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PREFACE, 


CîCÉRON  nous  apprend,  au  commencement  de  ses  Dialo- 
gues de  r Orateur,  dans  quelles  vues  et  à  quelle  occasion  il 
composa  cet  ouvrage.  Peu  satisfait  de  quelques  traités  de 
rhétorique ,  dans  lesquels  il  n'avait  fait  probablement  que 
présenter  une  analyse  des  leçons  de  ses  maîtres  et  comme 
un  résumé  de  ses  études  ,  à  un  âge  où  il  n'avait  pas  en- 
core acquis  le  droit  de  s'ériger  lui-même  en  maître ,  il 
voulut  plus  tard ,  à  la  sollicitation  de  son  frère  Quintus , 
développer ,  dans  un  ouvrage  plus  digne  dé  lui ,  ses  pro- 
pres idées  sur  l'éloquence.  Si ,  comme  c'est  l'opinion  gé- 
nérale ,  ces  ébauches  imparfaites ,  échappées ,  dit-il,  a  sa  jeu- 
nesse,  et  dont  il  parle  avec  dédain  (  1 ,  2  ) ,  sont  les  mêmes 
ouvrages  qui  nous  sont  parvenus  sous  le  titre  de  Rhétori- 
que a  Herennius ,  Livres  de  rinvention ,  il  y  a  loin  de  ces 
faibles  essais  sur  l'éloquence  artificielle,  %ux  trois  Dialo- 
gues de  r Orateur ,   et  il  faut  reconnaître  dans  ceux-ci 
toute  la  supériorité  d'un  talent  perfectionné  par  trente 
années  d'expérience  et  de  triomphes.  Cicéron, lorsqu'il  les 
écrivit,  était  dans  toute  la  force  de  l'âge ,  et  au  point  le 
plus  brillant  de  sa  glorieuse  carrière.  Plusieurs  passages 
de  ses  Lettres  {Ep.fatn.  ,1,9,  etc.)  doivent  nous  les  faire 
rapporter  à  l'an  de  Rome  (198.  L'auteur,  âgé  de  cinquante- 
deux  ans,  avait  alors  prononcé  la  plupart  de  ses  grands  Dis- 
cours, les  Verrines,  toutes  les  harangues  consulaires,  les 
plaidoyers  pour  Cluentius ,  pour  Archias  ,  pour  Sextius, 
pour  Célius ,  etc.  11  est  curieux  de  voir  un  homme  de  génie      1 
tracer  lui-même  les  règles  d'un  art  où  il  s'est  fait  un  nom 
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immortel ,  d'entendre  raisonner  sur  l'éloquence ,  celui 
que  l'éloquence  a  placé  si  haut,  que  dans  l'ancienne  Rome 
il  est  resté  sans  rival ,  et  que  l'antiquité  tout  entière  ne 
nous  présente  qu'un  seul  homme  digne  de  lui  être  op- 
posé. Quel  traité  de  rhétorique ,  que  celui  où  l'orateur 
le  plus  parfait ,  peut-être ,  qui  fut  jamais ,  daigne  nous 
apprendre  la  route  qu'il  a  suivie ,  nous  initier  aux  secrets 
de  son  talent ,  et  nous  montrer  ,  pour  ainsi  dire ,  son 
génie  à  découvert  !  Tel  est  le  point  de  vue  sous  lequel  il 
faut  considérer  les  Livres  de  VOratcur, 

Les  premiers  traités  de  Cicéron,  où  il  ne  s'occupe  pres- 
que que  de  la  partie  matérielle  de  l'art,  se  ressentent  plus 
ou  moins  de  l'aridité  des  doctrines  scolastiques.  Dans 
celui-ci  on  voit  qu'il  s'est  formé  aux  études  des  philoso- 
phes. Il  emprunte  leur  méthode  :  tout  est  fondé  sur  les 
principes  de  la  raison  ,  sur  la  nature  de  l'homme,  sur  la 
connaissance  du  cœur  humain.  A  la  manière  d'élever  et 
de  généraliser  les  idées,  on  reconnaît  le  disciple  de 
Platon.  11  porte  son  sujet  à  la  hauteur  de  son  talent  :  à  la 
fois  précis ,  brillant  et  profond ,  il  saisit ,  il  embrasse  tout , 
depuis  les  questions  les  plus  graves  de  l'art  oratoire  jus- 
qu'aux détails  de  la  composition  du  style,  de  l'élocution 
figurée  ,  du  rhythme  et  de  l'harmonie.  La  forme  même  de 
l'ouvrage ,  le  ton  piquant  du  dialogue ,  le  nom  et  la  di- 
gnité des  interlocuteurs,  cette  conversation  imposante 
entre  les  plus  grands  orateurs  et  les  premiers  personnages 
de  leur  temps  ,  tout  intéresse  et  attache  ,  tout  contribue 
à  augmenter  l'autorité  des  préceptes.  Jamais  on  n'a  parlé 
de  l'éloquence  d'une  manière  plus  éloquente ,  ni  donné 
une  plus  haute  idée  du  talent  oratoire. 

Cependant,  il  finit  en  convenir,  toutes  les  parties  de 
cet  admirable  traité  ne  présentent  pas  un  égal  attrait  à  la 


4  PRÉFACE. 

curiosité  du  lecteur.  Quelque  soin  que  l'auteur  ait  pris 
d  éviter  la  sécheresse  des  discussions  subtiles  de  l'école , 
bien  des  détails  encore  paraîtront  arides  ou  minutieux  à 
des  critiques  élevés  dans  un  autre  ordre  de  choses  et  de 
pensées.  «Cicéron,dit  La  Harpe  {Cours  deLittérat,,  t.  II), 
«c  parle  à  des  Romains,  et  il  y  a  long-temps  qu'il  n'y  a  plus 
«  de  Romains.  Plus  ses  traités  oratoires  sont  habilement 
tt  appropriés  à  l'instruction  de  ses  concitoyens,  et  plus  il 
a  doit  s'éloigner  de  nous.  Ce  n'est  pas  que  les  principes 
«  généraux,  les  premiers  éléments  ne  soient  en  tout  temps 
«  et  en  tous  lieux  les  mêmes  ;  mais  tous  les  moyens ,  toutes 
«  les  finesses,  toutes  les  ressources  de  l'art,  tout  ce  qui 
«  appartient  aux  convenances  de  style ,  aux  bienséances 
«  locales,  tous  ces  détails  si  riches  sous  la  plume  d'un 
«  maître  tel  que  Cicéron,  sont  adaptés  à  des  idées,  à  des 
«  formes,  à  des  mœurs  qui  nous  sont  entièrement  étran« 
«  gères.  » 

La  haute  importance  qu'on  attachait  dans  les  anciennes 
républiques,  et  surtout  à  Rome,  au  talent  de  la  parole, 
les  immenses  avantages  dont  ce  talent  était  la  source ,  en 
rendaient  l'étude  beaucoup  plus  longue  et  plus  pénible 
que  chez  les  modernes.  Les  succès  en  ce  genre  exigeaient 
dans  l'orateur  une  telle  réunion  de  qualités,  et  se  compo- 
saient de  tant  d'éléments  divers ,  que  l'art  de  l'éloquence 
en  devenait  très  compliqué.  ïlien  n'était  indifférent  de  ce 
qui  pouvait  donner  quelque   valeur  au  langage ,  et  le 
rendre  plus  puissant  sur  les  esprits.   Tout  était  observé 
avec  soin,  méthodiquement  analysé,  réduit  en  principes, 
et  chacune  de  ces  théories  partielles  formait  un  enseigne- 
ment nouveau,   et  exigeait  des  travaux  particuliers.  De 
là  ces  longues  études,  auxquelles  suffisait  à  peine  la  vie  de 
l'homme  le  plus  laborieux  j  de  là  aussi  cette  multitude 
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de  règles ,  d'observations  et  de  préceptes,  dont  la  longueur 
rend  presque  toujours  fastidieuse  la  lecture  des  rhéteurs 
anciens,  et  se  fait  quelquefois  sentir  dans  Cicéron  même , 
à  travers  tout  le  charme  de  la  diction. 

Les  Dialogues  de  V Orateur  n'en  sont  pas  moins  restés 
au  nombre  de  ces  livres  précieux,  où  l'autorité  du  génie 
consacre  et  rappelle  à  tous  les  siècles  les  principes  de  la 
raison  et  du  bon  goût.  Nul  ouvrage  didactique  n'offre  à 
un  plus  haut  degré  le  rare  mérite  de  donner  de  l'intérêt 
et  de  l'agrément  à  des  matières  scientifiques.  Combien 
d'observations  vraies  et  profondes!  combien  d'aperçus 
fins  et  délicats,  d'idées  fortes  et  ingénieuses,  rendues 
plus  piquâmes  encore  par  la  forme  animée  de  la  discus- 
sion !  Le  style  a  partout  cette  perfection  qu'on  doit  at- 
tendre de  celui  de  tous  les  hommes  qui  paraît  avoir  le 
plus  approfondi  l'art  du  langage.  On  reconnaît  en  outre, 
au  fini  de  la  diction  et  à  l'éclat  de  quelques  morceaux , 
comme  à  la  complaisance  avec  laquelle  Cicéron  s'exprime 
sur  cet  ouvrage  ( Ep.fcun.,  l,  g;  ad  Jttic.  IV,  1 3  ) ,  qu'il 
l'avait  travaillé  avec  un  soin  particulier.  Aussi  le  mérite 
de  l'expression  ne  peut  être  porté  plus  loin  :  c'est  une  élé- 
gance qui  ne  se  dément  jamais,  qui  répand  du  charme  sur 
les  moindres  détails  ,  et  triomphe  de  l'aridité  et  de  la  mo- 
notonie des  préceptes  par  l'inépuisable  fécondité  de  l'élo- 
cution  la  plus  riche  et  la  plus  variée.  Il  est  inutile  d'ajou- 
ter que  ce  genre  de  beauté  étant  celui  qu'il  est  le  plus 
difficile  de  faire  passer  d'une  langue  dans  une  autre ,  la 
tâche  du  traducteur  devient  ici  plus  pénible  et  plus  épi- 
neuse que  jamais  ;  car  dans  les  écrivains  comme  Platon 
et  Cicéron,  ne  point  traduire  le  style,  c'est  presc[ue  tou- 
jours dénaturer  la  pensée. 

Nous  ne  dirons  rien  de  ceux  qui  ont  tenté  jusqu'ici  cette 
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périlleuse  entreprise,  et  qui  tous  laissent  beaucoup  à  dé- 
sirer. A  leur  tête  se  trouve  l'abbé  Cassagne  (1674),  le 
même  dont  le  nom  figure  dans  Boileau ,  associé  à  celui  de 
Cotin.  Sa  traduction ,  qui  vraisemblablement  vaut  bien 
ses  Sermons  et  ses  Poésies,  a  moins  contribué  à  sa  célébrité 
que  le  trait  du  satirique.  Quoique  le  travail  de  ceux  qui 
sont  venus  après  lui  ait  paru  plus  estimable  sous  divers 
rapports,  il  nous  a  semblé  que  la  traduction  des  Dialogues 
de  r Orateur  restait  encore  à  faire.  Nous  souhaitons,  plu- 
tôt que  nous  n'osons  fespérer ,  qu'on  n'en  dise  pas  au- 
tant après  avoir  lu  la  nôtre.  Si  le  respect  pour  un  grand 
modèle ,  le  soin ,  l'exactitude ,  le  désir  d'être  utile  à  ceux 
qui  étudient  l'art  oratoire ,  suffisaient  pour  vaincre  tant 
dd  difficultés,  nous  aurions  mérité  de  réussir. 

Th.  g. 


ARGUMENTS, 


LIVRE    PREMIER. 

T  '''... 

JLe  Livre  premier  a  pour  objet  de  fixeiLi!i_dée  qu'on  doit  se 
faire  de  l'orateur,  et  de  déterminer  la  nature  et^  l'étendue 
de  ses  connaissances^.  Après  d'assez  longues  réflexions  sur 
la  difficulté  de  l'éloquence  et  le  petit  nombre  des  hommes 
éloquents,  Cicéron  met  en  scène  ses  interlocuteurs,  Q,  Mucius 
Scévola,  grand-pontife  et  profond  jurisconsulte,  L.  Lici- 
nius  Crassus,  son  gendr  ,  et  M.  Antoine,  tous  deux  con- 
sulaires ,  et  les  premiers  orateurs  de  leur  temps  ;  enfin , 
P.  Sulpicius  Rufus,  et  C.  Aurélius  Cotta,  jeunes  gens  de 
la  plus  grande  espérance.  L'entretien  a  lieu  dans  une  mai- 
son de  campagne  de  Crassus,  à  Tusculum,  pendant  la  célé- 
bration des  jeux  publics,  l'an  de  Rome  662.  Cicéron  était 
alors  dans  sa  seizième  année  :  aussi  ne  parle-t-il  que  d'après 
le  récit  de  Cotta  (I,  7  ). 

La  forme  du  Dialogue,  plus  sensible  dans  ce  Livre  que  dans 
les  suivants,  en  rend  aussi  l'analyse  plus  difficile  à  pré- 
senter. Les  interruptions  fréquentes  des  interlocuteurs,  la 
vivacité  des  répliques,  les  écarts  et  le  désordre  presque  in- 
évitables dans  une  conversation  longue  et  animée,  laissent 
désirer  quelquefois  une  liaison  plus  rigoureuse  dans  les 
idées.  Nous  nous  contenterons  d'indiquer  les  points  princi- 
paux de  la  discussion. 

Crassus  ,  d'après  la  haute  idée  qu'il  se  fait  de  l'orateur,  exige 
de  lui  l'instruction  la  plus  étendue  :  il  vont  qu'il  connaisse  la 
rhétorique ,  la  philosophie,  la  politique  ,  l'histoire  ,  la  juris- 
prudence, etc.  Tl  insiste  particulièrement  sur  la  philosophie  , 
qui  nous  donne  les  moyens  d'émouvoir  les  passions  des 
liommes,  et  sur  l'étude  du  droit,  dont  il  fait  ressortir  la  né- 
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cessité  et  l'Importance.  Antoine  combat  ce  système  :  il  s'at- 
tache à  déterminer  les  limites  qui  séparent  les  sciences  hu- 
maines ;  il  resserre  beaucoup  la  carrière  que  Crassus  avait 
ouverte  à  l'éloquence.  Par  des  raisonnements  plus  spécieux 
que  solides,  il  cherche  à  prouver  que  l'orateur  n'a  pas  be- 
soin de  si  vastes  connaissances  ,  et  qu'il  lui  suffit  de  joindre 
au  talent  naturel  et  à  l'expérience  quelques  études  rapides 
et  superficielles, 

LIVRE   SECOND. 

A  la  place  de  Scévola,  qui  a  pris  part  au  premier  dialogue, 
paraissent  deux  nouveaux  interlocuteurs  ,  Q.  Catulus  et 
C.  Julius  César,  distingués,  l'un  par  la  douceur  et  l'élégance 
de  la  diction  ,  l'aiitre  par  le  talent  de  la  plaisanterie. 

Ce  Livre  est  consaci'é  tout  entier  à  V invention  et  àlajlisposition. 
Comme  Antoine  excellait  surtout  dans  cette  partie  de  l'art 
oratoire ,  c'est  lui  qui  est  chargé  d'en  développer  les  prin- 
cipes. Après  un  brillant  éloge  de  l'éloquence,  il  examine, 
depuis  le  chapitre  X  jusqu'au  chapitre  XVIII ,  les  différents 
genres  sur  lesquels  elle  peut  s'exercer.  Cette  partie  est  ter- 
minée par  une  digression  sur  l'histoire.  Il  réfute  ensuite  les 
doctrines  des  rhéteurs  grecs  ,  comme  insuffisantes  ,  et  s'étend 
(  XIX-XLI  )  sur  la  nature  des  causes  ,  sur  la  manière  de  les 
considérer,  sur  le  choix  des  arguments  et  des  preuves;  il 
indique  les  sources  où  il  faut  les  puiser.  Enfin ,  il  enseigne 
(XLII-LIII)  les  moyens  de  se  concilier  la  bienveillance 
des  juges,  et  d'émouvoir  leurs  passions.  César  à  son  tour 
(LIV-LXXI)  donne  des  préceptes  détaillés  sur  la  plaisan- 
terie. Antoine  continue  alors  (  LXXII-LXXXIII)  à  exposer 
sa  méthode  sur  l'invention  et  la  disposition.  Il  passe  en  revue 
les  différentes  parties  du  discours ,  et  les  règles  qui  convien- 
nent à  chacune.  Dans  les  derniers  chapitres ,  il  traite  rapi- 
dement du  genre  délibératif ,  du  panégyrique,  et  de  la  we- 
moire  artificielle. 
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LIVRE   TROISIÈME. 

Crassl'S  reprend  la  parole ,  et  traite  de  Vélocution  et  de  X action. 
Le  Livre  commence  par  un  morceau  pathétique  sur  la  mort 
de  cet  orateur ,  et  sur  la  destinée  malheureuse  des  autres 
interlocuteurs  du  dialogue. 

Il  établit  (VII-XIII)  que,  malgré  la  diversité  des  talents,  et 
la  différence  des  genres  que  l'éloquence  embrasse ,  on  peut 
l'assujettir  cependant  à  des  règles  fixes  et  générales.  Il  indi- 
que, comme  premières  qualités  de  l'élocution ,  la  correction 
et  la  clarté,  sur  lesquelles  il  ne  croit  pas  devoir  insister- 
Avant  de  passer  aux  qualités  plus  importantes,  il  considère 
(  XIV-XXIII  )  l'art  de  l'orateur  sous  son  point  de  vue  le 
plus  élevé,  et  dans  une  digression  éloquente,  remonte  jus- 
qu'au temps  où  l'on  ne  séparait  pas  l'art  de  bien  penser  de 
celui  de  bien  dire  ,  la  sagesse  de  l'éloquence.  Il  se  plaint  de 
cette  injuste  séparation,  et  conseille  aux  orateurs  d'étudier 
la  philosophie.  Il  recommande  ensuite  (XXIV-XXXVI)  à 
ceux  qui  veulent  donner  au  discours  les  ornements  convena- 
bles de  se  faire,  avant  tout,  par  des  éludes  sérieuses,  le 
fonds  d'idées  le  plus  riche  qu'ils  pourront.  11  examine 
(  XXXVII-LIV)  les  mots  pris  isolément  et  réunis;  il  s'étend 
sur  la  composition  de  la  phrase ,  sur  le  rhylhme  et  le  nombre  ; 
il  donne  un  aperçu  rapide  des  figures  de  mots  et  de  pen- 
sées. Les  six  derniers  chapitres  sont  consacrés  à  la  conve- 
nance du  style,  et  à  l'action  oratoire. 


M.  T.  CIGERONIS 

AD  Q.  FRATREM 

DIALOGI  TRES 

DE  ORATORE. 


DIALOGUS,  SEU  LIBER  PRIMUS. 

I.  (jOGiTANTi  mlhi  saepenumero,  et  memoria  vetera 
répètent!,  perbeati  fuisse,  Quinte  frater,  illi  videri 
soient,  qui  in  optima  republica,  quum  et  honoribus, 
et  rerum  gestarum  gloria  florerent ,  eum  vitœ  cur- 
sum  tenere  potuerunt,  ut  vel  in  negotio  sine  peri- 
culo ,  vel  in  otio  cum  dignitate  esse  possent.  Ac 
fuit  '  quidem ,  quum  mihi  quoque  initium  requies- 
cendi,  atque  animum  ad  utriusque  nostrum  prœclara 
studia  referendi,  fore  justum  et  prope  ab  omnibus 
concessum  arbitrarer,  si  infînitus  forensium  rerum 
labor,  et  ambitionis  occupatio,  decursu  honorum , 
etiam  aetatis  flexu,  constitisset.  Quam  spem  cogita- 
tionum  et  consiliorum  meorum,  quum  graves  com- 
munium  temporum ,  tum  varii  nostri  casus  fefelle- 
runt.   Nam ,    qui    locus   quietis    et   tranquillitatis 

'  Sic  edidit  Ernest,  e  mss.  "vestlgiis  et  edd,  "vett.  Fere  omnes  alii,  pra 
quidem,  habent  tempus  illud. 


LES 

TROIS  DIALOGUES 

DE  LORATEUR, 

ADRESSÉS   PAR   CICÉRON  A   SON   FRERE. 


DIALOGUE,  ou  LIVRE  PREMIER. 

I.  Lorsque  je  réfléchis,  et  que  je  me  reporte  dans  le 
passé,  il  m'arrive  souvent,  mon  cher  Quintus,  crcnvier 
le  sort  de  ces  hommes  qui ,  au  sein  d'une  répuhUque 
florissante ,  comhlés  d'honneurs ,  entourés  de  l'éclat  de 
leurs  actions,  ont  pu,  pendant  le  cours  d'une  vie  heu- 
reuse, trouver  la  sécurité  dnns  les  affaires,  ou  quelque 
gloire  encore  dans  le  repos.  Il  y  eut  un  temps  où  je  me 
flattais  aussi  de  trouver  enfin  ce  calme  désiré,  et  de 
revenir  à  ces  nohlcs  études  que  nous  chérissons  tous 
deux  ;  j'espérais  qu'alors  il  me  serait  permis  de  jouir 
du  repos ,  et  qu'après  avoir  parcouru  la  carrière  des 
dignités,  j'aurais  acquis  le  droit  d'ouhlier  sur  la  fin  de 
mes  jours  les  fatigues  infinies  du  harreau ,  et  la  pénihle 
poursuite  des  honneurs.  Cet  espoir  oii  se  reposaient 
mes  pensées,  les  infortunes  puhliques  et  les  traverses 
de  ma  vie  l'ont  fait  évanouir;  et  le  temps  oîi  je  croyais 
rencontrer  le  calme  et  la  paix,  a  été  pour  moi  le  temps 
des  ennuis  et  des  orages.  Ainsi  mes  vœux  les  plus  chers 
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pleiiisslmus  fore  videbatur,  in  eo  maximœ  moles 
molestiarum ,  et  turbulentissimœ  tempestates  exsti- 
teruut.  Neque  vero  nobis  cuplentibus  atque  exop- 
tantibus  fructus  otii  datus  est  ad  eas  artes ,  quibus  a 
pueris  dediti  fuinius,  celebrandas,  '  inter  riosque 
recolendas.  Nam  prima  œtate  incidimus  in  ipsam 
perturbationem  disciplinée  veteris;  et  consulatu 
devenimus  in  médium  rerum  omnium  certamen 
atque  discrimen;  et  hoc  tempus  omne  post  consu- 
latum  objecimus  iis  fluctibus,  qui,  per  nos  a  com- 
muni  peste  depulsi ,  in  nosmet  ipsos  redundarunt. 
Sed  tamenin  bis  vel  asperitatibus  rerum,  vel  angus- 
tiis  temporis,  obsequar  studiis  nostris,  et,  quantum 
mihi  vel  fraus  inimicorum ,  vel  causœ  amicorum , 
vel  respublica  tribuet  otii,  ad  scribendum  potissi- 
mum  conferam.  Tibi  vero,  frater,  neque  hortanti 
deero,  neque  roganti.  Nam  neque  auctoritate  quis- 
piam  apud  me  plus  valere  te  potest,  neque  vo- 
luntate. 

IL  Ac  mihi  repetenda  est  veteris  cujusdam  me- 
moriae  non  sane  satis  explicata  recordatio,  sed,  ut 
arbitror,  apta  ad  id,  quod  requiris,  ut  cognoscas, 
quse  viri  omnium  eloquentissimi,  elarissimique  sen^ 
serint  de  omni  ratlone  dicendi.  Vis  enim,  ut  mihi 
saepe  dixisti,  quoniam  quae  pueris,  aut  adolescen- 
tulis  nobis  ex  commentariolis  nostris  inchoata  ac 
rudia  exciderunt,  vix  hac  œtate  digna,  et  hoc  usu, 
quem  ex  causis,  quas  diximus,  tôt  tantisque  conse- 
cuti  sumus;  aliquid  iisdem  de  rébus  politiusa  nobis 

'  Interque  nos. 
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ent  été  trompés,  et  je  n'ai  jamais  pu  goûter  cet  heureux 
loisir,  nécessaire  à  la  culture  des  arts,  auxquels  je  me 
livrai  dès  Tage  le  plus  tendre ,  et  dont  j'aurais  voulu 
reprendre  l'étude  avec  vous.  Mes  premières  années  ont 
vu  l'antique  constitution  de  l'état  ébranlée  par  les  ré- 
volutions; mon  consulat  s'est  trouvé  jeté  au  milieu.de 
ces  combats  qui  décident  du  sort  des  peuples;  et  depuis, 
j'ai  eu  sans  cesse  a  lutter  contre  les  flots,  qui,  repoussés 
par  mes  efforts  loin  de  la  patrie  qu'ils  allaient  engloutir, 
ont  fini  par  retomber  sur  ma  tête.  Toutefois  ces  con- 
jonctures épineuses,  ces  pénibles  épreuves,  ne  me  fe- 
ront pas  oublier  nos  anciennes  éludes,  et  je  veux  leur 
consacrer  tous  les  instants  que  me  laisseront  l'achar- 
nement de  mes  ennemis,  les  devoirs  de  l'amitié,  et  le 
soin  des  affaires  publiques.  Je  dois  surtout,  mon  frère, 
déférer  à  vos  prières  et  à  vos  conseils  ;  car  il  n'est  per- 
sonne au  monde  qui  ait  plus  d'empire  que  vous  sur 
mon  cœur,  et  plus  d'ascendant  sur  ma  volonté. 


II.  Je  veux  retracer  ici  un  ancien  entretien  dont  le 
souvenir  est  un  peu  confus  dans  ma  pensée,  mais  qui 
me  semble  propre  à  remplir  vos  vues,  en  vous  faisant 
connaître  l'opinion  que  les  plus  habiles  et  les  plus  illus- 
tres orateurs  se  sont  formée  de  féloqucnce.  Vous  dési- 
rez, vous  me  l'avez  dit  souvent,  ([ue  je  revienne  sur 
les  premiers  essais  échappés  à  ma  jeunesse.  Ces  recueils 
imparfaits,  ces  faibles  ébauches  vous  semblent  peu 
dignes  de  l'âge  où  je  suis,  et  de  Texpérience  que  tant 
de  causes  fameuses  m'ont  acquise;  et  vous  voulez  que 
je  produise  sur  le  même  sujet  quelque  ouvrage  plus 
complet  et  plus  achevé.  Souvent  aussi,  en  traitant  en- 
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perfectiusque  proferri  ;  solesque  nonnunquani  bac 
de  re  a  me  in  disputationibus  nostris  dissentire  : 
quod  ego  prudentissimoruni  hominum  artibus  elo- 
queiitiam  contineri  statuam;  tu  autem  illam  ab  ele- 
gautia  doctrlnse  segregandam  putes,  et  iu  quodam 
ingenii  atque  exercitationis  génère  ponendam. 

Ac  milii  quidem  ssepenumero  in  summos  homi- 
nes  ac  summis  ingeniis  prœditos  intuenti,  quœren- 
dum  esse  visum  est,  quid  esset,  cur  plures  in 
omnibus  rébus,  quam  in  dicendo  admirabiles  exsti- 
tissent.  Nam ,  quocumque  te  animo  et  cogitatione 
converteris ,  permultos  excellentes  in  quoque  gênera 
videbis,  non  mediocrium  artium ,  sed  prope  maxi- 
marum.  Quis  enim  est,  qui,  si  clarorum  hominum 
scientiam  rerum  gestarum  vel  utilitate  vel  magni- 
tudine  metiri  velit,  non  anteponat  oratori  impera- 
lorem?  Quis  autem  dubitet,  quin  belli  duces  prse- 
stantissimos  ex  hac  una  civitate  pœne  innumerabiles, 
in  dicendo  autem  excellentes  vix  paucos  proferre 
possimus  ?  Jam  vero ,  consilio  ac  sapientia  qui 
regere  ac  gubernare  rernpublicam  possent,  multi 
nosti:'a,  plures  patrum  memoria,  atque  etiam  ma- 
jordm  exstiterunt,  quum  boni  perdiu  nulli,  vix 
autem  singulis  setatibus  singuli  tolerabiles  oratores 
invenirentur.  Ac,  ne  quis  forte  cum  aliis  studiis, 
qupe  reconditis  in  artibus,  atque  in  quadam  varietate 
litterarum  versentur,  magis  hanc  dicendi  rationem , 
quam  cum  imperatoris  laude,  aut  cum  boni  sena- 
torisprudentia  comparandumputet;  convertat  ani- 
mum  ad  ea  ipsa  artium  gênera^  circumspiciatque, 
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semble  ces  questions,  j'ai  remarqué  que  nous  différions 
de  sentiment  sur  un  point  :  selon  moi,  l'idée  de  l'élo-,  '  \ 
quence  renferme  en  elle  cet  ensemble  de  connaissances  :^^^^ 
que  doit  posséder  Thomme  le  plus  éclairé  ;  vous ,  au 
contraire,  vous  la  concevez  indépendamment  de  cette 
instruction,  et  vous  la  faites  consister  dans  une  sorte, 
de  talent  naturel  joint  h  l'exercice  de  la  parole.  * 

En  jetant  les  yeux  sur  les  bommes  supérieurs,  sur 
ceux  qui  ont  étonné  le  monde  par  leur  génie,  je  me 
suis  souvent  demandé  pourquoi  on  en  a  vu  bien  moins 
exceller  dans  l'éloquence  que  dans  les  autres  arts.  En 
effet,  parcourez  tous  les  genres,  vous  trouverez,  même 
dans  les  plus  relevés  et  les  plus  difficiles,  une  multi- 
tude de  modèles.  Si  l'on  mesure  la  grandeur  du  mérite 
par  l'utilité  et  l'importance  des  résultats  ,    qui  ne  pré- 
férera un  général  à  un  orateur  ?  Cependant  Rome  toute  v 
seule  n'a-t-elle  pas  produit  un  nombre  presque  infini           \ 
de  grands  capitaines,  tandis  qu'elle  compte  à  peine            ^ 
quelques  orateurs  distingués?  De  même  nous  avons  vu           ^ 
paraître  au  sénat  d'babiles  politiques ,  de  grands  bom-  '^ 
mes  d'état  ;  nos  pères  et  nos  ancêtres  en  ont  vu  davan-            ^ 
tage  encore,  tandis  que  plusieurs  siècles  se  sont  écou-            | 
lés  sans  produire  un  bon  orateur ,  et  qu'on  en  trouve  à 
peine  un  supportable  par  génération.  Peut-être  dira-t-on 
que  les  talents  d'un  général ,  ou  les  lumières  d'un  séna- 
teur ont  peu  de  rapport  avec  l'éloquence  ,  et  qu'il  fau- 
drait plutôt  la  comparer  avec  ces  arts  que  l'on  cultive 
dans  la  retraite  ,  et  qui  forment  le  domaine  des  lettres  ; 
mais  en  considérant  ces  arts  eux-mêmes ,  en  comptant 
tous  ceux  qui  s'y  sont  distingués ,  il  sera  facile  de  re- 

*  On  verra  cette  opinion  soutenue  avec  beaucoup  d'esprit  par  An- 
toine dans  la  seconde  partie  du  premier  Livre.  Elle  est  réfutée  par 
Crassus,  ou  plutôt  par  Cicéron,  dans  tout  le  reste  de  l'ouvrage. 
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qui  în  lis  floruerint,  quamqiie  miilti  :  sic  facillime, 

quanta  oratorum  sit,  semperque  fuerit  paucitas, 

judicabit. 

III.  Neque  enim  te  fugit  'artiuni  omnium  lauda- 
tarum  procreatricem  quamdam,  et  quasi  parentem 
eam,  quam  !^tho(To<piav  Grseci  vocant,  ab  hominibus 
doctissimis  judicari;  in  qua  difficile  est  enumerare, 
quot  viri,  quanta  scientia,  quantaque  in  suis  studiis 
varietate  et  copia  fuerint,  qui  non  una  aliqua  in  re 
separatim  elaborarint ,  sed  omnia ,  qusecumque  pos- 
sent,  vel  scienti.ie  pervestigatione ,  vel  disserendi 
ratione  comprehenderint.  Quis  ignorât,  ii,  qui  ma- 
thematici  vocantur,  quanta  in  obscuritate  rerum , 
et  quam  recondita  in  arte  et  multiplici  subtilique 
versentur  ?  quo  tamen  in  génère  ita  muiti  perfecti 
homines  exstiterunt,  ut  nemo  fere  studuisse  ei  scien- 
>  use  vehementius  videatur,  quin,  quod  voluerit, 
consecutus  sit.  Quis  musicis,  quis  huic  studio  litte- 
rarum,  quod  profitentur  ii,  qui  grammatici  vocan- 
tur, penitus  se  dedidit,  quin  omnem  illarum  artium 
paene  infînitam  vim  et  materiam  scientiœ  cogitatiqne 
comprehenderit?  Veremihi  hoc  videor  esse  dicturus, 
ex  omnibus  iis ,  qui  in  harum  artium  studiis  libera- 
lissimis  sint  doctrinisque  versati ,  minimam  copiam 
poetarum  egregiorum  ^  exstitisse.  Atque  in  hoc  ipso 
numéro,  in  quo  perraro  exoritur  aliquis  excellens, 
si  diligenter,  et  ex  nostrorum,  et  ex  Grœcorum 
copia  comparare  voles,  multo  tamen  pauciores  ora- 
tores ,    quam  poetse  boni  reperientur.  Quod  hoc 

'  Laudatarum  artium  omnium.  —  '  Exstitisse  :  atque. 
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connaître  comhien  dans  tous  les  temps  a  été  limité  le 
nombre  des  véritables  orateurs. 

IIL  Vous  n'ignorez  pas  que  la  science  appelée  cliez 
les  Grecs  pbilosopliie,  est  regardée  par  les  liommes  les 
plus  babiles  comme  la  mère  de  toutes  les  connaissances 
libérales.  Or,  combien  de  pbilosopbes  se  sont  illustrés 
par  la  profondeur,  par  la  variété  et  l'étendue  de  leur 
savoir  !  encore  n'était-ce  pas  à  une  seule  partie  de  la 
science  que  se  bornaient  leurs  études;  ils  embrassaient 
la  nature  entière  par  l'activité  de  leurs  recbercbes  et  la 
puissance  de  leur  raison.  Qui  ne  sait  combien  sont 
abstraites  et  subtiles  les  spéculations  des  matbémati- 
ciens,  et  quelles  en  sont  les  ténèbres  et  les  difficultés  ? 
cependant  tel  est  le  nombre  de  ceux  qui  s'y  sont  distin- 
gués, qu'il  semble  que  cette  science  n'a  point  de  secret 
impénétrable  pour  une  application  persévérante.  Quel 
homme  s'est  jamais  adonné  entlèiement  à  la  musique, 
ou  à  ce  genre  d'érudition  qui  est  le  partage  des  gram- 
mairiens, sans  être  parvenu  h  posséder  cette  foule  de 
connaissances,  cette  variété  presque  infinie  d'objets 
dont  ces  études  se  composent?  Je  ne  puis  nier  que  parmi 
tous  ceux  qui  se  sont  livrés  avec  succès  à  l'étude  des 
lettres  et  à  tous  ces  nobles  exercices  de  l'esprit,  la  classe 
la  moins  nombreuse  est ,  sans  contredit ,  celle  des  grands 
poètes;  et  cependant,  à  examiner  ce  que  Rome  et  la 
Grèce  ont  produit  dans  ce  genre  même  où  il  est  si  diffi- 
cile d'exceller,  on  trouvera  encore  moins  de  bons  ora- 
teurs que  de  bons  poètes.  Ce  qui  rend  cette  différence 
plus  surprenante  encore,  c'est  que  les  autres  arts  repo- 
sent sur  des  règles  plus  cachées,  sur  des  principes  plus 
secrets  :  l'art  de  la  parole  au  contraire  est,  pour  ainsi 
dire,  à  découvert;  ses  procédés  sont  simples,  et  à  la 

IV.  i 
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etiam  mirabilius  débet  videri ,  quia  ceterarum  artium 
studia  fere  reconditisatque  abditisefontibushauriun- 
tur ;  dicendi  autem  omnis  ratio  in  niedio  posita,  com- 
muni  quodam  in  iisu ,  atque  in  hominum  more  et 
sermone  versatur  :  ut  in  ceteris  id  maxime  excellât, 
quod  longissime  sit  ab  imperitorum  intelligentia 
sensuque  disjunctum,  in  dicendo  autem  vitium  vel 
maximum  sit  a  vulgari  génère  orationis  atque  a 
consuetudine  communis  sensus  abhorrere. 

IV.  Ac  ne  illud  quidem  vere  dici  potest,  aut  plu- 
res  ceteris  artibus  inservire ,  aut  majore  delectatione, 
aut  spe  uberiore,  aut  prœmiis  ad  perdiscendum  am- 
plioribus  commoveri.  Atque,  ut  omittam  Grœciam, 
quse  semper  eloquentiœ  princeps  esse  voluit,  atque 
illas  omnium  doctrinarum  inventrices  Athenas,  in 
quibus  summa  dicendi  vis  et  inventa  est  et  perfecta  : 
in  hac  ipsa  civitate  profecto  nulla  unquam  vehemen- 
tius,  quam  eloquentiœ  studia  viguerunt.  Nam  post- 
eaquam ,  imperio  omnium  gentium  constituto ,  diu- 
turnitas  pacis  otium  confîrmavit ,  nemo  fere  laudis 
cupidus  adolescens,  non  sibi  ad  dicendum  studio 
omni  enitendum  putavit.  Ac  primo  quidem  totius 
rationis  ignari ,  qui  neque  exercitationis  ullam  viam, 
neque  aliquod  prœceptum  artis  esse  arbitrarentur , 
tantum,  quantum  ingenio  et  cogitatione  poterant , 
consequebantur.  Post  autem,  auditis  oratoribus 
Grsecis,  cognitisque  eorum  litteris,  adhibitisque 
doctoribus,  incredibili  quodam  nostri  homines  di- 
cendi studio  flagraverunt.  Excitabat  eos  magnitudo 
et  varie  tas,  multitudoque  in  omni  génère  causarum, 
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portée  de  chacun  ;  son  instrument  est  le  langage  usuel  ^ 
des  hommes.  Dans  les  autres  genres  on  excelle  d'au-* 
tant  plus  qu'on  s'élève  davantage  au-dessus  des  idée^\ 
et  de  l'intelligence  du  vulgaire;  dans  Téloquence,  le\\ 
plus  grand  de  tous  les  défauts  serait  de  s'écarter  de  la  ' 
manière  de  parler  et  de  sentir  commune  à  tous  lej^ 
hommes. 


IV.  Et  qu'on  ne  dise  pas  que  les  autres  arts  ont  été 
plus  généralement  cultivés ,  ou  qu'ils  présentent  une 
étude  plus  agréable,  des  espérances  plus  brillantes,  de 
plus  magnifiques  récompenses;  car  sans  parler  de  la 
Grèce,  qui  a  toujours  prétendu  à  la  palme  de  Téloquence , 
ni  d'Alhèues,  ce  berceau  de  tous  les  arts,  où  l'art  de 
la  parole  prit  naissance,  et  fut  porté  à  sa  perfection; 
dans  notre  république  même,  quelle  autre  étude  fut 
jamais  cultivée  avec  plus  d'ardeur  ?  Lorsque  Rome  eut 
achevé  la  conquête  du  monde  ,  et  qu'une  longue  paix 
eut  assuré  du  loisir  aux  esprits,  tous  les  jeunes  gens 
qui  se  sentaient  quelque  amour  pour  la  gloire  tournè- 
rent leurs  vues  et  leurs  efforts  du  côté  de  l'éloquence. 
D'abord,  ils  ne  connurent  ni  règle,  ni  méthode,  et 
n'imaginant  pas  même  que  Part  de  la  parole  pût  avoir 
des  lois  ,  et  fût  soumis  à  des  principes  ,  ils  allèrent  jus- 
qu'où ils  pouvaient  atteindre  par  le  génie  et  la  ré- 
flexion. Mais  plus  tard,  lorsqu'ils  eurent  entendu  les 
orateurs  Grecs,  lorsqu'ils  curent  admiré  les  modèles, 
et  qu'ils  se  furent  formés  aux  leçons  des  rhéteurs ,  ils 
se  portèrent  à  l'étude  de  l'éloquence  avec  une  incroyable 
ardeur.  Sans  cesse  animés  par  l'importance,  la  variété, 
la  multitude  des  causes,   ils  voulaient  joindre  aux  lu- 
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utadeam  doctrinam,  quam  suoquisque  studio  assecu- 
tus  esset,  adjimgeretur  usus  frequens^  qui  omnium 
magistrorum  prœcepta  superaret.  Erant  autem  huic 
studio  maxima,  quœmmcquoque  sunt,  expositaprœ^ 
niia ,  vel  ad  gratiam ,  vel  ad  opes ,  vel  ad  dignilatem. 
Ingénia  vero  (ut  multis  rébus  possumus  judicare) 
nostrorumhominummultum  ceteris  hominibus  om- 
nium gentium  praestiterunt.  Quibus  decausis,  quis 
non  jure  miretur ,  exomnimemoria  œtatum ,  tempo- 
rum,  civitatum,  tam  exiguum  oratorum  numerum 
inveniri?  Sed  nimirum  majus  est  hoc  quiddam, 
quam  homines  opinantur,  et  pluribus  ex  artibus 
studiisque  collectum. 

V.  Quis  enim  aliud,  in  maxima  discentiummulti- 
tudine,  summa  magistrorum  copia,  prœstantissimis 
hominum  ingeniis,  infînita  causarum  varietate ,  am- 
plissimis  eloquenticie  propositis  praemiis,  esse  causse 
putet,  nisi  rei  quamdam  incredibilem  magnltudi- 
nem,  ac  difficultatem?  Est  enim  et  scientia  compre- 
hendenda  rerum  plurimarum,  sine  qua  verborum 
volubilitas  inanis,  atque  irridenda  est  ;  et  ipsa  oratio 
conformanda,  non  solum  electione,  sed  etiam  con- 
structione  verborum  ;  et  omnes  animorum  motus , 
quos  hominum  generi  rerum  natura  tribuit ,  penitus 
pernoscendi;  quod  omnis  vis  ratioque  dicendi  in 
eorum,  qui  audiunt,  mentibus  aut  sedandis,  aut 
excitandis  expromenda  est.  Accédât  eodem  oportet 
lepos  quidam  facetiaeque,  et  eruditio  libero  digna, 
celeritasque  etbrevitas  et  respondendi  et  lacessendi , 
subtili  venustate  atque  urbanitate  conjuncta.  Te- 
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mières  qu'ils  puisaient  dans  leurs  études  des  leçons 
plus  précieuses  que  tous  les  préceptes,  celles  que  donne 
une  pratique  journalière.  Alors,  comme  aujourd'hui, 
l'émulation  de  l'orateur  avait  en  perspective  les  plus 
puissants  encouragements,  le  crédit,  la  fortune,  les 
honneurs.  Mille  preuves  aussi  nous  attestent  que  du 
coté  du  génie  la  nature  a  partagé  plus  avantageusement 
les  Romains  que  toute  autre  nation*.  Qui  ne  s'étonnera 
donc  de  voir  que  dans  tous  les  siècles  et  chez  tous  les 
peuples ,  le  nomhre  des  orateurs  a  toujours  été  si  res- 
treint ?  C'est  que  l'éloquence,  en  effet,  est  quelque 
chose  de  plus  grand  qu'on  ne  pense,  et  qu'elle  demandé 
nne  immense  réunion  d'études  et  de  talents. 

V.  Si  donc,  malgré  la  multitude  de  beaux  génies  qui 
s'y  sont  livrés  ,  malgré  l'habileté  des  maîtres  ,  la  variété 
infinie  des  causes,  et  la  grandeur  des  récompenses,  un 
si  petit  nombre  d'hommes  s'y  sont  distingués,  n'en 
cherchons  pas  la  raison  ailleurs  que  dans  l'incroyable 
difficulté  de  l'art  lui-même.  L'éloquence  exige  une  foule 
de  connaissances  variées,  sans  quoi  il  ne  reste  plus 
qu'une  vaine  et  futile  abondance  de  mots.  Il  faut, 
dans  la  composition  du  discours ,  choisir  les  termes,  et 
en  étudier  l'arrangement;  il  faut  connaître  à  fond  toutes 
les  passions  que  la  nature  a  mises  dans  le  cœur  de 
l'homme,  puisque  tout  l'effet  du  discours  consiste  à 
émouvoir  ou  à  calmer  les  âmes  ;  il  faut  joindre  à  ces 
qualités  les  grâces ,  l'enjouement ,  l'élégance  d'un  homme 
bien  né,  la  rapidité  et  la  précision  dans  la  réplique  ou 
dans  l'attaque,  jointes  à  la  délicatesse  et  à  l'urbanité. 
L'orateur  doit  encore  avoir  une  connaissance  appro- 
fondie de  l'antiquité,  afin  de   s'appuyer  au  besoin  de 

*  Voy.  le  début  de  la  première  Tusculanc. 
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nenda  prœterea  est  omnis  antiquitas  exemplorum- 
que   vis;   neque  legum,    aut  jiiris  civilis   scientia 
negligenda  est.  Nam  quid  ego  de  actione  ipsa  plura 
dicam?  quse  motu  corporis,  quœ  gestu,  quce  vultu, 
qu2e  vocis  conformatione  ac  varietate  moderanda 
est;  quae  sola  per  se  ipsa  quanta  sit,  histrionum 
levis  ars  et  scena  déclarât  :  in  qua  quum  omnes  in 
orîs,   et  vocis,   et  motus  moderatione  élaborent, 
quis  ignorât,   quam  pauci   sint,   fuerintque,   quos 
animo  sequo   spectare   possimus?  Quid  dicam  de 
thesauro  rerum  omnium ,  memoria  ?  quae  nisi  custos 
inventîs   cogitatisque  rébus  et  verbis  adhibeatur, 
intelligimus ,  omnia,  etiamsi  prseclarissima  fuerint 
^  in  oratore,  peritura.  Quamobrem  mirari  desiaa- 
mus,  quse  causa  sit  eloquentium  paucitatis,  quum 
ex  iis  rébus  universis  eloquentia  constet,  quibus  in 
singulis  elaborare  permagnum  est;   hortemurque 
potius  liberos  nostros,  ceterosque,  quorum  gloria 
nobis  et  dignitas  cara  est,  ut  animo  rei  magnitu- 
dinem  complectantur,  neque  iis  asW:  prœceptis,  aut 
magistris ,  aut  exercitationibus ,  quibus  utuntur  om- 
nes, sed  aliis  quibusdam,   se  id,  quod  expetunt, 
consequi  posse  confîdant. 

VI.  Ac  mea  quidem  sententia  nemo  poterit  esse 
omni  laude  cumulatus  orator,  nisi  erit  omnium 
rerum  magnarum  atque  artium  scientiam  conse- 
cutus.  Etenim  ex  rerum  cognitione  efïlorescat  et 
redundet  oportet  oratio  :  quae,  nisi  subest  res  ab 
oratore  percepta  et  cognita ,  inanem  quam  dam  ha- 

'  In  oratore  peritura. 
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l'autorité  des  exemples ,  et  il  ne  doit  pas  négliger  l'étude 
des  lois  et  du  droit  civil.  Parlerai-je  de  l'action,  qui 
comprend  les  attitudes,  le  geste,  l'expression  des  traits, 
les  inflexions  si  variées  de  la  voix  ?  Cette  seule  partie 
renferme  elle-même  d'extrêmes  difficultés;  et  l'art  frivole 
du  comédien  peut  nous  en  donner  une  idée.  Les  acteurs 
passent  leur  vie  à  former  leur  voix,  à  cornposer  leurs 
traits  et  leurs  gestes;  et  cependant  combien  il  en  est 
peu  dont  nous  soyons  satisfaits  !  Que  dirai-je  de  la  mé- 
moire,  ce  trésor  de  toutes  nos  connaissances?  Si  elle 
ne  conserve  les  conceptions  de  la  pensée  ,  si  elle  ne  re- 
cueille fidèlement  et  les  idées  et  les  mots  ,  les  talents  les 
plus  précieux  seront  perdus  pour   l'orateur.    Cessons 
donc  de  nous  étonner  de  ce  quil  y  a  si  peu  d'hommes 
éloquents*,  puisque  l'éloquence  se  compose  d'une  réu- 
nion de  qualités  dont  chacune  exige  les  plus  pénibles 
efforts.  Exhortons  plutôt  nos  enfants,  et  ceux  dont  la 
gloire  et  les  succès  nous  intéressent,  à  bien  se  pénétrer 
de  la  grandeur  de  ce  bel  art  ;  engageons-les  à  ne  pas  se 
contenter  de  méthodes,  d'exercices  et  de  maîtres  vul- 
gaires, et  à  se  persuader  qu'il  leur  faut  d'autres  secours 
pour  atteindre  un  si  noble  but. 


VL  A  mon  sens,  on  ne  saurait  devenir  un  orateur 
parfait,  si  Ton  ne  possède  tout  ce  que  l'esprit  humain  a 
conçu  de  grand  et  d'élevé.  Cet  ensemble  de  connais- 
sances positives  peut  seul  soutenir  et  alimenter  le  dis- 
cours, qui,  s'il  n'est  appuyé  sur  des  notions  précises 
et  solides,  ne  sera  plus  qu'un  vain  et  frivole  étalage  de 
mots.  Ce  n'est  pas  que  je  veuille  trop  exiger  des  ora- 

•  Voy.  Brutus,  cliap.  -,  9-,  etc. 
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bet  elocutionem  et  pœne  puerilem.  Neque  vero  ego 
hoc  tantum  oneris  imponam  nos  tris  prœsertim  orato- 
ribus ,  in  hac  tanta  occupatione  urbis  ac  vitœ ,  nihil 
ut  iis  putem  licere  nescire  :  quanquam  vis  oratoris, 
professioque  ipsa  bene  dicendi ,  hoc  suscipere  ac 
polliceri  videtur,  ut  omnf  de  re,  quœcumque  sit 
proposita,  :ab  eo  ornate,  copioseque  dicatur.  Sed 
quia  non  dubito,  quin  hoc  plerisque  immensum 
infînitumque  videatur,  et  quod  Grœcos  honiines 
non  sohim  ingcnio  et  doctrina,  sed  etiam  otio  stu- 
dioque  abundantes ,  partitlonem  quamdam  artium 
fecisse  video,  neque  in  universo  génère  singulos 
élaborasse,  sed  seposuisse  a  ceteris  dictionibus  eani 
partem  dicendi ,  quœ  in  forensibus  disceptationibus 
judiciorum ,  aut  deliberalionum  versaretur ,  et  id 
unum  genus  oratori  reliqiiisse  :  non  complectar  in 
his  libris  amplius,  quam  quod  huic  generi,  re  quae- 
sita,  et  multum  disputata,  summorum  hominum 
prope  consensu  est  tributum;  repetamque,  non  ab 
incunabulis  nostrre  veteris  puerilisque  doctrinse 
quemdam  ordinem  prœceptorum  ,  sed  ea ,  quœ 
quondam  accepi  in  nostrorum  hominum  eloquen- 
tissimorum,  et  omni  dignitate  principum,  dispu- 
tatione  esse  versata  :  non  quod  illa  contemnam, 
quae  Grseci  dicendi  artifices  et  doctores  reliquerunt; 
sed,  quum  illa  pateant ,  in  promtuque sint  omnibus, 
neque  ea  interpretatione  mea  aut  ornatius  explicari , 
aut  planius  exprimi  possint,  dabis  hanc  veniam, 
mi  frater,  ut  opinor,  ut  eorum ,  quibus  summa 
dicendi  laus  a  nostris  hominibus  concessa  est,  aucto- 
ritatem  Gréecis  anteponam. 
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leurs,  de  ceux  de  Rome  surtout,  au  milieu  de  tant 
d'occupations  et  de  devoirs,  ni  leur  imposer  la  nécessité 
de  ne  rien  ignorer,  bien  que  le  nom  qu'ils  portent,  et 
l'art  de  la  parole  dont  ils  font  profession ,  semble  an- 
noncer l'engagement  de  parler  avec  agrément  et  abon- 
dance sur  tous  les  sujets  qui  leur  seront  proposés.  Mais 
outre  que  le  plus  grand  nombre  trouverait,  sans  doute, 
une  pareille  obligation  trop  pesante,  nous  voyons  que 
les  Grecs  eux-mêmes  ,  qui ,  à  tout  leur  génie  et  leur  sa- 
voir, joignaient  encore  beaucoup  de  loisir,  ont  établi 
des  divisions  et  reconnu  des  «genres.  Un  seul  liommç 
chez  eux  ne  les  embrassait  pas  tous,  et  dans  le  partage 
qu'ils  ont  fait  du  domaine  de  l'éloquence ,  ils  ont  réservé 
à  l'orateur  les  causes  judiciaires  et  les  harangues  déli- 
bératives.  Je  me  renfermerai  donc  dans  ces  limites,  que 
les  meilleurs  esprits  ont  posées  de  concert  après  un 
examen  sévère  et  réfléchi;  mais  je  n'irai  pas  chercher, 
dans  l'enseignement  scolastique  dont  on  occupait  notre 
enfance ,  des  préceptes  surannés  et  frivoles.  J'exposerai 
les  principes  que  discutèrent  un  jour  des  orateurs  ro- 
mains, célèbres  par  leur  éloquence,  par  leur  rang  et 
par  leurs  vertus.  Je  ne  dédaigne  point,  sans  doute,  ce 
qu'ont  laissé  sur  ce  sujet  les  rhéteurs  grecs  ;  mais  leurs 
ouvrages  sont  dans  toutes  les  mains,  et  en  présentant 
moi-même  leurs  préceptes,  je  n'oserais  me  flatter  de 
leur  donner  plus  d'élégance  ou  de  clarté  *.  Vous  me 
permettrez  donc,  mon  cher  Quintus,  de  préférer  à 
l'autorité  des  Grecs  celle  d'orateurs  à  qui  les  suffrages 
de  nos  concitoyens  ont  assigné  le  premier  rang  dans 
l'art  de  bien  dire.  ^^''  \J  '  : 

*  On  trouve  les  préceptes  des  rhéteurs  grecs  dans  les  ouvrages 
purement  didactiques  des  deux  volumes  précédents.  Ici,  l^auteur  parle 
plus  souvent  d'après  son  expérience  et  son  génie. 


r 
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VII.  Quum  igitur  vehementius  inveheretur  in 
causam  principum  consul  Philippus,  Drusique  tri- 
bunatus,  pro  senatus  auctoritate  susceptus,  infringi 
jam  debilitarique  videretur  ;  dici  '  mihi  memini, 
ludorum  romanorum  diebns ,  L.  Crassum ,  quasi 
coUigendi  sui  causa ,  se  in  Tusculanum  contulisse  ; 
venisse  eodem,  socer  ejus  qui  fuerat,  Q.  Mucius 
^'dicebatur,  et  M.  Antonius,  homo  et  consiliorum 
in  republica  socius ,  et  summa  cum  Crasso  familia- 
ritale  conjunctus.  Exierant  autem  cum  ipso  Crasso 
adolescentes  ^  duo,  "^Drusi  maxime  familiares,  et  in 
quibus  magnam  tum  spem  majores  natu  dignitatis 
suae  collocarant,  C.  Cotta,  qui  tum  tribunatum 
plebis  petebat,  et  P.  Sulpicius,  qui  deinceps  eum 
magistratum  petiturus  putabatur.  Hi  primo  die  de 
temporibus  illis,  deque  universa  republica,  quam 
ob  causam  vénérant,  multum  inter  se  usque  ad 
extremum  tempus  diei  collocuti  sunt.  Quo  quidem 
in  sermone  multa  divinitus  a  tribus  illis  consulari- 
bus  Cotta  deplorata  et  commemorata  narrabat,  ut 
nihil  incidisset  postea  civitàti  mali,  quod  non  im- 
pendere  illi  tanto  ante  vidissent  ;  eo  autem  omni 
sermone  confecto,  tantam  in  Crasso  humanitatem 
fuisse,  ut,  quum  lauti  accubuissent,  toUeretur  om- 
nis  illa  superioris  tristitia  sermonis ,  eaque  esset  in 
homine  jucunditas,  et  tantus  in  jocando  lepos,  ut 
dies  inter  eos  curise  fuisse  videretur,  convivium 
Tusculani. 

*  Abest  mihi.  —  ^  Sic  Olivet.  post  multos  alios.  Ernest,  lect.  edd.  pr. 
restituerai,  venisse  eodem  socerum  ejus,  qui  fuisse  Q.  M.  dicebatui'. 
Minus  probahiliter.  —  ^  Abest  duo.  —  *  Et  Drusi, 
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VIL  Dans  le  temps  que  le  consul  Philippe'  attaquait 
le  plus  \  ivement  les  patriciens ,  et  que  le  tribun  Drusus , 
défenseur  des  droits  du  sénat ,  semblait  s'affaiblir  et 
résister  plus  mollement,  L.  Crassus,  pendant  les  jours 
consacrés  aux  jeux  romains  ',  se  rendit  à  sa  campagne 
de  Tusculum ,  pour  s'y  reposer  de  ses  fatigues  au  sein 
de  la  retraite.  Il  était  accompagné  de  Q.  Scévola,  son 
beau-père,  et  de  M.  Antoine,  que  les  liens  de  l'amitié 
et  la  conformité  de  leurs  opinions  politiques  lui  ren- 
daient doublement  cher.  Il  avait  encore  amené  avec  lui 
deux  jeunes  gens,  en  qui  ces  vieux  sénateurs  espéraient 
trouver  de  dignes  défenseurs  de  leurs  droits  :  c'étaient 
C.  Cotta  et  P.  Sulpicius  ^  tous  deux  tendrement  atta- 
chés à  Drusus.  Cotta  briguait  alors  la  charge  de  tribun 
du  peuple;  Sidpicius  devait  se  mettre  sur  les  rangs 
pour  l'année  suivante.  Le  premier  jour  ils  ne  s'entre- 
tinrent que  du  sujet  qui  les  avait  rassemblés,  c'est-à- 
dire  des  circonstances  alarmantes  où  se  trouvait  alors 
la  république  ;  et  leur  conversation  se  prolongea  jusqu'à 
la  nuit.  J'ai  entendu  dire  à  Cotta  que  les  trois  illustres 
consulaires  s'abandonnèrent  long-temps  à  ces  tristes 
réflexions ,  et  que  dès  lors  ,  comme  par  une  inspiration 
prophétique ,  ils  prédirent  l'orage  qui  nous  menaçait , 
et  tous  les  maux  qui,  depuis,  vinrent  fondre  sur  l'état. 
L'entretien  terminé,  ils  prirent  le  bain,  et  se  mirent 
à  table.  Alors  Crassus,  qui  avait  l'esprit  agréable  et 
enjoué,  fit  disparaître  par  son  amabilité  ce  que  la  con- 
versation avait  eu  de  trop  sévère;  et  si  jusque-là  leurs 
discours  avaient  rappelé  la  gravité  du  sénat,  le  repas 
fut  digne  de  Tusculum. 
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Postero  autem  die,  quum  illi  majores  natu  satis 
quiessent,  et  in  ambulationem  ventum  esset,  dice- 
bat  tum  Scaevolam,  duobus  spatiis  tribusve  factis, 
dixisse  :  Cur  lion  imitamur,  Crasse,  Socratem  illum, 
qui  est  in  Phœdro  Platonis  ?  nam  me  hœc  tua  pla- 
tanus  admonuit,  quœ  non  minus  ad  opacandum 
hune  locum  patulis  est  diffusa  ramis ,  quam  illa , 
cujus  umbram  secutus  est  Socrates,  quœ  mihi  videtur 
non  tam  '  ipsa  aquula,  quœ  describitur,  quam  Pla- 
tonis oratione  crevisse  :  et  quod  ille  durissimis  pe- 
dibus  fecit,  ut  se  abjiceret  in  herbam,  atque  ita  illa, 
quœ  philosoplii  divinitus  ferunt  esse  dicta,  loquere- 
tur,idmeis  pedibus  certe  concedi  estœquius.  —  Tum 
Crassum  :  Imo  vero  commodius  etiam;  pulvinosque 
poposcisse ,  et  omnes  in  iis  sedibus ,  quœ  erant  sub 
platano,  consedisse  dicebat. 

VIII.  Ibi,  ut  ex  pristino  sermone  relaxarentur 
animi  omnium,  solebat  Cotta  narrare,  Crassum 
sermonem  quemdam  de  studio  dicendi  intulisse. 
Qui  quum  ita  esset  exorsus,  non  sibi  cohortandum 
Sulpicium  et  Cottam,  sed  magis  utrumque  collau- 
dandum  videri ,  quod  tantam  jam  essent  facultatem 
adepti,  ut  non  œqualibus  suis  solum  anteponerentur, 
sed  cum  majoribus  natu  compararentur  :  Neque 
vero  mihi  quidquam,  inquit,  prœstabilius  videtur, 
quam  posse  dicendo  tenere  hominum  cœtus,  mentes 
allicere ,  voluntates  impellere  ,  quo  velit  ;  unde 
autem  velit,  deducere.  Hœc  una  res  in  omni  libero 
populo,  maximeque  in  pacatis  tranquillisque  civi- 

*  Schiitz ,  ista.  Recte  reprehendit  Gàrcnz  in  comment,  lihr.  de  Finibus. 
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Le  lendemain  ,  lorsque  les  plus  âgés  eurent  pris  assez 
lie  repos ,  on  se  réunit  à  la  promenade.  Après  deux  ou 
trois  tours  d'allée  :  Mon  cher  Crassus,  dit  Scévola, 
que  ne  faisons-nous  comme  Socrate  dans  le  Phèdre 
de  Platon?  ce  qui  m'y  fait  penser,  c'est  ce  platane  dont 
les  branches  touffues  répandent  la  fraîcheur  sur  ces 
lieux  :  sans  doute  il  n'était  pas  plus  beau,  celui  dont 
l'ombrage  plaisait  tant  à  Socrate,  et  qui  doit  moins  en- 
core au  ruisseau  décrit  par  Platon  ,  qu'au  style  de  cet 
éloquent  philosophe*.  Si  Socrate,  qui  ne  craignait  pas 
la  fatigue,  s'est  couché  sur  l'herbe  pour  débiter  ces 
admirables  discours  que  les  dieux  semblaient  lui  dicter, 
la  faiblesse  de  mes  jambes  mérite  bien  au  moins  le  même 
privilège.  —  Sans  doute,  dit  Crassus ,  et  je  veux  même 
que  vous  soyez  plus  commodément  que  lui.  Alors  il  fit 
apporter  des  coussins,  et  les  fît  ranger  sous  le  platane, 
oii  tout  le  monde  s'assit. 

VIIL  Ce  fut  là,  Cotta  me  l'a  souvent  raconté,  que 
pour  faire  oublier  la  gravité  de  l'entretien  précédent , 
Crassus  fit  tomber  la  conversation  sur  l'éloquence.  Il 
commença  par  dire  que  Sulpicius  et  Cotta  n'avaient 
plus  besoin  de  conseils  :  c'étaient  plutôt  des  éloges 
qu'on  leur  devait,  puisque  déjà  ils  s'étaient  élevés  au- 
dessus  des  jeunes  gens  de  leur  âge,  et  qu'ils  se  ran- 
geaient même  à  côté  des  orateurs  les  plus  consommés. 
Pour  moi,  ajouta-t-il,  rien  ne  me  semble  plus  beau 
que  de  pouvoir,  par  la  parole,  captiver  l'attention  des 
hommes   assemblés,  charmer  les  esprits,  pousser  ou 

*  «  Voyez-vous,  Socrate,  ce  liaut  platane?  —  Oui,  sans  doute.  — 
Eh  bien  !  son  feuillage  épais,  le  doux  zépliyre,  le  vert  gazon,  nous 
invitent  à  nous  asseoir  ou  à  nous  coucher  sous  l'ombrage....  Là,  coule 
une  eau  pure  et  transparente,  aimée  des  jeunes  filles,  et  témoin  de 
Jeurs  jeux.  »  Phèdre  de  Platon. 
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tatibus,  prœcipue  semper  floruit,  semperque  domi- 
nata  est.  Quid  enim  est  aut  tam  admirabile,  quam 
ex  infîtiita  multitudine  hominum  exslstere  unum, 
qui  id,  quod  omnibus  natura  sit  datum,  vel  solus, 
vel  cum  paucis  facere  possit?  aut  tam  jucundum 
coraitu  atque  auditu,  quam  sapientibus  sententiis 
ffravibusque  vèrbis  ornata  oratio  et  polita?  aut  tam 
poteiis,  tamque  magnifîcum,  quam  populi  motus, 
judicum  religiones,  senatus  gravitatem,  uiiius  ora- 
tione  converti?  Quid  tam  porro  regium,  tam  libé- 
rale, tam  munifîcum ,  quam  opem  ferre  supplicibus, 
excitare  afïlictos,  dare  salutem,  liberare  periculis, 
retinere  homines  in  civitate?  Quid  autem  tam  ne- 
cessarium,  quam  tenere  semper  arma,  quibus  vel 
tectus  ipse  esse  possis,  vel  provocare  improbos , 
vel  te  ulcisci  lacessitus?  Age  vero,  ne  semper  fo- 
rum, subsellia,  rostra,  curiamque  meditere,  quid 
esse  potest  in  otio  aut  jucundius ,  aut  magis  pro- 
primii  humanitatis,  quam  sermo  facetus  ac  nulla  in 
re  rndis?  Hoc  enim  uno  praestamus  vel  maxime 
feris ,  quod  colloquimur  inter  nos ,  et  quod  expri- 
mere  dicendo  sensa  possumus.  Quamobrem  quis 
hoc  non  jure  miretur,  summeque  in  eo  elaboran- 
dum  esse  arbitretur,  ut,  quo  uno  homines  maxime 
bestiis  pr?estent,  in  hoc  hominibus  ipsis  antecellat? 
Ut  vero  jam  ad  illa  summa  veniamus  ;  quae  vis  alia 
potuit  aut  dispersos  homines  unum  in  locum  con- 
gregare ,  aut  a  fera  agrestique  vita  ad  hune  huma- 
num  cultum  civilemque  deducere,  aut,  jam  consti- 
tutis  civitatibus,  leges,  judicia;  jura  describere? 
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ramener  à  son  gré  toutes  les  volontés  ^.  Chez  tous  les 
peuples  libres,  dans  les  états  florissants  et  calmes,  cet 
art  surtout  a  toujours  été  puissant  et  honoré.  Eh  !  qu'y 
a-t'il  de  plus  digne  d'admiration  que  de  voir  un  petit 
nombre  de  mortels  privih*giés  s'élever  au-dessus  de  la 
foule  des  hommes,  et  se  servir  seuls  d'un  instrument 
que  la  nature  a  donné  à  tous  ?  quel  plus  doux  plaisir 
que  de  lire  ou  d'entendre  un  discours,  où  brillent  la 
richesse  de  l'expression  et  la  sagesse  de  la  pensée  -^ 
quelle  plus  noble  faculté  que  de  pouvoir,  à  l'aide  de  la 
parole  ,  apaiser  seul  une  sédition  ,  commander  à  la 
conscience  des  juges,  à  la  majesté  du  sénat?  Est-il  rien 
de  plus  grand,  de  plus  généreux,  de  plus  royal  que  de 
secourir  les  malheureux ,  de  protéger  les  opprimés , 
d'arracher  ses  concitoyens  au  péril,  à  la  mort,  à  l'exil? 
Est-il  rien  de  plus  nécessaire  que  d'avoir  toujours  en 
main  des  armes  redoutables,  pour  se  défendre  soi- 
même,  attaquer  les  méchants,  ou  se  venger  de  leurs 
outrages?  Mais  pour  ne  pas  nous  occuper  sans  cesse 
du  barreau,  de  la  tribune  et  du  sénat,  quel  délassement 
plus  doux,  quel  plaisir  plus  délicat,  qu'une  conversa- 
tion aimable  et  élégante?  Le  plus  grand  avantage  que 
nous  ayons  sur  les  animaux,  c'est  de  pouvoir  converser 
avec  nos  semblables  et  leur  communiquer  nos  pensées  : 
ne  devons-nous  donc  pas  cultiver  cette  admirable  fa- 
culté, et  nous  efforcer  de  l'emporter  sur  les  autres 
hommes,  dans  ce  cjui  élève  l'homme  hii-mrine  au- 
dessus  de  la  brute?  Enfin,  et  c'est  là  le  plus  bel  éloge 
de  l'éloquence,  quelle  autre  force  a  pu  réunir  dans  un 
même  lieu  les  hommes  dispersés,  leur  faire  quitter 
leur  vie  sauvage  pour  des  mœurs  plus  douces,  et  après 
les  avoir  civilisés,  les  rendre  dociles  au  joug  des  lois  et 
de  la  société  ? 
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Ac,  ne  plura,  qupe  sunt  paene  innumerabilia , 
consecter ,  comprehendam  brevi  ;  sic  enim  statuo , 
perfecti  oratoris  moderatione  et  sapientia  non  solum 
ipsius  dignitatem,  sed  et  privatorum  plurimorum, 
et  universse  relpu])licœ  salutem  maxime  contineri. 
Quamobrem  pergite,  ut  facitis,  adolescentes  ;  atque 
in  id  studium ,  in  qiio  estis,  incumbite,  ut  et  vobis 
honori ,  et  amicis  utilitati ,  et  reipublicse  emolu- 
mento  esse  possitis. 

IX.  —  Tum  Scaevola  comiter,  ut  solebat  :  Cetera , 
inquit,  assentior  Crasso,  ne  aut  de  C.  Lœlii,  soceri 
mei,  aut  de  hujus,  generi,  aut  arte,  aut  gloria  de- 
traham  :  sed  illa  duo,  Crasse,  vereor,  ut  tibi  possim 
concedere;  unum,  quod  ab  oratoribus  civitates  et 
^  ab  initio  constitutas ,  et  sœpe  conservatas  esse 
dixisti  ;  alterum ,  quod  ,  remoto  foro ,  concione  , 
judiciis,  senatu,  statuisti,  oratorem  in  omni  génère 
sermonis  et  humanitatis  esse  perfectum. 

Quis  enim  tibi  hoc  concesserit,  aut  initio  genus 
hominum  in  montibus  ac  silvis  dissipatum ,  non 
prudentium  consiliis  compulsum  potius,  quam 
disertorum  oratione  delinitum,  se  oppidis  mœni- 
busque  sepsisse?  aut  vero  reliquas  utilitates,  ""  aut  in 
constituendis ,  aut  in  conservandis  civitatibus  non 
a  sapientibus  et  fortibus  viris,  sed  a  disertis  et 
ornate  dicentibus  esse  constitutas?  An  vero  tibi 
Romulus  ille  aut  pastores  et  convenas  congregasse, 
aut  Sabinorum  connubia  conjunxisse ,  aut  fînitimo- 
rum  vim  repressisse  eloquentia  videtur,  non  con- 

'  Ernest,  delet  ab.  —  *  Aut  instituendis. 
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Je  ne  veux  pas  entrer  clans  des  détails  qui  seraient 
infinis,  et  je  dirai  en  peu  de  mots  que  du  talent  et  des 
lumières  d'un  grand  orateur  dépend  non  seulement  sa 
propre  gloire,  mais  le  salut  de  plusieurs  de  ses  conci- 
toyens, et  la  sûreté  de  l'état  tout  entier.  Persévérez 
donc,  jeunes  gens,  dans  vos  nobles  efforts;  continuez 
à  cultiver  le  bel  art  par  lequel  vous  pourrez  parvenir 
à  la  gloire,  servir  vos  amis,  et  vous  rendre  utiles  à  la 
république. 

IX.  —  Alors  Scévola  reprit  avec  sa  douceur  accou- 
tumée :  Je  conviendrai  volontiers  de  tout  ce  que  vient 
d'avancer  Crassus;  je  ne  veux  pas  déprécier  la  gloire  de 
Lélius,  mon  beau-père,  ni  rabaisser  le  talent  de  mon 
gendre.  Mais  il  est  deux  points  que  je  crains  bien  de 
ne  pouvoir  vous  accorder  :  l'un,  qu'il  soit  vrai  que 
l'éloquence  ait  fondé  et  conservé  les  états  ;  l'autre , 
que,  même  loin  du  barreau,  de  la  tribune  et  du  sénat, 
l'orateur  doive  posséder  tout  ce  qui  est  du  ressort  du 
discours,  tout  ce  qui  rentre  dans  le  domaine  des  lettres. 

Comment  croire  avec  vous  que,  dans  les  premiers 
siècles,  les  bommes,  en  abandonnant  leurs  forets  et 
leurs  montagnes  pour  venir  se  renfermer  dans  l'en- 
ceinte des  villes,  aient  cédé  aux  cbarmes  d'un  beau 
discours,  plutôt  qu'à  la  force  de  la  raison;  et  que  ce 
soit  aux  paroles  d'un  orateur  disert,  et  non  au  génie 
des  sages  et  des  héros,  qu'il  faille  attribuer  tout  ce  qui 
a  servi  à  établir  et  à  conserver  les  empires  ?  Lorsque 
Romulus  rassend^la  des  patres  et  des  aventuriers,  (ju'il 
conclut  les  mariages  avec  les  Sabins,  qu'il  repoussa  les 
attaques  des  peuplades  voisines  ;  croyez-vous  que  ce 
soit  réloquence  qui  l'ait  servi ,  ou  une  sage  et  profonde 
politique  ?  Et  Numa,  et  Tullus  ,  et  les  autres  rois  à  qui 
IV.  ?► 
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silio  et  sapientia  singiilari?  Quid  enim?  in  Numa 
Pompilio,  quid?  in  Ser.  Tullo,  quid?  in  ceteris 
regibus ,  quorum  multa  sunt  eximia  ad  constituen- 
dam  rempublicam,  num  quod  eloquentiœ  vestigium 
apparet?  Quid?  exactis  regibus  (tametsi  ipsam  exac- 
tionem  mente,  non  lingua,  perfectam  L.  Bruti  esse 
cernimus),  sed  deinceps  omnia,  nonne  plena  con- 
siliorum ,  inania  verborum  videmus?  Ego  vero  si 
velim  et  nostr,'3e  civitatis  exemplis  uti,  et  aliarum , 
plura  proferre  possim  detrimenta  publicis  rébus , 
quam  adjumenta,  per  homines  eloquentissimos  im- 
portata  :  sed ,  ut  reliqua  prœtermittam ,  omnium 
mibivideor,  exceptis,  Crasse,  vobis  duobus,  elo- 
quentissimos audisse  Ti.  et  C.  Sempronios,  quorum 
pater,  homo  prudens  et  gravis,  haudquaquam  elo- 
quens,  et  saepe  alias,  et  maxime  censor,  saluti  rei- 
publicye  '  fuit.  Atque  is  non  accurata  quadam  ora- 
tionis  copia,  sed  nutu  atque  verbo  libertinos  in 
urbanas  tribus  translulit;  quod  nisi  fecisset,  rem- 
publicam, quam  nunc  vix  tenemus,  jamdiu  nullam 
liaberemus.  At  vero  ejus  fîlii  diserti,  et  omnibus 
vel  naturse,  vel  doctrinœ  praesidiis  ad  dicendum 
parati,  quum  civitatem  vel  paterno  consilio,  vel 
avitis  avmis  florentissimam  accepissent,  ista  prœ- 
clara  gubernatrice ,  ut  ais,  civitatum,  eloquentia, 
rempublicam  dissipaverunt. 

X.  Quid?  leges  veteres,  moresque  majorum  ; 
quid?  auspicia,  quibus  et  ego,  et  tu.  Crasse,  cum 
magna reipublicse sainte  prœsumus;  quid?  religiones 

*  Fuit,  atc[ue. 


DE  L'ORATEUR,  LIVRE  I.  35 

Rorne  doit  de  si  précieuses  institutions  ;  trouvons- 
nous  en  eux  la  moindre  trace  d'éloquence  ?  On  sait  que 
ce  fut  par  les  ressources  de  son  génie,  et  non  par  celles 
de  la  parole,  que  Brutus  parvint  à  chasser  les  rois. 
Depuis  cette  révolution,  je  vois  partout  présider  la 
sagesse,  et  la  parole  nulle  part.  Si  je  voulais  puiser 
des  exemples  dans  nos  annales ,  et  dans  celles  des 
autres  peuples,  il  me  serait  facile  de  prouver  que  le 
talent  des  grands  orateurs  a  été  plus  funeste  qu'utile  à 
leur  patrie  ^.  Je  me  contenterai  de  citer  les  deux 
Gracques ,  les  deux  hommes  les  plus  éloquents  avec 
Antoine  et  vous,  Crassus,  que  j'aie  jamais  entendus. 
Leur  père,  homme  sage  et  vertueux,  mais  nullement 
éloquent,  rendit  plus  d'une  fois  les  plus  grands  services 
à  rétat,  et  surtout  pendant  sa  censure.  Il  fît  incorporer 
les  affranchis  dans  les  tribus  ^  ;  et  il  n'employa  pas  des 
discours  étudiés;  un  seul  mot,  un  seul  geste,  lui  suffi- 
rent. Sans  cette  mesure  ,  la  république,  que  nous  avons 
tant  de  peine  à  maintenir  aujourd'hui ,  eût  cessé  depuis 
long-temps  d'exister.  Ses  fils  réunissaient  tous  les  talents 
que  l'art,  joint  à  la  nature,  peut  donner  à  un  orateur  ; 
et  avec  cette  éloquence  que  vous  décorez  du  titre  de 
régulatrice  des  empires,  ils  jetèrent  le  désordre  et 
l'anarchie  dans  cette  même  république  ,  que  la  sagesse 
de  leur  père  et  les  exploits  de  leur  aïeul  avaient  élevée 
à  un  si  haut  degré  de  splendeur. 


X.  Mais  quoi  !  nos  lois  antiques ,  les  coutumes  de  nos 
ancêtres  ,  les  auspices  auxquels  vous  et  moi,  Crassus, 
nous  présidons  pour  le  salut  de  Rome,  les  cérémonies 
de  la  religion  ,  le  droit  civil ,  dont  notre  famille  ,  qui  ne 
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et  cœrimoïiise  ;  quid?  hœc  jura  clvilia,  quœ  jam 
pridein  in  nostra  familia  sine  ulla  eloquentise  laude 
versantur;  num  aut  inventa  sunt,  aut  cognita,  aiit 
omnino  ab  oratorum  génère  tractata?  Equidem  et 
Ser.  Galbam ,  memoria  teneo ,  divinum  hominem 
in  dicendo,  et  M.  iEmilium  Porcinam ,  et  '  C.  ipsum 
Carbonem  ,  quem  tu  adolescentulus  perculisti,  igna- 
runi  leguni ,  hccsitanteni  in  majoruni  institutis , 
rudem  injure  civili  ;  et  hœc  œtas  nostra,  prneter  te, 
Crasse ,  qui  tuo  niagis  studio,  quam  proprio  munere 
aliquo  disertorum,  jus  a  nobis  civili  didicisti,  quod 
interdum  pudeat,  juris  ignara  est. 

Quod  vero  in  extrema  oratione,  quasi  tuo  jure 
sumsisti ,  oratorem  in  omnis  sermonis  disputatione 
copiosissime  posse  versari,  id ,  nisi  hic  in  tuo  regno 
essemus,  non  tulissem,  multisque  pnBessem,  qui 
aut  interdicto  tecum  contenderent,  aut  te  ex  jure 
manu  consertum  vocarent ,  quod  in  aliénas  posses- 
siones  tam  temere  irruisses.  Agerent  enim  tecuni 
lege  prinium  Pythagorei  omnes  atque  Democridci, 
^ceterique,  in  suo  génère,  phjsici  vindicarent, 
ornati  homines  in  dicendo  et  graves,  quibuscum  tibi 
justo  sacramento  contendere  non  liceret.  Urgerent 
prseterea  philosophorum  grèges,  jam  ab  illo  fonte 
et  capite  Socrate,  nihil  te  de  bonis  rébus  in  vita , 
nihil  de  malis,  nihil  de  animi  permotionibus ,  nihil 
de  hominum  moribus,  nihil  de  ratione  vitœ  didi- 
cisse ,  nihil  omnino  quœsisse ,  nihil  scire  convince- 

'  Cn.  ipsum.  —  'Ceterique,  in  suo  génère  physici,  vindicarentque. 
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s'est  jamais  piquée  d'éloquence,  tire  son  illustration, 
tout  cela  a-t-il  été  inventé  par  les  orateurs?  en  font-ils 
l'objet  de  leurs  recherches  ou  de  leurs  études  ?  Je  me 
souviens  d'avoir  vu  Servius  Galba,  dont  on  admirait 
l'éloquence  extraordinaire,  M.  Émilius  Porcina  *,  et 
C.  Carbon,  que  vous  eûtes  la  gloire  de  vaincre  en  débu- 
tant dans  la  carrière  ;  tous  trois  ignoraient  les  lois , 
connaissaient  imparfaitement  les  coutumes  de  nos  an- 
cêtres, et  n'avaient  aucune  idée  du  droit  civil.  De  nos 
jours,  excepté  vous  ,  Crassus ,  qui ,  pour  satisfaire  votre 
goût  particulier,  et  non  pour  vous  conformer  à  un 
devoir  général,  avez  appris  de  moi  le  droit  civil;  tous 
nos  orateurs  sont  en  cela  d'une  ignorance  qui  me  fait 
quelquefois  rougir  pour  notre  siècle. 

Enfin  vous  n'avez  pas  craint  de  dire  que  l'orateur 
pouvait  discourir  sur  quelque  sujet  que  ce  fût.  Si  nous 
n'étions  pas  ici  sur  votre  terrain,  je  m'élèverais  contre 
une  pareille  usurpation,  et  je  me  mettrais  à  la  tête 
d'une  foule  d'opposants  qui  solliciteraient  contre  vous 
l'interdit  du  préteur ,  ou  qui  vous  sommeraient  de  venir 
défendre  votre  droit,  pour  avoir  envahi  si  inconsidé- 
rément le  domaine  d'autrui.  Tous  les  disciples  de  Pytha- 
gore  et  de  Démocrite ,  tous  ces  philosophes  qui  étudient 
la  nature ,  et  qui  savent  s'énoncer  avec  élégance  et 
noblesse ,  ne  manqueraient  pas  de  vous  prendre  à  par- 
tie, et  vous  perdriez  infailliblement  votre  procès.  Vien- 
draient ensuite  toutes  les  sectes  de  philosophes  qui 
reconnaissent  Socrate  pour  leur  père  et  leur  chef;  elles 
vous  prouveraient  (juc  vous  n'avez  rien  appris,  que 
vous  ne  savez  rien  de  ce  qui  concerne  les  vrais  biens 
et  les  vrais  maux,  les  passions,  les  mœurs,  la  conduite 

*  Galba  et  Porcina  ont  été  déjà  cités  enscinblc  dans  lo  (juatrièmc 
Livre  de  la  Â/ittorique  à  Ueremiius,  cliap,  5. 
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rent;  et  quum  universi  in  te  impetum  fecissent, 
tum  singiilae  famili<'ie  litem  tibi  intenderent.  ïnstaret 
Academia,  quae,  qiiidquid  dixisses,  id  te  ipsum 
*  negare  cogeret.  Stoici  vero  iiostri  disputationum 
suarum  atque  interrogationum  laqueis  te  irretitiini 
tenerent.  Peripatetici  autem  etiam  hrec  ipsa,  qiise 
propria  oratorum  "^  pu  tares  esse  adjumenta,  atque 
oniamenta  dicendi ,  ab  se  peti  vincerent  oportere  ; 
ac  non  soluni  meliora  ,  sed  etiam  multo  plura  Aris- 
totelem  Theopbrastunique  de  bis  rébus,  quam  om- 
iies  dicendi  magistros,  scripsisse  ostenderent.  Missos 
facio  nialhematicos ,  grammaticos ,  musicos,  quo- 
rum artibus  vestra  ista  dicendi  vis  ne  minima  qui- 
dem  societate  contingitur.  Quamobrem  ista  tanta  , 
tamque  niulta ,  profîtenda  ,  Crasse,  non  censeo. 
Satis  id  est  magnum,  quod  potes  priTstare,  ut  in 
judiciis  ea  causa,  quamcumque  tu  dicis,  melior  et 
probabilior  esse  videatur  ;  ut  in  concionibus  et  sen- 
tentiis  dicendis  ad  persuadendum  tua  plurimum  va- 
leat  oratio  ;  denique  ut  prudentibus  diserte ,  stultis 
etiam  vere  dicere  videaris.  Hoc  ampbus  si  quid  po- 
teris,  non  id  mihi  videbitur  orator,  sed  Grassus  sua 
quadam  propria,  non  eommuni  oratorum  facultate, 
posse. 

XI.  —  Tum  ille.  Non  sum,  inquit,  nescius,  Sc8e- 
vola,  ista  inter  Grœcos  dici  et  disceptari  solere. 
Audivi  enim  summos  homines,  quum  quopstor  ex 
Macedonia  venissem  Athenas ,  florente  Academia  , 
ut  temporibus  illis  ferebatur,  quod  eam  ^  Cbarma- 

'  Scije  iiegaret.  —  "  Putas  esse.  —  'Carneades. 
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de  la  vie  ;  et  après  vous  avoir  attaqué  toutes  ensemble, 
elles  vous  livreraient  chacune  un  assaut  particulier. 
Les  académiciens  vous  presseraient  vivement,  et  vous 
forceraient  de  nier  ce  que  vous  auriez  affirmé.  Nos 
stoïciens ,  avec  leurs  arguments  subtils  et  leurs  ques- 
tions captieuses  ,  vous  envelopperaient  dans  leurs  filets. 
Les  péripatéticiens  prétendraient  que  vous  êtes  obligé 
de  leur  emprunter  tout  ce  qui  fait  le  charme  et  la  force 
de  réloquence,  et  vous  prouveraient  qu'Aristote  et 
Théophraste  ont  beaucoup  mieux  et  beaucoup  plus 
écrit  sur  la  rhétorique,  que  les  rhéteurs  de  profession. 
Je  laisse  à  part  les  mathématiciens,  les  grammairiens  , 
les  musiciens,  avec  qui  votre  art  n'a  pas  le  moindre  rap- 
port. Ainsi,  Crassus ,  n'imposez  pas  à  l'orateur  de  si 
vastes  engagements.  C'est  un  assez  beau  privilège  que 
de  pouvoir  obtenir  au  barreau  que  la  cause  que  vous 
défendez  paraisse  la  meilleure  et  la  plus  juste,  de  faire 
triompher  votre  opinion  au  sénat  et  dans  les  assemblées; 
enfin  de  faire  admirer  aux  habiles  la  force  de  votre 
éloquence,  aux  ignorants  même  la  bonté  de  vos  raisons. 
Si  vous  allez  au-delà,  je  ne  verrai  plus  l'orateur,  mais 
seulement  Crassus,  et  je  reconnaîtrai  en  lui  un  talent 
qui  n'est  pas  celui  des  orateurs  ,  mais  le  sien. 


XL  —  Je  n'ignore  pas ,  Scévola  ,  dit  Crassus,  que  Ic^> 
Grecs  soutiennent  la  même  opinion  que  vous.  J'ai  en- 
tendu leurs  plus  habiles  philosophes,  lorsque  je  passai 
j)ar  Athènes,  en  revenant  de  IMacédoine  oîi  j'avais  été 
questeur.  C'était,  disait-on,  une  des  belles  époques  de 
l'Académie.  Charmadas  '  y  dominait  avec  Eschijie  et 
Clitomaque.  Alors  y  brillait  aussi  Métrodore,  comme 
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das,  et  Clitomachus,  et  iîlschines  obtinebant.  Erat 
etiam  Metrodorns,  qui  cum  illis  uiia  ipsum  illuni 
*  Carneadem  diligentius  audierat,  hominem  om- 
nium indicendo,  ut  ferebant,  acerrimum  et  copio- 
sissimum.  Vigebat  auditor  Pan?etii  illius  tui  Mne- 
sarchus;  et  peripatetici  ^Critolai  Diodorus.  Multi 
erant  prœterea  ^  clari  in  philosophia  et  nobiles, 
a  quibus  omnibus  una  pœne  ^  voce  repelli  oratorem 
a  gubernaculis  civitatum,  excludi  ab  omni  doctrina 
rerumque  majorum  scientia,  ac  tantum  injudiciaet 
conciunculas,  tanquam  in  aliquod  pistrinum,  de- 
trudi  et  compingi  videbam.  Sed  ego  neque  iUis 
assentiebar,  neque  harum  disputa tionum  inventori 
et  principi  longe  omnium  in  dicendo  gravissimo  et 
eloquentissimo ,  Platoni,  cujus  tum  Athenis  cum 
"'  Charmada  diligentius  legi  Gorgiam  :  quo  in  libro 
^  in  hoc  maxime  admirabar  Platonem ,  quod  mihi 
in  oratoribus  irridendis  ipse  esse  orator  summus 
videbatur.  Verbi  enim  controversia  jamdiu  torquet 
Gn3eculos  homines,  contentionis  cupidiores,  quam 
veritatis. 

Nam  si  quis  hune  statuit  esse  oratorem,  qui  tan- 
tummodo  in  jure,  aut  in  judiciis  possit,  aut  apud 
populum ,  aut  in  senatu  copiose  loqui ,  tamen  huic 
ipsi  multa  tribuat  et  concédât  necesse  est.  Neque 
onim  sine  multa  pertractatione  omnium  rerum  pu- 
blicarum,  neque  sine  legum ,  morum,  juris  scientia , 
neque  natura  hominum  incognita,  ac  moribus,  in 

'  Ma/e  hic  Ernest.  Charmadam.  —  =*  Crltolaus  et  Diodorus.  —  '  F^ul^. 
piseclari.  —  *  Repelli  voce.  —  ^  Carneade.  —  ^  Aôest  in. 
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eux  disciple  zélé  de  cet  illustre  Carnéade,  Thomme  qu'ils 
admiraient  le  plus  pour  rabondance  et  l'énergie.  Mné- 
sarque,  qui  avait  eu  pour  maître  votre  Panétius,  et 
Diodore,  disciple  du  péripatélicien  Critolaùs,  y  jouis- 
saient d'une  grande  renommée.  On  y  voyait  encore 
plusieurs  célèbres  philosophes  *  :  tous  d'un  commun 
accord  excluaient  l'orateur  du  gouvernement  des  états, 
lui  fermaient  l'entrée  des  sciences  et  de  toutes  les  con- 
naissances élevées ,  et  ne  lui  laissaient  pour  tout  do- 
maine que  les  assemblées  et  le  barreau,  où  ils  le  relé- 
guaient et  le  confinaient  comme  dans  une  étroite  prison. 
Mais  je  ne  partageai  jamais  leur  sentiment;  je  ne  me 
rendis  pas  même  à  l'autorité  du  grand  Platon,  l'inven- 
teur de  ce  genre  de  discussions,  le  plus  sublime  et  le 
plu%  éloquent  des  philosophes.  Rendant  mon  séjour  a 
Athènes ,  Charmadas  et  moi ,  nous  lûmes  attentive- 
ment son  Gorgias;  et  ce  qui  me  frappait  le  plus  dans 
ce  livre  ,  c'était  de  voir  que  tout  en  se  inoquant  des 
orateurs,  Platon  se  montre  très  grand  orateur  lui- 
même.  Ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  que  ces  querelles  de 
mots  occupent  l'oisive  curiosité  des  Grecs ,  plus  amis 
de  la  dispute  que  de  la  vérité. 

En  réduisant  même  les  fonctions  de  l'orateur  à 
plaider  au  barreau,  et  à  discuter  les  affaires  publi(|ucs 
devant  le  peuple  ou  le  sénat,  encore  faudra-t-il  lui  ac- 
corder une  partie  des  connaissances  que  vous  lui  con- 
testez. En  effet,  s'il  ne  s'est  pas  long-temps  occupé  des 
affaires  publiques,  s'il  ne  connaît  ni  les  lois,  ni  la 
morale,  ni  le  droit  civil,  s'il  n'a  étudié  ni  les  passions 
ni  la  nature  de  l'homme ,  comment  pourra-t-il  parler 

*  La  plupart  de  ceux-ci  nous  sont  connus  surtout  par  les  ouvrages 
philosophiques  de  Cicérou. 
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his  ipsis  rébus  satis  callide  versari,  et  perite  potest. 
Qui  autem  haec  cognoverit,  sine  quibus  ne  illa  qui- 
dem  minima  in  causis  quisquam  recte  tueri  potest, 
quid  huic  abesse  poterit  de  maximarum  rerum  scien- 
tia?  Sin  oratoris  nihil  vis  esse,  nisi  composite,  or- 
Tiate ,  copiose  eloqui  :  quœro ,  id  ipsum  qui  possit 
assequi  sine  ea  scientia,  quam  ei  non  '  conceditis? 
Dicendi  enim  virtus,  nisi  ei,  qui  dicit,  ea,  de  qui- 
bus dicit,  percepta  sint,  exstare  non  potest.  Quam- 
obrem  ,  si  ornate  locutus  est,  sicut  fertur,  et  mihi 
videtur ,  phjsicus  ille  Democritus  :  niateries  illa  fuit 
physici ,  de  qua  dixit  ;  ornatus  vero  ipse  verborum , 
oratoris  putandus  est.  Et,  si  Plato  de  rébus  a  civi- 
libus  controversiis  remotissimis ,  divinitus  est  lotu- 
tus ,  quod  ego  concedo  ;  si  item  A  ristoteles ,  si 
Theoplirastus ,  si  Carneades  in  rébus  iis ,  de  quibus 
disputaverunt,  éloquentes,  et  in  dicendo  suaves , 
atque  ornati  fuerunt  :  sint  lia»  res,  de  quibus  dis- 
putant, in  aliis  quibusdam  studiis;  oratio  quidem 
ipsa,  propria  est  hujus  unius  rationis,  de  qua  loqui- 
mur  ,  et  quaerimus.  Etenim  videmus ,  iisdem  de 
rébus  jejune  quosdam  et  exiliter,  ut  eum,  quem 
acutissimum  ferunt ,  Cbrysippum  ,  disputavisse  , 
neque  ob  eam  rem  philosophiae  non  satisfecisse, 
quod  non  habuerit  hanc  dicendi  in  arte  aliéna 
facultatem. 

XU.  Quid  ergo  interest?aut  qui  discernes  eorum, 
quos  nominavi,  ubertatem  in  dicendo  et  copiam, 
ab  eorum  cxilitale,  qui  hac   dicendi  varietate  et 

'  Emcst.  ex  éd.  pr.  concedls. 
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convenablement  et  avec  succès  de  tout  ce  qui  se  ra})- 
porte  à  ces  matières?  et  s'il  possède  ces  connaissances, 
sans  lesquelles  il  est  impossible,  même  dans  les  affaires 
ordinaires,  d'établir  les  plus  simples  princip^'s,  peut-on 
lui  reproclier  d'ignorer  rien  d'important?  Si  vous  voulez 
borner  le  talent  de  l'orateur  à  parler  avec  ordre, 
abondance,  fécondité,  je  demande  comnient  il  pourra 
même  y  parvenir  sans  les  lumières  que  vous  lui  refusez. 
L'art  de  bien  dire  suppose  nécessairement  dans  celui 
qui  parle  ime  connaissance  approfondie  du  sujet  quil 
traite.  Si  donc  Démocrlte  a  su  répandre  les  cbarmes  du 
style  sur  des  questions  de  physique,  comme  on  le  dit, 
et  comme  je  le  reconnais,  son  sujet  appartenait  au 
physicien,  les  ornements  de  sa  diction  a  l'orateur.  Si 
Platon  a  parlé  avec  une  noblesse  toute  divine  des  ma- 
tières les  plus  étrangères  aux  discussions  civiles,  et 
j'en  conviens  moi-même;  siAristote,  si  Théopbraste, 
si  Carnéade,  ont  paré  des  giâces  de  l'élocution  et  des 
ornements  de  l'éloquence  les  sujets  qu'ils  ont  traités, 
leurs  ouvrages ,  par  le  fond  ,  appartiennent  sans  doute 
a  d'autres  genres  ;  ])ar  la  diction,  ils  rentrent  dans  celui 
dont  nous  nous  occupons  en  ce  moment.  D'autres,  en 
effet,  ont  écrit  sur  les  mêmes  matières  avec  un  stylcf 
aride,  et  dénué  d'intérêt,  comme  a  fait  Chrvsippe, 
dont  on  vante  la  sagacité  ;  et  cependant  il  n'en  a  pas 
moins  rempli  l'objet  de  la  philosophie,  pour  n'y  avoir 
pas  joint  un  mérite  étranger,  celui  de  l'élocution. 


XIL  Quelle  différence  y  a-t-il  donc  entre  les  uns  et 
les  autres ,  et  comment  distinguez-vous  la  richesse  et 
l'abondance  des  premiers  de  la  sécheresse  de  ceux  qui 
n'ont  ni  le  même  charme ,  ni  la  même  variété  ?  La  dif- 
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elegantia  non  utuntur?  Unum  erit  profecto,  quod 
ii ,  qui  bene  dicunt ,  '  afferant  propriiim  ;  composi- 
tam  oralionem  ,  et  ornatam  ,  et  artifîcio  qiiodani 
et  expoli lione  distinclam.  Hœc  autem  oratio,  si  res 
non  subesLab  oratore  percepta  et  cognita,  aut  nulla 
sit  necesse  est ,  aut  omnium  irrisione  ludatur.  Quid 
est  enim  tam  furiosum,  quam  verborum,  vel  opd- 
morum  atque  ornatissimorum ,  sonitus  inanis ,  nulla 
s*ibjecta  sententia,  nec  scientia?  Quicquid  erit  igi- 
tur  quacumque  ex  arte,  quocumque  de  génère,  id 
orator,  si  tanquam  clientis  causam,  didicerit,  dicet 
melius  et  ornatius,  quam  ille  ipse  ejus  rei  inventor 
atque  artifex. 

Nam  si  quis  erit,  qui  hoc  dicat,  esse  quasdam 
oratorum  proprias  sententias  atque  causas ,  et  cer- 
tarum  rerum  forensibus  cancellis  circumscriptam 
scientiam  :  fatebor  equidem  in  his  magis  assidue 
versari  hanc  nostram  dictionem  ;  sed  tamen  in  his 
ipsis  rébus  permulta  sunt,  quae  isti  magistri,  qui 
rhetorici  vocantur,  nec  tradunt,  nec  tenent.  Quis 
ênim  nescit,  maximam  vim  exsistere  oratoris  in 
hominum  mentibus  vel  ad  iram,  aut  ad  odium,  aut 
ad  dolorem  incitandis,  vel  ab  hisce  iisdem  permotio- 
nibus  ad  lenitatem  misericordiamque  revocandis  ? 
^Quare,  nisi  qui  naturas  hominum,  vimque  omnem 
humanitatis,  causasque  eas,  quibus  mentes  aut  in- 
citantur  ,  aut  reflectuntur  ,  penitus  perspexerit , 
dicendo,  quod  volet,  perfîcere  non  poterlt.  Atqui 
totus  hic  locus  philosophorum  ^  proprius  videtur; 

'  Afferunt.  —  '  Quae.  —  ^  Cod.  Bodleian.,  putatur  proprius. 
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fcrence  qui  les  sépare ,  c'est  cet  avantage  particulier  à 
ceux  qui  sont  éloquents,  je  \eux  dire,  un  style  orné, 
élégant,  embelli  et  perfectionné  par  l'art  et  la  méthode. 
Mais  ce  style  lui-même,  s'il  n'est  joint  à  une  connais- 
sance approfondie  de  la  matière ,  ne  produira  point 
d'effet ,  ou  ne  s'attirera  que  le  mépris  des  auditeurs. 
Eh  !  qu'y  a-t-il  de  plus  déraisonnable  que  des  phrases 
brillantes  et  pompeuses  ,  qui  frappent  l'oreille  d'un 
vain  bruit,  et  ne  présentent  à  l'esprit  ni  pensées  ni  in- 
struction^ ?  Ainsi ,  quel  que  soit  le  genre ,  quel  que  soit  le 
sujet  dont  s'occupe  l'orateur ,  il  commencera  par  s'en 
instruire  ,  comme  il  s'instruit  de  la  cause  de  son  client  ; 
et  alors  il  en  parlera  mieux  et  plus  éloquemment  que 
ceux  même  qui  en  ont  fait  robj^et^articulier  de  Ijeurs 
études.,. 

Si  l'on  prétend  encore  qu'il  y  a  un  certain  ordre 
d'idées  et  de  matières  particulièrement  assignées  à 
l'orateur,  et  que  sa  science  est  circonscrite  dans  les 
limites  étroites  du  barreau,  je  conviendrai  qu'en  effet 
c'est  là  que  son  talent  a  le  plus  d'occasions  de  s'exer- 
cer ;  cependant,  là  même  ,  il  est  un  grand  nombre  de 
connaissances  que  les  maîtres  de  rhétorique  ne  peuvent 
enseigner  et  ne  possèdent  pas.  Qui  ne  sait  que  le  triom- 
phe de  Torateur  est  de  faire  naître  dans  les  âmes  l'in- 
dignation, la  haine,  la  douleur,  ou  de  les  ramener  de 
ces  passions  violentes  aux  sentiments  plus  doux  de  la 
pitié  et  de  la  compassion  ?  S'il  n'a  pas  étudié  la  nature 
de  l'homme ,  s'il  ne  connaît  à  fond  le  cœur  humain ,  et 
tous  ces  ressorts  puissants  qui  soulèvent  ou  apaisent 
les  âmes,  jamais  il  n'obtiendra  cette  belle  victoire.  Ces 
connaissances,  dit-on,  semblent  aj)partpnir  exclusive- 
ment aux  j)hilosophes  ;  oui,  et  jamais  l'ornteur  no  dira 
le  contraire.  Mais  en  leur  accordant  la  théorie,  qui  fait 
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neque  orator,  me  auctore,  uiiquam  repugnabit  : 
sed,  quum  illis  cognitionem  rerum  concesserit,  quod 
in  ea  solum  illi  voluerint  elaborare;  tractatlonem 
oratioais,  qupp  sine  illa  scienlia  nulia  est,  sibi  assu- 
niet  :  hoc  enini  est  propriuni  oratoris,  quod  S8epe 
jam  dixi,  oratio  gravis,  et  ornata,  et  bominum 
sensibus  ac  mentibus  accommodata. 

XIII.  Quibus  de  rébus  Arlstotelem  et  Theophras- 
tum  scripsisse  fateor.  Sed  vide,  ne  hoc^  Scaevola, 
totuni  sit  a  me.  Nam  ego,  quc^e  sunt  oratori  cuni 
iliis  communia,  non  mutuor  ab  illis;  isti ,  quœ  de 
his  rébus  disputant,  oratorum  esse  concedunt.  Ita- 
que  ceteros  libros  artis  isti  suce  nomine,  hos  rheto- 
ricos  et  inscribunt,  et  appellant.  Etenim  quum  illi 
in  dicendo  inciderint  loci  (quod  persc'^epe  evenit),  ut 
de  diis  immortalibus ,  de  pietate ,  de  concordia ,  de 
amicitia,  de  communi  civium ,  de  hominum,  de 
gentium  jure,  de  œquitate,  de  temperantia,  de 
magnitudine  animi,  de  omni  virtutis  génère  sit 
dicendum,  clamabunt,  credo,  omnia  gymnasia^ 
atque  omnes  philosophorum  schoLie,  sua  hœc  esse 
omnia  propria;  nihil  omnino  ad  oratorem  pertinere. 
Quibus  ego,  ut  de  his  rébus  omnibus  in  angulis, 
consumendi  otii  causa,  disserant,  quum  concessero, 
illud  tamen  oratori  tribuam  et  dabo,  ut  eadem,  de 
quibus  illi  tenui  quodam  exsanguique  sermone  dis- 
putant, hic  cum  omni  gravitate  et  jucundilate  ex- 
plicet.  Hœc  ego  cum  ipsis  phiîosophis  tum  Athenis 
disserebam.  Cogebat  enim  me  M.  Marcellus  hic 
noster^  qui  nuuc  a^ddis  curulis  est;  etprofecto^  nisi 
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runique  objet  de  leurs  travaux  ,  il  revendiquera  le  mé- 
rite de  rélocution,  qui  est  nul  sans  cette  science;  car, 
je  le  répète,  ce  qui  est  propre  à  l'orateur,  c'est  une 
diction  noble,  élégante,  analogue  à  la  manière  de  voir 
et  de  sentir  commune  à  tous  les  hommes. 


XIIL  Aristote  et  Théophraste  ont  écrit  sur  ces  ma- 
tières, je  l'avoue  ;  mais  prenez  garde,  Scévola  ,  que  cette 
observation  ne  soit  tout  à  mon  avantage.  En  efTet,  je 
ne  vais  pas  emprunter  aux  philosophes  les  connais- 
sances qui  nous  sont  communes  avec  eux,  tandis  qu'ils 
reconnaissent  que  ce  qu'ils  disent  sur  l'art  de  la  parole 
appartient  à  l'orateur.  Aussi  leurs  autres  livres  portent 
le  nom  des  sciences  auxquelles  ils  sont  consacrés;  mais 
ceux-ci  ils  les  intitulent  livres  de  rhétorique.  Lorsque 
l'orateur  se  trouvera  obligé,  ce  qui  arrive  souvent,  de 
parler  des  dieux,  de  la  piété,  de  la  concorde,  de  l'ami- 
tié, du  droit  public ,  du  droit  naturel  des  hommes  et  du 
droit  particulier  des  nations,  de  l'équité,  de  la  tempé- 
rance, de  la  magnanimité  ,  enfin,  de  toutes  les  autres 
vertus,  à  l'instant  tous  les  gymnases,  toutes  les  sectes 
de  philosophes  vont  s'écrier  qu'on  envahit  leur  do- 
maine ,  et  que  rien  de  tout  cela  n'appartient  à  l'orateur. 
Je  veux  bien  que,  pour  amuser  leur  loisir,  ils  s'occu- 
pent de  ces  grands  objets  dans  la  poussière  de  leurs 
écoles;  mais  lorsqu'ils  les  auront  sèchement  et  froide- 
ment discutés,  l'orateur  saura  leur  donner  du  charme 
en  les  développant  avec  élégance  et  noblesse.  Voilà  ce 
que  j'osais  soutenir  dans  Athènes  même,  et  devant  des 
philosophes,  à  la  sollicitation  de  notre  ami  IM.  Mar- 
cellus  '^  qui  dès  lors  montrait  ,  prcs(|ue  au  sortir  de 
l'enfance,   une  ardeur   merveilleuse  pour  cette  noble 
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ludos  ntinc  faceret ,  huic  nostro  sermoni  interesse t  ; 
ac  jam  tuni  erat  adolescentulus  his  studiis  mirifîce 
deditus. 

Jam  vero  de  legibus  instituendis ,  de  bello,  de 
pace,  de  sociis,  de  vectigalibus,  de  jure  '  civili  ge- 
neratim  in  ordines  setatesqiie  descripto,  dicant  vel 
Graeci ,  si  volunt,  Ljcurgum,  aut  Solonem  (quan- 
quam  illos  quidem  censemiis  in  numéro  eloquentium 
reponendos)  scisse  melius,  qnam  Hyperidem,  aut 
Demosthenem ,  perfectos  jam  homines  in  dicendo , 
et  perpolitos  ;  vel  '  nostros  decemviros,  qui  XII  tabu- 
las perscripserunt ,  quos  necesse  est  fuisse  prudentes , 
anteponant  ^  in  hoc  génère  et  Ser.  Galbœ ,  et  socero 
tuo  C.  Lîïîlio,  quos  constat  dicendi  gloria  propsti- 
tisse.  Nunquam  enim  negabo,  esse  quasdam  artes 
proprias  eorum,  qui  in  his  cognoscendis  atque  trac- 
tandis  studium  suum  omneposuerunt;  sed  oratorem 
plénum  atque  perfectum  esse  eum  dicam,  qui  de 
omnibus  rébus  possit  varie  copioseque  dicere. 

XIV.  Etenim  sappe  in  iis  causis,  quas  omnes  pro- 
prias esse  oratorum  confîtentur,  est  aliquid,  quod 
non  ex  usu  forensi ,  quem  solum  oratoribus  conce- 
ditis,  sed  ex  obscuriore  aliqua  scientia  sit  promendum 
^alque  sumendum.  Quœro  enim,  num  possit  aut 
contra  imperatorem,  aut  pro  imperatore  dici,  sine 
rei  militaris  usu,  aut  ssepe  etiam  sine  regionum 
terrestrium  aut  maritimarum  scientia;  num  apud 
populum  de  legibus  jubendis,  autvetandis;  num  in 
senatu  de  omni  reipublicae  génère  dici  sine  summa 

'  Civium.  —  '  Lamb.  nostri.  —  ^  Abcsl  in.  —  ''Et  assumendum. 
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étude,  et  qui  assisterait,  sans  cloute,  à  notre  entretien, 
si  ses  fonctions  d'édile  ne  le  retenaient  à  Rome  pour 
célébrer  les  jeux. 

Quant  à  la  confection  des  lois ,  à  la  paix ,  à  la  guerre , 
aux  alliances,  aux  impots  ,  aux  droits  des  citoyens  pris 
collectivement,  où  par  individus,  les  Grecs  peuvent 
dire,  s'ils  le  veulent,  que  Lycurgue  et  Solon,  qui  d'ail- 
leurs doivent  être  mis  au  nombre  des  bommes  élo- 
quents,  ont  été  plus  savants  sur.  ces  matières  que 
Démostbène  et  Hypéride ,  ces  orateurs  accomplis  ;  qu'on 
préfère  encore  pour  cette  science  nos  décemvirs  à  qui 
nous  devons  les  Douze  Tables,  et  qui  certes  n'avaient 
pas  de  médiocres  lumières,  à  Serv.  Galba,  et  à  votre 
beau-père  Lélius,  dont  l'éloquence  a  été  si  célèbre  :  je 
ne  nierai  pas  que  certaines  connaissances  semblent  de- 
venir le  partage  exclusif  de  ceux  qui  leur  consacrent 
l'étude  de  leur  vie  entière  ;  mais  je  ne  reconnaîtrai 
pour  véritable  et  j)arfait  orateur  que  celui  qui  pourra 
parler  sur  tout  avec  abondance  et  variété. 


XIV.  En  effet,  dans  les  causes  même  qui,  de  l'aveu 
générai,  lui  appartiennent  en  propre,  il  se  rencontre 
souvent  des  questions  étrangères  à  l'exercice  du  bar- 
reau au({uel  vous  le  réduisez,  et  qui  dépendent  de  quel- 
ques autres  sciences  moins  familières  à  Toratour.  Ainsi 
pourra-t-ii  parler  pour  ou  contre  un  général,  sans  con- 
naître l'art  militaire  *,  souvent  même  la  géograj)bie  ter- 
restre ou  maritime  ?  Proposera-t-il  au  peuple  d'approu- 

*  Le  sophiste  Phormiou  voulut  prononcer  devant  Annibal  une 
harangue  sur  la  profession  des  armes.  Ou  demanda  au  Carthaginois 
ce  qu'il  jiensait  de  réloquence  de  Phonnion.  Il  répondit  :  «  De  tous 
les  fous  que  j'ai  vus,  celui-là  me  parait  le  plus  fou.»  De  Orut.,  II,  i8. 

IV.  4 
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rerum  civilium  cognitlone,  et  prudentia;  num  ad- 
inoveri  possit  oratio  ad  seiisus  animorum  atque 
motus  vel  inflammandos ,  vel  etiam  exstinguendos 
(quod  iinum  in  oralore  dominatur),  sine  diligen- 
tissima  pervestigatione  earum  omnium  rationum , 
quae  de  naturis  humani  generis  ac  moribus  a  philo- 
sophis  explicantur.  Atque  haud  scio ,  an  minus  hoc 
vobis  sim  probaturus  :  equidem  non  dubitabo , 
quod  sentio,  dicere.  Physica  '  ista  ipsa,  et  mathe- 
matica,  et  quae  pauUo  ante  ceterarum  artium  pro- 
pria posuisti,  scientiœ  sunt  eorum ,  qui  illa  profî- 
tentur.  lllustrare  autem  oratione  si  quis  istas  ipsas 
artes  velit ,  ad  oratoris  ei  confugiendum  est  facul- 
tatem.  Neque  enim ,  si  Philonem  illumarchitectum^ 
qui  Atheniensibus  arniamentarium  fecit,  constat, 
perdiserte  populo  rationem  operis  sui  reddidisse, 
existimandom  est,  architecti  potius  artifîcio  diser- 
tum ,  quam  oratoris ,  fuisse.  Nec,  si  huic  M.  Antonio 
pro  Hermodoro  fuisset  de  navalium  opère  dicen- 
dum,  non,  quum  ab  illo  causam  didicisset,  ipse 
ornate  de  alieno  artiiîcio  copioseque  dixisset?  Ne- 
que  vero  Asclepiades  is,  quo  nos  medico  amicoque 
usi  sumus,  tum ,  quum  eloquentia  vincebat  ceteros 
medlcos,  in  eo  ipso,  quod  ornate  dicebat,  medi- 
cinœ  facultate  utebatur,  non  eloquentiœ.  Atque  illud 
est  probabilius,  neque  tamenverum,  quod  Socrates 
dicere  solebat,  omnes  in  eo,  quod  scirent,  satis  esse 
éloquentes;  illud  verius,  neque  quemquam  in  eo 
disertum  esse  posse,  quod  nesciat,  neque,  ^  si  id 

'  Ista  ipsa,  qu»  paullo  ante,  et  math£matica ,  et  ceterarum  artium. 
—  ""  Schûtz,  si  quifl.  Vulgat.  défendit  Goreiiz  ad  llbr.  deFinih.,  II,  i. 
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ver  ou  de  rejeter  une  loi  ;  examinera-t-il  dans  le  sénat 
quelque  partie  des  affaires  publiques  ,  s'il  n'est  initié 
aux  mystères  du  gouvernement  ?  Ses  discours  sauront- 
ils  pénétrer  dans  les  cœurs,  exciter,  ou  calmer  les  pas- 
sionsT'ce  qui  est  le  triomphe  de  son  art,  s'il  n'a  fait 
une  étude  approfondie  de  tout  ce  que  la  philosophie 
enseigne  sur  le  caractère  et  les  mœurs  des  hommes  ? 
Peut-être  n'approuverez-vous  pas  ce  que  je  vais  ajou- 
ter :  j'oserai  néanmoins  dire  ma  pensée.  La  physique, 
les  mathématiques  et  les  autres  sciences  dont  vous  faisiez 
tout  à  l'heure  une  classe  particulière,  appartiennent, 
il  est  vrai ,  plus  exclusivement  à  ceux  qui  le  cultivent  ; 
mais  on  ne  peut  les  embellir  des  ornements  de  la  diction, 
sans  recourir  à  l'art  de  l'orateur.  S'il  est  vrai  que  Tarchi- 
tecte  Philon,  après  avoir  construit  l'arsenal  d'Athènes, 
rendit  compte  de  ses  travaux  au  peuple  avec  une  grande 
éloquence,  il  dut  cette  éloquence  à  l'art  de  l'orateur, 
et  non  à  celui  de  l'architecte.  Si  Antoine  ,  qui  m'écoute  , 
avait  eu  à  parler  pour  Hermodore  sur  la  construction 
des  ports,  il  aurait  commencé  par  se  bien  faire  instruire 
de  la  cause  auprès  de  son  client  ;  ensuite  il  eût  parlé 
avec  autant  de  charme  que  d'abondance  d'un  art  si 
différent  du  sien.  Asclépiade*,  qui  a  été  notre  médecin 
et  notre  ami,  s'exprimait  plus  élégamment  que  tous 
ses  confrères;  inais  ce  mérite  appartenait  à  l'orateur, 
et  non  au  médecin.  Socratea  dit,  avec  plus  de  vraisem- 
blance que  de  vérité,  qu'on  parle  toujours  bien  de  ce 
qu'on  sait;  il  serait  plus  vrai  de  dire  qu'on  pnrle  tou- 
jours mal  de  ce  qu'on  ignore,  et  qu'on  ne  parlera  ja- 
mais bien  même  de  ce  qu'on  connaît  le  mieux,  si  l'on 

*  Voy.  Pline,  XXVII,  3. 
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optime  sciât ,  ignarusque  sit  faciundae  ac  poliendae 
orationis,  diserte  id  ipsum  posse,  de  quo  sciât, 
dicere. 

XV.  Qaamobrem ,  si  quis  universam  et  propriam 
oratoris  vim  defînire,  complectique  vult,  is  orator 
erit,  niea  sententia,  hoc  tam  gravi  dignus  nomine, 
qui,  quœcumqiie  res  inciderit,  quae  sit  dictione  ex- 
plicanda,  priidenter,  et  composite,  et  ornate,  et 
memoriter  dicat,  cum  quadam  etiam  actioriis  dig- 
nitate.  Sin  cuipiam  nimis  infînitum  videtur,  quod 
ita  posui,  qnacumque  de  re,  licet  bine,  quantum 
cuique  videbitur,  circumcidat  atque  amputet  :  ta- 
men  iUud  teiiebo,  si,  quœ  ceteris  in  artibus  aut 
studiis  sita  sunt ,  orator  ignoret ,  tantumque  ea  te- 
neat,  qucie  sint  in  disceptationibus ,  ^  atque  in  usu 
forensi  ;  tamen  bis  de  rébus  ipsis  si  sit  ei  dicendum , 
quum  cognoverit  ab  iis ,  qui  tenent ,  quœ  sint  in 
quaque  re ,   multo   oratorem   melius ,  quam  ipsos 
illos ,  quorum  ère  sunt  artes ,  esse  dicturum.  Ita  si 
de  re  militari  dicendum  huic  erit  Sulpicio ,  quœret 
a  C.  Mario  afîini  nostro,  et,  quum  acceperit,  ita 
pronuntiabit ,  ut  ipsi  G.  Mario  pœne  hic  melius, 
quam  ipse ,  ^  illa  scire  videatur.  Sin  de  jure  civili  ; 
tecum  communicabit,  teque  hominem  prudentissi- 
mum ,  et  peritissimum  in  iis  ipsis  rébus,  quas  abs 
te  didicerit,  dicendi  arte  superabit.  Sin  ^  quse  res 
inciderit,  in  qua  de  natura,  de  vitiis  hominum,  de 
cupiditatibus,  de  modo,  de  continentia,  de  dolore, 
de  morte  dicendum  sit;  forsitan,  si  ei  sit  visum 

'Aut.  —  ^Ille.  —  ^Qua. 
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ne  sait  bien  présenter  ses  pensées,  et  les  revctir  des 
ornements  de  l'élocution. 

XV.  Ainsi ,  pour  comprendre  dans  une  définition 
générale  tout  ce  qui  constitue  l'orateur  ,*on  ne  pourra , 
selon  moi,  mériter  ce  beau  nom,  si  l'on  n'est  en  état 
de  parler  sur  quelque  sujet  que  ce  soit,  avec  justesse  , 
avec  ordre,  avec  élégance,  et  si  l'on  ne  joint  à  ces  qua- 
lités la  mémoire  et  Faction.  Si  Ton  trouve  que  j'exige 
trop  en  disant  qu'il  doit  parler  sur  quelque  sujet  que 
ce  soit,  chacun  est  libre  de  restreindre  cette  définition  : 
je  soutiendrai  cependant  que  si  l'on  veut  absolument 
réduire  l'orateur  aux  discussions  de  la  tribune  et  à  la 
pratique  du  barreau,  et  lui  interdire  la  connaissance 
des  arts  et  des  sciences  qui  y  sont  étrangères,  lorsqu'il 
se  trouvera  forcé  de  parler  sur  ces  matières,  après 
avoir  consulté  ceux  qui  en  ont  fait  une  étude  particu- 
lière, il  en  parlera  beaucoup  mieux  qu'eux-mêmes.  Que 
Sulpicius,  qui  est  ici  présent,  ait  à  parler  sur  Fart  mi- 
litaire :  d'abord  il  aura  recours  aux  lumières  de  notre 
allié  C.  Marins;  mais  ensuite,  en  l'entendant  parler, 
MîTrius  sera  tenté  de  croire  que  Sulpicius  sait  mieux  la 
guerre  que  lui.  Qu'il  ait  à  traiter  un  point  de  droit,  il 
vienïïira  vous  consulter,  Scévola  ;  et  tout  profond  ju- 
risconsulte que  vous  êtes,  il  s'énoncera  mieux  que  vous 
sur  les  choses  mêmes  que  vous  lui  aurez  apprises.  Si 
l'occasion  se  présente  de  parler  de  la  nature  et  des  vices 
des  hommes,  des  passions,  de  la  modération,  de  la 
continence,  de  la  douleur,  de  la  mort,  bien  que  l'ora- 
teur doive  posséder  toutes  ces  matières,  peut-être 
croirait-il  devoir  en  conférer  avec  Sextus  Pompée  *,  cet 

*  Pbllosoplie  stoïcien ,  géomttrc   et  jurisconsulte.   Voyez   Lrutus , 
chap.  4-  ;  de  Off.  ,1,6,  etc. 
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(etsi  hœc  quidem  nosse  débet  orator),  cum  Sex, 
Pompeio,  erudito  homine  in  philosophîa,  'com- 
municant :  hoc  profecto  efficiet,  ut  quamcumque 
rem  a  quoque  cognorit,  de  ea  multo  dicat  ornatius, 
qnam  ille  ipse ,  unde  cognorit.  Sed  si  me  audierit, 
qiioniam  philosophia  in  très  parles  est  ""  tributa,  in 
iiaturcT  obscuritatem ,  in  disserendi  subtilitatem ,  in 
vitam  atque  mores;  duo  illa  relinquamus,  ^  atque 
largiamur  inertiœ  nostrœ  :  tertium  vero,  quod  sem- 
per  oratoris  fuit,  nisi  tenebimus,  nihil  oratori,  in 
quo  magnus  esse  possit,  relinquemus.  Quare  hic 
locus  de  vita  et  moribus  totus  est  oratori  perdis- 
cendiis  :  cetera  si  non  didicerit,  tamen  poterit,  si 
quando  opus  erit ,  ornare  dicendo ,  si  modo  erunt 
ad  eum  delata ,  et  tradita. 

XVI.  Etenim  si  constat  inter  doctos,  hominem 
i^narum  astrologiœ ,  ^  Aratum  ornatissimis  atque 
optimis  versibus  de  cœlo  stellisque  dixisse;  si  de 
rébus  rusticis  hominem  ab  agro  remotissimum,  Ni- 
candrum  Colophonium,  poetica  quadam  facultate, 
non  rustica ,  scripsisse  préFclare  :  quid  est ,  cur  non 
orator  de  rébus  iis  eloquentissime  dicat,  quas  ad 
certam  causam  tempusque  cognorit  ?  Est  enim  fini- 
timus  oratori  poeta ,  numeris  adstrictior  paullo , 
verborum  autem  licentia  liberior,  multis  vero  or- 
nandi  generibus  socius ,  ac  pcTne  par  ;  in  hoc  qui- 
dem certe  prope  idem ,  nullis  ut  terminis  circum- 
scribat  aut  definiat  jus  suum,  quo  minus  ei  liceat 
eadem  illa  facultate  et  copia  vagari,  qua  velit. 

'  Communicabit.  Hoc.  —  '  Distributa.  —  '  Idque.  —  *  Orn.  a  opt. 
V.  Aratum. 
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homme  si  profondément  versé  clans  la  philosophie;  et 
certes,  quel  que  soit  le  sujet  dont  il  se  fasse  instruire, 
il  le  traitera  ensuite  avec  plus  d'élégance  que  celui  qui 
lui  en  aura  donné  des  leçons.  Comme  la  philosophie 
contient  trois  parties,  la  physique,  la  dialedique  et  la 
morale,  laissons  de  coté  les  deux  premières,  par  mé- 
nagement pour  notre  paresse;  mais  l'orateur,  s'il  m'en 
croit,  s'attachera  à  la  troisième,  qui  a  toujours  été  de 
son  ressort  :  la  lui  interdire  ,  serait  lui  oter  le  moyen  de 
produire  de  grands  effets.  Il  doit  donc  étudier  avec 
soin  cette  partie  de  la  philosophie  ;  quant  aux  àcux 
autres,  il  pourra,  s'il  le  faut,  les  revêtir  d'une  diction 
élégante,  après  avoir  consulté  quelque  philosophe  qui 
lui  aura  transmis  ses  doctrines. 


XVI.  En  effet,  si  l'on  convient  qu'Aratus  '°,  sans 
connaître  l'astronomie,  a  composé  un  beau  poëme  sur 
le  ciel  et  les  étoiles ,  que  Nicandre  de  Colophon  '\  quoi- 
que étranger  à  l'agriculture ,  a  chanté  cet  art  avec  suc- 
cès, et  que  la  poésie  toute  seule  a  suffi  pour  l'inspirer, 
pourquoi  l'orateur  ne  pourrait-il  pas  aussi  embellir  de 
son  éloquence  des  matières  que  la  nécessité  du  moment 
lui  aurait  fait  étudier  ?  Le  poète  se  rapproche  beaucoup 
de  l'orateur.  S'il  est  plus  enchaîné  par  la  mesure,  il  a 
aussi  plus  de  liberté  pour  l'expression  ;  tous  deux  ont 
a  leur  disposition  la  même  variété  d'ornements;  enfin, 
ce  qui  établit  entre  eux  un  rapport  plus  intime,  c'est 
qu'ils  ne  se  renferment  pas  dans  d'étroites  limites  ,  mais 
qu'ils  peuvent  l'un  et  l'autre  donner  un  libre  essor  à 
leur  génie. 
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Namque  illud  quare,  Scaevola,  negasti  te  fuisse 
laturnm  ,  nisi  iii  meo  regno  esses,  quod  in  omni 
génère  sermonis,  in  omni  parte  humanitatis  dixe- 
rim  oratoreni  perfectum  esse  debere?  Nunquam 
meherctile  hoc  dicerem,  si  eum,  quem  fîngo,  me 
ipsum  esse  arbitrarer.  Sed,  ut  solebat  C.  Imciliiis 
sïïppe  dicere,  homo  tibi  subiratus ,  mihi  propter 
eam  ipsam  causam  minus,  quam  volebat,  familiaris, 
sed  tamen  et  doctus,  et  perurbanus  :  sic  sentio, 
neminem  esse  in  oratorum  numéro  habendum ,  qui 
non  sit  omnibus  iis  artibus,  quse  sunt  libero  dignœ, 
perpolitus;  quibus  ipsis,  si  in  dicendo  non  utimur, 
tamen  apparet  atque  exstat,  utrum  simus  earum 
rudes,  an  didicerimus.  Ut,  qui  pila  ludunt,  non 
utuntur  in  ipsa  bisione  artifîcio  proprio  palœstrœ, 
sed  indicat  ipse  motus,  didicerintne  palœstram,  an 
iiesciant;  et  qui  aliquid  fîngunt,  etsi  tum  pictura 
niliil  utuntur,  tamen,  utrum  sciant  pingere ,  an 
nesciant,  non  obscurum  est  :  sic  in  orationibus  hisce 
ipsis  judiciorum ,  concionum,  senatus,  etiamsi  '  pro- 
prie ceterœ  non  adhibentur  artes,  tamen  facile  de- 
cîaratur,  utrum  is,  qui  dicat,  tantummodo  in  hoc 
declamatorlo  sit  opère  jactatus ,  an  ad  dicendum 
omnibus  ingenuis  artibus  instructus  accesserit. 


XVII.  —  Tum  ridens  Scœvola  :  Non  luctabor, 
inquit,  lecum ,  Grasse,  amplius.  Id  enim  ipsum, 
quod  contra  me  locutus  es,  artifîcio  quodam  es  con- 

'  Proprise  —  adhibeantur. 
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Pourquoi  avez-vousdit ,  Scévola,  que  si  vous  n'aviez 
pas  été  sur  mon  terrain,  vous  vous  seriez  opj3osé  for- 
mellcnient  «'i  ma  prétention  ,  lorsque  j'avançais  que  l'ora- 
teur devait  posséder  tout  ce  qui  fait  l'objet  du  discours  , 
et  réunir  toutes  les  connaissances  ?  Certes  ,  je  n'aurais 
pas  énoncé  cette  opinion,  si  je  croyais  être  le  modèle 
dont  j'essaie  de  donner  une  idée.  Je  ne  fais  que  répéter 
ce  que  disait  souvent  C.  Lucilius  *,  qui  gardait  contre 
vous  un  peu  de  ressentiment ,  et  pour  cette  raison  me 
voyait  plus  rarement  qu'il  n'aurait  voulu  ,  mais  qui 
d'ailleurs  avait  beaucoup  d'urbanité  et  de  grâce  :  il  ne 
faut  mettre  au  nombre  des  orateurs  que  celui  qui  pos- 
sède toutes  les  connaissances  qui  conviennent  à  un 
homme  bien  né;  et  quoique  nous  n'en  flissions  pas  tou- 
jours usage  dans  nos  discours ,  on  ne  laisse  pas  cepen- 
dant de  s'apercevoir  si  nous  les  avons  cultivées  ou  non. 
Celui  qui  joue  à  la  paume  n'a  pas  besoin  d'employer  les 
mouvements  qu'enseigne  la  gymnastique  ;  cependant 
l'attitude  de  son  corps  fait  bientôt  reconnaître  s'il  a 
suivi  les  exercices  du  gymnase.  Le  sculpteur  ne  se  sert 
pas  du  pinceau  lorsqu'il  façonne  l'argile;  mais  on  dis- 
tingue facilement  s'il  sait  ou  non  le  dessin.  Il  en  est  de 
même  de  l'orateur  :  entendez-le  parler  au  barreau,  à  la 
tribune,  au  sénat;  lors  même  qu'il  ne  fait  pas  usage  des 
connaissances  particulières  qu'il  peut  avoir  acquises  , 
vous  distinguerez  bientôt  si  c'est  un  déclamaleur  qui  no 
sait  rien  au-delà  de  sa  rhétorique,  ou  si  c'est  un  esprit 
éclairé  qui  s'est  formé  à  Téloquence  par  les  plus  su- 
blimes études. 

XVII.  —  Scévola, en  riant:  Je  ne  veux  plus  lutter  avec 
vous,  Crassus  ;  vous  m'avez  attaqué  avec  tant  d'adresse, 
qu'après  m'avoir  accordé  tout  ce  que  je  voulais  ôter  à 

*  Le  poète  satirique. 
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secutus,  ut  et  mihi,  quse  ego  vellem,  non  esse  ora» 
toris,  concéderas;  et  ea  ipsa  nescio  quomodo  rursus 
detorquereSy  atque  oratori  propria  traderes.  Haec, 
quLim  ego  prcTtor  Rhodum  venissem ,  et  cum  summo 
illo  doctore  istius  disciplinfB  Apollonio,  ea,  qujfi  a 
Panœtio  acceperam,  contulissem  :  irrisit  ille  qui- 
dem  ,  ut  solebat  pliilosophiam ,  atque  contemsit , 
multaque  non  tam  graviter  dixit,  quam  facete.  Tua 
auteni  fuit  oratio  ejusmodi ,  non  ut  ullam  artem 
doctrinamve  contemneres,  sed  ut  omnes  comités 
ac  ministras  oratoris  esse  diceres.  Quas  ego,  si  quis 
sit  unus  complexus  omnes,  idemque  si  ad  eas  '  fa- 
cultatem  istam  ornatissimœ  orationis  adjunxerit  ; 
non  possum  dicere ,  eum  non  egregium  quemdam 
hominem  atque  admirandum  fore  :  sed  is ,  'si  qui 
esset,  aut  si  etiam  unquam  fuisset,  aut  vero  si  esse 
posset,  tu  esses  unus  profecto;  qui  et  meo  judicio, 
et  omnium,  vix  ullam  ceteris  oratoribus  (pace 
horum  dixerim)  laudem  reliquisti.  Verum  si  tibi 
ipsi  nihil  deest,  quod  in  forensibus  rébus  civilibus- 
que  versetur,  quia  scias,  neque  eam  tamen  scien- 
tiam,  quam  adjungis  oratori,  complexus  es;  videa- 
mus ,  ne  plus  ei  tribuas ,  quam  res  et  veritas  ipsa 
concédât. 

—  Hic  Crassus,  Mémento,  inquit,  me  non  de 
mea,  sed  de  oratoris  facultate  dixisse.  Quid  enim 
nos  aut  didicimus,  aut  scire  potuimus,  qui  ante  ad 
agendum ,  quam  ad  cognoscendum  venimus  ;  quos 
in  foro,  quos  in  ambitione,  quos  in  republica,  quos 

*  Facultates.  —  ^  Si  quis. 
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l'orateur,  vous  êtes  parvenu,  je  ne  sais  comment,  à 
TOUS  en  ressaisir,  et  à  lui  en  rencïre  la  propriété.  Lorsque 
j'étais  préteur  à  Rhodes  ,  je  voulus  répeter  a  ce  célèbre 
rhéteur  Apollonius  les  leçons  que  j'avais  reçues  de 
Panétius  :  il  se  moqua  de  la  philosophie,  selon  sa  cou- 
tume, en  parla  dédaigneusement,  et  la  combattit  avec 
plus  d'enjouement  que  de  gravité.  Vous,  loin  de  mé- 
priser aucun  art  ni  aucune  science ,  vous  avez  eu  l'adresse 
de  les  réunir  autour  de  l'orateur  pour  en  faire  son  cor- 
tège. Celui  qui  embrasserait  de  si  vastes  connaissances, 
en  y  joignant  le  charme  d'une  élocution  parfaite ,  serait, 
j'en  conviens,  un  homme  extraordinaire  et  digne  de 
toute  notre  admiration;  mais  si  cet  homme  existait,  s'il 
avait  pu  exister,  ce  serait  vous,  Crassus,  vous  qui, 
selon  moi  et  de  l'aveu  général  (  les  orateurs  qui  nous 
écoutent  ne  me  contrediront  pas  ),  n'avez  presque  plus 
laissé  de  gloire  à  mériter  dans  la  même  carrière.  Mais 
si  vous,  qui  réunissez  tout  ce  que  peut  exiger  l'élo- 
quence judiciaire  et  civile,  reconnaissez  pourtant  que 
vous  n'avez  pas  embrassé  toutes  les  connaissances  que 
vous  attribuez  à  l'orateur,  nous  devons  craindre  tous 
les  deux  que  vous  ne  lui  accordiez  plus  que  ne  permet 
la  vérité. 


—  Souvenez-vous,  dit  Crassus,  que  je  ne  parle  pas  de 
moi,  mais  du  parfait  orateur.  Eh!  que  puis-je  avoir 
appris,  et  que  pourrais-je  savoir,  moi  qui  ai  parlé  en 
public  avant  d'avoir  étudié  les  premiers  principes  de 
l'art,  moi  qui,  jeté  dans  les  occupations  du  barreau, 
partagé  entre  la  poursuite  des  hoiuieurs,  les  intérêts  de 
l'état  et  ceux  de  mes  amis,  ai  vieilli,  pour  ainsi  dire. 
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in  amicorum  negotiis,  res  ipsa  aiite  confecit,  quam 
possemus  aliquid  de  rébus  tantis  siispicari?  Quod  si 
tibi  tantum  in  nobis  videtur  esse,  quibus  etiamsi 
ingenium,  ut  tu  putas,  non  maxime  defuit,  doc- 
trina  certe ,  et  otium,  et  hercule  etiam  studium 
illud  discendi  acerrimum  defuit  :  quid  censés,  si  ad 
alicujus  ingenium  vel  majus  illa,  quae  ego  non  attigi, 
accesserint  ?  qualem  illum  oratorem ,  et  quantum 
futurum  ? 

XVIII.  —  Tum  Antonius  :  Probas  mihi,  inquit, 
ista.  Crasse,  quiie  dicis  ;  nec  dubito,  quin  multo 
locupletior  in  dicendo  futurus  sit,  si  quis  omnium 
rerum  atque  artium  rationem  naturamque  compre- 
henderit.  Sed  primum  id  difficile  est  factu ,  prœser- 
tim  in  hac  nostra  vita ,  nostrisque  occupalionibus; 
deinde  illud  etiam  verendum  est,  ne  abstraliamur 
ab  hac  exercitatione ,  et  consuetudine  dicendi  po- 
pulari,  et  forensi.  Aliud  enim  mihi  quoddam  genus 
orationis  esse  videtur  eorum  hominum,  de  quibus 
paullo  ante  dixisti,  quamvis  illi  ornate  et  graviter, 
aut  de  natura  rerum,  aut  de  humanis  rébus  loquan- 
tur.  Nitidum  quoddam  genus  est  verborum  et  Lne- 
tum,  sed  palœstrtTe  magis  et  olei,  quam  hujus  civilis 
turbœ  ac  fori.  Namque  egomet,  qui  sero,  ac  leviter 
grœcas  litteras  attigisscm,  tamen  quum  proconsule 
in  Ciliciam  profîciscens  Athenas  venissem ,  com- 
plures  tum  ibi  dies  sum  propter  navigandi  difficul- 
latem  comnioratus  :  sed,  quum  quotidie  mecum 
haberem  homines  doctissimos,  eos  fere  ipsos,  qui 
abs  te  modo  sunt  nominati,  quumque  hoc,  neseio 
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dans  les  affaires  avant  d'avoir  pu  méditer  sur  de  si  grands 
objets?  Si  vous  avez  tant  d'estime  pour  moi,  qui,  même 
en  supposant  ce  talent  naturel  qu'il  vous  plaît  de  me 
prêter,  n'ai  eu  ni  assez  de  loisir  pour  étudier,  ni  ce  zèle 
constant  et  infatigable  qui  veut  tout  savoir  :  que  pen- 
seriez-vous  donc  d'un  orateur  qui  à  plus  de  génie  réu- 
nirait encore  tous  ces  avantages  dont  je  suis  privé  ?  à 
quelle  hauteur  un  tel  homme  ne  s'élèverait-il  pas  ? 


XVIIL  —  Antoine  prit  alors  la  parole  :  Vous  prouvez 
très  bien  ce  que  vous  avez  avancé,  Crassus,  et  je  ne 
doute  pas  qu'un  orateur  qui  posséderait  tout  cet  ensem- 
ble de  connaissances  précieuses  ne  se  format  une  élo- 
cution  plus  riche  et  plus  abondante.  Mais  d'abord  il  est 
difficile  d'acquérir  un  si  vaste  savoir  ,  en  vivant  à  Rome, 
au  milieu  de  toutes  les  occupations  qui  nous  accablent. 
Ensuite,  des  études  aussi  étrangères  a  nos  travaux  babi- 
tuels  ne  nous  éloigneraient-elles  pas  trop  du  genre  d'élo- 
quence qui  convient  à  la  tribune  et  au  barreau  ?  Les 
philosophes  que  vous  avez  nommés  ont  parlé  de  phy- 
sique ou  de  morale  avec  élégance  et  noblesse  ;  mais  leur 
élocution  est  bien  différente  de  la  nôtre.  Leur  style 
brillant  et  fleuri  est  plus  fait  pour  les  exercices  pacifi- 
ques du  gynmase  que  pour  la  place  publique  et  le  fracas 
des  tribunaux.  Pour  moi  je  me  suis  mis  fort  tard  à  lire 
les  auteurs  grecs  ,  et  je  n'en  ai  fait  qu'une  étude  super- 
ficielle; mais  lorsque  je  fus  envoyé  proconsul  en  Cilicie*, 
le  mauvais  temps  m'ayant  retenu  plusieurs  jours  à  Athè- 
nes ,  je  passai  tous  mes  instants  avec  des  philosophes 
célèbres  :  c'étaient  a  peu  près  les  mêmes  que  vous  citiez 
tout  h  l'heure.  Le  bruit  s'élant ,  je  ne  sais  connnent , 

*  Il  avait  l'tc  consul  en  654- 
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quomodo,  apudeos  increbraisset,  me  in  causis  ma- 
joribus,  sicuti  te,  solere  versari,  pro  se  quisque  ut 
poterat ,  de  ofFicio  et  ratione  oratoris  disputabat. 
Horum  alii,  sicut  iste  ipse  Mnesarchus,  hOvS,  quos 
nos  oratores  vocaremus ,  nihil  esse  dicebat ,  nisi 
quosdam  operarios  ,  lingua  céleri  et  exercitata  ; 
oratorem  autem,  nisi  qui  sapiens  esset,  esse  ne- 
niinem  ;  atque  ipsam  eloquentiam,  quod  ex  bene 
dicendi  scientia  constaret ,  unam  quamdam  esse 
virtutem,  et,  qui  unam  virtutem  haberet,  omnes 
habere,  '  easque  esse  inter  se  œquales  et  pares;  ita, 
qui  esset  eloquens ,  eum  virtutes  omnes  habere , 
atque  esse  sapientem.  Sed  hsec  erat  spinosa  quse- 
dam  et  exilis  oratio,  longeque  a  nostris  sensibus 
abhorrebat.  ^  Gharmadas  vero  multo  uberius  iisdem 
de  rébus  loquebatur  :  non  quo  aperiret  sententiam 
suam;  hic  enim  mos  erat  patrius  academi^R,  adver- 
sari  semper  omnibus  in  disputando  ;  sed  ^  quum 
maxime  tamen  hoc  signifîcabat,  eos,  qui  rhetores 
nominarentur,  et  qui  dicendi  prsecepta  traderent, 
nihil  plane  tenere,  neqne  posse  quemquam  faculta- 
tem  assequi  dicendi,  nisi  qui  philosophorum  inventa 
didicisset. 

XIX.  Disputabant  contra  diserti  homines,  Athe- 
nienses ,  et  in  republica  causisque  versati ,  in  quis 
erat  etiam  is,  qui  nuper  RomsR  fuit,  Menedemus, 
hospes  meus  ;  qui  quum  diceret  esse  quamdam  pru- 
dentiam ,  quœ  versaretur  in  perspiciendis  rationibus 
constituendarum  et  regendarum  rerum  publicarum, 

'  Easque  ipsas.  —  ^  Carneades.  —  ^  Tum  maxime. 
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répandu  parmi  eux  qu'à  Rome  j'étais  employé  ainsi  que 
vous  clans  les  causes  les  plus  importantes,  chacun  d'eux 
discourut  à  sa  manière  sur  l'art  et  sur  les  fonctions  de 
l'orateur.  Quelques  uns ,  et  Mnésarque  était  du  nombre, 
soutenaient  que  ceux  à  qui  nous  donnons  le  nom  d'ora- 
teurs, ne  sont  que  des  espèces  de  manœuvres,  qui  ont 
la  langue  agile  et  bien  exercée  ;  qu'il  n'y  a  d'orateur 
que  le  sage  ;  que  l'éloquence,  qui  consiste  dans  l'art  de 
bien  dire ,  est  une  vertu  ;  que  toutes  les  vertus  sont 
égales  et  liées  entre  elles  ;  que  celui  qui  en  possède  une 
les  possède  toutes;  qu'ainsi  l'homme  éloquent  a  toutes 
les  vertus  et  n'est  autre  que  le  sage.  Tels  étaient  leurs 
raisonnements,  et  ils  les  présentaient  avec  une  séche- 
resse et  une  obscurité  peu  analogues  à  notre  goût. 
Charmadas  s'exprimait  sur  le  même  sujet  avec  plus 
d'abondance  ;  mais  il  ne  découvrait  pas  son  opinion , 
suivant  l'ancien  usage  de  l'académie  qui  se  borne  à 
combattre  tous  les  systèmes.  Il  s'attachait  seulement  à 
prouver  que  tous  les  rhéteurs,  qui  prétendent  enseigner 
Tart  de  bien  dire,  sont  des  ignorants,  et  qu'un  orateur 
ne  possédera  jamais  la  véritable  éloquence,  s'il  ne  s'in- 
struit à  l'école  des  philosophes. 


XIX.  Quelques  Athéniens  qui  ne  manquaient  pas 
d'éloquence ,  et  qui  étaient  versés  dans  l'administration 
et  le  barreau  ,  défendaient  le  parti  contraire  ;  et  à  leur 
tête  paraissait  Ménédème,  qui,  dernièrement,  était 
mon  hôte  à  Rome.  Il  soutenait  qu'on  trouvait  chez 
les  rhéteurs  des  notions  sur  tout  ce  qui  peut  servir  à 
fonder  ou  à  régir  les  états;  mais  à  la  vivacité  de  son 
esprit,  Charmadas  opposait  Tétcndue  de  son  savoir  cl 
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'  excilabalur  homo  promtus  ab  homine  abiiridantl 
doctrina,  et  quadam  incredibili  varietate  rerum  et 
copia.  Omiies  eiiini  partes  illius  ipsius  prudentiae 
petendas  esse  a  philosophia  ^dicebat,  neqiie  ea,  quse 
statuerentur  in  republica  de  diis  inimortalibus,  de 
disciplina  juventutis,  de  justitia,  de  patientia,  de 
temperantia,  de  modo  reruni  omnium,  ceteraque, 
sine  quibiis  civitates  aut  esse,  aut  bene  moratae  esse 
non  possent ,  iisquam  in  eorum  inveniri  libellis. 
Quod  si  tantam  vim  rerum  maximarum  arte  sua 
rhetorici  illi  doctores  complecterentur,  quœrebat, 
cur  de  proœmiis,  et  de  epilogis,  et  de  hujusmodi 
nugis  (  sic  enim  appellabat  )  referti  essent  eorum 
libri;  de  civitatibus  instituendis,  de  scribendis  legi- 
bus,  de  œquitate,  de  justitia,  de  fîde,  de  frangendis 
cupiditatibus,  de  conformandis  hominum  moribus, 
littera  in  eorum  libris  nulla  inveniretur.  Ipsa  vero 
praecepta  sic  illudere  solebat ,  ut  ostenderet,  non 
modo  eos  illius  expertes  esse  prudentiœ,  quam  sibi 
adsciscerent,  sed  ne  hanc  quidem  ipsam  dicendi  ra- 
tionem  ac  viam  nosse.  Caput  enim  esse  arbitrabatur 
oratoris,  ut  et  ipsis,  apud  quos  ageret,  talis,  qualem 
se  ipse  optaret,  videretur;  id  fieri  vitse  dignitate, 
de  qua  nihil  rhetorici  isti  doctores  in  prcTceptis  suis 
reliquissent;  et  uti  eorum,  qui  audirent,  sic  affice- 
rentur  animi,  ut  eos  affîci  vellet  orator;  quod  item 
fîeri  nullo  modo  posse ,  nisi  cognosceret  is  ,  qui 
diceret,  quot  modis  hominum  mentes,  et  quibus 

'  Hotomann.  conj.  excipiebatur ;  Gulielm.  exagitabatur,  quod  Schiitz 
ad/nisU.  —  *  Docebat. 
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sa  prodigieuse  érudition*.  Il  prétendait  que  toutes  ces 
notions  ne  pouvaient  se  puiser  que  dans  les  écrits  des 
philosophes  ;  que  ce  qui  concerne  le  culte  des  dieux  , 
l'éducation  de  la  jeunesse,  la  justice,  la  force,  la  tem- 
pérance, la  modération  en  toutes  choses,  enfin  tous 
ces  principes  nécessaires  à  l'existence  ou  au  bon  ordre 
des  états  ne  se  trouvaient  pas  dans  les  livres  des  rhé- 
teurs! Si  leur  art ,  ajoutait-il ,  embrasse  tant  de  con- 
naissances sublimes,  pourquoi  leurs  traités  sont -ils 
remplis  de  règles  sur  Texorde  ,  la  péroraison  ,  et  d'au- 
tres futilités  semblables  (  c'est  le  terme  dont  il  se  ser- 
vait), tandis  qu'ils  ne  disent  pas  un  mot  sur  la  consti- 
tution des  empires,  l'établissement  des  lois,  l'équité,  la 
justice,  la  bonne  foi,  les  moyens  de  régler  nos  mœurs 
et  de  réprimer  nos  passions  ?  Il  allait  jusqu'à  se  moquer 
de  l'inutilité  de  leurs  préceptes,  et  soutenait  que  non 
seulement  ils  n'ont  pas  ces  lumières  qu'ils  s'attribuent, 
mais  que  même  ils  ignorent  l'art  de  bien  dire  qu'ils  ensei- 
gnent. En  effet,  disait-il,  le  but  principal  de  l'orateur 
est  de  se  montrer  aux  auditeurs  tel  qu'il  veut  leur  pa- 
raître **  :  or ,  c'est  par  la  vertu  seule  qu'il  peut  y  par- 
venir, et  les  maîtres  de  rhétorique  n'en  parlent  pas. 
Il  doit  ensuite  faire  naître  dans  les  cœurs  tous  les  sen- 
timents qu'il  lui  conviendra  d'inspirer;  mais  il  n'y  par- 
viendra pas ,  s'il  ignore  comment  on  peut  maîtriser  les 
Ames ,  par  quels  ressorts  on  les  dirige ,  par  quels  dis- 
cours on  les  pénètre  des  impressions  les  plus  opposées; 
et  cette  connaissance  est  cachée  et  connue  ensevelie 

*  Cicéron  parle  toujours  de  ce  philosophe  avec  beaucoup  d'estime. 
Ou  peut  voir  ce  qu'il  fait  dire  à  Pison  au  comraenceracut  du  ciuquièiue 
Livre  ilc  Finibus,  tome  XXIII,  p.  396. 

**  Aristote  étabht  ce  principe  dans  le  premier  Livre  de  sa  Rhéto- 
rique. 

IV.  5 
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rébus,  et  quo  génère  orationis  in  quamque  partem 
moverentur;  liœc  autem  esse  penitus  in  média  phi- 
losophia  retrusa  atque  abdita;  quœ  isti  rhetores  ne 
primoribns  quidem  labris  attigissent.  Ea  Menede- 
nius  exemplis  magis,  qiiam  argumentis,  conabatur 
refellere  :  memoriter  enim  niulta  ex  orationibus 
Demosthenis  prœclare  scripta  pronuntians ,  '  dice- 
bat,  illum  in  animis  vel  judicum,  vel  populi,  in 
omnem  partem  dicendo  permovendis ,  non  fuisse 
ignarum,  quibus  ea  rébus  consequeretur,  quœ  ne- 
garet  ille  sine  philosophia  quemquam  scire  posse. 

XX.  Huic  ille  respondebat,  non  se  negare,  De- 
mosthenem  summam  prudentiam ,  summamque 
vim  habuisse  dicendi  :  sed  sive  ille  hoc  ingenio  po- 
tuisset,  sive,  id  quod  constaret,  Platonis  studiosus 
audiendi  fuisse t;  non,  quid  ille  potuisset,  sed  quid 
isti  docerent,  esse  quœrendum.  Sœpe  etiam  in  eam 
partem  ferebatur  oratione,  ut  omnino  disputaret, 
nuUam  artem  esse  dicendi  :  idque  quum  argumentis 
docuerat,  quod  ita  nati  essemus,  ut  et  blandiri,  et 
suppliciter  insinuare  iis ,  a  quibus  esset  petendum , 
et  adversarios  minaciter  terrer e  possemus ,  et  rem 
gestam  exponere,  et  id,  quod  intenderemus,  con- 
fîrmare,  et  id,  quod  contra  diceretur,  refellere,  et 
ad  extremum  deprecari  aliquid ,  et  conqueri  ;  qui- 
bus in  rébus  omnis  oratorum  versaretur  facultas  ; 
et  quod  consuetudo,  exercitatioque  et  intelligendi 
prudentiam  acueret,  et  eloquendi  celeritatem  inci- 
taret  :  tum  etiam  exemplorum  copia  nitebatur.  INam 

'  Docebat. 
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dans  les  profondeurs  de  la  philosophie,  dont  ces  rhé- 
teurs n'ont  pas  même  effleuré  la  surface.  Ménédème 
s'efforçait  de  le  réfuter,  plutôt  par  des  exemples  que 
par  des  raisonnements  :  il  récitait  de  mémoire  les  phis 
beaux  passages  des  harangues  de  Démosthène ,  et  il 
prouvait  ainsi  que  ce  grand  orateur  connaissait  le  moven 
d'émouvoir  l'esprit  du  peuple  ou  des  juges,  et  qu'il 
avait  su  découvrir  le  secret  qu'on  prétendait  n'apparte- 
nir qu'à  la  philosophie. 


XX.  Cliarmadas  ne  contestait,  ni  les  lumières,  ni 
l'éloquence    de    Démosthène.    Mais,  ajoutait -il,  soit 
qu'il  les  trouvât  dans  son  génie,  soit  qu'il  en  fût  rede- 
vable aux  leçons  de  Platon,  dont  on  sait  qu'il  fut  le  dis- 
ciple, la  question  n'est  pas  de  savoir  jusqu'où  ce  grand 
homme  a  pu  s'élever,  mais  ce  que  peuvent  enseigner 
les  rhéteurs.  Souvent  même,  dans  la  chaleur  de  la  dis- 
cussion,  il  s'avançait  jusqu'à  soutenir  qu'il  n'y  a  pas 
d'art  de  parler.  Il  démontrait  que   la  nature  nous  ap- 
prend elle-même  à  demander  une  grâce  d'une  voix  sup- 
pliante,  allons  insinuer  avec  adresse  dans  l'esprit  de 
celui  dont  notre  sort  dépend  ,  à  effrayer  nos  ennemis  par 
un  ton  menaçant,  à  exposer  un   fait  comme  il  s'est 
passé,  à  soutenir,  par  des  preuves,  l'opinon  que  nous 
voulons  faire  prévaloir,  à  réfuter  celle  de  notre  adver- 
saire, à  employer  enfin  le  langage  de  la  plainte  ou  de  la 
prière.  Il  ajoutait  que  c'était  là  (jue  se  hornait  tout  le 
pouvoir  de  l'orateur,  et  qu'ensuite  riiabilude  et  l'exer- 
cice développent  l'intelligence  ,  et  donnent  la  facilité  de 
l'élocution.  Il  appuyait  aussi  son  opinion  par  des  exem- 
ples. Il  remontait  jusqu'à  un  certain  Corax  ,  un  certain 


68  DE  ORATORE,  LIBER  I. 

primum ,  quasi  dedita  opéra ,  neminem  scriptorem 
artis  ne  niediocriter  quidem  disertum  fuisse  dice- 
bat,  quum  repeteret  usque  a  Corace,  nescio  quo, 
et  Tisia,  quos  artis  illius  inventores  et  principes 
fuisse  constaret  ;  eloquentissimos  autem  homines, 
qui  ista  nec  didicissent,  nec  omnino  ^  scire  curas- 
sent, innumerabiles  quosdam  nominabat  :  in  quibus 
etiam  (sive  ille  irridens,  sive  quod  ita  putaret,  at- 
que  ita  audisset),  me  in  illo  numéro,  qui  illa  non 
didicissem,  et  tamen  (ut  ipse  dicebat)  possem  aliquid 
in  dicendo,  proferebat.  Quorum  illi  alterum  facile 
assentiebar,  nihil  me  didicisse;  in  altero  autem  me 
illudi  ab  eo,  aut  etiam  ipsum  errare  arbitrabar. 
Artem  vero  negabat  esse  ullam,  nisi  quîje  cognitis, 
penitusque  perspectis,  et  in  unum  exitum  spectan- 
tibus ,  et  nunquam  fallentibus  rébus  contineretur. 
Hœc  autem  omnia,  quse  tractarentur  ab  oratoribus, 
dubia  esse  et  incerta  ;  quum  et  dicerentur  ab  iis , 
quibus  non  scientia  esset  tradenda,  sed  exigui  tem- 
poris  aut  falsa,  aut  certe    obscura  opinio.  Quid 
niulta?  sic  mihi  tum  persuadere  videbatur,  neque 
artifîcium  ullum  esse  dicendi ,  neque  quemquani 
posse ,  nisi ,  qui  illa ,  quse  a  doctissimis  hominibus 
in  philosophia  dicerentur,  cognosset,  aut  callide 
aut  copiose  dicere.  *  In  quibus  dicere  Charmadas 
solebat,  ingenium  tuum.  Crasse,  vehementer  ad- 
mirans ,  me  sibi  perfacilem  in  audiendo ,  te  per- 
pugnacem  in  disputando  esse  visum. 

XXI.  Tumque  ego,  hac  eadem  opinione  adduc- 

'  Scisse.  —  '  Quibu»  dicere  Carneades. , 


DE  L'ORATEUR,  LIVRE  L  69 

Tis'ias  '%  qui,  les  premiers,  ont  écrit  sur  la  rhétorique, 
et  en  ont  fait  un  art  :  depuis  eux,  on  ne  trouvait  pns  un 
seul  rhéteur  qui  eût  montré  la  moindre  éloquence.  Il 
nommait  au  contraire  une  foule  de  grands  orateurs  qui 
n'avaient  jamais  songé  à  étudier  les  préceptes;  et  mL'me 
il  me  mettait  du  nombre,  soit. pour  se  moquer  de  moi, 
soit  qu'il  parlât- sincèrement,  et  qu'on  lui  eût  donné  de 
moi  cette  opinion.  Il  disait  que  je  n'avais  jamais  appris 
l'art  oratoire,  et  que  je  n'en  étais  pas  moins  éloquent. 
Je  passais  aisément  condamnation  sur  le  premier  point  5 
c'est-à-dire  que  je  n'avais  pas  étudié  la  rhétorique; 
mais  pour  l'autre  ,  je  lui  répondais  qu'il  voulait  plaisan- 
ter ,  ou  qu'il  était  dans  l'erreur.  Il  disait  encore  que  tout 
art  doit  avoir  des  règles  précises,  évidentes,  qui  ten- 
dent à  un  même  but ,  et  dont  l'application  soit  constante 
et  invariable;  que  dans  l'éloquence,  au  contraire,  tout 
est  vague  et  incertain,  les  orateurs  ne  possédant  eux- 
mêmes  qu'imparfaitement  les  choses  dont  ils  parlent, 
et  ne  se  proposant  pas  de  présenter  à  leurs  auditeurs 
des  connaissances  positives,  mais  de  leur  donner  à  la 
hâte  quelques  notions  fausses,  ou  du  moins  obscures. 
Enfin,  il  réussit  presque  à  me  convaincre  qu'il  n'y  a 
point  d'art  de  la  parole ,  et  qu'il  est  impossible  de  par- 
ler avec  richesse,  ou  avec  sagacité,  à  moins  d'avoir 
étudié  les  plus  habiles  philosophes.  Dans  tous  ses  entre- 
tiens ,  Charmadas  montrait  la  plus  grande  admiration 
pour  votre  talent,  et  me  disait  qu'il  avait  trouvé  en  moi 
un  disciple  docile;  en  vous,  Crassus,  un  antagoniste 
infatigable. 


XXI.  Séduit  par  l'opinion  de  ce  philosophe,  j'écrivis 
dans  un  petit  traité  qui  m'échappa  je  ne  sais  comment. 
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tus,  scripsi  etiam  illiid  qiiodam  in  libello,  qui  me 
imprudente  et  invito  excidit,  et  pervenit  in  manus 
hominum,  diseitos  me  cognosse  nonnullos,  elo- 
quentem  adhuc  neminem  :  quod  eum  statuebam 
disertum,  qui  posset  satis  acute,  atque  dilucide, 
apud  médiocres  homines ,  ex  communi  quadam 
opinione,  dicere  ;  eloquentem  vero,  qui  mirabilius 
et  magnifîcentius  augere  posset  atque  ornare,  quse 
vellet ,  omnesque  omnium  rerum,  quse  ad  dicen- 
dum  pertinerent,  fontes  animo  ac  memoria  conti- 
neret.'Id  si  est  difficile  nobis,  qui  ante  ,  qnam 
ad  discendum  ingressi  sumus,  obruimur  ambitiorie 
et  foro;  sit  tamen  in  re  positum  atque  natura.  Ego 
enim,  quantum  auguror  conjectura,  quantaque  in- 
génia intiostris  hominibus  esse  video ,  non  despero, 
fore  aliquem  aliquando,  qui  et  studio  acriore ,  quam 
nos  sumus  atque  fuimus,  et  otio  ac  facultate  discendi 
majore  ac  maturiore ,  et  labore  atque  industria  su- 
periore,  quum  se  ad  audiendum ,  legendum,  scri- 
bendumque  dediderit,  exsistat  talis  orator,  qualem 
quœrimus;  qui  jure  non  solum  disertus,  sed  etiam 
eloquens  dici  possit  :  qui  tamen,  mea  seritentia,  aut 
hic  est  jam  Crassus,  aut,  si  quis  pari  fuerit  ingenio, 
pluraque  quam  hic,  et  audierit,  et  lectitarit,  et 
scripserit,  pauUum  huic  aliquid  poterit  addere. 

—  Hoc  loco  Sulpicius,  Insperanti  mihi,  inquit, 
et  Cottœ,  sed  valde  optanti  utrique  nostrum,  ceci- 
dit,  ut  in  istum  sermonem,  Crasse,  delaberemini. 
Nobis  enim  hue  venientibus  jucundum  satis  fore 
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et  devint  public  malgré  moi,  que  je  connaissais  quel- 
ques hommes  diserts,  mais  que  je  n'en  avais  pas  encore 
vu  un  seul  d'éloquent.  Je  donnais  le  nom  de  disert  à 
celui  qui  s'exprime  avec  assez  d'art  et  de  clarté  pour 
satisfaire  le  commun  des  hommes  et  mériter  les  suffrages 
des  esprits  vulgaires;  j'appelais  éloquent  celui  qui  sait 
orner  et  ennoblir  toute  sorte  de  sujet  par  la  magnifi- 
cence et  la  hauteur  des  pensées,  et  qui  trouve  dans  son 
génie  et  dans  sa  mémoire  ,  comme  dans  une  source  in- 
épuisable, tout  ce  qui  peut  donner  de  la  vie  au  discours. 
Sans  doute  une  pareille  perfection  est  difficile  à  attein- 
dre ,  pour  nous  surtout ,  dont  tous  les  instants  sont 
absorbés  par  la  poursuite  des  magistratures  et  le  travail 
du  barreau,  avant  que  nous  ayons  pu  nous  livrer  à 
rétude.  Mais  elle  n'est  pas  une  chimère  ;  elle  n'excède 
pas  les  forces  de  la  nature  humaine.  Pour  moi ,  et  j'ose 
faire  cette  prédiction  en  voyant  les  heureuses  disposi- 
tions de  nos  concitoyens,  je  ne  désespère  pas  qu'il  ne 
se  rencontre  quelque  jour  un  homme  '^  qui,  avec  plus 
de  zèle  que  nous  pour  Tétude ,  plus  de  loisir  pour  le 
travail ,  un  génie  plus  formé ,  une  application  plus  con- 
stante, après  avoir  beaucoup  lu,  beaucoup  entendu, 
beaucoup  écrit ,  atteigne  enfin  à  cette  véritable  élo- 
quence que  nous  cherchons,  et  parvienne  à  réaliser  ce 
modèle  idéal  que  notre  imagination  conçoit.  Mais  cet 
orateur,  ou  c'est  Crassus  lui-même,  ou  ce  sera  quelque 
Romain  qui  ,  doué  d'un  génie  égal  au  sien ,  avec  plus 
de  loisir  pour  étudier  les  modèles  et  s'exercer  par  la 
composition,  pourra  encore  aller  un  peu  plus  loin  que  lui. 
—  Nous  souhaitions  vivement,  Colta  et  moi,  dit  alors 
Snlpicius ,  de  vous  voir  traiter  cette  question ,  mais  nous 
ne  l'espérions  pas.  C'étai^déjà  beaucoup  pour  nous,  en 
assistant  à  cet  entretien,  de  vous  entendre  discutii' 
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videbatur,  si,  quum  vos  de  rébus  aliis  loqueremmî , 
tamen  nos  aliquid  ex  sermone  vestro  niemoria  dig- 
nuni  excipere  possenius  ;  ut  vero  penitus  in  eani 
ipsam  totius  hujus  vel  studii,  vel  artifîeii,  vel  facul- 
tatis  disputationem  psene  intimam  veniretis ,  vix 
optanduni  nobis  videbatur.  Ego  enim,  qui  ab  ineunte 
œtate  incensus  essem  studio  utriusque  vestrum  , 
Crassi  vero  etiam  amore,  quum  ab  eo  nusquani 
discederem ,  verbum  ex  eo  nunquam  elicere  potui 
de  vi  ac  ratione  dicendi^  quum  et  per  memet  ipsum 
egissem,  et  per  Drusum  saepe  tentassem  :  quo  in 
génère  tu,  Antoni  (vere  loquar),  nunquam  mihi 
percunctanti ,  aut  quœrenti  aliquid ,  defuisti ,  et 
persœpe  me,  quse  soleres  in  dicendo  observare, 
docuisti.  Nunc  quoniam  uterque  vestrum  patefecit 
earum  rerum  ipsarum  aditum,  quas  quserimus,  et 
quoniam  princeps  Crassus  ejus  sermonis  ordiendi 
fuit,  date  nobis  hanc  veniam,  ut  ea,  quœ  sentitis 
de  omni  génère  dicendi,  subtiliter  persequamini. 
Quod  quidem  si  erit  a  vobis  impetratum ,  magnam 
habebo,  Crasse,  huic  palaestrae,  et  Tusculano  tuo 
gratiam,  et  longe  Academiœ  illi  ac  Lyceo  tuum  hoc 
suburbanum  gymnasium  anteponam. 

XXII.  —  Tum  ille,  ïmo  vero,  inquit,  Sulpici, 
rogemus  Antonium,  qui  etpotest  facere  '  id,  quod 
requiris,  et  consuevit,  ut  te  audio  dicere.  Nani  me 
quidem  ^  fateor  semper  a  génère  hoc  toto  sermonis 
refugisse,  et  tibi  cupienti  atque  instanti  sœpissime 
negasse,  ^  ut  tu  te  paullo  ante  dixisti.  Quod  ego  non 

*  Abest  ici,  —  '  Abest  fateor.  —  ■*  Abat  ut. 
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înême  d'autres  matières ,  et  de  pouvoir  recueillir  quel- 
ques unes  de  vos  précieuses  pensées.  Mais  que  vous  en 
vinssiez  à  dévoiler  les  mystères  de  cette  étude,  de  cet 
art ,  ou  de  ce  don  de  la  nature  ,  comme  on  voudra  l'ap- 
peler ,  c'est  ce  que  nous  eussions  à  peine  osé  désirer. 
Pour  moi,  dès  ma  plus  tendre  jeunesse  je  vous  ai  re- 
cherchés avec  empressement  l'un  et  Tautre;  mon  atta- 
chement pour  Crassus  m'a  constamment  retenu  près  de 
sa  personne  ;  et  cependant  je  n'ai  jamais  pu  obtenir  un 
seul  mot  de  lui  sur  la  nature  et  les  règles  de  l'éloquence. 
Mes  instances  à  cet  égard  et  les  sollicitations  de  Drusus 
ont  toujours  été  inutiles.  Quant  à  vous  ,  Antoine ,  et  je 
vous  dois  cette  justice,  vous  n'avez  jamais  refusé  de 
répondre  h  mes  questions ,  de  satisfaire  à  tous  mes 
doutes,  et  souvent  vous  m'avez  fait  part  des  observa- 
tions que  votre  expérience  vous  suggérait.  Mais  au- 
jourd'hui, puisque  vous  avez  tous  deux  commencé  à 
nous  découvrir  ce  que  nous  désirons  si  vivement  savoir, 
et  que  Crassus  a  le  premier  amené  cette  question,  con- 
tinuez, je  vous  prie,  cet  agréable  entretien,  et  faites- 
nous  connaître  votre  opinion  sur  les  différents  genres 
d'éloquence.  Si  vous  nous  accordez  cette  grâce,  j'en 
aurai  une  éternelle  obligation  aux  jardins  de  Crassus  et 
au  séjour  de  Tusculum  ;  l'Académie  et  le  Lycée  ne  vau- 
dront pas  à  mes  yeux  ce  gvmnase  voisin  de  Rome. 

XXIL  —  Crassus  répondit  :  Adressons-nous  plutôt  à 
Antoine,  qui  est  en  état  de  satisfaire  à  votre  désir,  et 
«jui  a,  de  votre  propre  aveu,  l'habitude  de  ces  sortes 
d'entretiens.  Pour  moi,  je  ne  les  ai  jamais  aimés,  et 
comme  vous  me  le  reprochiez  tout  à  l'heure,  je  n'ai 
jamais  cédé  la-dessus  à  vos  vœux  et  à  vos  instances.  Ce 
iTcst  de  ma  part  ni  orgueil ,  ni  mauvaise  volonté;  j'étais 
l)ien  loin  aussi  de  désapprouver  eu  vous  un  si  juste  et 
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superbia,  neque  inhumanitate  faciebam,  neque  quo 
tuo  studio  rectissimo  atque  opt.imo  non  obsequi 
vellem ,  praîsertim  quum  te  unum  ex  omnibus  ad 
dicendiim  maxime  natum,  aptumque  cognossem, 
sed  mehercule  istius  disputationis  insolentia,  atque 
earum  rerum,  quœ  quasi  in  arte  traduntur,  inscitia. 

—  Tiiin  Cotta,  Quoniam  id,  quod  difficillimum 
nobis  videbatur,  ut  omnino  de  his  rébus.  Crasse, 
loquerere,  assecuti  sumus  :  de  reliquo  jam  nostra 
culpa  fuerit,  si  te,  nisi  omnia,  quœ  percunctati  eri- 
mus,  explicaris,  dimiserimus.  —  De  his  credo,  ré- 
bus, inquit  Crassus,  ut  in  'cretionibus  scribi  solet, 
QuiBus  sciâ.M,  POTEROQUE.  —  Tum  ille,  Namque  quod 
tu  non  poteris,  aut  nescies,  quis  nostrum  tam  im- 
pudens  est,  qui  se  scire  aut  posse  postulet? — •  Jani 
vero ,  ista  conditione ,  dum  mihi  liceat  negare 
posse  ,  quod  non  potero ,  et  fateri  nescire  quod 
nesciam  ,  licet,  inquit  Crassus,  vestro  arbitratu  per- 
cunctemini. 

—  Atque,  inquit  Sulpicius,  hoc  primum  ex  te, 
de  quo  modo  Antonius  exposuit,  quid  sentias,  quœ- 
rimus  :  existimesne  artem  aliquam  esse  dicendi? 

—  Quid  ?  mihi  nunc  vos ,  inquit  Crassus ,  tanquam 
alicui  Grœculo  otioso  et  loquaci,  et  fortasse  docto 
atque  erudito,  qu;estiunculam ,  de  qua  meo  arbi- 
tratu loquar,  ponitisVQuando  enim  me  ista  curasse , 
aut  cogitasse  arbitramini,  et  non  semper  irrisisse 
potius  eorum  hominum  impudentiam,  qui  quum  in 

*  Valde  j'actat  Ernest,  lectionem  hanc  cod.  sid  Erlajigensis  ;  sed  haheiit 
ctîam  crecionibus  {sic)  mss.  regii  nostri  7704,  7706,  7753.  Olim  mendoxe 
oratioiilbus,  'vel  cognitionibus,  W  cogilaîlonibus. 


DE  L'ORATEUR,  LIVRE  L  75 

si  louable  empressement,  d'autant  plus  que  vous  êtes 
né  pour  exceller  dans  l'éloquence.  Mais  je  ne  suis  point 
fait  à  ces  discussions,  et  j'ignore  toutes  ces  règles  dont 
on  a  fait  un  art. 


—  Puisque  la  plus  grande  difficulté  est  vaincue,  reprit 
Cotta,  et  que  nous  vous  avons  mis  enfin  sur  ce  sujet, 
ce  serait  maintenant  notre  faute  si  nous  vous  laissions 
aller  avant  que  vous  n'eussiez  résolu  tous  nos  doutes. 
—  Du  moins,  dit  Crassus ,  en  ce  qui  n'excédera  ni  mes 
facultés  ni  mes  connaissances,  selon  la  clause  usitée 
dans  les  actes ''^.  —  Qui  de  nous,  répondit  Cotta,  aurait 
la  prétention  de  savoir  ce  que  vous  ignorez,  ou  de  pou- 
voir ce  qui  vous  est  impossible  ?  —  Eh  bien  î  proposez- 
moi  vos  questions,  j'y  consens,  pourvu  que  je  puisse 
convenir  franchement  de  tout  ce  qui  sera  au-dessus  de 
mes  forces  ou  de  mes  connaissances. 


— Je  commencerai ,  dit  Sulpicius,  par  vous  demander 
votre  opinion  sur  un  article  dont  Antoine  parlait  tout  à 
l'heure.  Pensez-vous  qu'il  y  ait  un  art  de  bien  dire  ? 

—  Eh  quoi,  reprit  Crassus,  me  prenez-vous  pour  un 
de  ces  Grecs  oisifs  et  babillards,  qui  divertissent  quel- 
quefois par  leur  vain  savoir  ;  et  venez-vous  me  pro- 
poser une  frivole  question,  pour  que  je  la  développe  à 
mon  gré  ?  Croyez-vous  que  j'aie  fait  mon  é4ude  de  ces 
futilités?  et  ne  savez-vous  pas  que  je  me  suis  toujours 
moqué  de  ces  charlatans  qui,  du  haut  de  leur  chaire, 
élèvent  impudemment  la  voix  au  milieu  d'une  nom- 
breuse assemblée  pour  demander  qu'on  leur  fasse  quel- 
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schola  assedissent,  ex  magna  hominum  frequentia 
dicere  '  juberent,  si  quls  qiiid  quœreret?  Quod  pri- 
nium  feruiît  Leontinum  fecisse  Gorgiam  :  qui  per- 
magnuni  quiddam  suscipere  ac  profîteri  videbatur, 
quum  se  ad  omnia,  de  quibus  quisque  audire  vellet, 
esse  paratum  denuntiaret.  Postea  vero  vulgo  hoc 
facere  cœperunt,  hodieque  faciunt,  ut  nulla  sit  res, 
neque  tanta ,  neque  tam  improvisa ,  neque  tam 
nova,  de  qua  se  non  omnia,  quse  dici  possunt,  pro- 
fîteantur  esse  dicturos.  Quod  si  te ,  Cotta,  arbitrarer, 
aut  te,  Sulpici,  de  iis  rébus  audire  velle,  adduxis- 
sem  hue  Grsecum  aliquem  ,  qui  vos  istiusmodi 
disputationibus  delectaret  :  quod  ne  nunc  quidem 
difficile  factu  est.  Est  enim  apud  M.  Pisonem,  ado- 
lescentem  jam  huic  studio  deditum,  summo  homi- 
nem  ingenio,  nostrique  cupidissimum ,  peripateti- 
cus  Staseas,  homo  nobis  sane  familiaris,  et,  ut  inter 
homines  peritos  constare  video ,  in  illo  suo  génère 
omnium  princeps. 

XXIII.  —  Quem  tu ,  inquit ,  mihi ,  Mucius  , 
Staseam,  quem  peripateticum  narras?  Gerendus  est 
tibi  mos  adolescentibus ,  Crasse  :  qui  non  Grœci 
alicujus  quotidianam  loquacitatem  sine  usu ,  neque 
ex  scholis  cantilenam  requirunt,  sed  ex  homine 
omnium  sapientissimo  atque  eloquentissimo ,  atque 
ex  eo,  qui  non  in  libellis,  sed  in  maximis  causis , 
et  in  hoc  domicilio  imperii  et  glorîse,  sit  consilio 
linguaque  princeps ,  cujus  vestigia  persequi  cupiunt, 
ejus  sententiam  sciscitantur,  Equidem  te  quum  in 

•  M.  mss.  auderent* 
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que  question  ?  On  dit  que  ce  fut  Gorgias  le  Léontin  qui 
le  premier  en  donna  l'exemple  :  il  croyait  faire  preuve 
d'un  rare  et  admirable  talent,  en  s'engageant  à  parler 
sur  toutes  les  matières  qui  lui  seraient  proposées.  Depuis 
lui  cette  présomption  est  devenue  commune;  elle  l'est 
encore  de  nos  jours,  et  il  n'est  pas  de  question,  quelque 
neuve ,  quelque  imposante  qu'elle  soit ,  que  ces  intré- 
pides parleurs  ne  se  croient  en  état  de  traiter  à  fond. 
Si  j'avais  pensé,  Sulpicius  et  Cotta,  que  vous  eussiez  le 
désir  d'entendre  une  dissertation  de  cette  espèce  ,  j'au- 
rais amené  ici  quelqu'un  de  ces  Grecs  qui  aurait  pu  vous 
satisfaire  :  maintenant  encore  il  serait  facile  d'en  trouver. 
Mon  ami,  M.  Pison,  jeune  homme  du  plus  rare  talent, 
et  qui  a  beaucoup  de  goût  pour  ces  sortes  d'exercices ,  a 
chez  lui  le  péripatéticien  Staséas  '^.  Je  connais  beaucoup 
ce  rhéteur,  et,  au  jugement  des  gens  habiles,  il  tient 
le  premier  rang  parmi  ceux  de  sa  profession. 


XXIIL  —  Que  nous  parlez-vous ,  dit  Scévola ,  de  Sta- 
séas et  de  péripatéticiens  ?  C'est  à  vous,  Crassus,  de  con- 
tenter ces  jeunes  Romains  :  ils  ne  veulent  pas  entendre 
le  frivole  babil  de  quelque  sophiste  grec ,  ni  les  éter- 
nelles leçons  de  l'école  ;  ils  veulent  s'instruire  auprès  de 
l'homme  le  plus  sage  et  le  plus  éloquent  de  notre  siècle, 
auprès  d'un  orateur  dont  la  réputation  n'est  pas  fondée 
sur  quelque  futile  traité,  mais  qui  s'est  fait  admirer  dans 
les  causes  les  plus  importantes,  et  à  qui  ses  lumières  et 
son  talent  ont  mérité  le  premier  rang  dans  cette  capi- 
tale de  l'univers.  Comme  ils  ont  l'ambition  de  marcher 
sur  ses  traces ,  ils  désirent  aussi  s'éclairer  de  ses  coii- 
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dicendo  seniper  putavi  deiim ,  tiim  vero  tibi  nuii- 
quam  eloquentiœ  majorem  tribui  laiidem  ,  qnam 
humanitatis  :  qua  nunc  te  uti  vel  maxime  decet, 
neqiie  defugere  eam  disputationem,  ad  qnam  te  duo 
excellentis  ingenii  adolescentes  cupiunt  accedere. 

—  Ego  vero ,  inquit ,  istis  obsequi  studeo,  neque 
gravabor  breviter  meo  more  ,  quid  quaque  de  re 
sentiam,  dicere.  Ac  primiim  illud  (quoniam  aucto- 
ritatem  tuam  iiegligere  ,  Scaevola ,  fas  mihi  esse  non 
puto)  respondeo,  mihi  dicendi  aut  nullam  artem , 
aut  pertenuem  videri,  sed  omnem  esse  contentio- 
nem  inter  homines  doctos  in  verbi  controversia 
positam.  Nam  si  ars  ita  definitur,  ut  paullo  ante 
exposuit  Antonius,  ex  rébus  penitus  perspectis ,  pla- 
neqiie  cognitis,  atque  ab  opinionis  arbitrio  sejunc- 
tis,  scientiaque  comprehensis;  non  mihi  videtur  ars 
oratoris  esse  ulla.  Sunt  enim  varia,  et  ad  vulgarem 
popularemque  sensum  accommodata  omnia  gênera 
hujus  forensis  nostrœ  dictionis.  Sin  autem  ea,  quoe 
observata  sunt  in  usu  ac  ratione  dicendi,  heec  ab 
hominibns  callidls  ac  peritis  animadversa  ac  notata, 
verbis  designata ,  generibus  illustrata,  partibus  dis- 
tributa  sunt  (  id  quod  fîeri  potuisse  video  )  :  non 
intelligo,  quamobrem  non,  si  minus  illa  subtili  de- 
finitione,  at  hac  vulgari  opinione,  ars  esse  videatur. 
Sed  sive  est  ars,  sive  artisquœdam  similitudo,  non 
est  qnidem  ea  negligenda;  verum  intelligenduni 
est ,  alia  quœdam  ad  consequendam  eloquentiam 
esse  majora. 
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sells.  Je  vous  ai  toujours  regarde  comme  le  roi  des  ora- 
teurs ,  et  j'ai  toujours  reconnu  en  vous  autant  de  bonté 
que  d'éloquence.  Donnez  aujourd'hui  une  preuve  de 
cette  bonté,  et  ne  vous  refusez  pas  à  une  discussion 
dans  laquelle  deux  jeunes  gens  aussi  distingués  brûlent 
de  vous  voir  entrer. 

—  Soit,  répondit  Crassus,  je  me  rendrai  à  leurs  vœux, 
et  j'examinerai  chacune  de  leurs  questions;  mais  ce  sera 
en  peu  de  mots,  selon  ma  coutume.  Et  d'abord,  puisqu'il 
m'est  impossible  de  me  refuser  à  ce  que  vous  exigez  de 
moi,  Scévola,  je  répondrai  que  selon  moi,  ou  il  n'v  a 
point  d'art  de  parler,  ou  que  s'il  y  en  a  un ,  cet  art  est 
peu  de  chose  en  lui-même.  Tout  ce  débat  qui  partage 
les  savants  n'est  au  fond  qu'une  dispute  de  mots.  En 
effet,  si,  d'après  la  définition  d'Antoine,  tout  art  doit 
avoir  des  principes  fixes,  bien  connus ,  indépendants -de 
tout  arbitraire,  et  réunis  en  corps  de  doctrine,  il  me 
semble  qu'on  ne  peut  pas  dire  qu'il  y  ait  un  art  de  parler, 
puisque  le  langage  de  l'orateur  varie  suivant  les  circon- 
stances, et  doit  être  approprié  aux  sentiments  et  au 
goût  de  Tauditoire.  Mais  si  l'on  a  observé  les  moyens 
employés  avec  le  plus  de  succès  dans  l'éloquence ,  si  ces 
observations,  recueillies  avec  soin  par  des  esprits  judi- 
cieux, ont  pu  être  consignées  dans  des  écrits,  classées 
par  genres,  et  réduites  à  des  divisions  bien  distinctes, 
ce  que  l'expérience  démontre,  je  ne  vois  pas  pourquoi 
elles  ne  constitueraient  pas  un  art,  sinon  dans  toute  la 
rigueur  de  la  définition,  du  moins  selon  lacceprion 
ordinaire  de  ce  mot.  Au  surplus,  que  ce  soit  un  art  ,  ou 
seulement  quelque  chose  qui  resscud)le  à  un  art,  il  ne 
faut  pas  sans  doule  le  négliger  ;  ninis  il  f;uit  se  persuader 
qu'il  est  des  moyens  plus  puissants  pour  atteindre  à 
l'éloquence. 


8o  DE  ORATORË,  LIBER  1. 

XXIV.  —  Tum  Antonliis  vehementer  se  assen- 
tire  Crasso  dixit,  quod  neque  ita  amplecteretur 
artem ,  ut  ii  solerent,  qui  omnem  vim  dicendi  in 
arte  ponerent,  neque  rursum  eam  totam,  sicut  ple- 
rique  philosophi  facerent,  repudiaret.  Sed  existimo, 
inquit,  gratuni  te  his,  Crasse,  facturum,  si  ista  ex- 
posueris,  quae  pntas  ad  dicendum  plus,  quam  ipsam 
artem  posse  prodesse. 

—  Dicam  equidem,  quoniam  institui,  petamquc 
a  vobis,  inquit,  ne  bas  meas  ineptias  efferatis  : 
quanquam  moderabor  ipse,  ne,  ut  quidam  niagister 
atque  artifex,  sed  quasi  unus  e  togatorum  numéro, 
atque  ex  forensi  usu  homo  mediocris,  neque  om- 
nino  rudis,  videar,  non  ipse  aliquid  a  me  promsisse, 
sed  fortuito  in  sermonem  vestrum  incidlsse.  Equi- 
dem, quum  peterem  '  magistratum,  solebam  in 
prensando  dimittere  a  me  Scœvolam,  quum  ei  ita 
dicerem,  me  velliî  esse  ineptum  :  id  erat  petere 
blandius  ;  quod  nisi  inepte  fîeret,  bene  non  posset 
fîeri.  Hune  autem  esse  unum  hominem  ex  omnibus, 
quo  prœsente  ego  ineptus  esse  minime  vellem  :  quem 
quidem  nunc  mearum  ineptiarum  testem  et  specta- 
torem  fortuna  constituit.  Nam  quid  est  ineptius, 
quam  de  dicendo  dicere,  quum  ''ipsum  dicere  nun- 
quam  sit  non  ineptum ,  nisi  quum  est  necessarium  ? 

—  Pergevero,  Crasse,  inquit Mucius.  Istam  enim 
culpam,  quam  vereris,  ego  prœstabo. 

XXV.  —  Sic  igitur,  ^inquit  Crassus,  sentio,  na- 
turam  primum ,  atque  ingenium  ad  dicendum  vim 

'  Magistratus.  —  '  Id  Ipsum.  —  ^  Censeo,  inquit  Crassus,  nat. 
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XXIV.  —  Antoine  dit  alors  :  Je  suis  tout-à-fait  de  votre 
avis,  Crassus.  Vous  n'admettez  pas  un  art  de  bien  dire, 
dans  le  même  sens  que  ces  rhéteurs  qui  bornent  là 
tous  les  secrets  de  l'éloquence;  vous  ne  faites  pas  non 
plus  comme  la  plupart  des  philosophes  qui  n'en  veulent 
reconnaître  aucun.  Mais  vous  nous  ferez  plaisir  à  tous, 
si  vous  voulez  nous  donner  une -idée  de  ces  moyens  qui, 
selon  vous ,  sont  plus  puissants  que  l'art  lui-même. 

—  Je  poursuivrai,  reprit  Crassus,  puisque  j'ai  com- 
mencé; mais  je  vous  prie  de  ne  pas  divulguer  les  futi- 
Utés  dont  je  vais  vous  entretenir.  Au  reste,  je  n'ai  pas 
la  prétention  de  faire  ici  le  rhéteur  ;  je  m'exprimerai 
comme  un  sénateur,  comme  un  homme  qui  a  quelque 
usage  du  barreau ,  sans  en  avoir  fait  une  étude  appro- 
fondie, et  qui  ne  s'est  point  engagé  de  propos  délibéré 
à  traiter  un  pareil  sujet,  mais  qui  se  trouve  amené  for- 
tuitement à  prendre  part  à  votre  conversation.  Lorsque 
je  sollicitais  les  emplois  ,  je  commençais  par  me  débar- 
rasser de  Scévola,  en  arrivant  au  forum.  Retirez-vous, 
lui  disais-je ,  je  viens  ici  faire  des  bassesses.  Il  faut  plaire 
au  peuple ,  et  c'en  est  le  seul  moyen.  Vous  êtes  l'homme 
du  monde  devant  qui  il  me  coûte  le  plus  de  m'abaisser. 
Aujourd'hui  le  hasard  va  le  rendre  encore  témoin  de 
mes  extravagances;  car  qu'y  a-t-il  de  plus  extravagant 
que  de  discourir  sur  la  manière  de  parler ,  quand  c'est 
déjà  une  chose  ridicule  que  de  parler,  lorsqu'il  n'y  a 
point  nécessité  de  le  faire  ? 

—  Continuez,  Crassus,  dit  Scévola;  si  c'est  une 
faute,  je  la  prends  sur  moi. 

XXV.  —  Je  pense,  continua  Crassus,  que  c'est  la  na- 
ture avant  tout  et  le  génie  qui  contribuent  puissannnent 

IV.  G 
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afferre  maximam  ;  neque  vero  istis,  de  quibus  panllo 
ante  dixit  Antonius,   scriptoribus   artis,  rationem 
dicendi  et  viam,    sed  naturani    defuisse.    Nam  et 
animi  atque  ingenii  celeres  quidam  motus  esse  de- 
bent,  qui  et  ad  excogitandum  acuti,  et  ad  explican- 
dum  ornandumque  sint  uberes,  et  ad  memoriam 
fîrmi  atque  diuturni.  Et  si  quis  est,  qui  hsec  putet 
arte  accipi  posse,  quod  falsum  est  (praeclare  enim 
se  res  habeat,  si  hœc  accendi,  aut  commoveri  arte 
possint  :  inseri  quidem ,  et  donari  ab  arte  non  pos- 
sunt  omnia;  sunt  enim  illa  dona  naturœ)  :  quid  de 
illis  dicet,  quœ  certe  cum  ipso  homine  nascuntur? 
linguœ  solutio,  vocis  sonus,  latera,  vires,  confor- 
matio    quœdam   et  figura  totius  oris  et  corporis? 
Neque  hsec  ita  dico ,  ut  ars  aiiquid  limare  non  pos- 
sit  (neque  enim  ignoro,    et  quse  bona  sint,  fieri 
meliora  posse  doctrina,  et  quœ  non  optima,  aliquo 
modo  acui  tamen  et  corrigi  posse)  :  sed  sunt  quidam 
aut  ita  lingua  haesitantes,  aut  ita  voce  absoni,  aut 
ita  vultu ,  motuque  corporis  vasti  atque  agrestes, 
ut,  etiamsi  ingeniis  atque  arte  valeant,  tamen  in 
oratorum  numerum  venire  non  possint.  Sunt  autem 
quidam  '  ita  in  iisdem  rébus  habiles,  ita  naturae 
muneribus  ornati,  ut  non  nati,  sed  ab  aliquo  deo 
fîcti  esse  videantur.   Magnum  quoddam  est  onus 
atqiie  munus,  suscipere,  atque  profiteri,  se  esse, 
omnibus  silentibus,  unummaximis  de  rébus,  magno 
in  conventu  hominum ,   audiendum.  Adest  enim 
fere  nemo,  quin  acutius  atque  acrius  vitia  in  dicente , 

^  lia  naturae  munerihus  in  iisdem  rébus  habiles,  ita  ornati- 
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à  nous  former  à  Téloquencc;  et  quant  aux  rhéteurs  dont 
nous  parlait  Antoine,  ce  ne  sont  pas  les  règles  ni  la 
méthofle ,  c'est  la  nature  qui  leur  a  manqué.  Il  faut^ue 
l'orateur  sente  dans  son  ame  ces  mouvements  rapides , 
cette  chaleur  vivifiante  qui  anime  la  pensée ,  féconde 
et  enrichit  l'élocution,  et  imprime  dans  la  mémoire 
des  traits  fermes  et  durables.  S'imaginer  que  l'art  peut 
nous  donner  ces  facultés ,  c'est  une  erreur.  Certes , 
nous  serions  trop  heureux,  si  l'art  pouvait  allumer  le 
feu  du  génie.  Non,  jamais  il  ne  saura  faire  naître  en 
nous  ces  nobles  élans  que  la  nature  seule  peut  donner. 
Mais  en  supposant  qu'on  puisse  les  acquérir ,  que 
dira-t-on  de  ces  avantages  physiques  que  Thomme  ap- 
porte certainement  en  naissant;  une  langue  souple  et 
déliée,  une  voix  sonore,  des  poumons  vigoureux,  une 
organisation  forte,  enfin  une  certaine  dignité  dans  les 
traits  et  dans  toute  la  personne  ?  Je  ne  prétends  pas 
que  l'art  ne  puisse  ajouter  à  la  nature  *^  ;  je  sais  que  le 
travail  peut  perfectionner  encore  les  bonnes  qualités  , 
corriger  et  réformer  les  imperfections;  mais  il  est  des 
hommes  dont  la  langue  est  si  embarrassée,  et  la  voix 
si  ingrate,  chez  lesquels  le  jeu  de  la  physionomie  et 
les  mouvements  du  corps  sont  si  durs  et  si  repoussants, 
que  malgré  toutes  les  ressources  du  génie  et  de  l'art, 
ils  ne  sauraient  prendre  rang  parmi  les  orateurs.  Il  en 
est  d'autres,  au  contraire,  si  richement  pourvus  de  ces 
mêmes  avantages,  et  tellement  favorisés  par  la  nature , 
qu'ils  ne  semblent  pas  nés  comme  les  autres  liommes , 
et  qu'un  dieu  semble  avoir  pris  plaisir  à  les  former  de 
ses  mains.  C'est  une  tâche  périlleuse  et  difficile  à  rem- 
plir,  que  de  s'engager  à  parler  seul,  sur  les  plus  grands 
intérêts,  au  milieu  d'une  assendilée  nombreuse,  (jui  se 
tait  pour  vous  écouter.  Il  n'est  personne  alors  qui  n'ait 
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quam  recta  videat  :  ita,  quicquid  est,  in  quo  offen- 
ditur,  id  etiam  illa,  quœ  laudanda  sunt,  obruit. 
Neque  hœc  in  eam  sententiam  disputo,  ut  homines 
adolescentes,  si  quid  naturale  forte  non  habeant, 
omnino  a  dicendi  studio  deterream.  Quis  enim  non 
'  videt ,  C.  Cœlio ,  œquali  meo,  magno  honori  fuisse , 
iiomini  novo ,  illam  ipsam ,  quamcunque  assequi  po- 
tuerit,  in  dicendo  mediocritatem?  Quis  vestrum 
''sequalem,  Q.  Varium,  vastum  hominem  atque 
fœdum,  non  intelligit ,  illa  ipsa  facultate,  quam- 
cunque habet,  magnam  esse  in  civitate  gratiam  con- 
secutum  ? 

XXVI.  Sed  quia  de  oratore  quœrimus,  fîngendus 
est  nobis  oratione  nostra ,  detractis  omnibus  vitiis , 
orator,  atque  omni  laude  ^  cumulatus.  Neque  enim  , 
si  multitudo  litium ,  si  varietas  causarum ,  si  hœc 
turba  et  barbaria  forensis  dat  locum  vel  vitiosis- 
simis  oratoribus,  idcirco  nos  hoc,  quod  quœrimus, 
omittemus.  Itaque  in  iis  artibus,  in  quibus  non  uti- 
litas  quseritur  necessaria ,  sed  animi  libéra  quciedani 
oblectatio,  quam  diligenter,  et  quam  prope  fasti- 
diose  judlcam.us?  Nulke  enim  lites,  neque  contro- 
versise  sunt ,  quœ  cogant  homines ,  sicut  in  foro  non 
bonos  oratores,  item  in  theatro  actores  malos  per- 
peti.  Est  igitur  oratori  diligenter  providendum, 
non  uti  illis  satisfaciat,  quibus  necesse  est;  sed  ut 
lis  admirabilis  esse  videatur,  quibus  libère  liceat 
judicare.  Ac ,  si  quœritis  ,  plane ,  quid  sentiam  , 
enuntiabo  apud  homines  familiarissimos,  quod  ad- 

*  Videat.  —  '  iEqualem  meum.  —  '  Cuœulandus. 
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les  yeux  plus  perçants  pour  découvrir  les  défauts  que 
pour  apercevoir  les  beautés;  et  les  moindres  imperfec- 
tions font  disparaître  ce  que  le  discours  peut  avoir  de 
plus  louable.  Si  je  signale  ainsi  les  écueils ,  ce  n'est  pas 
que  je  veuille  détourner  de  la  carrière  les  jeunes  gens 
à  qui  la  nature  aurait  refusé  quelques  uns  de  ses  dons. 
JV'ai-je  pas  vu  G.  Célius  '',  bomme  nouveau,  se  faire 
encore  un  nom  avec  le  peu  d'éloquence  qu'il  s'était 
acquis  à  force  de  travail?  et  Q.  Varius,  avec  son  exté- 
rieur ingrat  et  ses  manières  repoussantes,  ne  doit-il  pas 
a  ses  talents,  quels  qu'ils  soient,  le  crédit  et  l'autorité 
dont  il  jouit  aujourd'buî  dans  Rome  ? 

XXVL  Mais  puisqu'il  est  question  ici  du  véritable 
orateur^  il  faut  nous  le  représenter  exempt  de  tout 
défaut,  réunissant  tous  les  talents.  Si  la  multiplicité  des 
procès,  si  la  variété  infinie  des  causes,  si  ce  tumulte  et 
cette  barbarie  qui  régnent  dans  le  forum  ,  y  donne  accès 
aux  plus  misérables  parleurs,  ce  n'est  pas  une  raison 
pour  nous  de  nous  écarter  du  but  de  nos  recbercbes. 
Dans  les  arts  qui  n'ont  rien  de  vraiment  utile,  et  dont 
l'objet  est  d'amuser  et  d'occuper  les  loisirs ,  voyez  comme 
nos  jugements  sont  sévères  et  dédaigneux.  Les  procès 
et  le  soin  de  nos  affaires  nous  forcent  à  tolérer  au  bar- 
reau les  mauvais  avocats;  mais  on  n'a  pas  au  tbéatrc  les 
mêmes  motifs  d'indulgence  pour  les  mécbants  acteurs. 
L'oiateur  ne  doit  donc  pas  se  borner  à  satisfaire  son 
client,  qui  a  besoin  de  lui;  Il  doit  se  ll\ire  admirer  de 
ceux  qui  le  jugent  indépendamment  de  tout  intérêt. 
Vous  voulez  savoir  le  fond  de  ma  pensée  :  je  puis  dé- 
voiler à  des  amis  tels  que  vous  ce  que  je  n'ai  jamais 
voulu  découvrir  à  personne.  L'orateur  le  plus  babile, 
celui  qui  s'exprime  avec  le  plus  d'élégance  et  de  facilité, 
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hue  semper  tacui ,  et  tacendum  putavi.  Mihi  etiani , 
qaique  optime  dicunt,  quique  id  facillime  atque 
ornatissime  facere  possunt,  taiîien,  nisi  timide  ad 
dicendiim  accedimt,  et  ia  '  exordienda  oratione  per- 
turbai! tiir,  paene  impudentes  videntur  :  tametsi  id 
accidere  non  potest.  Utenim  quisque  optime  dicit, 
ita  maxime  dicendi  diffîcultatem ,  variosque  even- 
tus  orationis,  exspectationemque  hominum  perti- 
mescit.  Qui  vero  nihil  potest  dignum  re,  dignum 
nomine  oratoris,  dignum  hominum  auribus  efïicere 
atque  edere,  is  mihi,  etiamsi  commovetur  in  di- 
cendo,  tamen  impudens  videtur.  Non  enim  pu- 
dendo,  sed  non faciendo  id,  quod  non  decet ,  impu- 
dentise  nomen  efFiigere  debemus.  Quem  vero  non 
pudet  (id  quod  in  plerisque  video),  hune  ego  non 
reprehensione  solum ,  sed  etiam  pœna  dignum  puto. 
Equidem  et  in  vobis  animadvertere  soleo,  et  in  me 
ipso  Sciepissime  experior ,  ut  exalbescam  in  princi- 
piis  dieendi,  et  tota  mente,  atque  omnibus  artubus 
eontremiseam.  Adolescentuhis  vero  sic  initio  accu- 
sationis  exanimatus  sum ,  ut  hoc  summum  benefi- 
cium  Q.  Maximo  debuerim,  quod  continuo  consl- 
lium  dimiserit,  simul  ac  me  fractum  ac  debilitatum 
metu  viderit. 

Hic  omnes  assensi,  signifîeare  inter  sese,  et  col- 
loqui  eœperunt.  Fuit  enim  mirifîcus  quidam  in 
Crasso  pudor,  qui  tamen  non  modo  non  obesset 
ejus  orationi,  sed  etiam  probitatis  commendatione 
prodcsset. 

*  Ordieiuîa. 
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n'est  à  mes  yeux  qu'un  effronté  ,  s'il  ne  tremble  en  mon- 
tant à  la  tribune,  et  s'il  ne  tremble  pendant  tout  son 
exorde;  mais  c'est  ce  qui  ne  peut  manquer  d'arriver. 
En  effet,  plus  un  orateur  est  liabile,  plus  aussi  il  con- 
naît les  difficultés  de  l'art,  plus  il  redoute  l'incertitude 
du  succès,  plus  il  craint  de  ne  pas  remplir  l'attente  des 
auditeurs.  Celui  de  qui  l'on  ne  peut  rien  espérer  qui 
soit  digne  du  nom  et  de  la  profession  d'orateur,  rien 
qui  puisse  satisfaire  les  bommes  éclairés  qui  l'enten- 
dent,  éprouvât-il  l'émotion  dont  je  parle,  n'en  est 
pas  moins  à  mes  yeux  un  impudent;  car  il  ne  suffît  pas 
de  rougir,  il  faut  encore,  pour  écbapper  au  reproche 
d'impudence  ,  ne  pas  entreprendre  ce  qui  est  au-dessus 
de  nos  forces.  Quant  à  ceux  que  jamais  aucun  trouble 
n'agite,  et  il  en  est  beaucoup  ,  non  seulement  je  blâme 
leur  assurance,  mais  je  voudrais  encore  qu'on  la  punît. 
J'ai  souvent  remarqué  en  vous  une  impression  que 
j'éprouve  aussi  moi-même  en  prononçant  mon  exorde  : 
je  sens  que  je  palis,  mes  idées  se  confondent,  et  je 
tremble  de  tous  mes  membres.  Un  jour  même  que  je 
m'étais  porté  pour  accusateur ,  dans  ma  première 
jeunesse,  je  fus  si  interdit  en  commençant  mon  dis- 
cours, que  Q.  Maximus  ,  s'apercevantde  mon  désordre, 
renvoyai  la  cause  à  un  autre  jour,  et  c'est  un  service 
que  je  n'oublierai  jamais. 

Ici  les  auditeurs  ,  par  un  mouvement  de  tête,  témoi- 
gnèrent jeur  approbation,  et  se  mirent  à  j)arler  bas 
entre  eux.  Crassus  avait  en  effet  une  extrême  modestie; 
et  cette  défiance  de  lui-même,  au  lieu  de  nuire  h  son 
éloquence,  lui  donnait  plus  d'effet  et  de  force,  en  fai- 
sant ressortir  encore  mieux  la  pureté  de  son  âme. 
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XXVII.  —  Tiim  Antonius,  Sœpe,  ut  dicis,  in- 
quit,  anima dverti ,  Crasse,  et  te,  et  ceteros  sum- 
mos  oratores,  quanquam  tibi  par,  mea  sententia, 
nenio  unqiiam  fuit,  in  dicendi  exordio  permoveri. 
Ciijus  quidem  rei  qimm  causam  quaererem,  quid- 
nam  esset ,  ciir ,  ut  in  quoque  oratore  plurimum 
esset,  ita  maxime  is  pertimesceret,  has  causas  inve- 
niebam  duas  :  unam,  quod  intelligerent  ii,  quos 
usus  ac  natura  docuisset ,  nonnunquam  summis 
oratoribus  non  satis  ex  sententia  eventum  dicendi 
procedere;  ita  non  injuria,  quotiescumque  dicerent, 
id,  quod  aliquando  posset  accidere,  ne  tum  accide- 
ret,  timere.  Altéra  est  haec,  de  qua  queri  sœpe  so- 
leo  :  ceterarum  homines  artium  spectati  et  probati, 
si  quando  aliquid  minus  bene  fecerunt,  quam  so- 
ient, aut  noluisse,  aut  valitudine  impediti  non  po- 
tuisse  consequi ,  id  quod  scirent,  putantur  :  Noluit , 
inquiunt,  hodie  agere  Roscius;  aut,  crudior  fuit  : 
oratoris  peccatum ,  si  quod  est  animadversum ,  stul- 
titise  peccatum  videtur.  Stultitia  autem  excusatio- 
nem  non  habet  :  quia  nemo  videtur,  aut  quia  crudus 
fuerit,  aut  quod  ita  maluerit,  stultus  fuisse.  Quo 
etiam  gravius  judicium  in  dicendo  subimus.  Quoties 
enim  dicimus,  toties  de  nobis  judicatur  :  et,  qui 
semel  in  gestu  peccavit,  non  continuo  existimatur 
nescire  gestum  ;  cujus  autem  in  dicendo  aliquid 
reprehensum  est,  aut  œterna  in  eo,  aut  certe  diu- 
turna  valet  opinio  tarditatis. 

XXVIII.  Illud  vero,  quod  a  te  dictum  est,  esse 
permulta,  quee  orator  nisi  a  natura  haberet^  non 
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XXVII.  —  Ce  que  vous  dites  est  vrai,  Crassus,  dit 
alors  Antoine  :  j'ai  souvent  observé  que  vous  étiez  trou- 
blé pendant  l'exorde  de  vos  discours,  et  j'ai  remar([m3 
le  même  embarras  dans  les  plus  grands  orateurs,  dont 
aucun  ne  vous  égale  à  mon  avis.  En  examinant  com- 
ment il  se  fait  que  les  hommes  les  plus  habiles  sont 
aussi  les  plus  émus  ,  j'en  ai  trouvé  deux  raisons.  D'abord, 
ceux  qui  joignent  aux  dons  de  la  nature  les  leçons  de 
l'expérience,  savent  que  même  pour  les  plus  grands 
orateurs  le  succès  n'est  pas  toujours  proportionné  aux 
efforts  ;  il  est  donc  naturel  que  toutes  les  fois  qu'ils 
parlent  en  public,  ils  redoutent  un  mauvais  succès  qui 
est  toujours  possible.  Le  second  motif  est  une  injustice 
dont  je  me  suis  souvent  plaint  :  si  celui  qui  excelle  dans 
un  autre  art  n'a  pas  réussi  comme  à  son  ordinaire,  on 
juge  ou  qu'il  ne  l'a  pas  voulu,  ou  qu'il  était  mal  dis- 
posé :  Roscius,  dit-on,  s'est  négligé  aujourd'hui,  ou 
bien  il  avait  l'estomac  chargé.  Mais  qu'un  orateur  ait 
paru  faible,  on  suppose  aussitôt  que  c'est  faute  d'esprit, 
et  il  paraît  sans  excuse;  car  on  ne  manque  pas  d'esprit 
parce  qu'on  l'a  voulu,  ou  parce  qu'on  est  malade.  On 
nous  juge  donc  bien  plus  sévèrement,  et  chaque  fois 
que  nous  parlons  en  public,  nous  avons  à  subir  un 
nouvel  arrêt.  Un  acteur  ne  perdra  pas  sa  réputation 
pour  avoir  mal  joué  un  rôle,  au  lieu  qu'un  mauvais 
succès  donne  une  idée  désavantaireusc  des  talents  d'un 
orateur,  et  cette  impression  ne  s'efface  plus  ou  subsiste 
long-temps. 


XXVIII.  Vous  avez   dit  qu'il   est  certaines  (pialilés 
que  l'orateur  ne  peut  tenir  que  de  la  nature,  et  pour 
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multum  a  magistro  adjuvaretiir  :  valde  tibi  assen- 
tior,  inqiie  eo  vel  maxime  probavi  summum  illum 
doctorem  ,  Alabandensem  Apollonium ,- qui ,  quum 
mercede  doceret,  tamen  non  patiebatur,  eos,  quos 
judicabat  non  posse  oratores  evadere,  operam  apud 
sese  perdere,  dimittebatque  ;  et  ad  '  quam  quemque 
artem  putabat  esse  aptum ,  ad  eam  impellere  atque 
hortari  solebat.  Satis  est  enim  ceteiis  artificiis  per- 
cipiendis,  tantummodo  similem  esse  hominis;  et 
id,  quod  tradatur,  vel  etiam  inculcetur,  si  quîs 
forte  sit  tardior,  posse  percipere  animo,  et  memoria 
custodire.  Non  quseritur  mobilitas  linguœ ,  non 
celeritas  verborum ,  non  denique  ea,  quae  nobis 
non  possumus  fîngere  ,  faciès,  vultus,  sonus.  In 
oratore  autem  acumen  dialecticorum  ,  sententise 
philosophorum ,  verba  prope  poetarum,  memoria 
jurisconsultorum ,  vox  Iragœdorum ,  gestus  paene 
summorum  actorum  est  requirendus.  Quamobreni 
nihil  in  hominum  génère  rarius  perfecto  oratore 
inveniri  potest.  Qua^  enim  singularum  rerum  arti- 
fices singula  si  mediocriter  adepti  sunt,  probantur, 
ea,  nisi  omnia  summa  sunt  in  oratore,  probari  non 
possunt. 

—  Tum  Crassus ,  Atqui  vide ,  inquit ,  in  artificio 
perquam  tenui  et  levi,  quanto  plus  adhibeatur  dili- 
gentiaR ,  quam  in  hac  re ,  quam  constat  esse  maxi- 
mam,  Sœpe  enim  soleo  audire  Roscium,  quum  ita 
dicat,  se  adhuc  reperire  discipulum,  quem  quidem 
probaret,  potuisse  neminem  :  non  quo  non  essent 

'  Qnamcumque  artem. 
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lesquelles  toutes  les  leçons  des  maîtres  ne  sauraient  être 
d'un  grand  secours.  Je  suis  entièrement  de  votre  avis, 
et  j'ai  toujours  approuvé  la  conduite  du  célèbre  rhéteur 
Apollonius  d'Alabanda,  qui ,  se  faisant  payer  ses  leçons, 
ne  souffrait  cependant  pas  que  ceux  de  ses  élèves  qu'il 
jugeait  incapables  de  devenir  orateurs,  perdissent  leur 
temps  à  son  école,  et  les  renvoyait  en  les  exhortant  a 
s'adonner  h  la  profession  pour  laquelle  il  croyait  leur 
voir  quelque  aptitude.  Pour  réussir  dans  les  autres  pro- 
fessions ,  11  suffit  en  quelque  sorte  d'avoir  l'organisation 
humaine  ;  il  ne  faut  que  concevoir  et  retenir  quelques 
principes  qu'on  vous  démontre,  et  que  l'on  fait  comme 
pénétrer  par  force  dans  l'inlelllgence  la  plus  rebefle.  On 
n'exige  de  vous  ni  la  flexibilité  de  l'organe,  ni  la  rapi- 
dité de  l'expression,  ni  d'autres  qualités  que  nous  ne 
pouvons  nous  donner  nous-mêmes ,  telles  que  la  phy- 
sionomie, l'extérieur,  la  voix.  Mais  on  veut  que  l'ora- 
teur réunisse  la  subtilité  du  dialecticien ,  la  raison  des 
philosophes,  et  presque  l'élocution  des  poètes;  la  mé- 
moire des  jurisconsultes,  l'organe  des  acteurs  tragiques, 
et  le  geste  des  comédiens  les  plus  habiles.  Aussi  n'y 
a-t-il  rien  de  plus  difficile  à  trouver  au  monde  qu'un 
orateur  parfait.  Dans  les  autres  arts,  pour  obtenir  les 
suffrages,  il  suffit  de  posséder  quelques  qualités  dans  un 
degré  médiocre;  l'orateur,  pour  se  faire  estimer,  doit 
les  réunir  toutes  au  plus  haut  degré. 

— Voyez  cependant,  reprit  Crassus,  combien  on  donne 
plus  de  soin  et  d'étude  à  un  art  fulile  qu'on  n'en  donne 
à  réloqucnce,  le  plus  sublime  de  tous.  J'entends  souvent 
dire  à  Roscius*  qu'il  n'a  jamais  trouvé  un  seul  élève  dont 
il  fût  content  :  non  pas  qu'il  ne  s'en  soit  rencontré,  dans 
le  nombre,  quelques  uns  qui  eussent  du  talent,  mais  parce 

*  Voy.pro  Q.  Roscio,  c.  1 1 ,  tome  VI,  p.  286. 
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quidam  probabiles,  sed  quia,  si  aliquid  modo  esset 
vitii,  id  ferre  ipse  non  posset.  Nihil  est  enim  tam 
insigne ,  nec  tam  ad  diuturnitateni  mémorise  sta- 
bile,  quam  id^  in  quo  aliquid  offenderis.  Itaque  ut 
ad  hanc  similitudinem  hujus  histrionis  oratoriam 
laudem  dirigamus,  videtisne,  quam  nihil  ab  eo, 
nisi  perfecte,  nihil  nisi  cum  summa  venustate  fiât? 
nihil  nisi  ita,  ut  deceat,  et  uti  omnes  moveat  atque 
delectet?  Itaque  hoc  jamdiu  est  consecutus,  ut,  in 
quo  quisque  artificio  excelleret,  is  in  suo  génère 
Roscius  diceretur.  Hanc  ego  absolutionem  perf'ec- 
tionemque  in  oratore  desiderans,  a  qua  ipse  longe 
absum,  facio  impudenter  :  mihi  enim  volo  ignosci, 
ceteris  ipse  non  ignosco.  Nam  qui  non  potest,  qui 
vitiose  facit,  quem  denique  non  decet,  hune  (ut 
Apollonius  jubebat)  ad  id,  quod  facere  possit,  de- 
trudendum  puto. 

•XXIX.  —  Num  tu  igitur,  inquit  Sulpicius,  me, 
aut  hune  Gottam ,  jus  civile,  aut  rem  militarem 
jubés  discere?  Nam  quis  ad  ista  summa,  atque  in 
omni  génère  perfecta ,  potest  pervenire  ? 

—  Tum  ille,  Ego  vero,  inquit,  quod  in  vobis 
egregiam  quamdam  ac  prseclaram  indolem  ad  dicen- 
dum  esse  cognovi,  idcirco  hicc  exposui  omnia;  nec 
magis  ad  eos  deterrendos ,  qui  non  possent ,  quam 
ad  vos,  qui  possetis,  exacuendos  accommodavi  ora- 
tionem  meam  ;  et  quanquam  in  utroque  vestrum 
summum  esse  ingenium  studiumque  perspexi,  ta- 
men  hœc,  quœ  sunt  in  specie  posita,  de  quibus 
plura  for  tasse  dixi,  quam  soient  Grœci  dicere,  in 
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qu'il  ne  peut  souffrir  en  eux  le  moindre  défaut.  En  effet, 
ce  qui  choque  est  toujours  ce  qui  frappe  le  plus  vite,  et 
ce  qu'on  a  le  plus  de  peine  à  oublier.  Appliquons  à  Tart 
oratoire  l'exemple  de  cet  acteur.  Voyez -vous  quelle 
grâce,  quelle  perfection  il  met  dans  ses  moindres  mou- 
vements; comme  tout  en  lui  est  conforme  aux  bien- 
séances; comme  tout  émeut,  enchante  le  spectateur? 
Aussi  sa  supériorité  est  si  bien  reconnue,  que ,  pour  faire 
entendre  qu'un  artiste  excelle  dans  un  art  quelconque, 
on  dit  de  lui  :  C'est  le  Roscius  de  son  art.  Mais ,  je  le 
sens,  exiger  de  l'orateur  une  perfection  dont  je  suis  si 
éloigné  moi-même ,  c'est  de  ma  part  une  prétention  bien 
ridicule.  Je  demande  grâce  pour  moi ,  et  je  n'ai  d'indul- 
gence pour  personne.  Oui,  je  l'avoue,  je  pense  comme 
Apollonius  :  tout  homme  qui,  dénué  de  talent  et  de 
goût,  ne  paraîtra  pas  né  pour  Téloquence,  doit  être  ren- 
voyé à  quelque  profession  plus  analogue  à  ses  moyens. 

XXIX. — Eh  quoi  !  dit  Sulpicius ,  nous  conseillez-vous, 
à  Cotta  ou  a  moi ,  d'abandonner  Téloquence  pour  le  droit 
civil  ou  l'art  militaire?  Car  qui  pourrait  se  flatter  d'at- 
teindre à  cette  perfection  en  tout  genre  que  vous  exigez 
de  l'orateur? 

—  Au  contraire,  dit  Crassus;  c'est  parce  que  j'ai 
reconnu  en  vous  les  plus  heureuses  dispositions  pour 
l'éloquence,  que  je  suis  entré  dans  de  si  longs  dé- 
tails. Mon  intention  était  moins  encore  d'effrayer  ceux 
qui  ne  sont  pas  nés  pour  cet  art,  (jue  de  vous  encou- 
rager, vous  qui  êtes  faits  pour  y  exceller.  Vous  avez  tous 
les  deux  beaucoup  de  talent  naturel  et  beaucoup  d'ar- 
deur; et  pour  les  qualités  extérieures  sur  lesquelles  j'ai 
insisté  peut-être  avec  plus  de  force  que  les  Grecs  n'ont 
coutume  de  le  faire,  la  nature,  Sulpicius,  vous  les  a 
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te,  Sulpici,  divina  sniit.  Ego  enim  neminem,  nec 
motu  corporis,  neque  ipso  habitu  atque  forma  ap- 
tiorenij  nec  voce  plenioi^ein ,  aiit  suaviorem  mihi 
videor  audisse  ;  quœ  quibus  a  riatuva  minora  data 
sunt ,  lamen  illud  assequi  possinit ,  ut  iis ,  quse 
habent,  modice  et  scienter  utantiir^  et  ut  ne  de- 
deceat.  Id  enim  est  maxime  vitandum,  et  de  hoc 
uno  minime  est  facile  prœcipere,  non  mihi  modo, 
qui  sicut  unus  paterfarailias  his  de  rébus  loquor, 
sed  etiam  ipsi  illi  Roscio;  quem  Stiepe  audio  dicere, 
caput  esse  artis,  decere  :  quod  tamen  unum  id  esse, 
quod  tradi  arte  non  possit.  Sed,  si  placet,  sermo- 
nem  alio  transferamus,  et  nostro  môre  aliquando, 
non  rhetorico,  loquamur. 

—  Minime  vero ,  inquit  Cotta  :  nunc  enim  te 
jam  exoremus  necesse  est,  quoniam  rétines  nos  in 
hoc  studio ,  nec  ad  aliam  dimittis  artem ,  ut  nobis 
explices,  quidquid  est  istud,  quod  tu  in  dicendo 
potes.  Neque  enim  sumus  nimis  avidi  :  ista  tua  me- 
diocri  eloquentia  contenti  sumus,  idque  ex  te  quse- 
rimus  (ut  ne  plus  nos  assequamur,  quam  quantulum 
tu  in  dicendo  assecutus  es) ,  quoniam,  quœ  a  natura 
expetenda  sunt,  ea  dicis  non  nimis  déesse  nobis, 
quid  prœterea  esse  assumendum  putes. 

XXX.  —  Tum  Grassus  arridens,  Quid  censés, 
inquit,  Cotta,  nisi  studium,  et  ardorem  quemdam 
amoris?  sine  quo  quum  in  vita  nihii  quidquam  egre- 
gium,  tum  certe  hoc,  quod  tu  expetis,  nemo  un- 
quam  assequetur.  Neque  vero  vos  ad  eam  rem  video 
esse  cohortandos  ;  quos ,  quum  mihi  quoque  sitis 
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prodiguées.  Je  n'ai  jamais  connu  personne  qui  eût  plus 
de  grâce  dans  le  maintien,  plus  de  noblesse  dans  les  ma- 
nières et  dans  tout  l'extérieur,  un  organe  à  la  fois  plus 
agréable  et  plus  sonore  :  avantages  précieux,  même  lors- 
qu'on les  possède  à  un  degré  moins  éminent;  car  on 
peut  toujours  s'en  servir  avec  justesse,  et  ne  blesser  au- 
cune convenance.  Car  c'est  là  le  point  le  plus  important, 
et  celui  sur  lequel  il  est  le  plus  difficile  de  prescrire  des 
règles,  non  seulement  pour  moi,  qui  m'entretiens  ici 
avec  vous  comme  un  père  avec  ses  enfants,  mais  pour 
Roscius  lui-même,  à  qui  j'ai  souvent  entendu  dire  que 
la  convenance  était  le  point  capital  de  l'art,  et  le  seul 
que  l'art  ne  puisse  enseigner.  Mais  il  est  temps  de  cban- 
ger  de  discours  et  de  laisser  là  le  langage  des  rhéteurs, 
pour  traiter  quelque  sujet  plus  digne  de  nous. 

—  Non ,  Crassus,  dit  Cotta  ;  puisqu'au  lieu  de  nous  ren- 
voyer à  quelque  autre  profession,  vous  nous  engagez 
à  persister  dans  l'étude  de  l'éloquence,  il  faut  que  vous  cé- 
diez à  nos  instances,  et  que  vous  nous  découvriez  le  secret 
de  votre  méthode ,  quel  qu'il  soi  t.  Notre  ambi  tion  n'est  pas 
excessive  :  nous  ne  désirons  pas  aller  au-delà  de  ce  que 
vous  appelez  votre  médiocrité;  mais  ne  nous  refusez  pas 
vos  conseils  pour  nous  aider  à  y  parvenir;  et  si,  connue 
vous  le  dites,  nous  ne  sommes  pas  tout- à- fait  dé- 
pourvus des  qualités  que  la  nature  seule  peut  donner, 
apprenez-nous,  de  grâce,  ce  qu'il  faut  y  joindre. 

XXX.  —  Rien,  mon  cher  Cotta,  dit  Crassus  en  sou- 
riant^ que  ce  zèle ,  ce  noble  enthousiasme  ,  sans  lequel 
on  ne  fait  rien  de  grand  sur  la  terre ,  et  qui  surtout  est 
nécessaire  pour  atteindre  le  but  où  vous  tendez.  Au  sur- 
plus, je  vois  que  vous  n'avez  pas  besoin  d'être  excités; 
votre  empressement  même,  dont  je  me  j)Iains,  nie 
prouve  assez  l'ardeur  qui  vous  anime.  Mais  le  désir  d'ar- 
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molesti^  niinis  etjam  flagrare  intelligo  cnpiditate. 
Sed  profecto  studia  lûhii  prosunt  perveniendi  ali- 
quo,  nisi  illud,  quod  eo,  quo  intendas,  ferat  dedu- 
catque,  cogiioris.  Quare,  quoniam  levius  quoddam 
omis  imponitis,  neqiie  ex  me  de  oratoris  arte,  sed 
de  hac  mea^  quantulacunque  est,  facultate  quœritis, 
exponam  vobis  quamdam,  non  aut  perreconditam, 
aut  valde  difficilem ,  aut  magnifîcam ,  aut  gravem 
rationem  consuetudinis  meœ ,  qua  quondam  solitus 
sum  uti,  quum  mihi  in  isto  studio  versari  adoles- 
centi  licebat. 

—  Tum  Sulpicius,  O  diem,  Cotta,  nobis,  inquit, 
optatum  !  quod  enim  neque  precibus  unquam ,  nec 
insidiando,  nec  speculando  assequi  potui ,  ut,  quid 
Crassus  ageret,  meditandi  aut  dicendi  causa,  non 
modo  videre  mihi ,  sed  ex  ejus  scriptore  et  lectore 
Diphilo  suspicari  liceret  ;  id  spero  nos  esse  adeptos , 
omniaque  jam  ex  ipso ,  quoe  diu  cupimus  ,  cogni- 
turos. 

XXXL  —  Tum  Crassus,  Atqui  arbitror,  Sulpici, 
quum  audieris,  non  tam  te  hœc  admiraturum,  qu3e 
dixero ,  quam  existimaturum ,  tum ,  quum  ea  audire 
cupiebas,  causam ,  cur  cuperes,  non  fuisse.  Nihil 
enim  dicam  reconditum,  nihil  exspectatione  vestra 
dignum,  nihil  aut  inauditum  vobis,  aut  cuiquam 
novum.  Nam  principio  illud,  quod  est  homine  in- 
genuo  liberaliterque  educato  dignum  ,  non  negabo 
me  ista  omnium  communia  et  contrita  prœcepta 
didicisse  :  primum ,  oratoris  officium  esse ,  dicere 
ad  persuadendum  accommodate  ,  deinde ,  esse  om- 
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river  au  but  ne  suffît  pas,  si  l'on  ne  connaît  les  chemins 
qui  y  conduisent.  Ainsi,  puisque  vous  ne  m'imposez  pas 
une  tâche  au-dessus  de  mes  forces ,  que  vous  ne  me  de- 
mandez pas  de  vous  exposer  la  théorie  de  l'art  oratoire, 
mais  de  vous  rendre  compte  de  mes  propres  idées,  je 
veux  bien  vous  satisfaire.  N'attendez  pas  de  moi  quelque 
découverte  importante  ou  difficile,  ni  quelque  système 
profond  et  imposant  ;  je  vous  dirai  simplement  quelle 
méthode  je  suivais  dans  ma  jeunesse,  lorsque  j'avais  le 
loisir  de  me  livrer  à  cette  étude. 


—  Alors,  Sulpicius  :  Combien  ce  jour,  Cotta,  est 
heureux  pour  nous  !  En  vain  j'avais  employé  les  prières 
et  l'artifice  auprès  de  Crassus  pour  pénétrer^  méthode 
de  composition  et  le  secret  de  son  éloquence;  en  vain 
j'avais  épié  toutes  les  occasions  de  m'en  instruire  auprès 
de  Diphile ,  son  lecteur  et  son  secrétaire.  Mais  nos  sou- 
haits sont  enfin  accomplis;  il  va  nous  découvrir  lui-même 
ce  que  nous  désirons  depuis  si  long-temps  savoir. 


t^ 


XXXL  —  Je  crains  bien,  reprit  Crassus,  qu'après 
m'avoir  entendu  vous  n'éprouviez  moins  d'admiration  ^i' 
que  de  regret  d'avoir  eu  tant  d'empressement  pour  si 
peu  de  chose.  Je  vous  le  répète,  je  ne  vous  dirai  rien 
de  nouveau  ni  d'extraordinaire, rien  qui  réponde  à  votre    "  ■\\J^'] 
attente,  rien  enfin  qui  ne  soit  connu  de  vous,  comme 
de  tout  le  monde.  Je  commencerai  par  avouer,  et  cet      \^ 
aveu  convient  à  un  homme  franc  et  loyal,  que  j'ai  rempli 
ma  mémoire  de  tous  ces  préceptes  rebattus  qui  traînent      ;-* 
dans  la  poussière  des  écoles.  J'ai  appris  d'abord  que  la 
fonction  de  l'orateur  est  de  parler  de  manière  à  per- 
suader; que  le  discours  a  pour  objet  une  question  indé- 
IV.  7 
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nem  ofationem  aut  de  infîniue  rei  quœstioiie,  sine 
designatione  personarum  et  temporum ,  aut  de  re 
certis  in  personis  ac  temporibus  locata.  In  utraque 
autem  re  quidquid  in  controversiam  veniat,  in  eo 
quaeri  solere,  aut  factumne  sit,  aut,  si  est  factum , 
quale  sit,  aut  etiam  quo  nomine  vocetur,  aut,  quod 
nonnuUi  addunt,   rectene   factum   esse  videatur. 
Exsistere  autem  controversias  etiam  ex  scripd  in- 
terpréta tione ,  in  quo  aut  ambiguë  quid  sit  scrip- 
tum,  aut  contrarie,  aut  ita,  ut  a  sententia  scriptum 
dissideat  :  his  autem  omnibus  partibus  subjecta  quae- 
dam  esse  argumenta  propria.  Sed  causarum,  quce 
sint  a  communi  quœstione  sejunctTe,  partim  in  ju- 
diciis  verséÉ-i,  partim  in  deliberationibus  ;  esse  etiam 
genus  tertium,  quod  in  laudandis  aut  vituperandis 
hominibus  poneretur;  certosque  esse  locos,  quibus 
in  judiciis  uteremur,  in  quibus  œquitas  '  quaerere- 
tur;  alios  in  deliberationibus,  qui  omnes  ad  utili- 
tatem  dirigerentur  eorum,  quibus  consilium  dare- 
mus;  alios  item  in  laudationibus,  in  quibus  ad  per- 
sonarum dignitatem  omnia  referrentur.  Quumque 
esset  omnis  oratoris  vis  ac  facultas  in  quinque  partes 
distributa,  ut  debcret  reperire  primum ,  quid  di- 
ceret;  deinde  inventa  non  solum  ordine,  sed  etiam 
momento  quodam  atque  judicio  dispensare  atque 
componere  ;  tum  ea  denique  vestire  atque  ornare 
oratione;  post  memoria  sepire  ;  ad  extremum  agere 
cum  dignitate  ac  venustate  :  etiam  illa  cognoram , 
et  acceperam,  antequam  de  re  diceremus,  initie 

*  Quseritiu-, 
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finie,  sansjésignation  de  temps  ni  de  personnes, ou  une 
question  déterminée  par  les  considérations  des  temps  et 
des  personnes  ;  que  dans  les  deux  cas,  quel  que  soit  le 
sujet  de  la  contestation  ,  on  examine  si  le  fait  est  arrivé; 
puis,  quelle  en  est  la  nature,  ou  quel  nom  il  faut  lui 
donner;  ou  encore,  selon  quelques  uns,  s'il  est  juste  ou 
injuste;  que  la  discussion  a  souvent  pour  objet  l'inter- 
prétation d'un  acte,  lorsqu'il  s'y  trouve  quelque  équi- 
voque ,  quelque  contradiction ,  quelque  opposition  entre 
le  sens  et  la  lettre;  que  chacun  de  ces  différents  cas  a 
ses  moyens  qui  lui   sont  propres  ;  que  dans  les  causes 
qui  n'appartiennent  pas  à  la  question  générale,  on  dis- 
tingue deux  genres,  le  judiciaire  et  le  delibératif;  qu'il 
en  existe  encore  un  troisième,  qui  a  pour  objet  féloge 
et  le  blâme  *  ;  que  chacun  de  ces  trois  genres  a  ses  lieux 
communs ;i\\XQA-^iW^\Q  premier,  par  exemple, on  cherche 
de  quel  côté  est  la  justice;  dans  le  second,  on  examine 
ce  qui  est  utile  à  ceux  que  l'on  conseille;  que  dans  le 
troisième,  enfin,  on  développe  tout  ce  qui  est  à  Tavan- 
tage  de  ceux  dont  on  fait  l'éloge;  que  tout  l'art  de  la  rlié- 
torique  se  divise   en  cinq   parties;   que  Torateur   doit 
d'abord  trouver  les  matériaux  de  son  discours,  puis  les 
ranger  non  seulement  dans  un  ordre  convenable,  mais 
les  distribuer  avec  sagesse',  de  manière  à  leur  donner 
plus  de  force;  les  embellir  des  ornements  du  style  ;  en- 
suite les  imprimer  fortement  dans  sa  mémoire;  enfin, 
les  débiter  avec  grâce  et  avec  noblesse.  J'appris  encore 
qu'avant  d'arriver  au  fait,  il  faut  commencer  par  nous 
concilier  les  auditeurs,  puis  raconter  le  fait,  établir  le 
point  de  la  question,  faire  valoir  nos  moyens,  réfuter 
ceux  des  adversaires;  enfin,  en  terminant  le  discours, 

*  Le  goure  (lémonstialif. 
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conciliandos  eoruni  esse  animos  ,  qui  audirerit; 
deinde  rem  demoiistrandam  ;  postea  controversiam 
constituendam  ;  tum  id,  qiiod  nos  intenderemus , 
confîrmandnm  ;  post,  quœ  contra  dicerentur,  re- 
fellenda  ;  extrema  autem  oratione ,  ea ,  quœ  pro 
nobis  essent ,  amplifîcanda  et  augenda  ;  quîieque 
essent  pro  adversariis,  infîrmanda  atqiie  frangenda. 
XXXII.  Audieram  etiam  qnse  de  orationis  ipsius 
ornamentis  traderentur  :  in  qua  prœcipitur  primum, 
ut  pure  et  latine  loquamur;  deinde  ut  plane  et 
dilucide  ;  tum  ut  ornate  ;  post  ad  rerum  dignitatem 
apte  et  quasi  décore  :  singularumque  rerum  prœ- 
cepta  cognoram.  Quin  etiam,  quî«  maxime  propria 
essent  naturœ,  tamen  his  ipsis  artem  adhibere  vi- 
deram  :  nam  de  actione  et  de  memoria  qusedam 
brevia  ;,  sed  magna  cum  exercitatione  prœcepta 
gustaram. 

In  his  enim  fere  rébus  omnis  istorum  artifîcum 
doctrina  versatur,  quam  ego  si  nihil  dicam  adju- 
vare,  mentiar.  Habet  enim  quœdam  quasi  ad  com- 
monendum  oratorem ,  quo  quidque  référât ,  et 
quo  intuens,  ab  eo,  quodcumque  sibi  proposuerit, 
minus  aberret.  Verum  ego  hanc  vim  intelligo  esse 
in  prœceptis  omnibus,  non  ut  ea  secuti  oratores, 
eloquentiœ  laudem  sint  adepti,  sed,  quœ  sua  sponte 
homines  éloquentes  facerent,  ea  quosdam  obser- 
vasse ,  '  atque  id  egisse  ;  sic  esse  non  eloquentiam 
ex  artifîcio,  sed  artifîcium  ex  eloquentia  natum  : 

•  Ernest,  legendum  putat,  ad  arteraque  redegisse.  Scliutz  edidit,  atque 
digcssisse. 
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amplifier  et  reliausser  ce  qui  nous  est  favorable,  atté- 
nuer et  détruire  ce  qui  nous  est  contraire. 


XXXIL  J'étudiais  aussi  les  moyens  d'orner  un  dis- 
cours :  ces  moyens  sont  d'abord  la  pureté  et  la  correction 
du  langage;  ensuite,  la  netteté  et  la  clarté;  puis  Télé- 
gance;  enfin,  la  bienséance  et  la  convenance  du  style 
avec  le  sujet.  J'appris  tout  ce  qu'on  enseigne  sur  chacune 
de  ces  qualités.  Je  vis  même  que  l'art  avait  donné  des 
règles  pour  les  choses  qui  dépendent  le  plus  de  la  nature. 
Je  m'attachai  à  quelques  préceptes  assez  courts  sur  la 
prononciation  et  la  mémoire,  et  je  m'exerçai  à  les  mettre 
en  pratique. 

Voila  a  peu  près  tout  ce  que  contient  la  doctrine  des 
rliéteurs.  J'aurais  tort  de  prétendre  qu'elle  est  inutile: 
elle  éclaire  l'orateur,  elle  guide  sa  marche;  elle  lui  mon- 
tre le  but  où  il  doit  tendre ,  et  l'empêche  de  s'en  écarter. 
Mais  sachons  ne  pas  nous  abuser  sur  la  puissance  des 
préceptes  :  ils  n'ont  pas  formé  les  grands  orateurs;  mais 
on  a  observé  la  marche  qu'avait  suivie  le  génie  guidé 
parla  nature ,  et  on  a  cherché  à  suivre  ses  traces.  Ainsi  ce 
n'est  pas  l'art  qui  a  fait  naître  l'éloquence,  mais  l'éloquence 
qui  a  fait  naître  l'art.  Cependant,  je  le  répète,  je  suis 
loin  de  vouloir  le  rejeter.  S'il  n'est  pas,  pour  l'orateur, 
d'une  absolue  nécessité,  c'est  du  moins  une  connaissance 
digne  d'orner  son  esprit.  Il  y  a  certains  exercices  ora- 
toires auxquels  je  vous  conseille  de  vous  livrer  :  vous  en 
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qiiod  tamen ,  ut  ante  dixi ,  non  ejicio  ;  est  enim 
etiamsi  minus  necessarium  ad  bene  dicendum,  ta- 
men ad  cdgnoscendum  non  illîberale.  '  Et  exercitatio 
quœdam  suscipienda  vobis  est;  quanquam  vos  qui- 
dem  jampridem  estis  in  cursu  ;  sed  ^  iis,  qui  ingre- 
diuntur  in  stadium,  quique  ea,  quse  agenda  sunt 
in  foro,  tanquam  in  acie,  possunt  etiam  nunc  exer- 
citatione  quasi  ludicra  praediscere  ac  meditari. 

—  Hanc  ipsam ,  inquit  Sulpicius ,  nosse  volumus  : 
attamen  ista,  quae  abs  te  breviter  de  arte  decursa 
sunt,  audire  cupimus,  quanquam  sunt  nobis  quoque 
non  inaudita.  Verum  illa  mox  :  nunc,  de  ipsa  exer- 
citatione  quid  sentias,  quœrimus. 

XXXIÏI.  —  Equidem  probo  ista,  Crassus  inquit, 
quœ  vos  facere  soletis ,  ut ,  causa  aliqua  posita  con- 
simili  causarum  earum ,  quae  in  forum  deferuntur, 
dicatis  quam  maxime  ad  veritatem  accommodate. 
Sed  plerique  in  hoc  vocem  modo,  neque  eam  scien- 
ter,  et  vires  exercent  suas,  et  linguee  celeritatem 
incitant,  verborumque  frequentia  delectantur.  In 
quo  fallit  eos,  quod  audierunt,  dicendo  homines, 
ut  dicant,  efficere  solere.  Vere  enim  etiam  illud 
dicitur,  perverse  dicere,  homines,  perverse  dicendo, 
facillime  consequi.  Quamobrem  in  istis  ipsis  exerci- 
tationibus,  etsi  utile  est,  etiam  subito  sœpe  dicere, 
tamen  illud  utilius ,  sumto  spatio  ad  cogitandum , 
paratius  atque  accuratius  dicere.  Gaput  autem  est, 
quod,  ut  vere  dicam,  minime  facimus  (est  enim 

-  Eà.  —  *  Ernest,  ii.  Minus  recte. 
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profiterez,  quoique  déjà  très  avancés  dans  la  carrière. 
Ils  seront  encore  plus  utiles  à  ceux  qui  se  disposent  à 
la  parcourir  :  ce  sont  comme  des  combats  simulés,  par 
lesquels  ï\s  se  formeront  d'avance  aux  combats  plus 
sérieux  du  forum. 


•  — Nous  apprendrons  avec  plaisir,  dit  Sulpicius,  ce 
que  vous  pensez  à  ce  sujet.  Cependant  nous  voudrions 
vous  entendre  développer  ce  que  vous  nous  avez  exposé 
en  peu  de  mots  sur  les  préceptes  de  la  rhétorique; 
mais  nous  y  reviendrons  plus  tard.  Pour  le  moment, 
faites-nous  connaître  votre  sentiment  sur  la  méthode 
dont  vous  venez  de  nous  parler. 

XXXllL — J'approuve  sans  doute,  reprit-il,  l'usage 
où  vous  êtes  de  supposer  une  cause  à  peu  près  semblable 
à  celles  qui  se  plaident  au  barreau ,  et  de  la  traiter  comme 
une  cause  véritable.  Mais  en  se  livrant  à  cet  exercice, 
la  plupart  ne  songent  qu'à  développer  leur  voix,  sans 
lui  donner  les  inflexions  convenables;  ils  cherchent  la 
volubilité  de  la  langue  et  l'abondance  des  mots,  lis  ont 
entendu  dire  qu'on  parlant  on  apprend  à  parler,  et  c'est 
ce  qui  les  abuse.  On  dit  aussi,  et  avec  autant  de  vérité, 
qu'en  parlant  mal  on  apprend  à  mal  parler.  Si  donc  il 
est  utile,  dans  ces  exercices,  de  parler  souvgtU  sans 
préparation,  il  l'est  plus  encore  de  prendre  du  temps 
pour  réfléchir,  méditer  son  sujet ,  et  le  traiter  avec  soin. 
Mais  la  méthode,  sans  contredit,  la  plus  efficace,  et, 
convenons-en,  celle  que  nous  suivons  le  moins  à  cause 
du  travail  qu'elle  exige,  c'est  d'écrire  beaucoup.  La 
plume  nous  forme  à  bien  dire;  c'est  là  le  premier  et  le 
plus  habile  des  maîtres  :  vous  voyez  pourquoi.  Autant 
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magni  laboris,  quem  plerique  fugimus),  quam  plu- 
rimum  scribere.  Stylus  optimus  et  prœstantissimus 
dicendi  effector  ac  magister  :  neque  injuria.  Nam 
si  subitam  et  fortuitam  orationem  commentatio  et 
cogitatio  facile  vincit  ;  liane  ipsam  profecto  assidua 
ac  diligens  scriptura  superabit.  '  Omnes  enim,  sive 
artis  sunt  loci,  sive  ingenii  cujusdam  atque  pru- 
dentiae,  qui  modo  insunt  in  ea  re ,  de  qua  scribinius , 
anquirentlbus  nobis ,  omnique  acie  ingenii  contem- 
plantibus  ostendunt  se. et  occurrunt;  omnesque  sen- 
tentiœ,  verbaque  omnia,  quse  sunt  cujusque  generis 
maxime  illustria ,  sub  acumen  styli  subeant  et  suc- 
cédant necesse  est;  tum  ipsa  collocatio  conforma- 
tioque  verborum  perfîcitur  in  scribendo,  non  poe- 
tico ,  sed  quodam  oratorio  numéro  et  modo.  Hœc 
sunt ,  quse  clamores  et  admirationes  in  bonis  orato- 
ribus  efFiciunt ,  neque  ea  quisquam ,  nisi  diu  mul- 
tumque  scriptitarit ,  etiamsi  vehementissime  se  in 
his  subitis  dictionibus  exercuerit^  consequetur;  et 
qui  a  scribendi  consuetudine  ad  dicendum  venit, 
hanc  afFert  facultatem  ,  ut ,  etiam  subito  si  dicat , 
tamen  illa,  quœ  dicantur,  similia  scriptorum  esse 
videantur;  atque  etiam,  si  quando  in  dicendo  scrip- 
tum  attulerit  aliquid,  quum  ab  eo  discesserit,  reli- 
qua  similis  oratio  consequetur.  Ut  concitato  navi- 
gio,  quum  rémiges  inbibuerunt,  retinet  tamen  ipsa 
navis  motum  et  cursum  suum,  intermisso  impetu 
pùlsuque  remorum  :  sic  in  oratione  perpétua,  quum 
scripta  defîciunt,  parem  tamen  obtinet  oratio  reliqua 
cursum,  scriptorum  similitudine  et  vi  concitata. 

'  Omnes  enim  sive. 
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une  improvisation  soudaine  et  rapide  est  inférieure  au 
discours  préparé  d'avance  par  la  méditation,  autant 
celui-ci  même  le  cédera  à  une  composition  écrite  avec 
soin  ,  et  épurée  par  un  travail  assidu.  Alors  tous  les  dé- 
veloppements, tous  les  traits  saillants  que  le  sujet  peut 
fournir,  qu'ils  soient  du  domaine  de  Tart,  du  goût  ou  du 
génie,  si  par  une  vive  contemplation  l'esprit.s'applique 
à  les  saisir,  se  présentent  comme  d'eux-mêmes  et  se  dé- 
voilent a  nos  regards  ;  alors  les  pensées  les  plus  brillantes, 
les  expressions  les  plus  heureuses,  selon  la  nature  de  la 
composition ,  viennent  nécessairement  se  placer  sous  la 
plume;  les  mots  se  rangent  dans  un  ordre  régulier,  et 
les  périodes  s'arrondissent,  non  pas  avec  l'harmonie  du 
langage  des  poètes ,  mais  avec  ce  nombre  qui  convient 
à  l'éloquence  oratoire.  Voilà  ce  qui,  dans  les  grands 
orateurs ,  excite  les  acclamations  et  l'enthousiasme.  En 
vain  se  serait-on  exercé  mille  fois  à  ces  déclamations 
improvisées;  on  ne  produira  jamais  ces  grands  effets, 
si  l'on  ne  s'est  appliqué  long-temps  a  écrire.  Celui  qui, 
avant  de  monter  à  la  tribune ,  a  su  se  former  a  cette 
précieuse  habitude,  obtient  cet  avantage,  que  lors  même 
.qu'il  parle  sans  préparation  il  semble  encore  avoir  écrit 
tout  ce  qu'il  dit;  et  si  après  n'avoir  confié  au  papier 
qu'une  partie  de  son  discours,  il  s'abandonne  pour  le 
reste  aux  inspirations  de  sa  pensée,  l'auditeur  ne  s'aper- 
cevra d'aucun  changement  dans  la  diction.  Comme  un 
navire  lancé  sur  les  flots,  si  les  rameurs  viennent  à  sus- 
pendre l'effort  de  leurs  bras,  s'avance  encore  et  continue 
à  voguer  lorsque  la  rame  ne  l'agite  plus  *^,  ainsi  la  marche 
du  discours  n'est  pas  interrompue  au  moment  où  l'ora- 
teur a  cessé  d'écrire  j  mais  ce  premier  travail  devient 
comme  une  inspiration  puissante  qui  lo  soutient  ci 
l'anime. 
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XXXIV.  In  qiiotidianis  autem  cogitationibus 
equidem  mihi  adolescentulus  proponere  solebam 
illam  exeicitationem  maxime,  qua  C.  Carbonem  , 
nostrum  illum  inimiciim,  solitum  esse  uti  sciebam, 
ut  aiit  versibiis  proposkis  quam  maxime  gravibus, 
aut  oratioiie  a]iqua  lecta  ad  eiim  fînem,  quem  me- 
nioria  possem  comprehendere,  eam  rem  ipsam  , 
quam  legissem ,  verbis  aliis  quam  maxime  possem 
lectis,  proiiunliarem.  Sed  post  ariimadverti,  hoc 
esse  in  hoc  vitli,  quod  ea  verba,  quœ  maxime  cujus- 
que  rei  propria,  quœque  essent  ornatissima  atque 
oplima ,  occupasset  aut  Ennius,  si  ad  ejus  versus 
me  exercerem ,  aut  Gracchus,  si  ejus  orationem 
mihi  forte  proposuissem.  Ita^  si  iisdem  verbis  ute- 
rer,  nihil  prodesse;  si  aliis,  etiam  obesse,  quum 
minus  idoneîs  uti  consuescerem.  Postea  mihi  pla- 
cuit,  eoque  sum  usus  adolescens,  ut  summorum 
oratorum  grœcas  orationes  explicarem.  Quibus  lec- 
tis hoc  assequebar ,  ut ,  quum  ea ,  quae  legerem 
grœce ,  latine  redderem ,  non  solum  optimis  verbis 
uterer,  et  tamen  usitatis ,  sed  etiam  exprimerem 
quaedam  verba  imitando,  quœ  nova  nostris  essent, 
dummodo  essent  idonea.  Jam  vocis,  et  spiritus,  et 
totius  corporis,  et  ipsius  linguœ  motus  et  exercita- 
tiones,  non  tam  artis  indigent,  quam  laboris;  qui- 
bus in  rébus  habenda  est  ratio  diligenter,  quos 
imitemur,  quorum  similes  velimus  esse.  Intuendi 
nobis  sunt  non  solum  oratores,  sed  etiam  actores, 
ne  mala  consuetudine  ad  aliquam  deformitatem 
pravitatemque  veniamus.  Exercenda  est  etiam  me- 
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XXXIV.  Dans  les  études  de  ma  première  jeunesse, 
j'essavai  d'un  exercice  que  je  savais  avoir  été  employé 
par  C.  Carbon  '^^  qui  fut  depuis  mon  ennemi.  Je  lisais 
avec  attention,  soit  une  tirade  de  beaux  vers,  soit  un 
morceau  de  bonne  prose;  et  lorsque  je  m'en  étais  bien 
pénétré,  je  les  répétais,  mais  en  employant  d'autres 
termes,  et  les  meilleurs  que  je  pouvais  trouver.  Je  ne 
tardai  pas  à  m'apercevoir  du  vice  de  cette  métbode. 
Ennius,  si  je  m'étais  exercé  sur  quelqu'une  de  ses 
poésies,  ou  Graccbus ,  si  j'avais  fait  cboix  d'un  de  ses 
discours,  avaient  toujours  employé  les  expressions  les 
plus  justes  et  les  plus  heureuses  :  ainsi  cet  exercice 
m'était  inutile  si  je  me  servais  des  mêmes  termes ,  et 
il  devenait  dangereux  si  j'en  cherchais  d'autres,  parce 
qu'il  m'accoutumait  à  en  employer  de  moins  bons.  Plus 
tard,  je  m'arrêtai  à  une  autre  pratique,  c'était  de  tra- 
duire les  harangues  des  grands  orateurs  de  la  Grèce.  Ce 
travail  me  fut  utile  :  en  donnant  une  forme  latine  à  ce 
que  j'avais  lu  en  grec  *,  non  seulement  je  pouvais  me 
servir  des  meilleures  expressions  en  usage  parmi  nous  , 
mais  l'imitation  me  conduisait  à  en  imaginer  d'autres 
qui ,  pour  être  nouvelles  dans  notre  langue ,  n'en  étaient 
pas  moins  heureuses.  Pour  ce  qui  concerne  la  voix,  la 
respiration,  le  geste ,  les  mouvements  de  la  langue,  on 
a  moins  besoin  d'art  que  d'exercice.  Le  point  important 
est  de  bien  choisir  les  modèles  sur  lesquels  on  veut  se 
former.  Nous  devons  étudier  non  seulement  la  manière 
des  orateurs,  mais  même  celle  des  bons  comédiens,  si 

*  Quelques  critiques,  prétendant  que  Cicéron  faisait  sa  propre  his- 
toire par  la  bouche  de  Crassus,  se  sont  servis  de  ce  passage  pour 
prouver  que  la  traduction  des  deux  plaidoyers  de  Dcmostliène  et 
d'Eschine  ne  pouvait  ôtre  que  de  la  jeunesse  de  l'orateur  romain. 
Voj.  ce  qu'on  a  dit  de  cette  opinion ,  tome  V,  p.  5^9  et  56y. 
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moria,  ediscendis  ad  verbum  quam  plurimis  et 
ïiostris  scriptis  et  alieiiis,  Atque  in  ea  exercitatione 
non  sane  mihi  displicet  adhibere ,  si  consueris, 
etiam  istam  locorum  simulacror unique  rationem  , 
quse  in  arte  traditur.  Educenda  deinde  dictio  est  ex 
hac  domestica  exercitatione  et  umbratili,  médium 
in  agmen,  in  pulverem,  in  clamorem ,  in  castra  , 
atque  in  aciem  forensem.  Subeundus  usus  omnium , 
et  periclitandse  vires  ingenii;  et  illa  commentatio 
inclusa  in  veritatis  lucem  proferenda  est.  Legendi 
etiam  poetse,  cognoscenda  historia,  omnium  bona- 
rum  artium  scriptores  ac  doctores  et  legendi ,  et 
pervolutandi ,  et  exercitationis  causa  laudandi,  in- 
terpretandi ,  corrigendi ,  vituperandi ,  refellendi  ; 
disputandumque  de  omni  re  in  contrarias  partes, 
et ,  quicquid  erit  in  quaque  re ,  quod  probabile  videri 
possit,  eliciendum  atque  dicendum.  Perdiscendum 
jus  civile,  cognoscendse  leges,  percipienda  omnis 
antiquitas,  senatoria  consuetudo,  disciplina  reipu- 
blicœ,  jura  sociorum,  fœdera,  pactiones,  causa  im- 
perii  cognoscenda  est.  Libandus  etiam  ex  omni 
génère  urbanitatis  facetiarum  quidam  lepos;  quo, 
tanquam  sale,  perspergatur  omnis  oratio.  EfFudi 
vobis  omnia ,  quse  sentiebam ,  quœ  fortasse ,  quem- 
cumque  patremfamilias  arripuissetis  ex  aliquo  cir- 
culo,  eadem  vobis  percunctantibus  respondisset. 

XXXV.  HœcquumCrassusdixisset,  silentiumest 
consecutum.  Sed  quanquam  satis  iis,  qui  aderant, 
ad  id,  quod  erat  propositum,  dictum  videbatur, 
tamen   sentiebant  celerius  esse  multo,  quam  ipsi 
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nous  \oulons  ne  contracter  aucune  habitude  vicieuse. 
Pour  cultiver  notre  mémoire ,  nous  apprendrons  par 
cœur,  le  plus  qu'il  nous  sera  possible,  et  nos  propres 
ouvrages  et  ceux  des  autres.  Je  ne  m'oppose  pas  à  ce 
qu'on  s'aide ,  si  l'on  en  a  l'habitude ,  de  ces  moyens  ima- 
ginés par  l'art,  qui  se  tirent  de  l'image  des  lieux  et  de  la 
configuration  des  objets ''°.  Lorsque  l'éloquence  se  sera 
fortifiée  ainsi  dans  le  silence  de  la  retraite ,  il  faut  la  pro- 
duire sur  l'arène^  et  au  milieu  des  cris  et  du  tumulte 
du  forum  ,  l'accoutumer  à  affronter  les  dangers  comme 
sur  un  champ  de  bataille  :  là ,  elle  bravera  les  regards  du 
public,  elle  déploiera  toutes  ses  forces,  et  dévoilera  au 
grand  jour  le  secret  de  ses  longs  efforts.  On  doit  aussi 
étudier  les  poètes,  connaître  l'histoire,  lire  et  relire  les 
bons  écrivains  et  les  maîtres  en  tout  genre;  puis,  pour 
se  former  le  goût ,  les  louer,  les  commenter,  les  corriger, 
les  blâmer,  les  réfuter;  soutenir  successivement  le  pour 
et  le  contre;  enfin,  trouver  et  exprimer  tout  ce  qu'un 
sujet  peut  fournir  à  l'orateur.  Ajoutez  la  science  du  droit 
civil ,  l'étude  des  lois ,  la  connaissance  de  l'antiquité ,  des 
usages  du  sénat,  des  principes  de  notre  gouvernement, 
des  droits  des  alliés,  des  traités,  des  conventions,  des 
différents  intérêts  de  l'empire.  Il  faut  enfin  répandre, 
sur  toutes  les  parties  du  discours,  des  grâces  aimables 
et  piquantes,  et  le  charme  d'une  agréable  plaisanterie. 
Voilà  tout  ce  que  je  sais  :  le  premier  bon  père  de  famille 
que  vous  eussiez  arrêté  vous  en  eût  appris  autant. 


XXXV.  Lorsque  Crassus  eut  fini  de  parler,  chacun 
gardait  le  silence.  On  sentait  bien  qu'il  en  avait  dit 
assez  pour  répondre  aux  questions  qui  lui  avaient  été 
failes;   mais  chacun   avait  trouvé   son  discours   plus 
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vellent,  ab  eo  peroratum.  —  Tiim  Scc-^evola,  Quid 
est,  Cotta,  iiiquit,  quid  tacetis  ?  nihilne  vobis  in 
nientem  venit,  quod  praeterea  a  Crasso  requiratis? 
—  Imo  id  mehercule,  iiiquit,  ipsum  attendo.  Tan- 
tus  enim  cursus  veiborum  fuit,  et  sic  evolavit  ora- 
tio ,  ut  ejus  vim  atque  iacitationem  aspexerim , 
vestigia  iiigressumque  vix  viderim;  et  tanquam  in 
aliquam  locupletem  ac  refertam  domum  venirem, 
non  expiicata  veste,  neque  proposito  argento,  ne- 
que  tabub's  et  signis  propalam  collocatis,  sed  his 
omnibus  multis  magnificisque  rébus  constructis  ac 
'  reconditis  :  sic  modo  in  oratione  Crassi  divitias 
atque  ornamenta  ejus  ingenii  per  quœdam  involucra 
atque  integuraenta  perspexi;  sed  ea  quum  contem- 
plari  cuperem,  vix  aspiciendi  potestas  fuit.  Ita' ne- 
que  boc  possum  dicere,  me  omnino  ignorare,  quid 
possideat,  neque  plane  nosse,  ac  vidisse.  —  Quin  tu 
igitur  facis  idem,  inquit  Scifivola,  quod  faceres,  si 
in  abqu^tm  domum,  plenam  ornamentorum ,  ""vil- 
lamve  venisses?  Si  ea  seposita,  ut  dicis,  essent,  ^  tu 
valde  spectandi  cupidus  esses;  non  dubitares  rogare 
dominum,  ut  proferri  juberet,  prœsertim  si  ^  esses 
familiaris.  Similiter  nunc  ^  petes  a  Crasso,  ut  eam 
copiam  ornamentorum  suorum ,  quam  constructam 
uno  in  loco,  quasi  per  transennam  prsetereuntes 
strictim  aspeximus,  in  lucem  proférât,  et  suo  quid- 
que  ^  in  loco  coUocet,  —  Ego  vero,  inquit  Cotta,  a 
te  peto,  Scœvola  (me  enim,  et  hune  Sulpicium  im- 

'  Reconditis.  Sic.  —  '  Villamque.  —  ^  Tuque.  —  4  Esset.  —  '  Petis. 
>-  ^  Abest  in. 
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rapide  qu'il  ne  l'eût  souhaité. —  Alors  Scévola  s'adressant 
à  Cotta  :  Eh  quoi,  vous  gardez  le  silence;  n'a\ez-vous 
donc  plus  rien  à  demander  à  Crassus  ?  —  C'est  à  quoi  je 
pensais,  répondit  Cotta;  car  le  discours  de  Crassus  a 
été  si  rapide,  ses  pensées  se  sont  succédé  avec  tant 
de  vitesse,  que  j'en  ai  bien  senti  le  mouvement  et  la 
force,  mais  que  je  n'ai  pu  bien  suivre  sa  marche.  Je 
ressemble  à  un  homme  qui  serait  entré  dans  une  maison 
magnifique  et  remplie  des  objets  les  plus  précieux,  inais 
dont  les  étoffes,  l'argenterie,  les  statues  et  les  tabler ux, 
couverts  d'un  voile,  auraient  été  dérobés  à  ses  regards. 
Ainsi  Crassus  vient  de  nous  montrer  comme  à  travers 
un  voile  les  trésors  de  son  esprit  :  j'étais  impatient  de 
les  contempler,  et  à  peine  ai-je  eu  le  temps  de  les  aper- 
cevoir. Je  ne  saurais  donc  prétendre  qu'ils  me  soient 
tout-à-fait  inconnus,  et  je  ne  puis  dire  non  plus  que  j'en 
aie  une  idée  bien  distincte.  —  Que  ne  faites- vous  donc, 
reprit  Scévola,  ce  que  vous  feriez  dans  cette  maison 
magnifique  dont  vous  nous  parliez?  Si  les  meubles  en 
étaient  voilés,  et  que  vous  eussiez  le  désir  de  les  voir, 
vous  n'hésiteriez  pas  à  prier  le  maître  du  logis  de  vous 
les  faire  découvrir,  surtout  si  vous  étiez  lié  avec  lui. 
Adressezrvous  de  même  à  Crassus  :  il  a  accumulé  dans 
un  espace  trop  étroit  des  richesses  qu'il  ne  nous  a  laissé 
entrevoir  qu'en  passant  et  à  travers  un  voile;  priez-le 
de  nous  les  montrer  au  grand  jour,  en  rangeant  chaque 
objet  à  la  place  qui  lui  convient.  —  C'est  à  vous,  Scé- 
vola, à  nous  rendre  ce  service  :  ni  Sulpicius  ni  uîoi 
n'oserions  fi\ire  cette  demande  a  Crassus.  Nous  savons 
qu'il  dédaigne  ce  genre  d'entietien,  cl  nous  croirions 
compromettre  la  gravité  de  son  earaelère  si  nous  le  ra- 
baissions à  ces  éléments  (jui  peul-elri'  lui  seuihleul  lout 
au  plus  dignes  d'occuper  renfance.  3Iais  vous-mànc, 
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pedit  pudor  ab  homine  omnium  gravissimo,  qui 
genus  hujusmodl  disputationis  semper  contemserit, 
hœc,  quae  isti  forsitan  puerorum  elementa  videan- 
tur,  exquirere).  Sed  tu  hoc  nobis  da,  Scœvola,  et 
perfîce ,  ut  Crassus  haec ,  quse  coarctavit  et  peran- 
guste  refersit  in  oratione  sua ,  dilatet  nobis  atque 
explicet.  — Ego  mehercule ,  inquit  Mucius,  antea 
vestra  magis  hoc  causa  volebam ,  quam  mea.  Neque 
enim  tantopere  hanc  a  Crasso  disputationem  deside- 
rabam,  quantopere  ejus  in  causis  oratione  delector  : 
nunc  vero ,  Crasse ,  mea  quoque  etiam  causa  rogo , 
ut  quoniam  tantum  habemus  otii,  quantum  jamdiu 
nobis  non  contingit,  ne  graveris  exspdifîcare  id  opus, 
quod  instituisti.  Formam  enim  totius  negotii  opi- 
nione  majprem,  melioremque  video;  quam  vehe- 
menter  probo. 

XXXVI.  —  Enimvero,  inquit  Crassus,  mirari 
satis  non  queo ,  etiam  te  hœc ,  Scœvola ,  desiderare , 
quse  neque  ego  teneo,  ut  ii,  qui  docent;  neque 
sunt  ejus  generis,  ut,  si  optime  tenerem ,  digna 
essent  ista  sapientia  ac  tuis  auribus.  —  '  Ain  tu  ?  in- 
quit ille.  Si  de  istis  communibus  et  pervagatis  vix 
huic  œtati  audiendum  putas,  etiam  ne  illa  négligera 
possumus ,  quœ  tu  oratori  cognoscenda  esse  dixisti , 
de  naturis  hominum,  de  moribus,  de  rationibus  iis, 
quibus  hominum  mentes  ""  et  incitarentur  et  repri- 
merentur,  de  historia,  de  antiquitate,  de  adminis- 
Iratione   reipublicœ,  denique  de  nostro  ipso  jure 

*  An  tu,  inquit  ille,  si.  —  ^  Ed.  Omnibon,  et  incitantur  et  repri- 
inuntur. 
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soyez  notre  intercesseur,  et  obtenez  de  Crassus  qu'il 
étende  et  développe  davantage  ce  qu'il  a  resserré  dans 
un  discours  trop  succinct.  — Si  j'ai  désiré,  lui  répondit 
Scévola,  qu'il  entrât  dans  ces  détails,  c'était  plutôt  pour 
vous  que  pour  moi.  J'aime  mieux  l'entendre  plaider  au 
barreau  que  discuter  sur  les  bancs  de  l'école.  Cependant, 
Crassus ,  puisque  nous  avons  plus  de  loisir  que  nous  n'en 
avons  jamais  eu ,  c'est  aussi  en  mon  nom  que  je  vous 
prie  d'élever  l'édifice  dont  vous  nous  avez  montré  les 
dessins.  Je  suis  charmé  de  votre  plan,  et  je  ne  croyais 
pas  qu'il  fût  possible  d'en  concevoir  un  si  beau  et  si 
régulier. 


XXXVL  Je  m'étonne ,  Scévola,  dit  Crassus ,  que  vous 
aussi  vous  vouliez  m'obliger  à  parler  sur  des  matières 
que  je  ne  possède  pas  aussi  bien  que  ceux  qui  les  ensei- 
gnent, et  qui,  lors  même  que  je  les  posséderais,  ne  mé- 
ritent pas  d'arrêter  l'attention  d'un  homme  aussi  éclairé 
que  vous.  — Eh  quoi!  répondit  Scévola,  si  vous  pen- 
sez que  ces  préceptes  vulgaires  de  la  rhétorique  sont  à 
peine  dignes  d'intéresser  ces  jeunes  gens,  pensez-vous 
aussi  qu'il  faille  avoir  la  même  indifférence  pour  tous 
les  autres  objets  dont  la  connaissance  est,  selon  vous, 
nécessaire  à  l'orateur,  comme  la  philosophie  ,  la  morale, 
l'art  d'exciter  ou  de  calmer  les  passions,  l'histoire,  l'an- 
tiquité, l'administration  de  l'état,  enfin,  le  droit  civil, 
dont  j'ai  fait  une  étude  particulière?  Je  savais  bien  qu'au- 
cune de  ces  connaissances  ne  vous  était  étrangère  ;  mais 
IV.  8 
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civili?Hanc  enim  ego  omnem  scientiani,  et  copiani 
rerum,  in  tua  prudeatia  sciebam  inesse  ;  in  oratoiis 
vero  instrumento  tam  lautam  supellectilem  nun- 
quam  Yidcram.  —  Potes  igitur,  ioquit  Crassiis  (ut 
alia  omittam  innumerabilia  et  immensa,  et  adip*sum 
tuum  jus  civile  veniara),  oratores  putare  eos,  quos 
niultas  horas  exspectayit,  quum  in  campum  prope- 
rai-et,  et  ridens  et  stomachans  Scaevola,  quum  Hyp- 
sœus  maxima  voce,  plurirnis  verbis,  a  M.  Crasso 
pra?tore  contenderet,  ut  ei ,  quem  defendebat,  causa 
cadere  liceret,  Cn.  autem  Octavius,  homo  consula- 
ris,  non  minus  longa  oratione  recusaret,  ne  adver- 
sarius  causa  caderet ,  ac  ne  is ,  pro  quo  ipse  diceret, 
turpi  tutelœ  judicio,  atque  omni  molestia,  stultitia 
adversarii,  liberaretur?  —  Ego  vero  istos,  inquit 
(memini  enim  mihi  narrare  Mucium),  non  modo 
oratoris  nomine ,  sed  ne  foro  quidem  dignos  putarim . 
—  Atqui  non  defuit  illis  patronis,  inquit  Crassus, 
eloquentia,  neque  dicendi  ratio  aut  copia,  sed  juris 
civilis  prudentia  :  quod  alter  plus,  lege  agendo, 
petebat,  quam  quantum  lex  in  XII  Tabulis  permi- 
serat;  quod  quum  impetrasset ,  causa  caderet  :  alter 
iniquum  putabat  plus  secum  agi,  quam  quod  erat 
in  actione;  neque  ijitelligebat,  si  ita  esset  actum , 
litem  adtersarium  perditurum. 

XXXVIÏ.  Quid?  hispaucisdiebus,  nonne,  nobis 
in  tribunali  Q.  Pompeii,  prœtoris  urbani,  familiaris 
nostri ,  sedentibus ,  homo  ex  numéro  disertorum 
postuiabat,  utilli,  unde  peteretur,  vêtus  atque  usi- 
tata  exceptio  daretur,  cujus  pecunije  dies  fuisset  ? 
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]e  n'avais  pas  cru  que  Torateur  fût  obligé  de  les  réunir 
toutes.  —  Pouvez-vous,  dit  Crassusfcar  je  passe  sous 
silence  une  multitude  d'objets  importants  pour  en  venir 
tout  de  suite  à  votre  droit  civil  j,  pouvez-vous  donner 
le  nom  d'orateurs  à  ces  ignorants ,  dont  la  sottise  fît  rire 
d'indignation  et  de  pitié  votre  aïeul  Scévola,  et  le  re- 
tint pendant  plusieurs  heures,  quoiqu'il  fût  pressé  de 
se  rendre  aux  comices;  à  cet  Hypséus,  qui,  plaidant 
pour  un  pupille  devant  le  préteur  M.  Crassus,  prodi- 
guait les  cris  et  les  paroles ,  et  se  donnait  tout  le  mal 
imaginable  pour  faire  perdre  la  cause  à  son  client  "; 
à  ce  Cn.  Octavius,  homme  consulaire,  qui,  dans  un  dis- 
cours non  moins  long,  voulait  à  toute  force  empêcher 
son  adversaire  de  perdre  sa  cause,  et  son  client  d'être 
affranchi,  par  la  maladresse  de  son  adversaire,  d'un 
compte  de  tutelle  qu'il  ne  pouvait  rendre  sans  se  cou- 
vrir de  honte  ?  —  Non;  loin  de  les  mettre  au  nombre 
des  orateurs,  je  ne  les  trouve  pas  même  dignes  de  figu- 
rer au  barreau,  et  je  me  rappelle  que  Scévola  était  du 
même  avis.  —  Cependant ,  ajouta  Crassus,  ce  n'était  ni 
l'éloquence,  ni  la  méthode,  ni  la  facilité  qui  leur  man- 
quait; mais  ils  ignoraient  le  droit  civil  :  l'un,  en  invo- 
quant la  loi  des  Douze  Tables,  demandait  plus  que  cette 
loi  n'accordait ,  et  il  ne  pouvait  obtenir  sa  demande  sans 
perdre  sa  cause;  l'autre  trouvait  injuste  qu'on  deman- 
dât plus  que  ne  portait  la  formule,  et  il  ne  voyait  pas 
que  la  partie  adverse ,  s'il  l'eût  laissé  faire,  aurait  perdu 
son  procès. 

XXXVIL  Ces  jours  derniers,  comme  je  servais  d'as- 
sesseur à  mon  ami  Q.  Pompée,  préteur  de  la  ville  *^ 
n'ai-je  pas  vu  un  de  ces  avocats,   à  (jui   l'on  accorde 

*  L'an  de  Rome  66-i.  Il  fut  depuis  consul  avec  Sylla,  en  665. 
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quod  petitoris  causa  comparatum  esse ,  non  inlellî- 
gebat  :  ut  si  ille  infîtiator  probasset  judici,  ante 
petitam  esse  pecuniam,  quam  esset  cœpta  deberi, 
petitor  rursus  quum  peteret,  exceptione  exclude- 
retur,  quod  ea  res  in  judicium  antea  venisset.  Quid 
ergo  hoc  fîeri  turpius,  aut  dici  potest,  quam  eum , 
qui  banc  personam  susceperit,  ut  amicorum  contro- 
versias  causasque  tueatur ,  laborantibus  succurrat , 
segris  medeatur,  afflictos  excitet,  hune  in  minimis 
tenaissimisque  rébus  ita  labi,  ut  aliis  miserandus^ 
aliis  irridendus  esse  videatur?  Equidem  propinquum 
nostruni,  P.  Crassum,  illum  Divitem,  quum  multis 
aliis  rébus  elegantem  hominem  et  ornatum ,  '  tum 
prapcipue  in  hoc  ^  efFerendum  et  laudandum  puto  ^ 
quod,  quum  P.  Scœvolse  frater  esset,  solitus  est  ei 
perssepe  dicere,  neque  illum  in  jure  civili  satis  illi 
arti  facere  posse,  nisi  dicendi  copiam  assumsisset 
(quod  quidem  hic,  qui  mecum  cos.  fuit,  fîlius  ejus, 
estconsecutus)  ;  neque  se  ante  causas  amicorum  trac- 
tare  atque  agere  cœpisse,  quam  jus  civile  didicisset. 
Quid  vero  ille  M.  Cato?  nonne  et  eloquentia  tanta 
fuit ,  quantam  illa  tempora ,  atque  iila  setas  in  hac 
civitate  ferre  maximam  potuit,  et  juris  civilis  om- 
nium peritissimus?  Verecundius  hac  de  re  jamdu- 
dum  loquor,  quod  adest  vir  in  dicendo  summus, 
quem  ego  unum  oratorem  maxime  admiror;  sed 
tarnen  idem  hoc  semper  jus  civile  contemsit.  Verum, 
quoniam  sententiœ  atque  opinionis  meœ  voluistis 

'  jébest  tum.   —  ^  Sic  edd.  "vett.   muitce ,   et  eod.   reg.  jyS3.  Ernest. 
ferendum. 
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du  talent ,  plaidant  pour  un  débiteur,  réclamer  le  pri- 
vilège en  usage  pour  les  dettes  payables  a  terme  ?  Il 
ne  sentait  pas  que  ce  privilège  avait  été  établi  en  fa- 
veur des  créanciers ,  au  lieu  que  s'il  eût  prouvé  au  juge 
que  la  demande  en  payement  avait  été  faite  avant 
l'échéance,  ce  créancier  eût  perdu  son  privilège,  pour 
avoir  formé  la  demande  en  justice  avant  les  délais  ". 
Qu'y  a-t-il  de  plus  honteux  et  de  plus  ridicule  que  de 
se  donner  pour  le  défenseur  de  ses  amis ,  le  protecteur 
des  faibles,  l'appui  des  malheureux,  le  vengeur  des 
opprimés,  et  de  faire  dans  les  choses  les  plus  sirftples 
des  bévues  qui  nous  rendent  un  objet  de  pitié  pour  les 
uns  ,  de  mépris  pour  les  autres  ?  P.  Crassus  *,  noire  pa- 
rent, surnommé  Divés,  et  recommandable  à  tant  d'au- 
tres titres ,  méritait  surtout  des  éloges  ,  selon  moi ,  pour 
avoir  dit  et  répété  à  P.  Scévola,  son  frère,  qu'en  vain 
il  excellait  dans  le  droit  civil,  s'il  n'y  joignait  le  secours 
de  l'éloquence,  précepte  que  son  fils,  qui  a  été  consul 
avec  moi ,  a  mis  en  pratique  ;  et  que  pour  lui,  il  n'avait 
pas  voulu  se  charger  des  intérêts  de  ses  amis ,  ni  paraître 
au  barreau,  avant  d'avoir  étudié  les  lois.  Faut-il  citer 
M.  Caton  ?  ne  fut-il  pas  aussi  éloquent  qu'on  pouvait 
l'être  à  Rome  au  siècle  ou  \\  vivait  ?  ne  fut-il  pas  tout 
à  la  fois  le  plus  habile  jurisconsulte  de  son  temps?  Ce 
n'est  pas  sans  quelque  embarras  que  je  parle  ainsi  de- 
vant un  homme  éloquent ,  que  je  mets  au  premier 
rang  des  orateurs,  et  qui  a  toujours  montré  le  plus 
grand  dédain  pour  le  droit  civil;  mais  puisque  vous 
voulez  connaître  mes  opinions  et  le  fond  de  ma  pensée, 

*  P.  Crassus  Mucianus  Divès,  fils  de  P.  Muclus  et  frère  de  P.  Scévola, 
avait  été  adopté  par  P.  Crassus  Dh-cs ,  consul  avec  le  premier  Africain 
en  548.  Il  eut  pour  gendre  C.  Galba,  fils  du  célèbre  orateur. 
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esse  parhcipe&,  nihil  occultabo,  et  qnoad  potero, 
vohis  exponam ,  quid  de  quaque  re  senliam. 

XXXVîll.  Aiitonii  incredibilis  quaedam,  etprope 
singuiaris  et  diviiia  vis  iiigeiiii  vidctur,  etiamsi  hac 
scientia  jaris  iiudata  sit,  posse  se  facile  ceteris  arniis 
prudenticie  '  tueri  atque  defendere.  Quamobrem  hic 
no]>is  sit  exceptus  ;  ceteros  vero  non  dubitaboprimum 
inertiœ  condemnare  sententia  mea,  post  etiam  impu- 
dentiœ.  Nain  volitare  in  foro,  haerere  in  jure  ac  prœ- 
torum  tribunalibiis,  judicia  privata  magnarum  rerum 
obire,  in  quibus  s.rpe  non  de  facto,  sedde  aeqiiitate 
ac  jure  certetur,  jactare  se  in  causis  centumvirali- 
bus,  in  quibus  usueapionum ,  tutelaruni ,  gentilita- 
tum,  agnationum,  alluvionum,  circumluvionum, 
nexorum,  mancipiorum  ,  parietum,  luminum,  stil- 
licidiorum,  lestamentorum  ruptorum  ^aut  ratorum, 
ceterarumqne  rerum  innunierabib'um  jura  versen- 
tur,  quum  omnino ,  quid  sunni,  quid  alienum ,  quare 
denique  civis  ^  aut  perigrimis,  sei'vus  aut  liber 
quispiam  sit,  ignoret,  insignls  est  ^  impudentia?. 
nia  vero  deridenda  arrogaiitia  est,  in  minoribus 
navigiis  rudem  esse  se  confiteri  ;  qninquerenies, 
aut  etiam  majores,  gubernare  didicisse.  Tu  mihi 
quum  in  circulo  dtcipiare  adversarii  stipulatiuncula, 
quum  obsignes  tabcllasclientis  tui ,  quibus  in  tabellis 
id  sit  scriptum,  quo  ille  capiatur;  ego  tibi  ullam 
causam  majorem  cônmiittendam  putem  ?  Gitius  her- 
cule is ,  qui  duorum  scalmorum  naviculam  in  portu 

•  Causas  tueii.  —  ""  Abcst  aut  ratoium.  —  ^  An  —  an.  —  '^  Impru- 
dent! ae. 
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je  ne  dois  rien  vous  taire,  et  autant  que  je  pourrai, 
je  vous  ferai  part  de  tous  mes  sentiments. 

XXXVIII.  Telle  est  l'étendue  extraordinaire  du  talent 
d'Antoine,  que  sans  la  science  du  droit,  il  peut,  avec 
les  seules  armes  de  son  génie,  faire  triompher  les  causes 
qu'il  défend.  Ainsi,  je  commence  par  le  mettre  à  part; 
mais  quiconque,  excepté  lui,  négligera  cette  étude  ,  je 
ne  crains  pas  de  l'accuser  de  paresse,  et  même  d'effron- 
terie. En  effet,  se  présenter  tous  les  jours  au  forum, 
assiéger  le  barreau  et  les  tribunaux  des  préteurs ,  On- 
treprendre  les  causes  les  plus  importantes,  oii  il  s'agit 
souvent,  non  d'un  fait,  mais  d'une  question  de  droit; 
traiter  devant  le  tribunal  des  centumvirs  des  prescrip- 
tions, des  tutelles,  des  droits  de  parenté  ou  de  famille, 
de  tout  ce  qui  regarde  les  alluvions  et  lesattérissements  , 
les  esclaves  et  les  personnes  libres  à  qui  l'impuissance 
«le  payer  fait  perdre  leurs  droits ,  les  servitudes  de 
murs,  de  jours,  de  gouttières,  les  dispositions  testamen- 
taires ,  et  une  mul  titude  d'autres  objets ,  lorsqu'on  ignore 
ce  qui  nous  appartient,  et  ce  qui  appartient  à  autrui, 
ce  qui  fait  le  citoyen  ou  l'étranger,  l'homme  libre  ou 
Tesclave ,  c'est  assurément  une  effronterie  formelle. 
N'y  a-t-il  pas  une  témérité  ridicule  à  prétendre  diriger 
les  galères  à  cinq  rangs  de  rames  et  les  plus  forts  vais- 
seaux ,  lorsqu'on  se  reconnaît  incapable  de  conduire  la 
plus  petite  barque  ?  Quoi!  dans  votre  sphère  étroite  *, 
vous  ne  sauriez  passer  le  plus  petit  acte  sans  vous  lais- 
ser tromper;  vous  signez  sans  hésiter  des  dispositions 
qui  contiennent  la  perte  de  votre  client ,  et  je  vous  coufic- 
rais  une  cause  importante!  Autant  vaudrait,  au  milieu 
du  Pont-Euxin,  abandonner  la  conduite  du  vaisseau  des 

*  lu  circulo,  c'est-à-dire  in  convcntu  pruato. 
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everterit,  in  Euxino  Ponto  Argonautarum  navem 
gubernarit. 

Qiiid?  si  ne  parvfP  quidein  cans.TP  siint,  sed  sappe 
maxiniap,  in  qiiibiis  ctrtatur  de  jure  civili;  qiiod 
tandem  os  est  illius  patroni,  qui  ad  eas  causas  sine 
nila  scientia  juris  audet  accedere?  Quœ  potuit  igi- 
tur  esse  causa  major,  quam  illius  militis?  de  cujus 
morte  quum  domum  falsus  ab  exercitu  nuntius 
venisset,  et  pater  ejus,  re  crédita,  testamentum 
mutasset,  etquem  ei  visum  esset,  fecisset  heredem , 
essetque  ipse  mortuus  :  res  delata  est  ad  centumvi- 
ros,  quum  miles  domum  revenisset ,  egissetque  lege 
in  hereditatem  paternam,  '  testamento  exheresfîlius. 
Nempe  in  ea  causa  quspsitum  est  de  jure  civili, 
possetne  paternorum  bonorum  exheres  esse  fîlius, 
quem  pater  testamento  neque  heredem ,  neque  ex- 
heredem    scripsisset  nominatini  ? 

XXXIX.  Quid?  qua  de  re  inter  Marcellos  et 
Claudiospatricios  centumviri  judicarunt,  quum  Mar- 
celli  ab  liber ti  fîiio  stirpe,  Claudii  patricii  ejusdem 
^  hominis  hereditatem ,  gente  ad  se  rediisse  dice- 
rent;  nonne  in  ea  causa  fuit  oratoribus  de  toto  stir- 
pis  ac  gentiiitatis  jure  dicendum?Quid?  quod  item 
in  centumvirali  judicio  certatum  esse  accepimus, 
qui  Romam  in  exsilium  venisset,  cui  Romae  exsulare 
jus  esset,  si  se  ad  aliquem  quasi  patronum  ^appli- 
cuisset,  intestatoque  esset  ^mortuus  :  nonne  in  ea 

'  Ernest,  post  Lambinum  glossam  hic  agnoscit.  Habent  fere  omnes  mss. 
regii.  —  ""  Sic  iidem.  Vett.  edd. ,  forte  operarum  'vitio ,  nominis.  Miror 
Lallem.  ser\>asse.  —  ^  Vnlg.  applicavisset.  Sequimur  aliquot  e  mss.  reg. 
—  ^  Post  verbvm  hoc  lacuna  Ernestio  videtur  esse.  Nobis  non  'videtur. 
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Argonautes,  au  pilote  inhabile  dont  l'ignorance  aurait 
fait  périr  un  esquif  clans  le  port. 

Mais  si  toutes  les  causes,  même  les  plus  graves, 
peuvent  offrir  des  questions  de  droit  civil ,  de  quel  front 
un  avocat  ose-t-il  s'en  charger  sans  connaître  les  lois? 
Quelle  cause  plus  importante  que  celle  de  ce  soldat , 
dont  on  avait  faussement  annoncé  la  mort  à  l'armée  ? 
Le  père,  abusé  par  cette  nouvelle,  fait  un  nouveau  tes- 
tament, institue  un  héritier,  et  meurt.  Le  soldat,  de 
retour,  porte  l'affaire  au  tribunal  des  centumvirs,  et 
réclame  l'héritage  paternel ,  quoique  déshérité  par  un 
testament.  N'est-ce  pas  ici  une  question  de  droit  civil  ? 
ne  s'agit-il  pas  d'examiner  si  un  fils  peut  être  dépouillé 
de  la  succession  paternelle ,  sans  avoir  été  nommément 
exhérédé  par  le  testament  de  son  père  ? 


XXXIX.  Et  dans  cette  cause  que  les  centumvirs  ont 
jugée  entre  la  fimille  des  Marcelkis  et  celle  des  Claudius 
patriciens,  qui  toutes  deux  réclamaient  la  même  succes- 
sion ,  l'une  par  droit  de  souche,  en  remontant  à  un  fds 
d'affranchi ,  l'autre  par  droit  de  patronage ,  les  orateurs  ne 
furent-ils  pas  obligés  de  discuter  à  fond  ces  deux  droits? 
N'en  fut-il  pas  de  même  dans  cette  autre  affaire  qui  fut 
portée  au  même  tribunal  ?  Un  étranger  exilé  avait  obtenu 
la  permission  de  venir  passer  à  Rome  le  temps  de  son 
exil ,  et  s'était  attaché  à  un  citoyen  comme  a  un  patron. 
Il  décède  sans  faire  de  testament.  Le  Romain  réclame  la 
succession  par  droit  ôi' application.  Ne  fallut-il  pas  que 
son  défenseur  éclaircît  et  débrouillât  ce  droit  obscur  et 
incomui  jusque-là  ?  Dans  la  cause  de  C.  Sergius  Aurata  , 
que  j'ai  plaidée  contre  Antoine,  toute  ma  défense  ne 
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causa  jus  applicationis ,  obscurum  sane  et  ignotum, 
patefactumin  JLidicioatque  illustratum  est  apatrono? 
Quid?  nuper,  quum  ego  C.  Sergii  Auratœ  contra 
hune  nostrum  Antonium  judicio  privato  causam 
defenderem  ;  nonne  omnis  nostra  in  jure  versa  ta 
defensio  est?  Quum  enim  Marins  Gratidianus  œdes 
Auratae»  vendidisset,  neque,  servirequamdarn  earuni 
îpdium  partem,  in  mancipii  lege  dixisset;  defende- 
bamus,  quidquid  fuisset  incommodi  in  manclpio, 
id  si  venditor  scisset,  neque  declarasset ,  prœstare 
debere.  Quo  quidem  in  génère  famiiiaris  noster 
M.  Bucculeius,  bomo  neque  meo  judicio  stultus ,  et 
suo  valde  sapiens,  et  a  jui^is  studio  non  abhorrens, 
simili  in  re  quodam  modo  nuper  erravit.  Nam  quum 
redes  L.  Fufîo  venderet,  in  mancipio  lumina,  uti 
tum  essent,  ila  recepit.  Fufîus  autem,  simul  atque 
œdifîcari  cœptum  est  in  quadam  parte  urbis,  quœ 
modo  ex  illis  œdibus  conspici  posset,  egit  statim 
cum  Bucculeio,  quod,  cuicumque  particulDB  cœli 
o(riceretur,quamvis  esset  procul,  mutari  lumina pu- 
tabat.  Quid  vero?  clarissima  M'.  Curii  causa  M.  que 
Coponii  nuper  apud  centumviros ,  quo  concursu 
hominum  ,  qua  exspectatione  defensa  est  ?  quum 
Q.  Sca^vola,  œqualis  et  collega  meus,  homo  om- 
nium et  disciplina  juris  civilis  eruditissimus,  et  in- 
genio  prudentiaque  acutissimus,  et  oratione  maxime 
limatus  atque  subtilis,  atque,  ut,  ego  soleo  dicere, 
juris  perilorum  eloquentissimus,  eloquentium  juris 
peritissimus,  ex  scripto  testamçntorum  jura  defen- 
deret,  ncgaretque,  nisi  postumus  et  natus,  et,  an- 
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reposait-elle  pas  sur  un  point  de  droit  ?  Marins  Grati- 
dianus  avait  vendu  une  maison  à  Aurata ,  sans  faire 
mention,  dans  le  contrat,  d'une  servitude  dont  elle  était 
chargée.  Je  soutins  *  que  toutes  les  servitudes  que  le 
vendeur  connaissait,  et  qu'il  n'avait  pas  déclarées,  res- 
taient à  sa  charge.  Notre  ami  Bucculéius  ,  qui  a  hien  quel- 
que talent,  et  qui  s'en  croit  plus  encore  ,  s'est  mépris 
dans  un  cas  à  peu  près  semhlahle,  malgré  ses  connais- 
sances en  droit.  Il  avait  vendu  une  maison  à  L.  Fufius, 
en  lui  garantissant  les  vues  et  les  jours  tels  qu'ils  étaient. 
Quelqu'un  s'imagina  de  hâtir  dans  un  quartier  qu'on 
apercevait  de  cette  maison;  aussitôt  Fufius  prit  a  partie 
son  vendeur,  prétendant  que  ce  nouveau  hâtiment , 
quelque  éloigné  qu'il  fût,  en  dérobant  une  partie  quel- 
conque de  l'horizon,  changeait  les  vues  de  sa  maison. 
Qui  ne  se  rappelle  l'affaire  récente  de  M'.  Curius,  et  de 
M.  Coponius?  qui  ne  sait  quel  intérêt  elle  fît  naître? 
quel  concours  elle  attira  ?  Q.  Scévola ,  mon  contempo- 
rain et  mon  collègue,  l'homme  du  monde  qui  est  le  plus 
profondément  versé  dans  la  connaissance  du  droit,  qui 
a  le  plus  de  talent  et  de  savoir,  le  pUis  d'élégance  dans 
le  style,  et  de  subtilité  dans  le  raisonnement,  enfin, 
que  j'ai  coutume  d'appeler  le  plus  grand  orateur  d'entre 
les  jurisconsultes,  et  le  plus  grand  jurisconsulte  d'entre 
les  orateurs,  Scévola,  dis-je  ,  défendait  Coponius  par  la 
lettre  même  du  testament  ;  et  il  soutenait  qu'un  honime 
institue  héritier  dans  le  cas  oîi  un  posthume  viendrait 
à  naître,  et  mourrait  avant  d'avoir  atteint  sa  majorité  , 
n'a  pas  de  droit  à  la  succession,  s'il  ne  naît  pas  de  pos- 
thume. Moi,  je  me  fondais  sur  l'intention  évidente  du 

*  Contre  Antoine.  On  trouvera  quelques  détails  de  plus  sur  ce  proct* 
dans  le  troisième  Livre  des  Dc\'oirs ,  cliap.  iG,  où  Ciccron  condamne 
Gratidianus,  quoiqu'il  tût  son  parent. 
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tequam  in  suara  tutelam  venisset,  mortuus  esset, 
heredem  eum  esse  posse,  qui  esset  seciinduni  postu- 
mum,  et  natum,  et  mortimm,  hères  institutus  : 
ego  voluntatem  defenderem;  hac  eum  tum  mente 
fuisse,  qui  testamentum  fecisset,  ut,  si  fîlius  non 
esset,  qui  in  tutelam  '  veniret ,  M'.  Curius  esset 
hères.  Num  destitit  uterque  nostrum  in  ea  causa, 
in  auctoritatibus,  in  exemplis,  in  testamentorum 
formulis,  hoc  est,  in  medio  jure  civili  ^'ersari? 

XL.  Omitto  jam  pkira  exempla  causarum  amplis- 
simarum,  quse  sunt  innumerabilia  :  capitis  nostri 
scppe  potest  accidere  ut  causae  versentur  in  jure. 
Etenim  sic  C.  Mancinum,  nobilissimum  atque  op- 
timum virum ,  ac  consularem ,  quum  eum  propter 
invidiam  Numantini  fœderis  pater  patratus  ex  S.  C. 
Numantinis  dedidisset,  eumque  illi  non  recepissent, 
posteaque  Mancinus  domum  revenisset,  neque  in 
senatum  introire  dubitasset;  P.  Rutilius,  M.  fîlius, 
tribunus  plebis,  de  senatu  jussit  educi,  quod  eum 
civem  negaret  esse  ;  quia  memoria  sic  esset  prodi- 
tum ,  quem  pater  suus  aut  populus  vendidisset,  aut 
pater  patratus  dedidisset ,  ei  nullum  esse  postlimi- 
nium.  Quam  possumus  reperire  ex  omnibus  rébus 
civilibus  causam  contentionemque  majorem,  quam 
de  ordine,  de  civitate ,  de  libertate,  de  capite  ho- 
minis  consularis;  prœsertim  quum  haec  non  in  cri- 
mine  aliquo,  quod  ille  posset  infîtiari,  sed  in  civili 
jure  consisteret  ?  Similique  in  génère ,  inferiore 
ordine,  si  quis  apud  nos  servisset  ex  populo  fœde- 

'  Mafe  Ern.  venisset. 
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testateur,  qui  avait  été  d'instituer  Curius  son  héritier, 
quand  même  il  ne  viendrait  pas  de  posthume  dont  il  fût 
le  tuteur.  N'avons-nous  pas  été  forcés  l'un  et  l'autre  de 
citer  à  chaque  instant  des  autorités,  des  exemples,  des 
formules  de  testaments  ;  en  un  mot,  de  nous  enfoncer 
dans  le  labyrinthe  du  droit  civil  ? 


XL.  Je  ne  citerai  pas  une  multitude  d'autres  causes 
de  la  même  importance.  Souvent  une  affaire  capitale 
peut  dépendre  d'un  point  de  droit.  C.  Mancinus  ""^^  per- 
sonnage consulaire,  recommandable  par  ses  vertus 
comme  par  sa  naissance,  avait  fait  avec  les  Numantins 
un  traité  injurieux  à  l'état.  Le  sénat,  mécontent,  or- 
donna qu'il  leur  serait  livré  par  le  chef  des  féciaux. 
Les  Numantins  n'ayant  pas  voulu  le  recevoir,  Man- 
cinus revint  à  Rome.  Il  allait  reprendre  sa  place  parmi 
les  sénateurs,  lorsque  le  tribun  P.  Rutilius,  fils  de 
M.  Rutilius,  s'y  opposa,  soutenant  qu'il  était  déchu  du 
rang  de  citoyen  romain,  et  que  d'après  une  ancienne 
coutume,  quiconque  avait  été  vendu  par  son  père  ou 
par  le  peuple,  ou  avait  été  livré  à  l'ennemi  par  le  chef 
des  féciaux,  avait  perdu  tous  ses  droits  sans  retour. 
Quelle  cause  fut  jamais  plus  importante  que  celle  où 
le  rang  ,  l'état,  la  liberté,  la  vie  d'un  consulaire,  étaient 
compromis,  et  où  il  s'agissait,  non  d'un  délit  que  l'ac- 
cusé eût  pu  nier,  mais  d'un  point  de  droit  civil  à  éclair- 
cir?  Il  s'était  élevé  du  temps  de  nos  pères  une  question 
de  même  genre  ,  quoique  d'un  ordre  inférieur.  Il  s'agis- 
sait de  savoir  si  un  homme  qui  aurait  reçu  le  jour 
chez  nos  alliés,  et  qui,  après  avoir  été  esclave  parmi 
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rato ,  seseque  liberasset ,  ac  postea  domum  reve- 
nisset;  quœsitum  est  apud  majores  nostros,  iium  is 
ad  siios  poslliminio  rediisset,  et  amisisset  hanc  clvi- 
tatem.  Qiiid?  de  libertate  ,  quo  judicium  gravius 
esse  nullum  potest,  nonne  ex  jure  civili  potest  esse 
contentio,  quiim  quœritur,  is,  quidomini  voluntate 
census  sit,  continuone,  an  ubi  lustrum  conditum, 
liber  sit?QLiid,  quod  usu,  memoria  patrum,  venit, 
ut  paterfamilias,  qui  ex  Hispania  Romam  venisset, 
quum  uxorem  pra^gnantem  in  provincia  reliquisset, 
Romœque  alteram  duxisset,  neque  nuntium  priori 
remisisset,  mortuusque  esset  intestato,  et  ex  utra- 
que  fîlius  natus  esset;  rriediocrisne  res  in  controver- 
siam  adducta  est?  quurn  quœreretur  de  duobiis  ci- 
vium  capitibus,  et  de  puero,  qui  ex  posteriore  natus 
erat,  et  de  ejus  matre;  quae,  si  judicaretnr,  certis 
quibusdara  verbis ,  non  novis  nuptiis ,  fîeri  cum 
superiore  divortium,  in  concubinae  locum  duce- 
retur. 

Hsec  igitur,  et  horum  similia  jura  su«Te  civitatis 
ignorantem ,  erectum  et  celsum,  alacri  et  pronito 
ore  ac  vultu,  hue  atque  illuc  intuenteni,  vagari 
magna  cum  caterva  toto  foro,  praesidium  clienti- 
bus ,  atque  opem  amicis ,  et  prope  cunctis  civibus 
lucem  ingenii  et  consilii  sui  porrigentem  atque 
tendentem ,  nonne  in  primis  flagitiosum  putandum 
est? 

XLÏ.  Et  quoniam  de  impudentia  dixi,  castigemus 
etiam  '  segnitiem  hominum  atque  itiertiam.  Nam  si 

*  Nonius,  II,  808,  //.  /.  laudans  legit  segnitatem. 
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nous,  viendrait  à  recouvrer  sa  liberté  et  relounierait 
dans  sa  patrie,  pourrait  être  rétabli  dans  sa  qualité  de 
citoyen,  par  son  retour  cbez  ses  compatriotes.  Lors- 
qu'il s'agit  de  la  liberté,  le  plus  précieux  de  tous  les 
l)iens,  la  question  ne  peut-elle  pas  souvent  dépendre 
d'un  point  de  droit  ?  Par  exemple  ,  un  esclave  qui  de 
l'aveu  de  son  maître  a  déclaré  l'état  de  ses  biens ,  au 
dénombrement  des  censeurs  ,  est-il  libre  dès  ce  moment 
même,  ou  ne  l'est-il  que  quand  les  cérémonies  du 
lustre  sont  terminées?  Nos  pères  furent  témoins  d'une 
affaire  non  moins  grave  :  un  bomme  abandonne  sa 
femme  grosse  en  Espagne,  et  revient  à  Rome,  oii  il 
en  épouse  une  autre,  sans  avoir  répudié  la  première;  il 
meurt  intestat,  laissant  un  fils  de  cbacune  de  ses  deux 
femmes.  Quelle  question  importante  !  Il  s'agit  du  sort 
de  deux  citoyens,  le  second  fils  et  sa  mère.  Cette  mal- 
lieureuse  femme  allait  être  déclarée  concubine ,  si  Ton 
jugeait  qu'un  second  mariage  ne  suffisait  pas  pour  en 
dissoudre  un  premier,  et  qu'il  était  nécessaire  de  rem- 
plir les  formalités  du  divorce.  • 

Si  donc ,  sur  tous  ces  points  et  sur  d'autres  sembla- 
bles, on  ignore  les  lois  de  son  pays,  aller  fièrement  la 
tête  levée,  et  le  visage  rayonnant,  promener  de  tous 
cotés  un  regard  assuré ,  parcourir  le  forum  entouré  d'un 
cortège  nombreux,  offrant  avec  complaisance  sa  pro- 
tection à  ses  clients  ,  son  appui  à  ses  amis ,  et  à  tous 
ses  concitoyens  le  secours  de  son  génie  et  de  ses  lu- 
mières, n'est-ce  pas,  je  le  demande,  le  comble  de 
fimpudonce  ? 

XLl.  On  voit  quelle  est  la  bonté  d'une  telle  conduite  : 
la  paresse  qu'elle  annonce  est-elle  moins  condamnable? 
Si  l'élude  du  droit   exigeait  beaucoup   de   peine^^  et 
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esset  ista  cognitio  juris  magna  ac  difficilis;  tamen 
utilitatis  magnitudo  deberet  liomiiies  ad  suscipien- 
dum  discendi  laborem  impellere.  Sed,  o  dii  immor- 
tales  !  non  dicereni  hoc  ,  audiente  Scsevola ,  nisi 
ipse  dicere  soleret,  nullius  artis  facilioreni  sibi  co- 
gnitionem  videri.  Quod  quidem  certis  de  causis  a 
plerisque  aliter  existimatur  :  primiim ,  quia  veteres 
illi,  qui  huic  scientiœ  prsefuerunt,  obtinendse  atque 
augendse  potentiae  suae  causa ,  pervulgari  artem 
suam  noluerunt;  deinde,  posteaquam  est  editum, 
expositis  a  Cn.  Flavio  primuni  actionibus,  nulli  fue- 
runt,  qui  illa  artifîciose  digesta  generatim  compo- 
tierent.  Niliil  est  enim ,  quod  ad  artem  redigi  possit, 
nisi  ille  prius,  qui  illa  tenet,  quorum  artem  insti- 
tuere  vult,  habeat  illam  scientiam,  ut  ex  iis  rébus, 
quarum  ars  nondum  sit,  artem  efficere  possit.  Hoc 
video,  dum  breviter  voluerim  dicere,  dictum  a  me 
esse  paullo  obscurius;  sed  experiar,  et  dicam,  si 
potero,  planius. 

XLII.  Omnia  fere,  quse  sunt  conclusa  nunc  arti- 
bus,  dispersa  et  dissipata  quondam  fuerunt  :  ut  in 
musicis,  numeri,  et  voces,  et  modi;  in  geometria, 
lineamenta,  formije,  intervalla ,  magnitudines  ;  in 
astrologla,  cœli  conversio,  ortus,  obitus,  motusque 
siderum;  in  grammaticis,  poetarum  pertractatio , 
historiarum  cognitio,  verborum  interpretatio,  pro- 
nuntiandi  quidam  sonus;  in  hac  denique  ipsa  ra- 
tione  dicendi ,  excogitare ,  ornare ,  disponere ,  me- 
minisse ,  agere ;  ignota  quondam  omnibus,  et  diffusa 
late  videbantur.  Adh^bita  est  igitur  ars  qusedam 
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d'efforts ,  son  utilité  serait  encore  un  motif  suffisant  pour 
faire  triompher  des  obstacles.  Mais,  ce  que  je  n'oserais 
pas  dire  devant  Scévola ,  s'il  ne  le  répétait  lui-même 
tous  les  jours,  il  n'est  point  d'art  dont  la  connaissance 
soit  plus  facile  à  acquérir.  Si  cette  opinion  n'est  pas 
généralement  adoptée ,  on  peut  en  donner  plusieurs  rai- 
sons. D'abord ,  ceux  qui  dans  les  siècles  précédents  ont 
possédé  cette  science,  en  ont  fait  un  mystère  pour  aug- 
menter leur  crédit  ;  ensuite  ,  lorsqu'elle  fut  mieux  icon- 
nue,  et  que  Cn.  Flavius  eut  exposé  les  diverses  formes 
à^ actions  y  il  ne  se  trouva  personne  qui  sût  donner  à 
tous  ces  éléments  un  ordre  méthodique.  En  effet ,  pour 
réduire  en  art  des  observations  éparses,  il  ne  suffit  pas 
de  bien  connaître  le  sujet  qu'on  traite  ;  il  faut  encore 
avoir  le  talent  de  réunir  ces  observations  dans  un  corps 
de  doctrine.  Mais  je  m'aperçois  qu'en  voulant  être  pré- 
cis, je  deviens  obscur;  je  vais  tâcher  de  me  faire  mieux 
entendre. 


XLIL  Toutes  les  parties  dont  se  compose  aujourd'hui 
la  théorie  des  arts  étaient  autrefois  éparses  et  ne  for- 
maient point  d'ensemble.  On  savait  bien  que  la  musique , 
par  exemple ,  a  pour  objet  des  mesures ,  des  tons  et  des 
modes;  la  géométrie,  des  lignes,  des  figures,  des  dis- 
tances, des  grandeurs  ;  l'astronomie,  les  révolutions  du 
ciel,  les  mouvements,  le  lever  et  le  coucher  des  astres; 
la  grammaire,  l'explication  des  poètes  ,  l'étude  de  This- 
toire ,  la  valeur  des  mots ,  et  leur  prononciation  ;  enfin 
la  rhétorique,  l'invention  et  la  disposition  des  idées,  les 
ornements  du  discours  ,  la  mémoire  et  l'action.  Mais  ces 
différents  objets,  ou  étaient  mal  connus,  ou  étaient  dis- 
séminés de  toutes  parts.  Il  a  donc  fallu  chercher  hors 
IV.  9 
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extrinsecus  ex  alio  génère  quodam,  qnod  sibi  totum 
philosophi  assumunt,  quse  rem  dissoliitam  divul- 
sanique  conglutinaret,  et  ratione  quadam  constriii- 
geret. 

Sit  ergo  in  jure  civili  finis  hic ,  légitima  atque 
usitatœ  in  rébus  causisque  civium  sequabilitatis  con- 
servatio.  Tum  sunt  notanda  gênera ,  et  ad  certum 
numerum  paucitatemque  revocanda.  Genus  autem 
est  id,  quod  sui  similes  communione  quadam,  spe- 
cie  autem  différentes,  duas  aut  plures  complectitur 
partes.  Partes  autem  sunt,  quœ  generibus  iis ,  ex 
quibus  émanant,  subjiciuntur;  omniaque,  quse  sunt 
vel  generum  vel  partium  nomina,  definitionibus, 
quam  vim  habeant,  est  exprimendum.  Est  enim 
definitio,  earum  rerum,  quae  sunt  ejus  rei  propricie, 
quam  definire  volumus,  brevis  et  circumscripta 
quœdam  explicatio.  Hisce  ego  rébus  exempla  adjun- 
gerem,  nisi,  apud  quos  hœc  haberetur  oratio ,  cer- 
nerem  ;  nunc  complectar,  quod  proposui,  brevi.  Si 
enim  aut  mihi  facere  licuerit  quod  jamdiu  cogito , 
aut  alius  quispiam,  aut,  me  impedito,  occupant, 
aut  mortuo  efFecerit,  ut  primum  omne  jus  civile 
in  gênera  digérât ,  quœ  perpauca  sunt  ;  deinde 
eorum  generum  quasi  qucTdam  membra  dispertiat; 
tum  propriam  cujusque  vim  definitione  declaret  : 
perfectam  artem  juris  civilis  habebitis,  magis  mag- 
nam  atque  uberem,  quam  dilficilem  atque  obscu- 
ram.  Atque  interea  lamen ,  dum  hœc,  quse  dispersa 
sunt,  coguntur,  vel  passim  licet  carpentem  et  colli- 
gentem  undique,  replerijusta  juris  civilis  scientia. 
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des  arts  e4pmêmes  une  méthode  qui  p|||  réunir  tous 
ces  éléments  détachés,  et  les  enchaîner  entre  eux  par 
des  liens  étroits.  Or,  cette  méthode,  les  philosophes 
prétendent  qu'elle  leur  appartient  tout  entière. 

Commençons  donc  par  définir  le  droit  civil  une 
science  qui  maintient  une  exacte  et  impartiale  équité 
dans  les  différents  rapports  des  citoyens  entre  eux.  En- 
suite nous  distinguerons  les  genres  en  les  réduisant  à  un 
nomhre  limité.  Le  genre  est  ce  qui  renferme  deux  par- 
ties, ou  davantage,  semhlahles  entre  elles  par  un  carac- 
tère commun ,  mais  différentes  par  quelque  chose  de 
particulier.  Ces  parties  ou  espèces  sont  des  subdivisions 
du  genre,  qui  les  comprend  toutes.  Il  faudrait  ensuite 
déterminer  par  des  définitions  la  valeur  des  mots  par 
lesquels  ces  genres  et  ces  espèces  sont  désignés;  car  une 
définition  n'est  autre  chose  que  l'explication  exacte  et 
précise  de  tout  ce  qui  est  propre  a  l'objet  que  nous  vou- 
lons faire  connaître.  J'ajouterais  ici  des  exemples ,  si  je 
ne  me  rappelais  quels  sont  ceux  à  qui  je  m'adresse.  Voici 
donc  en  peu  de  mots  ce  que  je  veux  vous  dire.  Si  je  puis 
réaliser  un  projet  que  j'ai  formé  depuis  long-temps,  ou 
si  mes  occupations  m'en  empêchent,  ou  que  la  mort 
me  prévienne ,  et  que  quelque  autre  l'exécute  à  ma 
place;  s'il  peut  parvenir  à  diviser  le  droit  en  un  petit 
nombre  de  genres,  et  chacun  de  ces  genres  en  diffé- 
rentes espèces,  en  ayant  soin  de  tout  éclaircir  par  de 
justes  définitions ,  vous  aurez  alors  une  théorie  com- 
plète du  droit  civil  ;  et  ce  sera  un  art  très  étendu  a  la 
vérité ,  et  très  fécond,  mais  clair  et  facile.  En  attendant 
que  les  parties  de  cette  belle  science  aient  été  réunies  en 
un  corps,  on  peut,  en  rassemblant  ces  débris  épars,  se 
composer  un  ensemble  de  connaissances  lumineuses  1 1 
précises. 
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XLIII.  Nftine  Yidetis,  eqiiitem  romanum^  lio- 
miiiem  aciitissimo  omnium  ingenio,  sed  minime 
ceteris  artibus  eruditum ,  C.  Aculeonem ,  qui  me- 
cum  vivit,  semperque  vixit,  ita  tenere  jus  civile, 
ut  ei,  quum  ab  hoc  discesseritis ,  nemo  de  iis,  qui 
peritissimi  sunt ,  anteponatur  ?  Omnia  enim  sunt 
posita  an  te  oculos ,  coUocata  in  usu  quotidiano ,  in 
congressione  hominum  atque  in  foro  ;  neque  ita 
multis  litteris  aut  voîuminibus  magnis  continentur  : 
eadem  enim  sunt  elata  primum  a  pluribus;  deinde, 
paucis  verbis  commutatis ,  etiam  ab  iisdem  scripto- 
ribus,  scriptasuntsœpius.  Accedit  vero,  quofacilius 
percipi  cognoscique  jus  civile  possit  (quod  minime 
plerique  arbitrantur),  mira  quœdam  in  cognos- 
cendo  suavitas  et  délecta tio.  Nam ,  sive  quem  '  aliéna 
studia  délectant;  plurima  est,  et  in  omni  jure  civili , 
et  in  pontificum  libris ,  et  in  XII  Tabulis ,  antiqui- 
tatis  effigies ,  quod  et  verborum  prisca  vetustas  co- 
gnoscitur,  et  actionum  gênera  quaedam  majorum 
consuetudinem  vitamque  déclarant  :  sive  quis  civi- 
lem  scientiam  contempletur,  quam  Scaevola  non 
putat  oratoris  esse  propriam,  sed  cujusdam  ex  alio 
génère  prudentiae;  totam  hanc,  descriptis  omnibus 
civitatis  utilitatibus  ac  partibus ,  XII  Tabulis  con- 
tineri  '  videbit  :  sive  quem  ista  praRpotens  et  glo- 
riosa  philosophia  delectat  (dicam  audacius),  hosce 
^  habebit  fontes  omnium  disputationum  suarum , 
qui  jure  civili  et  legibus  continentur.  Ex  bis  enim 

'  TVjttenbach,  Biblioth.  cr'Uic.  "Vol.  I,  p.  i4,  conjicit  antiqna.  Et  legl- 
mus  atica  ia  itno  e  mss.  reg,  —  *  Videbitis.  —  ^  Habet, 
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XLIII.  Vous  connaissez  le  chevalier  romain  C.  Acu- 
léon ,  qui  est  et  fut  toujours  mon  ami ,  homme  de  heau- 
coup  d'esprit,  mais  peu  versé  dans  les  autres  arts  :  n'est-il 
pas  parvenu  à  connaître  si  bien  les  lois ,  que  si  Ton 
excepte  celui  qui  nous  écoute ,  aucun  de  nos  plus  habiles 
jurisconsultes  ne  lui  est  préféré  ?  Dans  l'étude  du  droit, 
les  choses  sont  comme  exposées  sous  nos  yeux  :  l'ex- 
périence journalière ,  le  commerce  des  hommes ,  l'usage 
du  barreau  ,  tout  concourt  a  nous  instruire.  On  n'a  pas 
besoin  de  consulter  de  longs  écrits  et  des  ouvrages  volu- 
mineux. Les  mêmes  matières  ont  été  d'abord  traitées 
par  plusieurs  auteurs  ;  elles  ont  été  ensuite  présentées 
plusieurs  fois  par  les  mêmes  écrivains ,  presque  dans  les 
mêmes  termes.  En  outre ,  ce  qu'on  a  peine  à  croire , 
cette  étude  est  accompagnée  d'un  charme  particulier , 
qui  en  diminue  singulièrement  la  difficulté.  Veut-on 
satisfaire  la  curiosité  de  son  esprit ,  les  lois  civiles  ,  le 
recueil  des  Douze  Tables,  les  livres  des  pontifes,  nous 
retracent  a  chaque  instant  les  souvenirs  de  l'antiquité  ; 
nous  y  retrouvons  le  vieux  langage  de  nos  pères,  et  les 
exemples  qui  s'y  rencontrent  nous  font  connaître  leurs 
mœurs  et  leurs  usages.  Veut-on  s'attachera  la  politique, 
cette  science  que  Scévola  croit  étrangère  à  l'orateur , 
on  la  trouvera  tout  entière  dans  les  Douze  Tables,  qui 
règlent  ce  qui  concerne  les  intérêts  et  l'ordre  des  états. 
Enfin  si  la  philosophie,  cette  majestueuse  souveraine 
des  sciences,  a  pour  vous  des  attraits,  j'ose  dire  que 
c'est  dans  les  lois  et  le  droit  civil  que  vous  trouverez 
les  plus  importants  objets  de  ses  méditations.  Les  lois 
ne  nous  font-elles  pas  aimer  la  vertu,  lorsque  nous  les 
Toyons  décerner  à  la  vérité,  à  la  justice ,  à  la  probité,  la 
gloire,  les  honneurs,  les  récompenses,  tandis  qu'elles 
flétrissent  le  vice  et  b  mauvaise  foi  par  des  amendes, 
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et  dignitatem  maxime  expeteiidam  videmus ,  quuni 
verus ,  justus ,  atque  honestus  labor  homoribus , 
prœmiis,  '  splendore  decoratur;  vida  autem  homi- 
num,  atque  fraudes,  damnis,  ignomiaiis,  vinculis, 
verberibus,  exsiliis,  morte  multaiitur;  et  docemur 
non.  infînitis,  concertationumque  plenis  disputatio- 
iiibus ,  sed  auctoritate ,  nutuque  legum  domitas 
habere  libidines,  coercere  omnes  cupiditates,  nostra 
tueri,  ab  alienis  mentes,  oculos,  manus  abstinere. 

XLIV.  Fremant  omnes  licet;  dicam  quod  sentio  : 
bibliothecas  mehercule  omnium  philosophorum 
unus  mihi  videtur  XII  Tabularum  libellus ,  si  quis 
legum  fontes  et  capita  viderit ,  et  auctoritatis  pon- 
dère ,  et  utilitatis  ubertate  superare.  Ac,  si  nos, 
id  quod  maxime  débet ,  nostra  patria  delectat  ;  cu- 
jus  rei  tanta  est  vis,  ac  tanta  natura,  ut  «  Ithacam 
illam ,  in  asperrimis  saxulis ,  tanquam  nidulum , 
affixam ,  »  sapientissimus  vir  immortalitati  antepo- 
neret  :  quo  amore  tandem  inflammati  esse  debemus 
ia  ejusmodi  patriam,  qune  una  in  omnibus  terris 
domus  est  virtutis ,  imperii,  dignitatis?  Gujus  pri- 
mjim  nobis  mens,  mos,  disciplina,  nota  esse  débet; 
vel  quia  est  patria,  parens  omnium  nostrum,  vel  quia 
tanta  sapientia  fuisse  in  jure  constituendo  putanda 
est,  quanta  fuit  in  his  tantis  opibus  imperii  com- 
parandis.  Percipietis  etiam  illam  ex  cognitione  juris 
lœtitiam  et  volnptatem,  quod,  quantum  prsestite- 
riiit  nostri  majores  prudentia  ceteris  gentibus,  tum 
facillime  intelligetis ,  si  cum  illorum  Lycurgo ,  et 

'  Atque  splendore. 
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par  rignominie,  la  prison,  les  verges  ,  l'exil  et  la  mort? 
Et  ce  n'est  pas  par  de  froides  leçons,  par  des  discus- 
sions vaines  et  obscures  qu'elles  nous  instruisent;  mais 
leur  imposante  autorité  nous  subjugue ,  et  nous  apprend 
à  dompter  nos  passions ,  à  mettre  un  frein  à  nos  dé- 
sirs, et  tout  en  défendant  nos  propriétés,  à  ne  jamais 
porter  sur  celles  d'autrui  nos  yeux,  nos  mains,  notre 
pensée. 


XLIV.  Dussé-je  révolter  tout  le  monde ,  je  dirai  hardi- 
ment mon  opinion  :  le  petit  livre  des  Douze  Tables,  source 
et  principe  de  nos  lois,  me  semble  préférable  à  tous  les 
livres  des  philosophes ,  et  par  son  autorité  imposante ,  et 
par  son  utilité.  Si ,  comme  la  nature  nous  en  fait  un 
devoir,  nous  portons  dans  notre  cœur  Tamour  de  la 
patrie,  si  telle  est  la  force  irrésistible  de  ce  sentiment, 
que  le  plus  sage  des  héros  préférait  à  l'immortalité  sa 
misérable  Ithaque,  suspendue  comme  un  nid  sur  la  pointe 
des  rochers;  de  quel  amour  ne  devons-nous  pas  être 
enflammés  pour  une  patrie ,  qui  seule  dans  l'univers  est 
comme  le  sanctuaire  de  la  vertu,  de  l'empire  et  de  la 
majesté?  Nous  devons  étudier  avant  tout,  son  esprit, 
SCS  usages  et  ses  lois,  et  parce  qu'elle  est  notre  patrie, 
notre  mère  commune,  et  parce  que  nous  devons  être 
persuadés  qu'elle  a  réglé  les  droits  de  ses  enfants  avec  la 
même  sagesse  qui  a  présidé  à  l'immense  accroissement 
de  son  empire.  Vous  aurez  encore,  en  vous  livrant  à 
celte  étude,  le  noble  plaisir,  le  juste  orgueil  de  recon- 
naître la  supériorité  de  nos  ancêtres  sur  toutes  les  autres 
nations,  en  comparant  nos  lois  avec  celles  de  leur  Ly- 
curgue,  de  leur  Dracon,  de  leur  Solon.  En  effet,  on  a 
de  la  peine  a  se  faire  une  idée  de  l'incroyable  et  ridicule 
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Dracone,  et  Solone  nostras  leges  conferre  volue- 
ritis.  Incredibile  est  enim ,  quam  sit  omne  jus  civile, 
prseter  hoc  nostrum ,  inconditum ,  ac  paene  ridicu- 
limi  :  de  quo  mnlta  soleo  in  sermonibus  quotidianis 
dicere,  quum  hominum  nostrorum  prudentiam  cé- 
leris omnibus,  et  maxime  Grœcis,  antepono.  His 
ego  de  causis  dixeram ,  Scsevola ,  iis ,  qui  perfecti 
oratores  esse  vellent,  juris  civilis  cognitionem  esse 
necessariam . 

XLV.  Jam  vero  ipsa  per  sese  quantum  afferat 
iis,  qui ei  prspsunt,  honoris,  gratiœ ,  dignitatis ,  quis 
ignorât?  Itaque  '  non,  ut  apud  Grsecos  infîmi  homi- 
nes,  mercedula  adducti,  ministros  se  prœbent  in 
judiciis  oratoribus,  ii,  qui  apud  illos  TpctyfActTticot 
vocantur,  sic  in  noîstia  civitate;  contra  amplissi- 
mus  quisque  et  clarissimus  vir;  ut  ille,  qui  propter 
hanc  juris  civilis  scientiam  sic  appellatus  a  summo 
poeta  est  : 

Egregie  cordatus  homo ,  catus  JElivC  Sextus  ; 

multique  prseterea,  qui,  quum  ingenio  sibi  [auctore] 
dignitatem  reperissent,  perfecerunt,  ut  in  respon- 
dendo  ^  jure ,  auctoritate  plus  etiam ,  quam  ipso 
ingenio,  valerent.  Senectuti  vero  celebrandae  et 
ornandae  quod  honestius  potest  esse  perfugium, 
quam  juris  interpretatio  ?  Equidem  mihi  hoc  subsi- 
dium  jam  ab  adolescentia  comparavi ,  non  solum 
ad  causarum  usum  ^  forensium ,  sed  etiam  ad  decus 
atque  ornamentum  senectutis  ;  ut ,  quum  me  vires 

'  j46est  non.  Damus  e  mss.  reg.  —  *  Ern.  addit  de.  Frustra.  —  ^  Fo- 
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désordre  qui  règne  dans  toutes  les  autres  législations  ; 
et  c'est  ce  que  je  ne  cesse  de  répéter  tous  les  jours  dans 
nos  entretiens,  lorsque  je  veux  prouver  que  les  autres 
nations,  et  surtout  les  Grecs,  n'approchèrent  jamais 
de  la  sagesse  des  Romains.  Voilà  les  raisons  qui  m'ont 
fait  dire  ,  Scévola ,  que  la  connaissance  du  droit  civil 
était  nécessaire  à  celui  qui  voulait  devenir  un  parfait 
orateur. 


XLV.  Qui  ne  sait  d'ailleurs  combien  cette  science  pro- 
cure à  ceux  qui  la  possèdent,  d'honneur,  de  crédit  et 
de  considération  ?  Ce  n'est  pas  ici  comme  dans  la  Grèce, 
cil  pour  un  modique  salaire ,  des  hommes  de  la  plus 
basse  condition ,  connus  sous  le  nom  de  praticiens , 
viennent  aider  les  orateurs  de  leurs  connaissances  dans 
le  droit  civil.  A  Rome,  les  plus  grands  et  les  plus  illus- 
tres personnages  s'appliquent  à  cette  étude ,  témoin 
celui  dont  un  grand  poète  a  dit,  à  cause  de  son  savoir 
en  jurisprudence  : 

Egregie  cordatus  homo ,  catus  jEUu'  Sextus  ; 

et  tant  d'autres,  qui,  après  s'être  fait  un  nom  par  leur 
génie ,  se  sont  acquis,  comme  jurisconsultes ,  une  autorité 
que  leur  génie  seul  ne  leur  eût  jamais  donnée.  Quelle 
occupation  plus  noble ,  quel  refuge  plus  honorable  pour 
la  vieillesse  que  l'interprétation  des  lois?  Quanta  moi, 
dès  ma  jeunesse ,  j'ai  songé  à  me  ménager  cette  pré- 
cieuse ressource ,  moins  encore  pour  l'usage  journalier 
du  barreau  que  pour  répandre  quelque  li>«tre  et  quel- 
que gloire  sur  mes  vieux  jours.  Je  voulais,  lorsque  mes 
forces  commenceraient  à  m'abandonner,  et  je  sens  que 
re  moment  n'est  pas  loin ,  je  voulais  préserver  par  la 
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(quod  fere  jam  tempus  adventat)  defîcere  cœpîssent, 
^  ista  ab  soliludine  domum  meam  vindicarem.  Quid 
est  enini  prœclarius ,  qnam  honoribus  et  reipublicœ 
niuneribus  perfunctnm  senem  posse  suo  jure  dicere 
idem ,  qiiod  apud  Ennium  dicat  ille  Pjthius  Apollo, 
se  esse  eum ,  unde  sibi,  si  non  populi  et  reges,  at 
omnes  sni  cives  consilium  expetant , 

Suarum  rerum  incerti  ;  quos  ego  mea  ope  ex 

Incertis  certos,  compotesque  consili 

Dimitto,  ut  ne  res  temere  tractent  turbidas.  / 

Est  enim  sine  dubio  domus  jurisconsultî  totius  ora- 
culum  civitatis.  Testis  est  hujusce  Q.  Miicii  janua 
et  vestibulum ,  quod  in  ejus  infirmissima  valitudine, 
affectaque  jam  aetate,  niaxima  quotidie  frequentia 
civium ,  ac  summorum  hominum  splendore  célé- 
brât ur. 

XL VI.  Jam  vero  illa  non  longam  orationem  de- 
siderant,  quamobrem  existimem  publica  quoque 
jura,  quae  sunt  propria  civitatis  atque  imperii,  tum 
monumenta  rerum  gestarum,  et  vetustatisexempla, 
oratori  nota  esse  debere.  Nam  ut  in  rerum  priva- 
tarum  causis  atque  judiciis  depromenda  ssepe  oratio 
est  ex  jure  civili,  et  idcirco,  ut  ante  diximus,  ora- 
tori juris  civilis  scientia  necessaria  est  :  sic  in  causis 
publicis  judiciorum ,  concioaum  ,  senatus,  omnis 
hœc  et  antiquitatis  memoria,  et  publici  juris  aucto- 
ritas,  et  regendse  reipublicœ  ratio  ac  scientia,  tan- 
quam  alia  materies,  iis  oratoribus,  qui  versantur 

*  Maie  Ernest,  delet  ista.  Reprehendit  Gôrenz.  ad  €ic.  Acad, ,  I ,  •). . 
p.  i5. 
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ma  maison  de  l'aliandon  auquel  nous  expose  un  grand 
îige.  Et  quoi  de  plus  beau  pour  un  vieillard,  après  avoir 
parcouru  avec  honneur  la  carrière  des  dignités,  que  de 
pouvoir,  comme  Apollon  dans  Ennius,  se  glorifier  sur 
la  fin  de  ses  jours  de  guider  de  ses  conseils,  sinon  les 
peuples  et  les  rois,  du  moins  tous  ses  concitoyens,  et 
dire  comme  le  dieu  : 

Les  mortels  sont-ils  irrésolus ,  je  dissipe  leur  incer- 
titude ,f  éclaire  et  f  affermis  leurs  âmes  ;  et  ils  ne  vont 
plus  en  aveugles  s'égarer  dans  les  sentiers  obscurs  de 
la  vie. 

En  effet,  la  maison  du  jurisconsulte  n'est- elle  pas 
comme  l'oracle  de  sa  cité  tout  entière  ?  J'en  atteste 
Q.  Mucius  que  nous  voyons  devant  nous  :  malgré  la 
faiblesse  de  sa  santé  et  les  infirmités  de  l'âge,  il  voit 
chaque  jour  ses  portic^es  assiégés  par  tout  ce  que  Rome 
a  de  plus  distingué  et  de  plus  illustre. 

XLVL  Je  n'ai  pas  besoin  sans  doute  d'employer  de 
longs  discours  pour  démontrer  que  l'orateur  doit  aussi 
connaître  le  droit  public  adopté  par  notre  empire, 
ainsi  que  l'histoire  des  temps  passés,  et  tous  les  exem- 
ples que  nous  ont  laissés  nos  ancêtres;  car  si  celui  qui 
défend  la  cause  d'un  particulier  est  souvent  obligé  de 
puiser  ses  raisonnements  dans  le  droit  civil,  ce  qui, 
comme  je  l'ai  déjà  dit,  lui  en  rend  la  connaissance  indis- 
pensable, lorsqu'il  faudra  discuter  des  intérêts  géné- 
raux, auprès  des  tribunaux  et  devant  le  peuple  ou  le 
sénat,  c'est  dans  cette  connaissance  exacte  du  passé, 
dans  cette  intelligence  du  droit  connnun  et  des  prin- 
cipes du  gouvernement  ,  que  l'orateur  (jui  traite  une 
cause  publique  devra  chercher  ses  matériaux.  Rappe- 
lons-nous qu'il  ne  s'agit  pas  ici  d'un  de  ces  harangueurs 
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in  republica,  subjecta  esse  debent.  Non  enim  cau- 
sidicum  nescio  quem ,  neque  proclamatorem ,  aut 
rabiilam ,  hoc  sermone  nostro  conquirimus ,  sed 
eum  virum,  qui  primum  sit  ejus  artis  antistes,  cu- 
jus  quum  ipsa  natura  magnam  homini  facultatem 
daret ,  tamen  esse  deus  '  putabatur ,  ut  et  Ipsum , 
quod  erat  hominis  proprium,  non  partum  per  nos, 
sed  divinitus  ad  nos  delatum  videretur;  deinde,  qui 
possit,  non  tam  caduceo,  quam  nomine  oratoris 
ornatus,  incolumis,  vel  inter  hostium  tela,  versari; 
tum ,  qui  scelus  fraudemque  nocentis  possit  dicendo 
subjicere  odio  civium ,  supplicioque  constringere  ; 
idemque  ingenii  praesidio  innocentiam  judiciorum 
pœna  liberare;  idemque  languentem  labentemque 
populum  aut  ad  decus  excitare,  aut  ab  errore  de- 
ducere,  aut  inflammare  in  improbos,  aut  incitatum 
in  bonos ,  mitigare  ;  qui  denique ,  quemcumque  in 
animis  hominum  motum  res  et  causa  postulet,  eum 
dicendo  vel  excitare  possit,  vel  sedare. 

Hanc  vim  si  quis  existimat,  aut  ab  iis,  qui  de 
dicendi  ratione  scripserunt,  expositam  esse,  aut  a 
me  posse  exponi  tam  brevi ,  vehementer  errât  ;  ne- 
que  solum  inscientiam  meam ,  sed  ne  rerum  qui- 
dem  magnitudinem  perspicit.  Equidem  vobis,  quo- 
niam  ita  voluistis,  fontes,  unde  hauriretis,  atque 
itinera  ipsa ,  ita  putavi  esse  demonstranda ,  non  ut 
ipse  dux  essem  (quod  et  infinitum  est,  et  non  ne- 
cessarium  )  ,  sed  ut  commonstrarem  tantum  viam , 
et,  ut  fîeri  solet,  digitum  ad  fontes  intenderem. 

*  v^/.  putatur,  ve/ putaretur. 
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obscurs,  d'un  de  ces  vils  déclamateuis  du  barreau  ; 
nous  chercbons  un  homme  qui  excelle  dans  cet  art  su- 
blime dont  on  s'est  fait  une  si  haute  idée,  que  bien  que 
la  nature  en  eût  mis  seule  le  germe  dans  nos  âmes ,  nous 
avons  mieux  aimé  en  faire  honneur  à  un  dieu  ,  afin  que 
cette  brillante  faculté  semblât  moins  le  fruit  de  nos 
efforts  que  le  résultat  d'une  inspiration  divine  ;  nous 
cherchons  un  homme  qui,  sans  caducée  =^,  et  couvert 
du  seul  nom  d'orateur,  puisse  s'avancer  sans  rien  crain- 
dre au  milieu  d'une  armée  ennemie  ;  qui  sache ,  sans 
autres  armes  que  celles  du  génie  et  de  l'éloquence , 
hvrer  le  crime  et  la  perfidie  à  l'indignation  publique  et 
au  glaive  des  lois,  ou  faire  triompher  l'innocence  injus- 
tement accusée;  un  homme  qui  puisse  réveiller  une 
nation  engourdie,  relever  son  courage  abattu,  la  retirer 
de  l'erreur,  l'enflammer  contre  les  méchants,  ou  l'apai- 
ser et  l'intéresser  en  faveur  des  bons;  un  homme  enfin 
qui ,  selon  que  sa  cause  le  demande ,  sache  à  son  gré 
soulever  ou  calmer  les  passions  dans  l'âme  de  ses 
auditeurs. 

Se  figurer  que  les  rhéteurs  aient  jamais  dévoilé  le  se- 
cret d'une  semblable  éloquence,  ou  que  je  puisse  moi- 
même  le  faire  en  si  peu  de  mots  ,  ce  serait  se  tromper 
étrangement,  et  mal  connaître  mon  insuffisance  et  la 
grandeur  d'un  tel  sujet.  Pour  moi ,  cédant  à  vos  instances, 
j'ai  essayé  de  vous  faire  connaître  les  sources  où  vous 
pourriez  puiser,  et  les  routes  qu'il  vous  faudrait  suivre; 
mais  je  n'ai  pas  prétendu  vous  mener  moi-même  jusqu'au 
but  :  ce  serait  prendre  une  peine  infinie  et  superflue. 
J'ai  voulu  seulement  vous  indiquer  la  route  comme  à 
des  voyageurs,  et  du  doigt  vous  montrer  de  loin  les 
sources. 
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XL VII.  —  Mihi  vero,  inquit  Mucius^  satls  su- 
perque  abs  te  videtur  istorum  studiis,  si  modo  suiit 
studiosi,  esse  factum.  Nam ,  ut  Socratem  illum 
solitum  aiimt  dicere ,  perfectnm  sibi  opus  esse,  si 
'  quis  satis  esset  coiicitatus  cohortatioiie  sua  ad  stu- 
dium  cognoscendœ  percipiendœque  virtutis  (quibus 
enim  id  persuasum  esset ,  ut  nihil  mallent  se  esse , 
quam  bonos  viros,  iis  reliquam  facilem  esse  doctri- 
nam  )  :  sic  ego  intelligo ,  si  in  haec ,  quœ  patefecit 
oratione  sua  Crassus ,  intrare  volueritis  ;  facillime 
vos  ad  ea,  quae  cupitis,  perventuros  ab  hoc  aditu , 
januaque  patefacta. 

—  Nobis  vero,  inquit  Sulpicius,  ista  sunt  per- 
î^rata  perque  iucunda  :  sed  pauca  etiam  requirimus, 
inpriraisque  ea ,  quœ  valde  breviter  a  te ,  Crasse ,  de 
ipsa  arte  percursa  sunt,  quum  illa  te  et  non  contem- 
nere,  et  didicisse  confîterere.  Ea  si  paullo  latius 
dixeris,  expleris  omnem  exspectationem  diuturni 
desiderii  nostri.  Nam  nunc,  quibus  studendum  ré- 
bus esset,  accepimus,  quod  ipsum  est  tamen  mag- 
num; sed  vias  earum  rerum  rationemque  cupimus 
coenoscere.  —  Quid  si,  inquit  Crassus,  quoniam 
ego,  quo  facilius  vos  apud  me  tenerem,  vestraî 
potius  obsecutus  sum  vokuitati,  quam  aut  consuetu- 
dini ,  aut  naturœ  mère,  petimus  ab  Antonio,  ut  ea , 
qusR  continet ,  neque  adhuc  protulit,  ex  quibus 
unum  libellum  sibi  excidisse  jamdudum  questus 
est,  explicet  nobis,  et  illa  dicendi  mysteria  enun- 

'  Très  codcl.  rcg,  qui. 


DE  L'ORATEUR,  LIVRE  L  i45 

XL  VIL — Il  me  semble,  Crassus  ,  répondit  Scévola  , 
que  vous  en  avez  dit  assez  pour  aiguillonner  le  zèle  de 
ces  jeunes  gens,  si  toutefois  ils  en  ont  réellement.  So- 
crate  disait  qu'il  croyait  avoir  assez  fait,  lorsque  ses  dis- 
cours avaient  excité  dans  l'âme  de  ses  disciples  le  désir 
de  connaître  et  d'embrasser  la  vertu  ;  persuadé  que  quand 
on  est  résolu  à  la  préférer  à  tout,  on  n'a  plus  besoin  de 
leçons  :  de  même,  si  ces  jeunes  orateurs  veulent  entrer 
dans  la  carrière  que  vous  venez  d'ouvrir  devant  eux ,  ils 
pourront  arriver  au  but  en  suivant  la  route  que  vous 
leur  avez  tracée. 


—  Sulpicius  dit  alors  :  Nous  vous  avons  entendu, 
Crassus,  avec  un  plaisir  infini;  mais  nous  avons  encore 
quelques  détails  à  vous  demander,  surtout  sur  les  règles 
de  l'art  dont  vous  n'avez  dit  que  quelques  mots  en  pas- 
sant ,  et  que  vous  ne  méprisez  cependant  pas ,  puisque , 
d'après  votre  propre  aveu,  vous  les  avez  vous-même 
apprises.  Si  vous  voulez  vous  étendre  davantage  sur 
cette  matière,  vous  satisferez  un  désir  ardent  qui  nous 
tourmente  depuis  long-temps.  Nous  savons  déjà  ce  qu'il 
nous  faut  apprendre,  et  c'est  beaucoup,  sans  doute: 
enseignez-nous  maintenant  quelle  métliode  nous  devons 
suivre  pour  acquérir  ces  connaissances  qui  nous  man- 
quent.—  Pour  vous  faire  rester  plus  long- temps  cluz 
moi,  reprit  Crassus,  je  me  suis  rendu  à  vos  prières  ,  en 
traitant  une  matière  tout-à-fait  étrangère  à  mes  goûts 
et  à  mes  babiludes.  Mais  maintenant  ne  ferions-nous  pas 
mieux  de  nous  adresser  à  Antoine?  ne  serait-ce  j)as  à  lui 
à  nous  dévoiler  tous  ces  secrets  de  fart  qu  il  possèile  à 
fond,  et  sur  lesquels,  comme  il  nous  le  disait  tout  à 
riieure,  il  a  composé  un  petit  ouvrage,  parvenu  malgré 
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tiet?  —  Ut  videtur,  inquit  Sulpicius.  Nam  Antonîo 

dicente,  etiam  quid  tu  '  intelligas,  sentiemus. 

—  Peto  igitiir,  inquit  Crassus,  a  te,  quoniam  id 
nobis,  Aiitoni,  hominibus  id  getatis,  oiieris  ab  ho- 
rum  adolescentium  studiis  imponitur,  ut  exponas, 
quid  iis  de  rébus,  quas  a  te  quœri  vides,  sentias. 

XL VIII. — Deprehensum  equidem  me,  inquit 
Antonius,  plane  video  atque  sentio,  non  soluni 
quod  ea  requiruntur  a  nie,  quorum  sum  ignarus 
atque  insolens ,  sed  quia ,  quod  in  causis  valde  fugere 
soleo ,  ne  tibi ,  Crasse ,  succedam  ,  id  me  nunc  isti 
vitare  non  sinunt.  Verum  hoc  ingrediar  ad  ea,  qute 
vultis,  audacius,  quod  idem  mihi  spero  usu  esse 
venturum  in  hac  disputatione,  quod  in  dicendo  so- 
let,  ut  nuUa  exspectetur  ornata  oratio.  Neque  enim 
sum  de  arte  dicturus,  quam  riunquam  didici,  sed 
de  meaconsuetudine;  ipsaqueilla,  quœ  in  commen- 
tarium  meum  retuli,  sunt  ejusmodi,  non  aliqua 
mihi  doctrina  tradita,  sed  in  rerum  usu  causisque 
tractata  :  quae  si  vobis,  hominibus  eruditissimis, 
non  probabuntur,  vestram  iniquitatem  accusatote, 
qui  ex  me  ea  quœsieritis,  quœ  ego  nescirem  ;  meam 
facilitatemlaudatote,  quum  vobis,  non  meojudicîo, 
sed  vestro  studio  inductus,  non  gravaterespondero. 

—  Tum  Crassus,  Perge  modo,  inquit,  Antoni. 
Nullum  est  enim  periculum,  ne  quid  tu  eloquare, 
nisi  ita  prudenter,  ut  neminem  nostrum  pœniteat 
ad  hune  te  sermonem  impulisse. 

'  £rn0st.  e  conjectura,  sentias,  intelligemus. 
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lui  à  la  connaissnnce  du  public  ?  —  Très  volontiers,  ré- 
pliqua Sulpicius;  d'autant  plus  quVn  écoutant  Antoine 
nous  sommes  sûrs  de  connaître  vos  propres  sentiments. 

—  Elî  bien  !  Antoine ,  dit  Crassus ,  puisque  sans  égard 
pour  notre  âge  ces  jeunes  gens  nous  imposent  cette 
tâche,  je  vous  prie  aussi  de  nous  exposer  votre  opinion 
sur  l'objet  dont  il  est  question. 

XLVIIL  —  Me  voilà  engagé,  répondit  Antoine,  dans 
un  pas  bien  difficile;  non  seulement  on  me  demande  des 
choses  que  j'ignore  et  dont  je  n'ai  aucune  habitude, 
mais  ces  jeunes  gens  me  forcent  de  parler  après  vous, 
Crassus,  ce  que  j'ai  toujours  soin  d'éviter  dans  les  causes 
que  je  défends.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  vais  entrer  dans  la 
lice ,  rassuré  par  cette  pensée  que  dans  la  discussion  pré- 
sente, comme  dans  mes  discours  ordinaires,  on  n'at- 
tendra pas  de  moi  des  paroles  élégantes  et  ornées.  Je  ne 
vous  parlerai  pas  de  l'art  que  je  n'ai  jamais  étudié,  mais 
de  ce  que  je  pratique  moi-même.  Mon  ouvrage  ne  con- 
tient pas  autre  chose  :  ce  ne  sont  pas  des  principes 
fondés  sur  la  science,  mais  seulement  le  résultat  de 
l'expérience  que  j'ai  acquise  au  barreau.  Si  cette  mé- 
thode vous  paraît  peu  digne  d'hommes  aussi  éclaires  que 
vous  Têtes  ,  ne  vous  en  prenez  qu'à  vous ,  qui  me  forcez 
à  parler  de  choses  que  j'ignore,  et  sachez-moi  gré  de  ma 
complaisance,  puiscjue  pour  vous  satisfaire  je  consens 
à  entreprendre  une  tâche  qui  n'est  nullement  de  mon 
goût. 

— Entrez  en  matière ,  Antoine,  dit  Crassus ,  et  je  suis 
bien  convaincu  que  la  sagesse  de  vos  discours  ne  fera 
repentir  aucun  de  nous  de  vous  avoir  forcé  à  parler. 

IV.  10 
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—  Ego  vero,  inquit,  pergam;  et  id  faciam,  quod 
in  princlpio  fieri  ûi  omnibus  disputationibus  opor- 
tere  censeo  :  ut,  quid  ilhid  sit,  de  quo  disputetur, 
explanetur,  ne  vagari  et  errare  cogatur  oratio,  si 
ii,  qui  inter  se  dissenserint,  non  idem  esse  illud, 
quo  de  agitur,  '  intelligant.  Nani,  si  forte  quaere- 
retur,  quae  esset  ars  imperatoris,  constituendum 
putarem  principio ,  quis  esset  imperator  :  qui  quum 
esset  constitutus  administrator  quidam  belli  gerendi, 
tum  adjungeremus  de  exercitu,  de  castris,  de  agmi- 
nibus ,  de  signorum  coUatiouibus ,  de  oppidorum 
oppugnationibus,  de  commeatu,  de  insidiis  facien- 
dis  atque  vitandis,  de  reliquis  rébus,  quse  essent 
propriœ  belli  administrandi  ;  quarum  qui  essent 
animo  et  scientia  compotes,  eos  esse  imperatores 
dicerem  ;  utererque  exemplis  Africanorum  et  Maxl- 
morum  ;  Epaminondam  atque  Hannibalem,  atque 
ejus  generis  homines  nominarem.  Sin  autem  qua^- 
reremus,  qui  esset  is,  qui  ad  rempublicam  mode- 
randam  usum,  etscientiam,  et  studium  suum  con- 
tulisset,  defînirem  hoc  modo  :  qui,  quibus  rébus 
utilitas  reipubliCfX*  pararetur  augereturque,  teneret, 
iisque  uteretur;  hune  reipublicœ  rectorem,  et  con- 
siiii  publici  auctorem  esse  habendum  ;  prapdicarem- 
que  P.  Lentulum,  principem  illum ,  et  Ti.  Grac- 
chum  patrem,  et  Q.  Metellum,  et  P.  Africanum  , 
etC.  Lpelium,  et  innumerabiles  alios  quum  ex  nostra 
civitate,  tum  ex  ceteris.  Sin  autem  quîiRreretur, 
quisnamjurisconsultusvere  nominaretur;  eum  dice- 

*  Intelligent. 
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—  Je  vais  vous  obéir,  et  je  commencerai  par  oii  l'on  de- 
vrait, ce  me  semble,  commencer  toutes  les  discussions, 
par  bien  déterminer  l'objet  de  la  question.  Par  Li  on  évite 
de  s'égarer  dans  ces  vagues  et  stériles  disputes  après 
lesquelles  on  finit  par  s'apercevoir  qu'on  n'était  pas  parli 
du  même  point.  Si  l'on  demande,  par  exemple,  ce  que 
c'est  que  la  science  du  général,  il  me  semble  qu'il  faudra 
d'abord  arrêter  ce  qu'on  doit  entendre  par  général.  Lors- 
qu'il aura  été  reconnu  que  c'est  un  bomme  cliargé  de 
diriger  les  opérations  d'une  guerre,  nous  traiterons  suc- 
cessivement de  l'armée,  des  campements,  des  manœu- 
vres, des  combats,  de  l'attaque  des  places,  des  convois, 
de  l'art  de  dresser  et  d'éviter  des  embuscades;  enfin,  de 
tout  ce  qui  concerne  la  guerre  :  celui  dont  le  génie  pour- 
rait embrasser  tous  ces  objets,  nous  lui  donnerions  le 
nom  de  général ,  et  nous  citerions  pour  exemples  les 
Scipion,  les  Fabius,  les  Épaminondas,  les  Annibal,  et 
d'autres  guerriers  illustres.  S'il  fallait  caractériser  le  ci- 
toyen qui  consacre  à  la  cbose  publique  ses  soins,  ses 
lumières,  son  expérience,  je  dirais  :  Celui  qui  sait  dis- 
tinguer et  employer  avec  succès  les  moyens  d'assurer  et 
d'accroître  la  prospérité  de  sa  patrie,  voilà  le  véritable 
guide  de  l'état,  l'bomme  capable  de  le  diriger  et  de 
Féclairer;  et  je  nommerais  P.  Lentulus ,  cet  illustre  prince 
du  sénat;  Tihérius  Graccbus  le  père*,  Q.  IMélellus,  Sci- 
pion l'Africain,  Lélius  et  une  nudlitude  d'autres,  tant 
j)armi  nous  que  cbez  les  natiqns  voisines.  Si  l'on  me  de- 
mande à  qui  Ton  doit  donner  le  titre  de  jurisconsulte, 
je  répondrai  :  A  celui  qui,  instruit  des  lois  et  des  cou- 
tumes adoptées  par  son  pays,  peut  donner  des  conseils 
à    ses   concitoyens   (juî   le   consultent,    les  guider    et 

Foy.  plus  liant,  chap.  j). 
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rem,  qui  legum,  et  consuetudinis  ejus,  qua  privad 
in  civitate  uterentur,  et  ad  respondendum ,  et  ad 
'scribendum,  et  ad  cavendum,  peritus  esset;  et 
ex  eo  génère  Sex.  ^lium,  ^M'.  Manilium,  P.  Mii- 
ciuni  nominarem. 

XLIX.  Atqne,  ut  jam  ad  leviora  artium  studia 
veniam ,  si  musicus ,  si  grammaticus ,  si  poeta  quse- 
ratur,  possim  simili  ter  explicare,  quid  eorum  quis- 
que  profîteatur,  et  quo  non  amplius  ab  quoque  sit 
postulandum.  Philosoplii  denique  ipsius  ,  qui  de 
sua  vi  ac  sapientia  unus  omnia  paene  profitetur,  est 
tamen  quaedam  descriptio,  ut  is,  qui  studeat  om- 
nium rerum  divinarum  atque  humanarum  vim, 
naturam  causasque  nosse,  et  omnem  bene  vivendi 
rationem  tenere  et  persequi,  nomine  hoc  appelletur. 
Oratorem  autem,  quoniam  de  eo  quserimus,  equi- 
dem  non  facio  eumdem,  quem  Crassus;  qui  mihi 
visus  est  omnem  omnium  rerum  atque  artium  scien- 
tiam  comprehendere  uno  oratoris  ofTicio  ac  nomine  : 
atque  eum  puto  esse ,  qui  verbis  ad  audiendum 
jucundis,  et  sententiis  ad  probandum  accommodatis 
uti  possit  in  causis  forensibus  atque  communibus. 
Hune  ego  appello  oratorem ,  eumque  esse  prœterea 
instructum  voce,  et  actione,  et  lepore  quodam  volo. 
Crassus  vero  mihi  noster  visus  est  oratoris  faculta- 
tem  non  illius  artis  terminis,  sed  ingenii  sui  fînibus, 
immensis  psene,  describere.Nam  et  civitatum  re- 
gendarum  oratori  gubernacula  sententia  sua  tradi- 
dit  :  in  qiio  pcr  mihi  mirum  visum  est,  Scœvola, 

*  Agendura.  —  ^  M. 
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défendre  leurs  intérêts.  Je  citerais  Sex.  Elius  *,  M'.  Mani- 
lius  et  Scévola. 


XLIX.  Je  suivrai  la  même  marche  pour  les  arts  moins 
importants  :  faut-il  donner  une  idée  du  musicien ,  du 
grammairien",  du  poète,  je  commencerai  par  déter- 
miner la  nature  et  les  bornes  de  leur  profession ,  et  ce 
qu'on  est  en  droit  d'exiger  de  chacun  d'eux.  Enfin,  le 
philosophe  lui-même ,  qui  semble  tout  embrasser  dans 
son  vaste  domaine,  j'essaierai  encore  de  le  définir.  J'ap- 
pellerai de  ce  nom  l'homme  qui  s'applique  à  la  connais- 
sance des  choses  divines  et  humaines ,  qui  raisonne  et 
approfondit  les  secrets  de  la  nature,  qui  étudie  les  prin- 
cipes de  la  morale  et  de  la  vertu.  Quant  à  l'orateur  dont 
il  s'agit  ici ,  je  ne  m'en  fais  pas  la  même  idée  que  Grassus. 
Selon  lui,  pour  porter  dignement  ce  nom,  il  faut  réunir 
des  connaissances  presque  universelles  ;  selon  moi ,  l'ora- 
teur est  celui  qui,  à  la  tribune  ou  au  barreau  ,  peut  sa- 
tisfaire le  goût  par  les  charmes  du  style;  la  raison,  par  la 
solidité  des  pensées  :  j'exige  encore  de  lui  un  organe 
agréable  et  des  grâces  dans  le  débit.  Crassus,  à  ce  qu'il 
me  semble,  a  moins  défini  l'orateur  d'après  les  limites 
de  l'art  que  d'après  l'étendue  de  son  tak  nt ,  qui  est  pro- 
digieux. Il  met  au  nombre  de  ses  attributions  le  gou- 
vernement des  états;  et  je  suis  surpris,  Scévola,  (jue 
vous  ne  lui  contestiez  pas  cette  prétention,  vous  qui, 
dans  les  délibérations  les  plus  importantes,  par  quelques 
mots  simples  et  précis,  ^\cz  tant  de  fois  entraîné  tout 
le  sénat  dans  votre  opinion.  Le  |)lus  grand  cL'  nos  honnncs 
d'état,  M.  Scaurus,  se  trouve  en  ce  moment  assez  près 

*  roj:  chap.  45. 
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te  hoc  illi  concedere;  quum  Scppissime  tibi  senatus , 
breviter  impoliteqiie  dicenti,  maximis  sit  de  rébus 
assensiis.  M.  vero  Scaurus,  qnem  non  longe^  ruri, 
apud  se,  esse  audio,  vir  regendœ  reipublicsR  sclen- 
tissimiis,  si  audierit,  hanc  auctoriteni  gravitatis  et 
consilii  sui  vindlcari  a  Le,  Crasse,  qnod  eam  orato- 
ris  propriam  esse  dicas;  jam,  credo,  hue  veniat , 
et  hanc  loquacitateni  nostrani  vultu  ipso  aspectuque 
conterreat  :  qui  quanquani  est  in  dicendo  minime 
contemnendus ,  prudentia  tamen  rerum  magnarum 
magis,  quam  dicendi  arte ,  nititur.  IN eque  vero,  si 
quis  utrumque  potest,  aut  ille  consilii  pubîici  auc- 
tor  ac  senator  bonus,  ob  eam  ipsam  causam  orator 
est;  aut  hic  disertus  atque  eloquens,  si  est  idem  ia 
procuratiofie  civitatis  egregius,  '  illam  scientiam 
dicendi  copia  est  consecutus.  Multum  inter  se  dis- 
tant istœ  facultates,  îongeque  sunt  diversnp  atquc 
sejunctœ,  neque  eadem  ratione  ac  via  M.  Cato^ 
P,  Africanus,  Q.  MetelUis,  C.  Lœlius,  qui  omnes 
éloquentes  fuerunt,  orationem  suam  et  reipublicaî 
dignitatem  exornabant. 

h.  Neque  enim  est  interdictum  aut  a  rerum  na- 
tura,  aut  a  lege  aliqua  atque  more,  ut  singulis 
hominibus  ne  amplius,  quam  singulas  artes,  nosse 
liceat.  Quare  non ,  etsi  eloquentissimus  Athenis 
Pericles ,  idemque  in  ea  civitate  plurimos  annos 
princeps  consilii  publici  fuit,  idcirco  ejusdem  homi- 
nis  atque  artis  utraque  facultas  existimandaest;  nec, 
si  P.  Crassus  idem  fuit  eloquens,  et  juris  peritus,  ob 

^  Sic  Ernest,  c  Manntio.  Vulg.  aliquaui,  i/«û?c  Wyttenlach  conj .  alienain. 
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d'ici ,  à  sa  campagne  :  s'il  apprenait,  Crassus,  que  vous 
voulez  lui  ravir  l'autorité  imposante  de  sa  sagesse  et  de 
ses  conseils  pour  en  faire  la  propriété  de  l'orateur,  je 
suis  sûr  qu'il  viendrait  au  milieu  de  nous ,  et  que  d'un 
seul  de  ses  regards  il  foudroierait  tout  notre  frivole  ver- 
Liage.  Et  cependant,  quoiqu'il   ne  manque  pas  d'élo- 
quence, c'est  bien  moins  par  le  talent  de  la  parole  que 
par  ses  profondes  lumières  en  politique  (juil  flut  ainsi 
respecter  son  nom.  Je  suppose  qu'on  réunisse  ces  deux 
mérites;  qu'un   homme  d'état  soit  l'âme  des  conseils 
publics,  l'oracle  du  sénat,  ce  n'est  pas  pour  la  même 
raison  qu'il  est  orateur;  qu'un  homme  éloquent  puisse 
en  même  temps  se  distinguer  dans  l'administration  des 
affaires  publiques,  ce  n'est  pas  au  talent  de  la  parole 
qu'il  devra  cet  autre  avantage.  Ces  deux  talents  sont 
distincts  et  différents  :  ils  ne  peuvent  pas  être  confondus. 
Ce  n'est  pas  par  les  mêmes  moyens  que  M.  Caton ,  Scipion 
l'Africain,  Q.  Métellus,  C.  Lélius,   tous  hommes  élo- 
quents, faisaient  de  beaux  discours,  et  entouraient  la 
république  de  puissance  et  de  gloire. 


L.  Ni  la  nature,  ni  les  lois,  ni  l'usage  n'ont  jamais 
défendu  que  le  même  homme  s'appliquât  à  la  fois  à 
plusieurs  arts  différents.  L'Athénien  Périclès  fut  riiomme 
le  plus  éloquent  de  son  siècle,  et  pendant  plusieurs 
années  domina  dans  les  conseils  de  sa  patrie;  nous  n'en 
conclurons  pas  que  ces  deux  talents  doivent  être  rap- 
portés au  même  art ,  et  appartenir  nécessairement  à  la 
même  personne.  Si  P.  Crassus  *  fut  grand  orateur,  et 
profond  jurisconsulte,  il  ne  s'ensuit  pas  que  l'éloquence 

*  P.  Crassus  Muciainis. 
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eam  causam  inest  in  facultate  dicendi  jnris  civilis 
scientia.  Nam  si  quisque,  ut,  in  aliqna  arte  et  facul- 
tate excellens,  aliam  quoque  artem  sibi  assumserit, 
*ita  perfîciet,  ut,  quod  prseterea  sciet,  id  ejus,  in 
quo  excellet,  pars  qutTdam  esse  videatur  :  licet  ista 
ratione  dicamus,  pila  bene ,  et  duodecim  scriptis 
ludere,  proprium  esse  juris  ci\ilis,  quoniam  utrum- 
que  eorum  P.  Mucius  optime  fecerit  ;  eadcmque 
ratione  dicantur,  et  quos  tpvaixxç  Grapci  nominant, 
iidem  poetTP,  quoniam  Empedocles  physicus  egre- 
gium  poema  fecerit.  At  hoc  ne  philosoplii  quidem 
ipsi ,  qui  omnia,  sicut  propria,  sua  esse,  atque  a  se 
possideri  volunt,  dicere  audent,  geometriam,  aut 
musicam,  philosophi  esse,  quia  Platonem  omnes  in 
illis  artibus  prapstantissimum  fuisse  fateantur.  Ac, 
si  jam  placet  omnes  artes  oratori  subjungere,  tole- 
rabiiius  est,  sic  potius  dicere,  ut,  quoniam  dicendi 
facuUas  non  dtbcat  esse  jejuna  atque  nuda,  sed 
aspersa  atque  distincta  multarum  reriun  jncunda 
quadam  varietate,  sit  boni  oratoris  multa  auribus 
accepisse,  multa  vidisse,  mulla  animo  et  cogita- 
tione ,  multa  etiam  legendo  pcrcurrisse  ;  nequeea, 
ut  sua,  poF-sedisse;  sed,  ut  aliéna,  libasse.  Fateor 
enim,  caliidum  quemdam  hune,  et  nulla  inre  tiro- 
ïiem  ac  rudcm ,  nec  peregrinum  atque  hospitem  in 
aijendo  esse  debere. 

JJ.  Neque  vero  istis  tragœdiis  tuis,  quibus  uti 
philosophi  maxime  soient,  Crasse,  perturbor,  quod 
ita  dixisti,  neminem  posse  eorum  mentes,  qui  au- 

'  Is  perf. 
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soit  renfermée  dans  la  connaissance  du  droit  civil.  En 
effet,  si  de  ce  qu'un  homme,  qui  excelle  dans  un  art, 
vient  par  la  suite  à  en  apprendre  un  autre,  on  voulait 
conclure  que  ce  dernier  fait  partie  de  celui  qu'il  savait 
déjà,  autant  vaudrait  dire  que  la  paume  et  le  jeu  de 
dames  font  partie  du  droit  civil,  parce  que  le  juriscon- 
sulte Scévola  était  très  habile  dans  ces  deux  jeux  ;  et 
que  ceux  auxquels  les  Grecs  donnent  le  nom  de  physi- 
ciens, sont  en  même  temps  poètes,  parce  que  le  physi- 
cien Empédocle  est  auteur  d'un  beau  poëme.  Mais  les 
philosophes  eux-mêmes ,  malgré  l'universalité  de  con- 
naissances qu'ils  s'arrogent,  n'ont  jamais  osé  faire  en- 
trer dans  le  domaine  de  la  philosophie  la  géométrie  ni 
la  musique ,  quoique  Platon ,  de  l'aveu  de  tous  ,  ait 
excellé  dans  l'une  et  dans  l'autre.  Si  l'on  veut  abso- 
lument donner  toutes  les  connaissances  à  l'orateur,  il 
sera  plus  raisonnable  de  dire  que  puisque  le  talent  de 
la  parole  ne  doit  pas  être  nu  et  aride,  mais  nourri  de 
tout  ce  qui  peut  l'orner  et  le  soutenir,  le  devoir  d'un 
bon  orateur  est  d'avoir  beaucoup  vu  ,  beaucoup  en- 
tendu ,  beaucoup  lu,  beaucoup  médité;  mais  qu'il  ne 
prétende  pas  tout  approfondir  parmi  tant  d'objets  étran- 
gers h  son  art;  qu'd  lui  suffise  de  les  effleurer.  Il  doit 
seulement,  j'en  conviens,  sur  quelque  sujet  qu'il  parle  , 
éviter  de  paraître  ignorant  ou  novice;  il  doit  faire  croire 
que  tout  lui  est  familier. 


LI.  Ne  croyez  pas,  Crassus,  que  j'aie  été  ébranlé  par 
ce  développement  pathétique  dans  lequel ,  à  l'exemple 
des  philosophes,  vous  avez  soutenu  que  l'orateur  ne 
saurait  parvenir  à  mettre  en  œuvre  la  plus  belle  et  la 
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dirent,  aut  inflammare  dicendo,  aut  inflammatas 
restiûguere,  qauni  eo  maxime  vis  oratoris  magnitu- 
doque  cernatur,  iiisi  qui  rerum  omnium  naturam, 
mores  hominum  atque  rationes  penitus  perspexerit  : 
in  qiio  plîilosoplîia  sit  oratori  necessario  percipienda  ; 
quo  in  studio  hominum  quoque  ingeniosissimorum 
otiosissimorumque  totas  aetates  videmus  esse  contri- 
tas.  Quorum  ego  copiam  magnitudinemque  cogni- 
tionis  atque  artis  non  modo  non  contemno ,  sed 
etiam  vehementer  admiror  :  nobis  tamen,  qui  in 
hoc  populo  foroque  versamur,  satis  est,  ea  de  moribus 
hominum  et  scire,  et  dicere ,  quse  non  abhorrent  ab 
hominum  moribus.  Quis  enim  unquam  orator  mag- 
nus,  et  gravis ,  quum  iratum  adversario  judicem  fa- 
cere  veliet,  hœsitavit  ob  eam  causam ,  quod  nesciret, 
quid  esset  iracundia,  fervorne  mentis,  an  cupiditas 
puniendi  doloris?  Quis,  quum  ceteros  animorum 
motus  aut  judicibus,  aut  populo,  dicendo  miscere 
atque   agitare  velîet,   ea  dixit,  qua^  a  philosophis 
dici  soient?  qui  partim  omnino  motus  negant  in 
animis  ullos  esse  debere,  quique  eos  in  judicum 
mentibus  concitent,   scelus  eos   nefarium   facere; 
partim,  qui  tolerabiliores  volunt  esse,  et  ad  verita- 
tem  vitae  propius  accedere,  permediocres  ac  potius 
levés  motus  debere  esse  dicunt.  Orator  autem  om- 
nia  hœc,  quae  putantur  in  communi  vitîB  consue- 
tudine,  mala  ac  molesta ,  et  fugienda,  multo  majora 
et  acerbiora  verbis  facit;  itemqucea,  qua^  vulgo 
expetenda  atque  optabilia  videntur ,  dicendo  ampli- 
fîcat  atque  ornât;  ncque  vult  ita  sapiens  inter  stul- 
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plus  puissante  partie  de  son  talent ,  celle  par  laquelle  il 
excite  ou  calme  à  son  gré  les  passions,  s'il  n'a  pas  ap- 
profondi les  secrets  de  la  nature ,  le  cœur  de  Thomme  , 
et  les  ressorts  qui  le  font  agir;  et  si  par  conséquent  il 
ne  s'adonne  pas  à  l'étude  de  la  philosophie,  étude  par- 
ticulière de  quelques  hommes  ingénieux,  et  seule  occu- 
pation de  leur  loisir.  Je  suis  loin  de  vouloir  déprécier 
l'étendue  et  la  multitude  de  leurs  connaissances  que 
j'admire  beaucoup;  mais  pour  nous  qui  parlons  au 
peuple  ,  et  qui  devons  notre  temps  aux  affaires  du  bar- 
reau, il  nous  suffit  de  savoir  et  de  dire  sur  les  mœurs 
ce  qui  est  conforme  à  la  nature  et  à  l'expérience.  Quel 
est  le  grand  orateur,  qui,  voulant  irriter  son  juge 
contre  un  adversaire ,  s'est  jamais  trouvé  embarrassé  , 
parce  qu'il  ne  savait  pas  si  la  colère  est  une  efferves- 
cence de  l'âme,  ou  un  désir  de  vengeance?  Quel  est 
celui  qui,  voulant  exciter  toute  autre  passion  dans  l'âme 
d'un  juge,  ou  parmi  le  peuple,  leur  ait  tenu  le  langage 
des  philosoplies ?  Parmi  ces  derniers,  les  uns  pros- 
crivent absolument  toutes  les  passions,  et  regardent 
comme  un  crime  de  vouloir  les  faire  naître  dans  le  cœur 
des  juges;  les  plus  indulgents,  ceux  qui  s'écartent  le 
moins  de  la  réalité  de  la  nature  humaine,  ne  permet- 
tent que  quelques  émotions  légères  et  peu  profondes. 
Au  contraire ,  tous  les  mouvements  que  la  philosophie 
réprouve  dans  la  conduite  de  la  vie  ,  et  qu'elle  interdit 
comme  d^s  troubles  dangereux,  l'orateur,  par  ses  pa- 
roles, les  aigrit  et  en  augmente  la  violence  ;  tout  ce  qui 
attire  les  vœux  et  l'empressement  du  commun  des  hom- 
mes, il  l'embellit  et  le  rend  plus  séduisant  encore.  Il  ne 
veut  pas ,  en  paraissant  seul  sage  au  milieu  d'une  foule 
d'insensés,  se  faire  traiter  par  ses  auditeurs  de  vain  cl 
ridicule  pédant  ,  ni  en  leur  faisant  applaudir  son  talent 
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tos  videri,  uti,  qui  audiant,  aut  illum  ineptum  '  et 
Grœculum  putent,  aut;  etiamsi  valde  probent  in- 
genium  oratoris,  sapientiam  admirentur,  se  esse 
stultos  moleste  ferant  :  sed  ita  peragrat  per  ariimos 
hominum,  ita  sensus  meiitesquepertractat,  ut  non 
desideret  philosophorum  descriptiones ,  neque  ex- 
quirat  oratione ,  summum  illud  bonum  in  animone 
sit ,  an  in  corpore  ;  virtute  an  voluptate  defîniatur  ; 
an  hœc  inter  se  jungi  copularique  posslnt;  an  vero, 
ut  quibusdam  visum ,  nihil  certum  sciri ,  nihil  plane 
cognosci  et  percipi  possit  :  quarum  rerum  fateor 
magnam  multiplicemque  esse  disciplinam,  et  mul- 
tas,  copiosas,  variasque  rationes;  sed  aliud  quid- 
dam ,  longe  aliud,  Crasse,  quserimus.  Acuto  homine 
nobis  opus  est,  et  natura  usuque  callido,  qui  saga- 
citer  pervestiget,  quid  sui  cives,  iique  homines, 
quibus  aliquid  dicendo  persuadere  velit,  cogitent, 
sentiant,  opinentur,  exspectent. 

LU.  Teneat  oportet  venas  cujusquegeneris,  seta- 
tis,  ordinis,  et  eorum,  apud  quos  aliquid  aget,  aut 
erit  acturus,  mentes,  sensusque  degustet;  philoso- 
phorum autem  libros  reservet  sibi  ad  hujuscemodi 
Tusculani  requiem  atque  otium ,  ne ,  si  quando  ei 
dicendum  erit  de  justitia  et  fîde,  mutuetur  a  Pla- 
tone;  qui,  quum  hœc  exprimenda  verbis  arbitrare- 
tur,  novam  quai^idam  finxit  inlibriscivitatem  :  usque 
eo  illa ,  qusp  dicenda  de  justitia  putabat,  a  vitœ 
consueludine,  et  a  civitatum  moribus  abhorrebant. 
Quod  si  ea  probarentur  in  populis  atque  in  civitati- 

'  Aut  Gr. 
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et  admirer  sa  sagesse,  les  accabler  par  le  sentiment  de 
leur  imperfection  ;  mais  il  pénètre  tellement  dans  les 
cœurs,  il  sait  si  bien  manier  tous  les  sentiments,  toutes 
les  pensées ,  qu'il  n'a  pas  besoin  de  recourir  aux  défini- 
tions des  philosophes,  ni  de  chercher  dans  ses  discours 
si  le  souverain  bien  est  dans  l'àme  ou  dans  le  corps,  s'il 
se  trouve  dans  la  vertu  ou  dans  la  volupté,  si  ces  deux 
choses  peuvent  s'allier  ensemble  ;  s'il  est  vrai ,  comme  le 
prétendent  quelques  uns,  qu'il  n'y  ait  rien  de  certain, 
rien  de  positif,  rien  dont  nous  puissions  acquérir  une 
connaissance  nette  et  précise;  toutes  questions  qui,  je 
l'avoue,  peuvent  donner  matière  à  de  profonds  et-nom- 
breux  raisonnements,  et  dont  l'étude  est  aussi  longue 
que  pénible.  Ce  que  nous  cherchons,  Crassus,  est  bien 
différent;  il  nous  faut  un  homme  qui  ait  reçu  de  la  na- 
ture et  de  l'expérience  assez  de  sagacité  et  de  discerne- 
ment pour  s'insinuer  dans  l'àme  de  ses  concitoyens  et 
de  ceux  qu'il  veut  persuader,  saisir  leurs  pensées  ,  sur- 
prendre leurs  sentiments,  pénétrer  leurs  intentions  et 
leurs  désirs. 

LU.  Un  tel  homme  doit  étudier  les  inclinations  di- 
verses que  détermine  l'âge,  le  rang  ou  la  naissance;  il 
doit  connaître  à  fond  toutes  les  dispositions  secrètes  de 
ceux  à  qui  il  adresse  ou  doit  adresser  ses  discours. 
Quant  aux  livres  des  philosophes,  il  fera  bien  de  les 
réserver  pour  charmer  les  loisirs  de  la  campagne  ;  et  s'il 
avait  jamais  à  parler  de  la  justice  et  de  la  bonne  foi,  il 
se  gardera  bien  d'adopter  les  systèmes  de  Platon  ,  qui , 
voulant  traiter  le  même  sujet,  rêva  je  ne  sais  quelle 
chimère  de  république;  tant  ses  idées  sur  la  justice 
étaient  éloignées  des  mœurs  ordinaires  et  des  habitudes 
communes  de  la  vie.  Si  de  telles  opinions  pouvaient 
prévaloir  dans  les  états  et  chez  les  peuples,  comment 
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bus;  qnis  tibl ,  Crasse,  concessisset,  clarissimo  viro, 
et  ampiissimo  principi  civitatis,  ut  iila  diceres  in 
maxima  coucione  tiionim  civiiim ,  quœ  dixlsti  ? 
i(  Eripite  nos  ex  miseriis,  eripite  nos  ex  faiiclbns 
eorum ,  quorum  crudelitas  nostro  sanguine  non 
potest  expleri  ;  noble  sinere  nos  coiquam  servire , 
iiisi  vobis  universis,  quibus  et  possumus  et  debe- 
mus.  »  Omitto  «miserias,  »  in  quibus ,  ut  ilU  aiunt , 
vir  fortis  esse  non  potest;  omitto  «  fauces,  »  ex  qui- 
bus te  eripi  vis,  ne  judicio  iniquo  exsorbeatur  san- 
guis  tuus;  quod  sapienti  negant  accidere  posse  : 
((  servire  »  vero  non  modo  te,  sed  universum  sena- 
tum,  cujus  tum  causam  agebas,  ausus  es  dicere  ? 
Potestne  virtus,  Crasse,  servire,  istis  auctoribus, 
quorum  tu  prcTcepta  oratoris  facultate  complecte- 
ris?  qurie  et  semper,  et  sola  Hbera  est,  quœque, 
etiamsi  corpora  capta  sint  armis ,  ant  constricta 
vincuHs,  tamen  suum  jus,  atc|ue  omnium  rerum 
impunitam  bbertatem  tenere  debeat.  Quœ  vero  ad- 
didisti,  non  modo  senatum  servire  «posse»  populo, 
sed  etiam  «:  debere,  »  quis  boc  philosopbus  tam  mol- 
bs ,  tam  languidus ,  tam  enervatus ,  tam  omnia  ad 
vobiptatem  corporis  doloremque  referens ,  probare 
posset?  Senatum  servire  populo,  cui  populus  ipse 
moderandi  et  regendi  sui  potestatem,  quasi  quas- 
dam  babenas  ,  tradidisset  ? 


LUT.  Ttaque  îi.TC  quum  a  te  divinitus  ego  dicta 
arbitrarer,  P.  Piutilius  FuifuS;  liomo  doctus^  et  pbi- 
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eussiez-A'ous  ëtë  accueilli,  vous,  Cra^sus,  riiomnie  le 
plus  illustre  et  le  plus  reconiiiiandable  de  notre  ville, 
lorsque  vous  vous  écriâtes  au  milieu  de  tous  vos  con- 
citoyens assemblés  :  ((  Sauvez-nous  de  ces  malheurs  ;  ar- 
rachez-nous à  la  férocité  de  ces  monstres  altérés  de 
notre  sang  ;  ne  souffrez  pas  que  nous  soyons  esclaves 
d'aucun  autre  que  de  vous  tous,  de  qui  seuls  nous  pou- 
vons et  devons  l'être  »  ^^?  Passons  sur  les  malheurs ^ 
quoique  ,  suivant  les  philosophes ,  il  n'y  en  ait  pas  pour 
l'homme  vertueux;  passons  encore  sur  ceiic  Je  roc  i lé  à 
laquelle  vous  demandez  qu'on  vous  arrache  pour  ne 
pas  vous  voir  dévorer  par  un  jugement  inique,  ce  qui, 
d'après  leur  opinion,  ne  saurait  non  plus  arriver  au 
sage;  mais  être  esclaves  y  non  seulement  vous,  mais  le 
sénat  tout  entier,  dont  vous  défendiez  alors  les  inté- 
rêts !  comment  avez- vous  pu,  Crassus,  tenir  un  pareil 
langage?  La  vertu  peut-elle  donc  jamais  être  esclave, 
selon  ceux  dont  vous  voulez  que  les  préceptes  fassent 
partie  de  l'art  oratoire  ?  La  vertu  !  qui  seule  est  tou- 
jours libre;  qui,  lors  même  que  le  corps  est  entouré  de 
poignards  et  chargé  de  chaînes,  toujours  maîtresse 
d'elle-même,  sait  conserver  son  indépendance  et  bra- 
ver la  tyrannie!  Vous  ajoutez  que  le  sénat,  non  seu- 
lement pouvait ,  mais  devait  même  être  esclave  du 
peuple  :  quel  est  le  philosophe  ,  quelque  faible ,  quel- 
que lâche,  quelque  disposé  qu'il  soit  à  tout  rapporter 
bassement  à  la  douleur,  ou  au  plaisir  du  corps,  qui  ne 
fût  révolté  d'une  telle  maxime  ?  Le  sénat  esclave  du 
peuple  !  lui  à  qui  le  peuple  a  remis,  pour  ainsi  dire,  les 
rênes  en  main  pour  le  conduire  et  le  gouverner  en 
maître! 

LIIL  Aussi,  lorsque  je  me  récriais  d'admiration  sur  ce 
passage  de  votre  discours,  P.  lluùlius  Rufus,  homme 
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losopliiîe  deditus,  noa  modo  parum  commode,  sed 
etiam  turpiter  et  flagitlosc  dicta  esse  dicebat.  Idem- 
que  Servi um  Galbam ,  quem  hominem  probe  '  com- 
meminisse  se  aiebat,  pergravitcr  repreheiidere  so- 
lebat,  quod  is,  L.  Scriboiiio  qucPstionem  in  eum 
ferente ,  populi  misericord«am  concita«;set ,  quum 
M.  Cato,  GalbcTR  gravis  atque  acer  iiiimicus,  aspere 
apud  populum  romanum  et  vehementer  esset  locii- 
tus;  qiiam  oratio'.iem  in  Originibiis  suis  exposuit 
ipse.  Reprehendebat  igilur  Galbam  Ruliliiis,  quod 
is  C.  Sulpicii  Galli,   propiiiqui  sui,,Q.  pupillum 
fîlium  ipse  pnene  in  humeros  suos  extulisset,  qui 
patris  clarissimi  recordatione  et  memoria  fletum 
populo  moveret ,  et  duos  fîlios  suos  par  vos  tutel.-B 
populi  commendasset,  ac  se,  tanquam  in  procinctu 
testamentum  faceret,  sine  libra  atque  tabulis,  popu- 
lum romanum  tutorem  instituere  dixisset  illorum 
orbitati.  Itaque  quum  et  invidia  et  odio  populi  tum 
Galba  premeretur,  his  quoque  eum  tragœdiis  libe- 
ratum  ferebat  ;  quod  item  apud  Catonem  scriptum 
esse  video,  u  nisi  pueris  et  lacrymis  usus  esset, 
pœnas  eum  daturum  fuisse.  »  Hœc  Rutiliiis  valde 
vituperabat,  et  huic  humilitati,  dicebat,  vel  exsi- 
lium  fuisse,  vel  mortem  anteponendam.  Neque  vero 
hoc  solum  dixit,  sed  ipse  et  sensit,  et  fecit.  Nam 
quum  esset  ille  vir  exemplum,  ut  scitis,  innocentiîft; 
qu unique  illo  nemo  neque  integrior  esset  in  civitate, 
neque  sanctior,  non  modo  supplex  judicibus  esse 
noluit,  sed  ne  ornatius  quidem,  aut  liberius  causam 

'  Nosse  et  commeminisse. 
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éclairé,  et  partisan  zélé  de  la  philosophie,  non  seule- 
ment le  trouvait  inconvenant,  mais  prétendait  même 
qu'on  ne  pouvait  sans  honte  et  sans  hassesse  s'être  ex- 
primé de  la  sorte.  Ce  même  Rutllius,  se  souvenant 
d'avoir  entendu  Servius  Galba  répondre  à  une  accusa- 
tion intentée  contre  lui  par  L.  Scribonius,  lui  reprochait 
comme  une  lâcheté  d'avoir  cherché  à  exciter  la  com- 
passion du  peuple ,  après  le  discours  vigoureux  et  véhé- 
ment que  venait  de  prononcer  son  redoutable  ennemi, 
M.  Caton ,  discours  qu'il  a  conservé  tout  entier  dans 
ses  Origines.  Rutilius  reprochait  à  Galba  d'avoir,  pour 
ainsi  dire,  porté  sur  ses  épaules  le  fils  de  G.  Sulpicius 
Gallus  ,  afin  que  la  vue  de  ce  jeune  orphelin ,  en  rappe- 
lant le  souvenir  de  son  illustre  père,  attendrît  les  assis- 
tants en  sa  faveur.  Il  lui  reprochait  d'avoir  mis  lui- 
même  ses  deux  jeunes  fds  sous  la  protection  du  peuple, 
et,  comme  un  militaire  qui  la  veille  d'une  bataille  fait 
son  testament  sans  cire  et  sans  tablettes,  d'avoir  dit 
publiquement  qu'il  instituait  le  peuple  romain  tuteur 
des  enfants  qu*il  allait  laisser  orphelins  :  c'est  à  de  pa- 
reilles scènes,  disait-il,  qu'il  dut  son  salut,  malgré  le 
cri  de  la  haine  publique.  C'est  aussi  ce  que  nous  apprend 
Caton  dans  son  ouvrage,  lorsqu'il  dit  que  sans  les  larmes 
et  les  enfants,  Galba  neût  pas  écJiappé  a  la  peine 
quil  méritait.  Voilà  ce  qui  excitait  l'indignât  ion  de 
Rutilius,  et  il  ajoutait  que  l'exil  et  la  mort  étaient  pré- 
férables à  une  telle  abjection.  11  ne  s'est  pas  contenté  de 
tenir  ce  langage;  sa  conduite  fut  conforme  à  ces  sévères 
principes  "•".  Ce  généreux  citoyen,  la  probité  même,  le 
modèle  de  l'intégrité  et  de  la  vertu  ,  loin  de  paraître  en 
suppliant  devant  ses  juges,  ne  permit  pas  même  qu'on 
employât  pour  sa  défense  d'autre  preuve  que  la  justice, 
d'autre  éloquence  que  la  vérité.  Il  se  relâcha  un  peu  de 

IV.  II 
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dicî  suam,  quam  simplcx  'ratio  veritatis  ferebat. 
Paullum  huic  Cottre  tribuit  partium,  disertissimo 
adolescenti,  sororis  suîip  filio.  Dixit  item  causam 
illam  quadam  ex  parte  Q.  Muclus ,  iiiore  siio,  iinllo 
apparatu ,  pure  et  dilucide.  ''  Quod  si  tu  tune , 
Crasse,  dixisses,  qui  subsidium  oratori  ex  illis  dis- 
putationibus,  quibus  philosoplii  utuntur,  ad  diceridi 
copiam ,  petendum  esse  pauUo  ante  dicebas;  et,  si 
tibi  pro  P.  Piutilio  non  phiiosophorum  more,  sed 
tuo  licuisset  dicere  :  quamvis  sceierati  illi  fuissent , 
sicuti  fuerunt,  pestiferi  cives,  supplicioque  digni; 
tamen  omnem  eorum  importunitatem  ex  intimis 
mentibus  evellisset  vis  orationis  tuae.  Nunc  talis  vir 
amissus  est,  dum  causa  ita  dicitur,  ut  si  in  illa  com- 
mentitia  Platonis  civitate  res  ageretur.  INemo  inge- 
muit,  nemo  inclamavit  patronorum,  nihil  cuiquam 
doluit,  nemo  est  questus,  nemo  rempublicam  im- 
ploravit,  nemo  supplicavit.  Quid  multa?  pedem 
nemo  in  illo  judicio  supplosit,  credo,  ne  stoicis 
renuntiaretur. 

LIV.  Imitatus  est  homo  romanus  et  consularis 
veterem  illum  Socratem,  qui,  quum  omnium  sa- 
pieutissimus  esset,  sanctissimeque  vixisset,  ita  ia 
judicio  capitis  pro  se  ipse  dixit,  ut  non  supplex,  aut 
reus  ,  sed  magister,  aut  dominus  videretur  esse 
judicum.  Quin  etiam  ,  quum  ei  scriplam  orationem 
disertissimus  orator  Ljsias  attulisset,  quam,  si  ei 
videretur,  edisceret,  ut  ea  pro  se  in  judicio  uteretur, 
non  invitus  legit,  et  commode  scriptam  esse  dixit  : 

■•  Oratio.  —  '  Quid  si  tu  nunc. 
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cette  sévérité  en  faveur  du  talent  de  Cotla  ,  son  neveu. 
Pour  Q.  Mucius,  qui  plaida  aussi  dans  cette  cause,  il 
s'exprima  selon  sa  coutume  avec  la  plus  grande  sim- 
plicité, et  se  contenta  d'être  clair  et  correct  *.  Si  vous 
eussiez  été  chargé  de  cette  cause,  vous,  Crassus ,  qui 
tout  a  l'heure  prétendiez  que  l'art  oratoire  doit  appeler 
à  son  aide  les  questions  familières  aux  philosophes  ;  si 
vous  eussiez  pu  défendre  Rutilius,  non  pas  à  leur  ma- 
nière, mais  à  la  votre,  votre  éloquence  eût  triomphé  de 
toutes  les  ruses  de  la  scélératesse,  et  vous  eussiez  arra- 
ché les  âmes  à  l'oppression  cruelle  sous  laquelle  les  re- 
tenaient des  pervers,  dignes  du  dernier  supplice.  Mais 
nous  perdîmes  le  plus  vertueux  des  Romains ,  parce 
que  sa  cause  fut  plaidée  comme  elle  eût  pu  l'être  dans 
la  république  imaginaire  de  Platon.  Point  de  gémisse- 
ments, point  d'exclamations  ni  de  plaintes  lamentables; 
personne  qui  invoquât  la  compassion  d'un  ton  suppliant , 
personne  qui  implorât  la  répubhque  ,  personne  enfin 
qui  dans  ce  jugement  mémorable  osât  frapper  du  pied 
la  terre  ;  de  peur  sans  doute  que  le  bruit  n'en  vînt  aux 
oreilles  des  stoïciens. 

LTV.  Un  Romain,  un  consulaire,  imita  ainsi  l'homme 
le  plus  sage  et  le  plus  irréprochable,  Socrate,  qui  dans 
une  cause  oii  il  y  allait  de  sa  vie ,  se  défendit ,  non 
comme  un  accusé  qui  implore  sa  grâce ,  mais  comme 
un  maître  qui  vient  donner  des  leçons  à  ses  juges.  Lysias, 
orateur  éloquent,  lui  avait  présenté  un  plaidoyer  qu'il 
avait  composé,  afin  qu'il  l'apprît  par  cœur,  s'il  le  jugeait 
à  propos,  et  s'en  servît  pour  sa  défense.  Il  ne  refusa  pas 
de  le  hrc  et  en  loua  la  diction  ;  mais  de  même,  dit-il, 
que  si  vous  m'apportiez  des  souliers  de  Sicyone,  je  ne 

*  \o\.  Briitiis,  cliaj).  3o. 
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«  Sed ,  inquit  y  ut ,  si  mihi  calceos  Sicyonios  attu- 
«  lisses,  non  uteier,  quamvis  essent  habiles  et  apti 
«  ad  pedem ,  quia  non  essent  viriles  ;  sic  illam  ora- 
{<  tioneni  disertam  sibi  et  oratoriam  videri,  forteni 
u  et  virilem  non  videri.  «  Ergo  ille  quoque  dam- 
natus  est  ;  neque  solum  primis  sententiis ,  quibus 
tantum  staluebant  judices ,  damnarent ,  an  absol- 
verent,  sed  etiam  illis,  quas  iteruni  legibus  ferre 
debebant.  Erat  enim  Athenis,  reo  damnato,  si  fraus 
capitalis  non  esset ,  quasi  pœnse  œstimatio  ;  '  et 
sententia  quuni  judicibus  daretur ,  interrogabatur 
reus ,  quam  quasi  œstimationem  commeruisse  se 
maxime  confîteretur  :  quod  quum  interrogatus  So- 
crates  esset,  respondit,  sese  meruisse,  ut  amplissi- 
mis  honoribus  et  prsemiis  decoraretur,  et  ei  victus 
quotidianus  in  Prytaneo  publiée  praeberetur;  qui 
honos  apud  Grœcos  maximus  ^  habetur.  Cujus  res- 
ponso  sic  judices  exarserunt ,  ut  capitis  homineni 
innocentissimum  condemnarent.  Qui  quideni  si 
absolutus  esset;  quod  mehercule,  etiamsi  nihil  ad 
nos  pertinet,  tamen  propter  ejus  ingenii  magnitu- 
dinem  vellem  :  quonam  modo  istos  philosoplios 
ferre  possemus,  qui  nunc  ,  quum  ille  damnatus  est, 
nuUam  aliam  ob  culpam,  nisi  propter  dicendi  in- 
scientiam,  tamen  a  se  oportere  dicunt  peti  prœcepta 
dicendi?  Quibuscum  ego  non  pugno  ,  utrum  sit 
melius,  aut  verius  :  tantum  dico,  et  aliud  illud  esse, 
atque  hoc,  et  hoc  sine  illo  summum  esse  posse. 
LV.  Nam  quod  jus  civile.  Crasse,  tam  vehe- 

'  Ex  sent.  —  ""  Ilaberetur. 
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les  prendrais  pas ,  quelque  bien  faits  qu'ils  fussent , 
parce  qu'une  telle  chaussure  ne  convient  pas  à  un 
homme;  de  même  votre  discours  me  semble  beau  et 
élégant,  mais  je  nV  trouve  pas  la  fermeté  et  l'énergie 
qui  conviennent  au  sage.  Il  fut  donc  condamné  ,  non 
seulement  par  la  première  sentence  dans  laquelle  les 
juges  déclaraient  l'accusé  coupable  ou  absous,  mais  par 
le  second  arrêt  que  la  loi  leur  ordonnait  de  prononcer. 
En  effet,  la  législation  athénienne  permettait  au  con- 
damné ,  lorsque  le  crime  n'était  pas  capital ,  d'estimer 
lui-même  la  peine  qu'il  avait  méritée,  et  les  juges,  avant 
de  prononcer  la  seconde  sentence  ,  demandaient  à  l'ac- 
cusé de  prononcer  lui-même.  Lorsqu'on  fit  cette  ques- 
tion à  Socrate,  il  répondit  qu'il  avait  mérité  d'être  com- 
blé d'honneurs  et  de  récompenses,  et  nourri  dans  le 
Prytanée  aux  dépens  du  public  :  c'était  la  plus  glorieuse 
distinction  qu'on  pût  recevoir  chez  les  Grecs.  Cette 
réponse  irrita  tellement  les  juges,  qu'ils  condamnèrent 
à  mort  le  plus  innocent  des  hommes.  S'il  eût  été  absous 
(  et  quoique  cela  semble  nous  intéresser  peu  ,  je  le  vou- 
drais ,  ne  fût-ce  que  par  admiration  pour  un  si  beau 
génie  ),  quelle  serait  la  présomption  de  ces  philosophes 
qui,  même  après  avoir  vu  Socrate  payer  de  sa  tête  son 
dédain  pour  l'éloquence ,  osent  encore  nous  dire  que 
c'est  chez  eux  qu'il  faut  puiser  les  préceptes  de  l'art 
oratoire  ?  Je  n'examine  pas  si  leurs  principes  sont  plus 
conformes  à  la  morale  ou  à  la  vérité;  je  dis  seulement 
qu'ils  n'ont  rien  de  commun  avec  relo([uence ,  et  que 
sans  eux  l'orateur  peut  atteindre  à  la  perfection. 


LV.  Je  vois ,  Crassus ,  pourquoi  vous  avez  pris  si  chau- 
dement la  défense  du  droit  civil  ;  je  le  voyai    même  pen- 
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menter  amplexus  es;  video,  quid  egeris.  Tum, 
quum  dicebas,  videbam.  Primum  ScœvoloR  te  '  de- 
disti,  quem  omnes  ainare  meritissimo  pro  ejus 
eximia  suavitate  debemus  :  cujus  artem  quum  indo- 
tatam  ^  esse  et  incomtam  videres,  verboruni  eam 
dote  locupletasti  et  ornasti.  Deiiide  quod  in  ea  tu 
plus  operse  laborisque  consumseras,  quum  ejus  stu- 
dii  tibi  et  hortator  et  magister  esset  domi ,  veritus 
es ,  ïiisi  istam  artem  oratione  exaggerasses ,  ne  ope- 
ram  perdidisses.  Sed  ego  ne  cum  ista  quidem  arte 
pugno.  Sit  sane  tanta,  quantam  tu  illam  esse  vis. 
Etenim  sine  controversia  et  magna  est,  et  late  pa- 
tet,  et  ad  multos  pertinet,  et  summo  in  honore 
semper  fuit,  et  clarissimi  cives  ei  studio  etiam  hodie 
prœsunt.  Sed  vide,  Crasse,  ne,  dum  novo  et  alieno 
ornatu  velis  ornare  juris  civilis  scientiam ,  suo  quo- 
que  eam  concesso  et  tradito  spolies  atque  dénudes. 
Nam,  si  ita  diceres,  qui  jurisconsultus  esset,  esse 
eum  oratorem,  itemque  qui  esset  orator,  juris  eum- 
dem  esse  consul  tum  :  prœclaras  duas  artes  consti- 
tueres,  atque  inter  se  pares,  et  ejusdem  socias  dig- 
nitatis.  Nunc  vero,  jurisconsultum  sine  hac  eloquen- 
tia ,  de  qua  quserimus ,  fateris  esse  posse ,  fuisseque 
plurimos;  oratorem  negas,  nisi  illam  scientiam  as- 
sumserit,  esse  posse.  ïta  ^  est  tibi  jurisconsultus  ipse 
per  se  nihil,  nisi  leguleius  quidam  cautus  et  acutus, 
prœco  actionum,  cantor  formularum,  auceps  sylla- 
barum  ;  sed  quia  ssepe  utitur  orator  subsidio  juris 
in  causis ,  idcirco  istam  juris  scientiam  eloquentiœ 
tanquam  ancillulam  pedisequamque  adjunxisti. 

'  Dedidisti.  —  *  Atque  incomitatam  et  inc.  —  ^  Et  tibi. 
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clant  que  vous  parliez.  D'abord  vous  avez  voulu  plaire 
à  Scévola,  que  son  extrême  douceur  nous  rend  juste- 
ment cher  à  tous  ;  et  comme  son  art  est  simple  et  dénué 
d'ornements,  vous  avez  voulu  l'enrichir  et  le  parer  des 
charmes  du  style.  Ensuite,  vous  vous  êtes  vous-même 
appliqué  à  cette  étude ,  vous  en  avez  trouvé  des  leçons 
dans  votre  propre  famille;  et  vous  faites  valoir  les  avan- 
tages d'un  art  auquel  vous  vous  livrez,  dans  la  crainte 
d'être  accusé  d'avoir  perdu  votre  temps.  Certes  je  ne 
suis  pas  ennemi  du  droit  civil ,  et  je  ne  lui  conteste  pas 
toute  l'importance  que  vous  lui  donnez.  Son  influence 
est  grande  et  étendue  ,  je  l'avoue  ;  il  intéresse  beaucoup 
de  monde  ;  il  fut  toujours  honoré  dans  Rome,  et  même 
aujourd'hui  nos  citoyens  les  plus  illustres  le  cultivent. 
Mais  prenez  garde ,  Crassus ,  qu'en  voulant  lui  prêter 
une  parure  étrangère ,  vous  ne  lui  fassiez  perdre  les  or- 
nements qui  lui  appartiennent ,  et  que  personne  ne  lui 
dispute.  En  effet,  si  vous  eussiez  dit  que  le  jurisconsulte 
doit  être  orateur,  et  l'orateur  jurisconsulte  ,  vous  met- 
tiez les  deux  arts  au  même  rang ,  et  vous  leur  donniez 
les  mêmes  privilèges  et  la  même  gloire;  mais  vous  con- 
venez que  sans  l'éloquence  dont  nous  nous  occupons, 
on  peut  être  jurisconsulte;  vous  en  citez  même  des 
exemples;  et  vous  soutenez  qu'on  ne  saurait  être  ora- 
teur sans  la  connaissance  du  droit.  Ainsi,  selon  vous, 
le  jurisconsulte ,  réduit  à  lui-même ,  n'est  plus  qu'un 
])raticicn  sublil  et  rusé,  dont  tout  le  talent  se  borne  à 
intenter  des  actions,  dicter  des  fornudes ,  peser  des 
syllabes;  mais  l'orateur  ayant  quelquefois  besoin  de  la 
jurisprudence  dans  les  sujets  qu'il  traite,  vous  faites  de 
celle-ci  comme  une  esclave  qui  marche  humblement  à 
la  suite  de  l'éloquence. 
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LVl.  Quod  vero  impudentiam  admiratus  es  eo- 
rum  patronorum,  qui  aut,  quum  pai^a  nescirent, 
magna  profîterentur ,  aut  ea,  quse  niaxima  essent 
in  jure  civili,  tractare  auderent  in  causis,  quum  ea 
nescirent,  nunquamque  didicissent;  utriusque  rei 
facilis  est  et  promta  defensio.  Nam  neque  illud  est 
mirandum,  qui,  quibus  verbis  coemtio  liât,  nesciat, 
eumdem  ejus  mulieris,  quœ  coemtionem  fecerit, 
causam  posse  '  defendere  ;  nec  si  parvi  navigii  et 
magni  ^eadem  est  in  gubernando  scientia,  idcirco 
qui,  quibus  verbis  erctum  cieri  oporteat,  nesciat, 
idem  herciscundœ  familise  causam  agere  non  possit. 
Nam,  quod  maxlmas  centumvirales  causas  in  jure 
positas  protulisti  :  quse  tandem  earum  causa  fuit , 
quae   ab   homine  eloquenti,  juris   imperito,   non 
ornatissime  potuerit  dici?  quibus  quidem  in  causis 
omnibus,  sicut  in  ipsa  M'.  Curii,  quœ  abs  te  nuper 
est  dicta  ,  et  in   C.   Hostilii   Mancini   controver- 
sia,  atque  in  eo  puero,  qui  ex  altéra  natus  erat 
uxore ,  non  remisso   nuntio  superiori ,  fuit  inter 
peritissimos   homines    summa    de  jure   dissensio. 
Qusero  igitur,  quid  adjuverit  oratorem  in  his  causis 
juris  scientia ,  quum    hic   jurisconsultus   superior 
fuerit  discessurus ,  qui  esset  non  suo  artifîcio ,  sed 
alieno,  hoc  est,  non  juris  scientia,  sed  eloquentia, 
sustentatus.  Equidem  hoc  sœpe  audivi,  quum  œdi- 
litatem  P.  Crassus  peteret ,  eumque  major  natu , 
etiam    consularis,  Ser.  Galba  assectaretur ,  quod 
Crassi  fîliam  C.  fîlio  suo  despondisset ,  accessisse  ad 

'  Defendere.  Nec.  —  ^  Schiitz  addit  non.  Frustra. 
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LVL  Vous  vous  êtes  récrié  sur  l'impudence  de  ces 
orateurs  qui  traitent  de  grands  objets  sans  connaître  les 
petits,  qui  osent  toucher,  dans  leurs  discours,  aux 
questions  les  plus  importantes  du  droit  civil ,  sans  l'avoir 
jamais  appris.  Il  est  aisé  de  vous  répondre.  De  ce  qu'un 
avocat  ignore  la  formule  du  contrat  de  mariage,  appelé 
coemtio  *^  s'ensuit-il  qu'il  ne  pourra  défendre  la  cause 
d'une  femme  qui  s'est  mariée  suivant  ce  contrat?  et  de 
ce  qu'il  faut  plus  d'art  pour  diriger  un  vaisseau  que  pour 
conduire  une  barque,  s'ensuit-il  qu'on  ne  puisse  plaider 
dans  une  affaire  où  il  est  question  de  partage,  parce 
qu'on  ne  connaît  pas  les  termes  dans  lesquels  un  partage 
doit  être  rédigé?  Vous  avez  objecté  que  les  causes  les 
plus  importantes,  portées  au  tribunal  des  centumvirs, 
sont  fondées  sur  le  droit  civil.  Je  le  veux  bien;  mais  en 
est-il  une  seule  qu'un  homme  éloquent  ne  puisse  traiter 
avec  succès  sans  la  connaissance  du  droit?  Dans  toutes 
les  causes ,  en  effet,  dans  celle  même  de  M'.  Curius ,  que 
vous  avez  plaldée  dernièrement;  dans  celles  de  C.  Hosti- 
lius  Mancinus,  ou  de  l'enfant  ne  d'une  seconde  femme, 
sans  que  la  première  eut  été  répudiée,  les  plus  habiles 
jurisconsultes  étaient  partagés.  Or,  je  vous  le  demande, 
à  quoi  la  connaissance  du  droit  eût-elle  servi  à  l'orateur 
dans  de  semblables  causes,  puisque  le  jurisconsulte  lui- 
même  ne  pouvait  pas  être  redevable  de  la  victoire  à  ses 
armes  ordinaires,  mais  à  un  art  tout-à-fait  étranger  au 
droit  civil  ;  je  veux  dire  à  l'éloquence?  Lorsque  P.  Cras- 
sus  sollicitait  la  charge  d'édile,  et  que  Scrv.  Galba  l'ac- 
compagnait au  forum  (quoique  plus  âgé  que  lui,  et 
consulaire,  il  lui  rendait  cet  honneur,  parce  que  la  fille 
de  Crassus  avait  été  promise  à  son  fils),  j'ai  ouï  dire 

*  Voy.  sur  les  différentes  sortes  de  mariages  chez  les  Romains,  la 
note  la  des  Topiques,  tome  III,  p.  4a5. 
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Crassum  consulendi  causa  quemdam  rusticaniim  : 
qui  quum  Crassum  seduxisset,  atque  ad  eum  retu- 
lisset ,  responsumque  ab  eo  verum  magis ,  quam 
ad  suam  rem  accommodatum  abstulisset  ;  ut  eum 
tristem  Galba  vidit,  nomine  appellavit,  quaesivit- 
que,  qua  de  re  ad  Crassum  retulisset.  Ex  quo  ut 
audivit ,  commotumque  ut  yidit  hominem ,  Sus- 
penso,  inquit,  animo  et  occupato  Crassum  tibi  res- 
pondisse  video  :  deinde  ipsum  Crassum  manu  pre- 
hendit ,  et ,  Heus  tu ,  inquit ,  quid  tibi  in  mentem 
venit  ita  respondere?  Tum  ille  fîdenter,  homo  pe- 
ritissimus ,  confîrmare ,  ita  se  rem  habere ,  ut  res- 
pondisset  ;  nec  dubium  esse  posse.  Galba  autem 
alludens  varie  ,  et  copiose  ,  multas  similitudines 
afFerre ,  multaque  pro  œquitate  contra  jus  dicere  ; 
atque  ilhmi,  quum  disserendo  par  esse  non  posset 
(quanquam  fuit  Crassus  in  numéro  disertorum , 
sed  par  Galbae  nullo  modo),  ad  auctores  confugisse, 
et  id,  quod  ipse  diceret,  et  in  P.  Mucii,  fratris  sui, 
libris ,  et  in  Sex.  ^lii  commentariis  scriptum  pro- 
tuiisse ,  ac  tamen  concessisse ,  Galbœ  disputationem 
sibi  probabilem  et  prope  veram  videri. 

LVII.  Attamen,  quœ  causœ  sunt  ejusmodi,  ut  de 
earum  jure  dubium  esse  non  possit,  omnino  in  ju- 
dicium  vocari  non  soient.  Num  quis  eo  testamento, 
quod  paterfamilias  ante  fecit ,  quam  ei  fîlius  natus 
'esset,  hereditatem  petit?  Nemo;  quia  constat, 
agnascendo  rumpi  testamentum.  Ergo  in  hoc  génère 
juris  jadicia  nuUa  sunt.  Licet  igitur  impune  oratori 

'  Est. 
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qu'un  homme  de  la  campagne  abordant  Crassus  pour  le 
consulter,  le  prit  à  l'écart,  lui  exposa  son  affaire,  et  en 
reçut  une  réponse  plus  conforme  au  droit  qu'à  ses  inté- 
rêts. Galba,  qui  s'aperçoit  de  sa  tristesse,  l'appelle,  et 
lui  en  demande  la  cause;  celui-ci  le  met  au  fait  ,et  lui 
rapporte  la  décision  de  Crassus.  Je  vois,  lui  dit  Galba, 
que  Crassus  était  distrait  et  préoccupé  lorsqu'il  a  décidé 
de  cette  manière.  Alors  prenant  Crassus  par  la  main  : 
A  quoi  pensiez-vous,  lui  dit-il ,  quand  vous  avez  fait  une 
pareille  réponse?  Crassus,  qui  savait  très  bien  la  juris- 
prudence, se  met  à  prouver  que  son  opinion  est  fondée, 
et  qu'il  ne  peut  pas  y  avoir  de  doute.  Galba  défend  la 
sienne  ,  cite  des  exemples,  établit  des  rapprochements, 
et  prend  éloquemment  le  parti  de  l'équité  contre  la  ri- 
gueur du  droit.  Crassus,  qui  était  éloquent,  mais  qui 
n'avait  pas  le  talent  de  Galba ,  se  trouvant  confondu,  a 
recours  à  des  autorités  ;  il  allègue  en  faveur  de  son  sen- 
timent les  ouvrages  de  P.  Mucius,  son  frère,  et  les  Com- 
mentaires de  Sextus  Élius  ;  et  il  n'en  finit  pas  moins  par 
convenir  que  l'opinion  de  Galba  lui  paraît  plus  vraisem- 
blable, et  qu'il  n'est  pas  éloigné  d'y  souscrire. 


LVll.  Que  dis-je?  les  affaires  où  il  ne  peut  y  avoir  de 
doute  sur  le  droit  ne  deviennent  guère  la  matière  d'un 
procès.  S'avise-t-on  de  réclamer  une  succession  en  vertu 
(fun  testament  fait  par  un  honime  qui  n'avait  point  de 
(Ils,  mais  qui  en  a  eu  un  depuis?  Non ,  sans  doute;  car 
tout  le  monde  sait  ([ue  le  testament  devient  nul  par  la 
naissance  de  ce  fils.  Ou  ne  saurait  donc  discuter  une 
cause  semblable.  Ainsi  l'orateur  peut,  sans  inconvénient, 
ignorer  cette  parlie  du  droit  sur  la([uclle  ou  ne  dispute 
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omnem  hanc  parteni  juris  ^  incontroversi  ignorare, 
quœ  pars  sine  diibio  multo  maxima  est  :  in  eo  au- 
temjure,  quod  ambigitur  inter  peritissimos,  non 
''est  difficile  oratori,  ejus  partis,  qnamcumque  de- 
fendat ,  auctorem  aliquem  invenire  ;  a  quo  quum 
amentatas  hastas  acceperit ,  ipse  eas  oratoris  lacertis 
yiribusque  torquebit.  Nisi  vero  (bona  venia  hujus 
optimi  viri  dixerim ,  Scœvolse),  tu  libellis ,  aut 
prœceptis  soceri  tui,  caiisam  M'.  Curii  defendisti. 
Nonne  arripuisti  patrocinium  œquitatis,  et  defen- 
sionem  testamentoriim ,  ac  voluntatis  mortuorum  ? 
Ac  mea  quideni  sententia  (freqiiens  enim  te  audivi, 
atque  affui),  multo  majorem  partem  sententiarum 
sale  tuo,  et  lepore,  et  politissimis  facetiis  pellexisti, 
quum  et  illud  nimium  acunien  illuderes,  et  admi- 
rarere  ingenium  Scœvolae,  qui  excogitasset,  nasci 
prius  oportere,  quam  emori;  quumqne  multa  col- 
ligeres,  ^  et  ex  legibus  et  ex  senatusconsultis ,  et  ex 
vita  ac  sermone  communia  non  modo  acute^  sed 
etiam  ridicule  ac  face  te ,  ubi  si  verba ,  non  rem 
sequeremur,  confîci  nil  posset.  Itaque  hilaritatis 
plénum  judicium  ac  laetitîœ  fuit  :  in  quo  quid  tibi 
juris  civilis  exercitatio  profuerit,  non  intelligo; 
dicendi  vis  egregia ,  summa  fcstivitate  et  venustate 
conjuncta ,  profuit.  Ipse  ille  Mucius  paterni  juris 
defensor ,  et  quasi  patrimonii  propugnator  sui , 
quid  in  illa  causa,  quum  contra  te  diceret,  attulit, 
quod  de  jure  civili  depromtum  videretur?  quam 

'  Sic  Lambin.  Fere  omnes  mss.  in  controversiis.        'Fsse.  —  ^  Ahcst  et; 
liahent  vero  quatuor  nostrl  codd. 
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pas  ,  et  l'on  conviendra  que  c'est  la  plus  étendue.  Quant 
à  celle  sur  laquelle  les  doctes  ne  sont  pas  d'accord  ,  il 
n'est  pas  difficile  à  l'orateur,  quel  que  soit  le  parti  qu'il 
défende ,  de  trouver  des  autorités  parmi  les  jurisconsultes 
eux-mêmes,  et  de  leur  emprunter  des  traits  qu'il  lancera 
avec  toute  la  vigueur  de  son  éloquence.  J'en  demande 
pardon  à  Scévola  ;  mais  quand  vous  plaidiez  pour  M'.  Cu- 
rius,  est-ce  dans  les  ouvrages  et  les  décisions  de  votre 
beau-père  que  vous  avez  cherché  vos  moyens  ?  N'avez- 
vous  pas  fait  valoir  les  motifs  de  Téquité,  le  respect  dû 
aux  testaments ,  à  la  dernière  volonté  des  citoyens  ?  Je 
vous  ai  suivi  pendant  toute  cette  affaire,  j'ai  entendu 
tous  vos  plaidoyers,  et,  selon  moi,  ce  qui  vous  gagna 
le  plus  de  suffrages,  ce  fut  le  sel  piquant  de  vos  discours 
et  vos  ingénieuses  plaisanteries,  lorsque  vous  tournâtes 
en  ridicule  la  subtilité  de  nos  jurisconsultes,  que  vous 
vous  récriâtes  sur  cet  admirable  axiome  de  Scévola  :  // 
faut  naître  avant  de  mourir;  et  qu'après  avoir  cité  une 
multitude  d'expressions  tirées  des  lois,  des  sénatus-con- 
sultes ,  de  la  conversation  et  de  la  vie  commune ,  vous 
fîtes  remarquer,  avec  autant  de  malice  que  d'enjoue- 
ment ,  à  quelles  conséquences  absurdes  on  serait  amené 
si  l'on  voulait  suivre  le  sens  littéral,  et  non  pas  l'inten- 
tion '*^.  Vos  plaisanteries  répandirent  sur  la  discussion 
beaucoup  de  charme  et  de  gaîté.  Or,  je  ne  vois  pas  à 
quoi  vous  servit  la  connaissance  du  droit  civil  ;  mais  je 
vois  que  ce  qui  vous  donna  l'avantage  ,  ce  fut  le  talent 
de  la  parole  joint  à  la  grâce  et  à  l'enjouement.  Mucius 
lui-même  ,  ce  zélé  défenseur  de  la  jurisprudence ,  et  qui 
en  cela  semble  combattre  pour  son  propre  patrimoine, 
lorsqu'il  défendit  cette  même  cause  contre  vous,  tira-t-il 
ses  moyens  du  droit  civil?  quelle  loi  cita-t-il?  dit-il  un 
seul  mot  qui  fût  hors  de  la  portée  des  moins  liabiles? 
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legem  recîtavit?quid  patefecit  dlcendo,  qiiod  faîsseî 
imperitis  occultius?  Nempe  ejns  omnis  oratio  ver- 
sata  est  in  eo ,  ut  scriptum  pliirimum  valere  opor- 
tere  defenderet.  At  in  hoc  génère  pueri  apiid  ma- 
gistros  exercentur  oranes,  qunm  in  ejusmodi  causis 
alias  scriptum ,  alias  œquitatem  defendere  docentur. 
Et,  credo,  in  illa  militis  causa,  si  tu  aut  lieredem, 
aut  militera  défendisses,  ad  Hostilianas  te  actiones, 
non  ad  tuam  vim  et  oratoriam  facultatem  contu- 
lisses.  Tu  vero,  vel  si  testamentum  defenderes,  sic 
ageres ,  ut  omne  omnium  testamentorum  jus  in  eo 
judicio  positum  videretur  ;  vel  si  causam  ageres 
militis,  patrem  ejus,  ut  soles,  dicendo  a  mortuis 
excitasses  ;  statuisses  ante  oculos  ;  com plexus  esset 
fdium ,  flensque  eum  centumviris  commendasset  ; 
lapides  mehercule  omnes  flere  ac  lamentari  coegis- 
set,  ut  totum  illud,  '  uti  lingua  nuncupassit,  non 
in  XII  Tabulis,  quas  tu  omnibus  bibliothecis  ante- 
ponis,  sed  in  magistri  carminé  scriptum  videretur. 

LVIII.  Nam  quod  inertiam  accusas  adolescen- 
tium,  qui  istam  artem,  primum  facillimam,  non 
ediscant;  qu.'e  quam  sit  facilis,  illi  yiderint,  qui  ejus 
artis  arrogantia,  quasi  difficillima  sit,  ita  subnixi 
ambulant,  deinde  etiam  tu  ipse  videris,  qui  eam 
artem  facilem  esse  dicis,  quam  concedis  adhuc  ar- 
tem omnino  non  esse ,  sed  aliquando ,  si  quis  aliam 
artem  didicerit,  ut  hanc  artem  efficere  possit,  tum 
esse  illam  artem  futuram  :  deinde,  quod  sit  plena 
delectationis;  in  ^  quo  tibi  rcmittunt  omnes  istam 

'  F&re  omnes ,  minus  recle ,  kukcupasset.'-—  ^  Àl.  qua» 
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Tout  son  discours  roula  sur  la  nécessité  de  s'en  tenir  aux 
écrits.  Mais  les  écoliers  qui  s'exercent  auprès  de  leurs 
maîtres  ne  font  pas  autre  chose  :  dans  des  causes  sem- 
blables, les  uns  sont  chargés  de  défendre  le  sens  littéral , 
les  autres  l'équité  naturelle.  Dans  l'affaire  du  soldat 'î', 
si  vous  aviez  plaidé  pour  le  légataire,  ou  pour  l'héritier 
légitime,  auriez-vous  eu  recours  aux  formule?  d'Hosti- 
lius  plutôt  qu'à  la  puissance  de  votre  éloquence?  Dé- 
fenseur du  testament,  vous  auriez,  en  généralisant  la 
question  ,  montré  qu'elle  intéressait  tous  les  testaments  ; 
chargé  de  faire  valoir  les  droits  du  soldat,  vous  auriez, 
par  une  figure  qui  vous  est  ordinaire,  ranimé  la  cendre 
du  père;  vous  l'auriez  fait  paraître  aux  yeux  de  l'assem- 
blée; on  l'eût  vu  embrasser  son  fds,  le  baigner  de  ses 
larmes,  le  recommander  aux  centumvirs;  il  eût  attendri 
les  pierres  et  arraché  des  larmes  aux  objets  insensibles. 
Enfin  ,  vous  auriez  fait  oublier  que  cette  sentence  :  Ré- 
glez'vous  sur  les  termes  de  Vacte ^  se  trouve  dans  la  loi 
des  Douze  Tables ,  que  vous  préférez  à  tous  les  livres  du 
monde  ;  elle  eût  paru  tirée  des  aphorismes  de  quelque 
maître  inconnu. 

LVIÏL  Vous  accusez  de  paresse  nos  jeunes  gens  qui 
n'apprennent  pas  cet  art,  si  facile,  selon  vous;  mais 
nos  jurisconsultes,  si  fiers  de  leur  science,  et  qui  s'en 
])révalcnt  conune  d'une  chose  qui  leur  a  coûté  beau- 
coup de  peine,  ne  conviennent  pas  de  cette  prétendue 
facilité.  Vous-même,  qui  assurez  que  la  jurisprudence 
est  un  art  facile,  vous  conveniez  tout  à  Theure  que 
ce  n'est  pas  même  un  art ,  mais  qu'elle  peut  le  de- 
venir un  jour,  si  quelqu'un  avec  le  secours  d'un  autre 
art,  prend  la  j)eine  d'en  réunir  les  éléments.  Vous  ajou- 
tez que  Tetude  en  est  pleine  de  charme;  c'est  un  plai- 
sir qu'on  vous  abandonne,  et  qu'on  n'est  pas  tenté  d« 
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voluptatem ,  et  ea  se  carere  patiuntur  ;  nec  quisquam 
esteorum,  qui,  si  jam  sit  ediscendum  sibi  aliquid, 
non  Teiicruni  Pacuvii  malit,  quam  Manilianas  ve- 
naliuni  vendendorum  leges  ediscere.  Tum  autem 
quod  amore  patrise  censés  nos  nostrorum  majorum 
inventa  nosse  debere  :  non  vides,  veteres  leges  aut 
'  ipsa  sua  vetustate  consenuisse,  aut  novis  legibus 
esse  sublatas?  Quod  vero  viros  bonos  jure  civili  fîeri 
putas,  quia  legibus  et  prœmia  proposita  sint  virtu- 
tibus  et  supplicia  vitiis  :  equidem  putabam,  virtu- 
teni  hominibus  (si  modo  tradi  ratione  possit)  insti- 
tuendo  et  persuadendo  ,  non  minis ,  et  vi ,  ac  metu 
tradi.  Nam  ipsum  quideni  illud,  etiam  sine  cogai- 
tione  juris,  quam  sit  bellum,  cavere  malum^  scire 
possumus. 

De  me  autem  ipso,  cui  uni  tu  concedis,  ut,  siae 
ulla  juris  scientia,  tamen  causis  satisfacere  possim , 
tibi  hoc.  Crasse,  respondeo,  neque  me  unquamjus 
civile  didicisse ,  neque  tamen  in  iis  causis ,  quas  in 
jure  possem  defendere,  unquam  istam  scientiam 
desiderasse.  Aliud  est  enim,  esse  artifîcem  cuj  us- 
dam  generis  atque  artis ,  aliud  in  commuai  vita  et 
vulgari  hominum  consuetudine  nec  hebetem,  nec 
rudem.  Cui  nostrum  non  licet  fundos  nostros  obire, 
aut  res  rusticas  vel  fructus  causa,  vel  delectationis , 
invisere?  tamen  nemo  tam^sine  oculis,  tam  sine 
mente  vivit,  ut,  quid  sit  sementis  ac  messis,  quid 
arborum  putatio  ac  vitium ,  quo  tempore  anni ,  aut 
quo  modo  ea  fiant,  omnino  nesciat.  Num  igitur,  si 

'  Ipsas. 
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vous  envier;  et  si  l'on  nous  laisse  le  choix  de  nos  études, 
il  n'est  personne  qui  n'aime  mieux,  lire  le  Teucer  de 
Pacuvius  que  le  Traité  de  Manilius  sur  les  contrats  de 
vente.  L'amour  de  la  patrie,  dites-vous  encore,  doit 
nous  donner  le  désir  de  connaître  tout  ce  qu'ont  établi 
nos  ancêtres;  mais  ne  voyez-vous  pas  que  les  vieilles 
lois ,  ou  sont  tombées  en  désuétude  par  leur  antiquité 
même,  ou  que  d'autres  plus  nouvelles  les  ont  abrogées. 
Quanta  l'influence  morale  que  vous  accordez  h  l'étude 
des  lois ,  par  les  récompenses  qu'elles  décernent  à  la 
vertu,  les  peines  qu'elles  infligent  au  vice,  je  pensais 
que  la  vertu  (  si  toutefois  on  peut  l'inspirer  aux  hom- 
mes )  s'inspire  par  la  persuasion  et  par  une  bonne  édu- 
cation ,  et  non  pas  par  les  menaces,  la  force  et  la 
crainte.  Assurément  il  n'est  pas  besoin  du  droit  civil 
pour  savoir  qu'il  est  beau  de  s'abstenir  du  mal. 

Vous  voulez  bien  convenir  que,  sans  savoir  le  droit, 
je  puis  plaider  toutes  sortes  de  causes  ;  mais  c'est  un 
privilège  que  vous  n'accordez  qu'à  moi.  Je  conviens 
que  je  ne  l'ai  point  appris;  j'ajouterai  que  dans  toutes 
les  causes  qui  m'ont  été  confiées,  dans  celles  même  qui 
roulaient  sur  des  points  de  droit,  je  n'ai  jamais  eu  lieu 
de  regretter  cette  science  ;  car  il  y  a  bien  de  la  diffé- 
rence entre  posséder  un  art  à  fond,  et  en  connaître  ce 
qui  nous  est  indispensable  pour  Tusage  journalier  et  le 
commerce  des  hommes.  Qui  de  nous  n'est  pas  à  même 
d'aller  visiter  ses  domaines  et  ses  champs,  soit  pour 
faire  ses  récoltes,  soit  pour  s'y  divertir  ?  est-il  quelqu'un 
qui  soit  assez  dépourvu  de  la  faculté  de  voir  et  de  réflé- 
chir, pour  ignorer  ce  que  c'est  qu'ensemencer,  faire 
la  moisson,  émonder  les  arbres  et  les  vignes,  comment 
et  dans  quelle  saison  on  procède  à  ces  différents  tra- 
vaux ?  Si  je  veux  visiter  mes  terres  ,  faire  à  mon  inten- 
IV.  12 
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ciii  fundns  inspiciendus,  aut  si  mandandum  aliquid 
procuratori  de  agricultura,  aut  imperandiim  villico 
sit,  Magonis  Carthaginiensis  sunt  libri  perdiscendl? 
an  bac  communi  intelligentia  contenti  esse  possu- 
nius?  Cur  ergo  non  iidem  in  jure  civili,  prœsertini 
quum  in  causis,  et  in  negotiis,  et  in  foro  contera- 
mur,  satis  instructi  esse  possumus  ad  hoc  duntaxat, 
ne  in  nostra  patria  peregrini  atque  advenœ  esse 
videamur?  Ac  si  jam  sit  causa  aliqua  ad  nos  delala 
obscurior,  difficile,  credo,  sit,  cum  hoc  Scœvola 
communicare  ;  quanquani  ipsi  omnia,  quorum  ne- 
gotium  est,  consulta  ad  nos  et  exquisita  deferunt. 
An  vero  si  de  re  ipsa,  si  de  fînibus,  quum  in  rem 
pn^sentem  non  venimiis,  si  de  tabulis  et  'perscrip- 
tionibus  controversia  est,  contortas  res  et  saepe  dif- 
ficiles necessario  perdiscimus  :  si  leges  nobis ,  aut  si 
hominum  peritorum  responsa  cognoscenda  sunt, 
veremur,  ne  ea,  si  ab  adolescentia  juri  civili  minus 
studuerimus,  non  queamus  cognocere? 

LIX.  Nihilne  igitur  prodest  oratori  juris  civilis 
scientia?  Non  possum  negare  prodesse  ullam  scien- 
tiam,  ei  prœsertim ,  cujus  eloquentia  copia  rerum 
debeat  esseornata;  sedmulta,  et  magna,  et  diffi- 
cilia  sunt  ea,  qu3e  sunt  oratori  necessaria,  ut  ejus 
indiistriam  in  plura  studia  distrahere  nolim.  Quis 
neget,  opus  esse  oratori,  in  hoc  oratorio  motu  sta- 
tuque,  Pioscii  gestum  et  venustatem?  tamen  nemo 
suaserit  studiosis  dicendi  adolescentibus,  in  gestu 

'  Pr«scrJptlonibiis.  Sed  'virL  orat.  pro  Q.  Roscio,  c.  2. 
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dant  quelque  observation  sur  la  culture  ,  ou  donner  des 
ordres  à  mon  fermier,  scrai-je  obligé  d'étud'ei-  l'ou- 
vrage de  IMagon  le  Cartbaginois  ^"^  ?  ne  me  suffira-l-ii 
pas  de  l'intelligence  commune  à  tous  les  hommes  ?  Pour- 
quoi ne  ferions-nous  pas  de  même  pour  le  droit  civil  ? 
L'habitude  des  affaires  ,  les  occupations  du  barreau  ,  les 
plaidoyers  que  nous  avons  occasion  de  prononcer,  tout 
cela  ne  peut-il  pas  nous  donner  assez  de  lumières  pour 
ne  pas  paraître  étrangers  aux  lois  et  aux  usages  de 
notre  patrie  ?  S'il  nous  tombe  entre  les  mains  une 
affaire  obscure ,  est-il  donc  bien  difficile  de  venir  con- 
sulter Scévola  ?  et  même  les  parties  ne  nous  en  donnent 
pas  la  peine:  car  elles  nous  apportent  toujours  l'avis 
des  jurisconsultes.  Lorsqu'il  s'agit  d'une  question  défait, 
lorsqu'il  faut  régler  des  limites,  sans  (|ue  nous  nous 
soyons  transportés  sur  les  lieux,  ou  bien  examiner  la 
teneur  d'un  contrat,  juger  de  simples  écritures,  nous 
sommes  forcés  de  débrouiller  des  matières  obscures 
et  difficiles  :  craindrons-nous,  si  nous  avons  besoin  de 
connaître  les  lois,  ou  les  décisions  des  jurisconsultes, 
de  nous  trouver  embarrassés ,  j)arce  que  nous  n'aurons 
pas  étudié  le  droit  dès  notre  jeunesse? 

LIX.  Mais  la  science  du  droit  n'est-elle  donc  d'au- 
cune utilité  pour  l'orateur  ?  Comme  son  elo({uence  a 
besoin  d'être  nourrie  d'une  grande  variété  de  connais- 
sances, je  ne  saurais  prétendre  qu'aucune  science  lui 
soit  absolument  inutile;  mais  celles  qui  lui  sont  indis- 
pensables sont  si  étendues  ,  si  difficiles  et  si  multipliées, 
que  je  ne  voudrais  pas  le  voir  partager  son  temps  entre 
un  trop  grand  nond)re  d'études.  Niera-l-on  (jue  l'ora- 
teur, à  la  tribune,  ne  tirât  un  grrjnd  avantage  du  tcdent 
de  Roscius  pour  légleison  gcsli'  et  son  maintien  ?  Per- 
sonne cependant  ne  conseillera  aux  jeunes  gens,  qui 
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discendo  histrionum  more  elaborare.  Quid  est  ora- 
torl  tam  necessarium ,  quani  vox?  tamen,  me  auc- 
tore,  nemo  dicendi  studiosus,  Grsecorum  more,  et 
traqœdorum,  voci  serviet,  qui  et  annos  complures 
sedentes  declamitant,  et  quotidie,  antequam  pro- 
nimtient,  vocem  cubantes  sensim  excitant,  eam- 
demquCj  quum  egerunt,  sedentes  ab  acutissimo  sono 
usque  ad  gravissimum  sonum  recipiunt,  et  quasi 
quodam  modo  colligunt.  Hoc  nos  si  facere  velimus, 
ante  condemnenturii,  quorum  causas  receperimus, 
quam  toties ,  quoties  ^  perscribitur ,  pœanem ,  aut 
^munionem  citarimus.  Quod  si  in  gestu,  qui  mul- 
tum  oratoremadjuvat,  et  in  voce,  quse  una  maxime 
eloquentiam  vel  commendat,  vel  sustinet,  elabo- 
rare nobis  non  licet;  ac  tantum  in  utroque  assequi 
possumus,  quantum,  in  hac  acie  quotidiani  mune- 
ris,  spatii  nobis  datur  :  quanto  minus  est  ad  juris 
civilis  perdiscendi  occupationem  descendendum  ? 
quod  et  summatim  percipi  sine  doctrina  potest,  et 
hanc  habet  ab  illis  rébus  dissimilitudinem ,  quod 
vox  et  gestus  subito  sumi,  et  aliunde  arripi  non 
potest;  juris  utilitas,  ad  quamque  causam  quamvis 
repente  vel  a  peritis,  vel  de  libris  depromi  potest. 
Itaque  illi  disertissimi  homines  ministros  habent  in 
causis  juris  peritos,  quum  ipsi  sint  ^  peritissimi ,  et 
qui,  ut  abs  te  pauUo  ante  dictum  est,  pragmatici 
vocantur.  In  quo  nostriomnino  melius  multo,  quod 
clarissimorum  hominum  auctoritate  leges  et  jura 

'  p.  Manut.  et  Lamb.  corrigunt,  prsescribitur.  —  =*  Multum  variant 
mss.  Schiltz  conjidt  nomium.  Satis  apte.  —  ^Ernest,  imperitissimi ,  e 
TMmh.  conjectura  y  quam  levius  probai^erat  Pearcius. 
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se  destinent  à  parler  en  public,  crétuclier  la  pantomime 
avec  autant  de  soin  que  les  comédiens.  Qu'y  a-t-il  de 
plus  nécessaire  à  l'orateur  qu'une  belle  voix?  Je  ne  lui 
dirai  pas  cependant  de  la  soigner  comme  font  les  Grecs 
et  certains  acteurs,  qui  passent  plusieurs  années  à  dé- 
clamer assis,  et  qui,  les  jours  qu'ils  doivent  monter  sur 
la  scène,  exercent  leur  voix  pendant  qu'ils  sont  au  lit, 
l'animent,  Télèvent  peu  à  peu,  et  après  la  représenta- 
tion ,  la  font  redescendre  du  ton  le  plus  aigu  jusqu'au 
ton  le  plus  grave,  comme  pour  la  recueillir  et  la  faire 
rentrer  en  eux-mêmes.  Si  nous  voulions  en  user  ainsi , 
nos  clients  seraient  condamnés,  avant  que  nous  eus- 
sions pu  saisir  lerliythme  et  la  cadcHce.  Si  nous  n'avons 
pas  le  temps  de  donner  beaucoup  de  soin  au  geste,  qui 
est  d'un  si  grand  secours  à  l'orateur,  ni  à  la  voix  qui 
soutient  et  relève  si  bien  l'éloquence  ,  si  nous  ne  pou- 
vons y  consacrer  que  le  peu  d'instants  que  nous  lais- 
sent nos  occupations  journalières,  à  plus  forte  raison 
ne  devons-nous  pas  perdre  notre  temps  à  l'étude  du 
droit;  car  on  peut ,  même  sans  maître,  en  prendre  une 
connaissance  générale.  Il  y  a  d'ailleurs  cette  différence^ 
qu'on  ne  peut  pas  au  besoin  emprunter  la  voix  et  le 
geste  d'un  autre;  au  lieu  que,  dans  quelque  cause  que  ce 
soit,  on  peut  s'éclairer  à  l'instant  même,  en  recourant, 
soit  aux  livres,  soit  aux  jurisconsultes.  Aussi  les  ora- 
teurs grecs,  quelque  babiles,  quelque  savants  qu'ils 
soient,  ont  toujours  auprès  d'eux  des  jurisconsultes  qui 
leur  prêtent  le  secours  de  leurs  liunières ,  et  qu'on  dé- 
signe, comme  vous  venez  de  le  dire*,  sous  le  nom  de 
praticiens.  L'usage  des  Romains  est  plus  sage,  sans 
doute  ,  puisque  chez  eux  l'autorité  des  hommes  les  plus 
illustres  semble  donner  aux  lois  un  caractère  plus  impo- 
*  Chap.  41;. 
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tecta  esse  voluerinit.  Sed  tamen  non  fugisset  hoc 
Gr;Pcos  homiries,  si  ita  necesse  esse  arbitrât!  essent, 
oralorem  ipsum  erndire  injure  civili,  noa  ei  prag- 
maticiim  adjutorem  dare. 

LX.  Nam  quod  dicis  senectutem  a  solitudine  vin- 
dicari  juris  civilis  scieutia  :  fortasse  etiam  pecuniae 
magnitudine.  Sed  nos,  non  quid  nobis  ulile  ,  veruni 
quid  oratori  necessarium  sit,  qiiaRrinuis.  Quanquam, 
qnoniam  uinlta  ad  oratoris  similitudinem  ab  uno 
artifice  sumimus ,  soiet  idem  Roscius  dicere,  se,  quo 
plus  sibi  .nptatis  accederet ,  eo  tardiores  tibicinis  mo- 
dos,  et  cantus  refnissiores  esse  faclurum.  Quod  si 
ille,  adstrictus  certa  quadam  numerornm  modera- 
tione  et  pedum,  tamen  abquid  ad  requiem  senectu- 
tis  excogitat,  quanto  facilius  nos  non  laxare  modos, 
sed  totos  mutare  possumus?  Neque  enim  hoc  te, 
Crasse,  failit,  quam  multa  sint,  et  quam  varia  gê- 
nera dicendi ,  et  quod  haud  sciam ,  an  tu  primus 
ostenderis,  qui  jamdiu  multo  dicis  remissius  et  le- 
nius,  quam  solebas;  neque  minus  haec  tamen  tua 
gravissimi  sermonis  lenitas,  quam  illa  summa  vis  et 
contentio  probatur  :  multique  oratores  fuerunt,  ut 
illum  Scipionem  audimus,  et  Lœlium,  qui  omnia 
sermone  conficerent  paullo  intentiore,  nunquam  , 
ut  Ser.  Galba  ,  lateribus,  aut  clamore  contenderent. 
Quod  si  jam  hoc  facere  non  poteris,  aut  noies  :  ve- 
reris,  ne  tua  domus,  talis  et  viri,  et  civis,  si  aliti- 
giosis  hominibus  non  colatur,  a  ceteris  deseratur? 
Equidem  taritum  absum  ab  ista  sententia,  ut  non 
modo  non  arbitrer  subsidiumsenectutis,  in  eorum, 
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sant  encore  ;  mais  si  les  Grecs  eussent  pensé  que  le  droit 
civil  était  nécessaire  à  l'orateur,  ils  auraient  Lien  ima- 
giné de  le  lui  faire  apprendre,  au  lieu  de  lui  adjoindre 
un  praticien. 

LX.  Selon  vous,  la  connaissance  du  droit  préserve 
nos  dernières  années  d'un  fâcheux  abandon  :  c'est  ce 
qu'on  peut  dire  des  ricliesses.  Mais  d'abord  il  ne  s'agit 
pas  ici  de  ce  qui  nous  est  utile  ,  mais  bien  de  ce  qui 
est  nécessaire  a  l'orateur.  Ensuite ,  pour  rappeler  en- 
core l'exemple  que  j'ai  d^ja  cité  plusieurs  fois,  Roscius 
a  coutume  de  dire  qu'à  mesure  qu'il  avance  en  âge ,  il 
aura  soin  de  ralentir  le  jeu  de  la  flûte  ^' ,  et  d'adoucir 
sa  déclamation.  Si  malgré  la  contrainte  du  rhythme  et 
de  la  mesure ,  il  a  imaginé  cet  expédient  pour  reposer 
sa  vieillesse ,  combien  ne  nous  est-il  pas  plus  facile 
d'adoucir  aussi  notre  déclamation,  et  même  de  nous  en 
faire  une  nouvelle  !  Vous  n'ignorez  pas,  Crassus  ,  com- 
bien il  y  a  de  manières  différentes  de  prononcer  un 
discours  :  je  ne  sais  même  si  ce  n'est  pas  vous  qui  le 
premier  nous  avez  appris  ce  secret.  Depuis  quelque 
temps  votre  déclamation  est  plus  tranquille  et  plus 
douce,  et  ce  ton  grave  et  calme  que  vous  prenez  au- 
jourd'hui ne  vous  attire  pas  moins  d'éloges  que  la 
force  et  la  véhémence  de  votre  ancien  débit.  On  a  vu 
plusieurs  orateurs,  comme  Scipion  et  Lélius,  employer 
toujours  un  ton  modéré  et  soutenu,  sans  avoir  recours 
aux  éclats  de  voix ,  et  sans  forcer  leurs  poumons,  comme 
Servius  Galba.  Mais  si  vous  ne  pouvez  ou  ne  voulez  pas 
prendre  ce  parti ,  craignez-vous  que  la  maison  d'un 
homme  illustre,  d'un  citoven  recommandahle  comme 
\ous,  ne  devienne  déserte,  parce  que  les  plaideurs  ne 
l'assiégeront  plus?  Pour  mpi ,  je  suis  bien  loin  de  pensei- 
ainsi ,  et  au  lieu  de  fonder  la  consolation  de  ma  vieil- 
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qui  consultum  veniant,  multitudine  esse  ponendum^ 
sed  lanqiiam  portum  aliquem,  exspectem  istam, 
quam  tu  times ,  solitudinem.  Subsidium  enim  bel- 
lissimum  existimo  esse  senectuti,  otium. 

Reliqua  vero  etiamsi  adjuvant,  historiam  dico , 
et  prudentiam  juris  public! ,  et  antiquitatis  iter,  et 
exemplorum  copiam ,  si  quando  opus  erit ,  a  viro 
optimo,  et  istis  rébus  instruClissimo,  familiari  meo, 
Longino  mutuabor.  Neque  repugnabo,  quo  minus 
(id  quod  modo  hortatus  es)  omnia  legant,  omnia 
audiant,  in  omni  recto  studio  atque  humanitate  ver- 
sentur  :  sed  mehercule  non  ita  multum  spalii  miîii 
^  habere  videntur ,  si  modo  ea  facere  et  persequi 
volent,  quœ  a  te.  Crasse,  prsecepta  sunt;  qui  mihi 
prope  etiam  nimis  duras  leges  imponere  visus  es 
huic  œtati,  sed  tamen  ad  id,  quod  cupiunt,  adipis- 
cendum  prope  necessarias.  Nam  et  subitse  ad  pro- 
posilas  causas  exercitationes,  etaccuratSR,  et  medi- 
tatœ  conimentationes,  ac  stjlus  ille  tuus,  quem  tu 
vere  dixisti  perfectorem  dicendi  esse  ac  magistrum , 
multi  sudoris  est,  et  illa  orationis  suse  cuni  scrip- 
tis  alienis  comparatio ,  et  de  alieno  scripto  subita  , 
vellaudandi,  vel  vituperandi,  vel  comprobandi ,  vel 
refellendi  causa,  dispulatio,  non  mediocris  conten- 
tionis  est,  vel  ad  memoriam ,  vel  ad  imitandum. 

LXI.  lUud  vero  fuit  horribile,  quod  mehercule 
vereor,  ne  majorem  vim  ad  deterrendum  habuerit, 
quam  ad  cohortandum.  Voluisti  enim  in  suo  génère 

'  Sic  éd.  IVuldurfer  ,  quod  certe  prœstat.  Hahent  videntur  codd.  noitrl 
770*5,  7704.  1^'ulg.  spatii  "videtur. 
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lesse,  sur  cette  foule  de  clients  qui  viennent  nous  con- 
sulter, cette  solitude  qui  vous  effraie  me  semble  comme 
un  port  tranquille  où  j'aspire;  car  je  trouve  que  pour 
les  derniers  moments  de  la  vie  ,  il  n'est  pas  d'asile  plus 
doux  que  le  repos. 

Quant  à  l'histoire ,  à  la  politique ,  à  la  connaissance 
de  l'antiquité ,  aux  exemples  dont  Torateur  doit  faire 
usage,  tout  cela  est  utile  sans  doute;  mais  si  j'en  ai 
besoin ,  qui  m'empêche  de  recourir  aux  lumières  de 
mon  ami  Longinus,  dont  la  complaisance  égale  l'érudi- 
tion? Que  les  jeunes  gens  lisent  et  apprennent  beau- 
coup ;  qu'ils  étudient  tous  les  arts ,  se  forment  a  toutes 
les  belles  connaissances ,  j'y  consens  ;  mais  il  me  semble 
qu'ils  auront  alors  bien  peu  de  temps  pour  faire  tout  ce 
que  vous  exigez  d'eux.  Vous  leur  imposez  des  lois  trop 
rigoureuses  peut-être  pour  cet  âge,  mais  nécessaires  ce- 
pendant pour  atteindre  le  but  qu'ils  se  proposent.  En 
effet,  parler  sans  préparation  sur  toutes  sortes  de  sujets, 
chercher  dans  le  silence  de  la  méditation  des  pensées 
justes  et  profondes,  écrire  sans  cesse,  comme  vous 
l'avez  recommandé,  en  disant*  que  la  plume  était  le 
meilleur  de  tous  les  maîtres,  tout  cela  exige  un  travail 
opiniâtre;  et  pour  comparer  ses  discours  avec  les  écrits 
des  autres,  pour  savoir  tout  à  coup  signaler  les  beautés 
ou  les  défauts  d'une  harangue,  soutenir  ou  réfuter  une 
opinion,  il  faut  une  imagination  à  la  fois  souple  et 
forte ,  une  mémoire  sûre  et  bien  exercée. 

LXL  Mais,  ce  qui  me  paraît  effrayant ,  et  plus  propre 
h  décourager  qu'à  exciter  l'émulation  ,  vous  voulez  que 
chaque  orateur  soit  dans  son  genre  un  Roscius  ;  vous 
ajoutez  que  l'auditeur  est  moins  disposé  à  approuver  ce 

*  Clnp.  33. 
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unumquemque  nostriim  quasi  quemdam  esse  Ros- 
ciiim;  dixistique,  non  tam  ea,  quc^e  recta  essent, 
probari,  quam  quae  prava  sinit  fastidiis  adhœrescere  : 
quod  ego  non  tam  fastidiose  in  nobis,  quam  in  his- 
trionibus,  spectari  puto.  Itaque  nos  raucos  Sciepe 
attentissime  audiri  video;  tenet  enim  res  ipsa  atque 
causa  :  at  iîLsopum,  si  paullum  irrauserit,  explodi. 
A  quibus  enim  nihil  praeter  voluptatem  aurium 
quseritur,  in  iis  ofïenditur,  simul  atque  imminui- 
tur  aliquid  de  voluptate.  In  eloquentia  autem  multa 
sunt,  quse  teneant,  quœ  si  omnia  summa  non  sunt 
(et  pleraque  tamen  magna  sunt),  necesse  est,  ea 
ipsa  quœ  sunt,  mirabilia  videri. 

Ergo,  ut  ad  primum  '  illud  revertar,  sit  orator 
nobis  is,  qui^  ut  Crassus  descripsit,  accommodate 
ad  persuadendum  possit  dicere.  Is  autem  conclu- 
datur  in  ea,  quœ  sunt  in  nsu  civitatum  vulgari  ac 
forensi,  remotisque  ceteris  studiis,  quamvis  ea  ^sint 
ampla  atque  prseclara,  in  hoc  uno  opère,  ut  ita  di- 
cam,  noctes  et  dies  urgeatur;  imiteturque  illum, 
cui  sine  dubio  summa  vis  dicendi  conceditur,  Athe- 
niensem  Demosthenem,  in  quo  tantum  studium 
fuisse ,  tantusque  labor  dicitur ,  ut  primum  impedi- 
menta naturae,  diligentia  industriaque  ^superaret; 
quumque  ita  balbus  esset,  ut  ejus  ipsius  artis,  cui 
studeret,  primam  litteram  non  posset  dicere,  per- 
fecit  meditando,  ut  nemo  planius  eo  locutus  puta- 
retur;  deinde  quum  spiritus  ejus  esset  angustior, 
tantum  continenda  anima  in  dicendo  est  assecutus, 

'  Illuc.  —  ^  Sunt.  —  3  Superarlt. 
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qu'il  y  a  de  bon,  qu'il  n'est  rebuté  des  défauts.  Cepen- 
dant on  ne  nous  juge  pas,  je  crois  ,  avec  la  même  sé- 
vérité que  les  comédiens.  Qu'un  orateur  ait  la  voix 
enrouée ,  on  l'écoutera  encore  avec  attention ,  parce  que 
le  sujet  qu'il  traite  suffît  pour  exciter  l'intérêt.  Mais  que 
le  même  accident  arrive  à  Ésopus  ;  aussitôt  le  mécon- 
tentement public  éclatera.  Lorsque  ce  que  nous  enten- 
dons ne  nous  procure  pas  d'autre  plaisir  que  de  cbarmer 
notre  oreille,  tout  ce  qui  peut  diminuer  ce  plaisir  nous 
cboque  et  nous  irrite.  Mais  il  y  a  dans  l'éloquence  plu- 
sieurs cboses  qui  attachent;  et  si  tout  n'est  point  par- 
fait, du  moins  ce  qui  est  digne  d'éloge  ne  laisse  pas 
d'être  apprécié. 

Pour  en  revenir  à  ce  que  nous  avons  dit  en  commen- 
çant cet  entretien ,  donnons ,  suivant  la  définition  de 
Crassus,  le  nom  d'orateur  à  celui  qui  sait  parler  de  ma- 
nière à  persuader;  mais  n'étendons  pas  ses  études  au- 
delà  du  cercle  du  barreau  et  des  intérêts  de  ses  conci- 
toyens. Qu'il  renonce  à  toutes  les  autres  connaissances, 
quelque  nobles,  quelque  belles  qu'elles  puissent  être; 
qu'il  se  borne  à  son  art ,  et  s'y  consacre  jour  et  nuit  ; 
qu'il  imite  le  zèle  infatigable  de  l'athénien  Démostbène, 
a  qui  sans  doute  personne  ne  contestera  la  puissance 
de  la  parole.  On  sait  que  ce  grand  homme,  à  force  de 
travail ,  parvint  à  triompher  des  obstacles  de  la  nature. 
Né  bègue ,  au  point  de  ne  pouvoir  prononcer  la  pre- 
mière lettre  de  son  art*,  11  s'appllcjua  tellement  à  corriger 
ce  défaut,  que  personne  ne  })arlait  plus  distinctement 
que  lui.  Il  avait  la  respiration  courle  :  à  force  d'exercice, 
il  apprit  à  la  ménager  au  j)oint  de  pouvoir  l'élever  et 
l'abaisser  deux  fois  dans  la  même  période ,  comme  ses 
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ut  una  continuatione  verborum  (id  qiiod  ejus  scripta 
déclarant)  binœ  ei  contentiones  vocis  et  remissiones 
contiiierentur  ;  qui  etiam  (ut  memoriœ  proditum 
est),  conjectis  in  os  calculis,  summa  voce  versus  mul- 
tos  uno  spiritu  pronuntiare  consuéscebat  ;  neque  is 
consistens  in  loco,  sed  inambulans,  atque  adscensu 
ingrediens  arduo.  Hisce  ego  cohortationibus,  Crasse, 
ad  studium  et  ad  laborem  incitandos  juvenes  vehe- 
menter  assentior  :  cetera,  quœ  collegisti  ex  variis 
et  diversis  studiis  et  artibus,  tametsi  ipse  es  omnia 
consecutus,  tamen  ab  oratoris  proprio  ofTicio  atque 
munere  sejuncta  esse  arbitrer. 

LXII.  Hœc  quum  Antonius  dixisset,  sane  dubi- 
tare  visus  est  Sulpicius,  et  Cotta ,  utrius  oratio  pro- 
pius  ad  veritateni  videretur  accedere.  Tuni  Crassus  : 
Operarium  nobis  quemdam ,  Antoni ,  oratorem 
facis,  atque  haud  scio ,  an  aliter  sentias,  et  utare 
tua  illa  mirifîca  ad  refellendum  consuetudine,  qua 
tibi  nemo  unquam  prœstitit;  cujus  quidem  ipsius 
facultatis  exercitatio  oratorum  propria  est,  sed  jam 
in  philosophoruni  consuetudine  versatur,  maxime- 
que  eorum ,  qui  de  omni  re  proposita  in  utramque 
partem  soient  copiosissime  dicere.  Verum  ego  non 
solum  arbitrabar,  his  prœsertim  audientibus,  a  me 
informari  oportere,  qualis  esse  posset  is,  qui  habi- 
taret  in  subselliis,  neque  quidquam  amplius  afferret, 
quam  quod  causarum  nécessitas  postularet  ;  sed 
majus  quiddam  videbam  ,  quum  censebam ,  orato- 
rem, prœserdm  in  nostra  republica,  nullius  orna- 
menti  expertem  esse  oportere.  Tu  autem,  quoniam 
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écrits  nous  l'apprennent.  On  dit  encore  qu'il  mettait 
des  cailloux  dans  sa  bouche,  et  prononçait  d'une  haleine 
et  à  haute  voix  une  longue  tirade  de  vers,  non  pas  en 
se  tenant  à  la  même  place,  mais  en  marchant,  et  gra- 
vissant avec  effort  dans  des  lieux  escarpés.  Voilà , 
Crassus,  de  quelle^  manière  je  pense  qu'il  faut  exhorter 
les  jeunes  gens  au  travail  :  quant  à  ces  connaissances  si 
variées  et  si  étendues  que  d'immenses  études  vous  ont 
fait  acquérir,  je  ne  les  crois  pas  nécessaires  à  l'orateur, 
et  je  ne  saurais  les  renfermer  dans  le  domaine  de  l'élo- 
quence. 


LXn.  Lorsque  Antoine  eut  cessé  de  parler,  Sulpicius 
et  Cotta  ne  savaient  à  laquelle  des  deux  opinions  ils 
devaient  donner  la  préférence.  Crassus  reprit  :  Vous 
faites  de  l'orateur  une  espèce  de  mercenaire,  et  je  ne 
sais  trop ,  Antoine ,  si  ce  que  vous  venez  de  dire  est 
votre  véritable  opinion,  ou  si  vous  n'avez  pas  voulu 
faire  usage  du  talent  que  vous  avez  pour  la  réfutation, 
et  que  personne  ne  posséda  jamais  mieux  que  vous.  Cet 
art  est  proprement  celui  de  l'orateur;  il  est  aussi  em- 
ployé maintenant  par  les  philosophes,  surtout  par  ceux 
qui  discourent  fort  au  long  sur  toutes  sortes  de  sujets , 
et  soutiennent  également  Iç  pour  et  le  contre.  Pour 
moi,  j'ai  cru  qu'en  parlant  devant  de  tels  auditeurs ,  je 
ne  devais  pas  me  contenter  de  tracer  le  portrait  d'un 
avocat  destiné  à  passer  sa  vie  sur  les  bancs  des  tribu- 
naux, et  bornant  son  talent  à  ce  qu'exigent  les  causes 
les  phis  ordinai?es.  Je  me  suis  fait  de  l'orateur  une  idée 
plus  grande,  persuadé  que,  dans  notre  république  sui^ 
tout,  il  devait  réunir  en  hii  tout  ce  qui  pouvait  donner 
de  l'éclat  à  son  élocjuencc.  Comme  vous  le  renfermez 
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exiguis  qiiibusdam  fînibus  totnm  oratoris  munus 
circumdedisti,  hoc  facilius  nobis  expoiies  ea,  quce 
abs  te  de  officiis  prneceptisque  oratoris  quiiRsita  sunt  : 
sed  opinor,  secundum  hune  dlem.  Satis  enim  multa 
a  nobis  hodie  dicta  sunt.  Nunc  et  Scœvola,  quoniam 
in  Tusculanum  ire  constituit,  pauilum  requiescet, 
dum  se  calor  frangat;  et  nos  ipsi,  quoniam  id  tem- 
poris  est,  valitudini  demus  operam. 

Placuit  sic  omnibus.  Tum  Scœvola  :  Sane,  inquit, 
vellem  non  constituissem ,  in  Tusculanum  hodie 
venturum  esse,  Lselio;  libenter  audirem  Antonium. 
Et,  quum  exsurgeret,  simul  arridens,  Neque  enim, 
inquit,  tam  mihi  molestus  fuit,  quod  jus  nostrum 
civile  pervellit,  quam  jucundus,  quod  se  id  nescire 
confessus  est. 
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dans  un  cercle  fort  étroit,  il  vous  sera  plus  facile  de 
nous  développer  ce  que  vous  exigez  de  lui ,  et  les  règles 
que  vous  lui  prescrivez.  Mais  nous  ferons  bien ,  je  pense , 
de  renvoyer  à  demain  la  suite  de  cet  entretien  :  il  s'est 
assez  prolongé  aujourd'hui.  Scévola  doit  aller  à  sa  cam- 
pagne; il  faut  le  laisser  reposer,  en  attendant  que  la 
chaleur  se  passe.  Voici  Theure  d'aller  prendre  nous- 
mêmes  un  repos  dont  nous  avons  besoin. 

Tout  le  monde  approuva  cet  avis.  Je  regrette,  dit 
Scévola ,  d'avoir  promis  à  Lélius  d'être  aujourd'hui  à 
ma  maison  de  Tusculum;  j'entendrais  Antoine  avec  un 
grand  plaisir  ^^  Puis  il  se  leva,  et  ajouta  en  souriant  : 
Je  ne  lui  en  veux  pas  tant  d'avoir  maltraité  notre  droit 
civil,  que  je  ne  lui  sais  gré  d'être  convenu  qu'il  ne  le 
savait  pas. 


NOTES 

SUR 

LE  PREMIER  LIVRE. 


I. VII.  On  peut  voir,  sur  ces  querelles  entre  le  consul  Philippe  et 

le  se'nat,  ce  que  dit  le  continuateur  de  Rollin ,  dans  l'exposé  des 
causes  de  la  guerre  Sociale,  Livre  XXXI.  Outre  plusieurs  autres 
lois  proposées  par  le  tribun  Drusus ,  il  voulait  rendre  au  sénat  le 
département  des  tribunaux  ,  dont  jouissait  depuis  trente-un  ans 
l'ordre  des  chevaliers  ,  en  vertu  de  la  loi  Serapronia  ,  et  faire  revivre 
la  loi  portée  par  Servilius  Cépion,  l'an  647,  qui  ordonnait  que  le 
droit  de  juger  serait  partagé  entre  les  chevaliers  et  le  sénat.  Ployez 
aussi  le  Brulus ,  chap.  47?  5o ,  etc.,  et  les  notes  du  traducteur. 

2.  Ihid.    Les  jeux   publics   faisaient  une  partie  du   culte  chez  les 

Romains.  On  les  distinguait  par  le  lieu  où  ils  étaient  célébrés  ,  ou 
par  la  qualité  ou  le  nom  du  dieu  à  qui  on  les  avait  dédiés.  Ainsi  il 
y  avait  les  jeux  circenses  et  scenici,  les  jeux  apollinaires ,  céréaux, 
floraux  ,  etc.  Les  princîpavix  étaient  ceux  qu'on  appelait  ludi  Ro- 
mani, ou  magni  (Tite-Live,  I,  35).  Ils  furent  institués  par  Tar- 
quin  l'ancien  ,  Tan  de  Rome  i5o.  Ils  se  célébraient  du  4  au  12  sep- 
tembre; tous  les  travaux  et  les  affaires  publiques  étaient  inter- 
rompues pendant  leur  célébration. 

3.  —  Ibid.  Nous  ne  parierons  pas  des  interlocuteurs  qui  figurent  dans 

ce  dialogue  et  les  suivants.  Comme  il  est  souvent  question  d'eux  ail- 
leurs, et  surtout  dans  le  Brulus,  nous  renvoyons  le  lecteur  aux 
notes  qui  accompagnent  ces  différents  ouvrages,  et  qu'il  serait 
inutile  de  répéter  ici.  Crassus  et  Anioine  sont  jugés  par  Ciréron, 
Brut.,  c.  43  et  suivants^  Cotta  et  Sulpicius ,  chap.  88,  etc  II  en 
est  de  même  des  orateurs  et  des  personnages  plus  ou  moins  célèbres, 
cités  par  Cicéron  dans  lecouisde  ce  Traité.  Nous  ne  nous  arrêterons 
qu'à  ceux  qui  ne  seraient  pas  nommés  ailleurs. 

4.  —  VIII.  Sur  la  dignité  du   talent  de  l'orateur,  sur  les  avantages  et 

l'utilité  de  l'éloquence,  on  peut  lire,  outre  le  beau  morceau  de 
Quinlilien  ,  Livre  II,  chap.  i6,  les  chap.  .'5 ,  6  et  7  du  brillant 
dialogue  sur  les  OraLews ,  attribué  à  Tacite. 
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Ô. —  IX.  Voyez  dans  le  même  dialogue  âe  Oratoribus ,  chap.  40,  un 
morceau  à  peu  près  semblable,  où  l'un  des  interlocuteurs  reproclio 
à  Tëloquence  d'être  née  de  la  licence  et  du  desordre  :  «  Alumna 
licentiae,  quara  stulti  libertiitem  vocabant,  comes  seditionum  , 
cffrenati  po])uli  inritaraentum  ,  sine  obsequio,  sin^  servitute  ,  con- 
turaax  ,  temeraria,  arrogans ,  quae  in  bene  constitutis  civitafibiis 
non  orilur,  etc.  » 
6.  —  Ibid.  On  peut  voir,  sur  le  nombre  et  la  division  des  tribus,  Denys 
d'Halicarnasse  ,  Tite-Live  ,  Varron  ,  Pline  Tancien  ,  et  les  disser- 
tations de  Roindin  sur  les  tribus  romaines,  dans  les  Mémoires  de 
TAcadémie  des  Inscriptions. 
^.  —  XI.  La  plupart  des  éditions  ont  ici  Carneades,  Voyez  sur  cette 
erreur  les  notes  de  Pcarce ,  et  celles  qui  accompagnent  l'édition 
in-4°  de  l'abbc  d'Olivet,  tome  I ,  pages  iSg  et  suivantes  j  seulement 
nous  croyons  qu'Ernesti  et  Wetzel  (  Encyclopadie  der  lateiniscben 
classiker,  de  Oratore ,  Brunswick,  1790)  ont  eu  tort  de  rétablir 
aussi  Charmadam  dans  cette  pbrase  ,  ipsum  illum  Carneadem  dili- 
gentius  audierat.  Pearce  et  d'Olivet  ne  s'y  ét.)ient  pas  trompes. 
8.  —  XII.  Fenelon  (  Dialogue  sur  l'éloquence  )  se  fait  une  idée  plus  baiite 
encore  de  l'éloquence  que  les  anciens.  11  ne  la  considère  que  comme 
l'art  de  persuader  la  vérité.  Une  s'occupe  que  de  la  pense'e,  et  pro- 
scrit tous  les  vains  ornements  j  il  ne  veut  que  des  beautés  sinipleji , 
faciles  et  naturelles  ;  il  est  surtout  ennemi  de  cette  éloquence  qui  ne 
va  qu  h  plaire.  «  D'ordinaire,  dit-il,  un  de'clainateur  fleuri  ne  veut 
que  des  phrases  brillantes  et  des  tours  ingrnieux  ;  ce  qui  lui  manqi.e 
le  plus,  est  le  fond  des  choses  j  il  sait  parler  avec  grilce,  sans  savoir 
ce  qu'il  faut  dire;  il  énerve  les  plus  grandes  vérités  par  un  tour 
vain  et  trop  orne.  Au  contraire,  le  véritable  orateur  n'orne  son  dis- 
cours que  de  ve'rite's  lumineuses,  que  de  sentiments  nobles,  que 
d'expressions  fortes  et  proportionnées  à  ce  qu'il  lâche  d'inspirer;  il 
pense  ,  il  sent ,  et  la  parole  suit.  11  ne  f^it  pas,  dit-il  encore,  faiie 
à  l'éloquence  le  tort  de  penser  qu'elle  n'est  (ju'un  art  frivole  ,  dont 
un  declamateur  se  sert  pour  imposer  à  la  faible  ima^^inalion  de  la 
multitude  ,  et  })Our  lrafi(juer  de  la  parole  :  c'est  un  art  très  sérieux  , 
qui  est  destiné  à  instruire,  à  réprimer  les  passions,  à  corriger  les 
mœurs,  à  soutenir  les  lois,  à  diriger  les  délibérations  publiques,  à 
rendre  les  hommes  bons  et  heureux.  Plus  un  déclatuateur  ferait 
d'eflbrts  pour  m'éblouir  par  les  prestiges  de  son  discours ,  plus  je  me 
révolterais  contre  sa  vanité  ;  son  empressement  jiour  faire  admirer 
son  esprit  me  paraîtrait  le  rendre  indigne  de  toute  admiration. 
L'homme  digne  d'être  écout»'  est  celui  qui  ne  se  sert  de  la  parole  (|ue 
.  pour  la  pensée ,  et  de  la  pensée  (jue  pour  la  vérité  et  la  vertu.  Rien 

IV.  i3 
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n'est  plus  méprisable  qu'un  parleur  de  métier ,  qui  fait  de  ses  paroles 
ce  qu'un  charlatan  fait  de  ses  remèdes.  »  Montaigne  exprime  avec 
la  piquante  naïveté  de  son  vieux  langage  des  idées  conformes  à  celles 
de  Fénélon  :  «  C'est  aux  paroles  à  servir  et  à  suyvre  ,  et  que  le  Gascon 
y  arrive  ,  si  le  François  n'y  peult  aller.  Je  veulx  que  les  choses  sur- 
montent ,  et  qu'elles  remplissent  de  façon  l'imagination  de  celuy 
qui  escoute  ,  qu'il  n'aye  aulcune  souvenance  des  mots.  Le  parler  que 
j'aime  ,  c'est  un  parler  simple  et  naïf,  tel  sur  le  papier  qu'à  la  bou- 
che j  un  parler  succulent  et  nerveux ,  court  et  serré  ;  non  tant 
délicat  et  peigné,  comme  véhément  et  brusque....  l'éloquence  faict 
injure  aux  choses,  qui  nous  détourne  à  soi.» 

g. XIII.  On  croit  que  ce  Marcellus  est  le  père  de  celui  pour  qui  Cicéron 

composa  quelques  années  après  la  fameuse  harangue  où  il  remercie 
César  d'avoir  permis  à  ce  sénateur  de  revenir  de  l'exil. 

lo. XVI.  «   Cicéron,   dit   Racine  le  fils,  ne  parle  ainsi,    que  pour 

relever  un  auteur  qu'il  avait  traduit.  »  Cet  éloge  a  cependant  été 
répété  depuis  par  Quinlilien  (X  ,  i  ) ,  qui  y  met,  il  est  vrai ,  quel- 
ques restrictions.  Les  poèmes  d'Aratus  étaient  en  grande  faveur  à 
Rome.  Ovide  (  Amor.  ,1,  i5 ,  )  leur  promet  une  durée  égale  à  celle 
des  grands  objets  qu'ils  célèbrent  : 

Cum  sole  et  lima  semper  Aratus  erit. 

Virgile  et  IManilius  en  ont  emprunté  d'heureux  détails;  ils  ont  été 
traduits  successivement  par  Cicéron,  Germanicus,  Aviénus  ,  peut- 
être  aussi  par  Stace.  Aratus  naquit  vers  la  cent  vingt-cinquième 
olympiade  ^  il  était  de  Soles  en  Cilicie  ;  contemporain  de  Théocrite 
qui  le  cite  honorablement  dans  sa  sixième  idylle  ,  il  mérita  la 
protection  de  Ptolémée  Philadelphe,  et  vécut  dans  la  constante 
amitié  d'Antigone  Gonatas ,  fils  de  Démétrius  Poliorcètes.  Il  avait 
composé  un  grand  nombre  d'ouvrages  sur  divers  sujets  5  mais  il 
n'est  connu  aujourd'hui  que  par  son  poème  des  Phénomènes  ,  titre 
sous  lequel  on  a  coutume  de  réunir  deux  productions  tout-à-fait 
disiinctes.  11  se  recommande  par  la  pureté  et  Télégance  de  son  style , 
plus  que  par  le  mérite  de  l'invention  et  de  la  disposition  ;  car  il 
s'est  contenté  de  mettre  en  vers  les  connaissances  astronomiques  de 
son  temps  ,  probablement  comme  il  les  avait  trouvées  dans  les  écrits 
d'Eudoxe ,  et  de  quelques  autres  Aussi  son  ouvrage  est-il  moins 
précieux  pour  les  littérateurs  que  pour  les  savants,  auxquels  il 
offre  des  renseignements  utiles  sur  l'état  de  l'astronomie  à  cette 
époque.  On  peut  consulter  la  notice  de  Biihle  sur  Aratus,  dans 
.son  édition  de  ce  poète,  et  l'article  de  M.  Delambre,  dans  la 
£iographie  universelle. 
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11.  —  XYI.  ^'icanJre,   grammairien,   poète   et  médecin,   -vivait  vers 

la  cent  soixantième  olympiade,  Tan  i4o  avant  J.  C,  du  temps 
d'Altale,  surnomme  Galatonicès ,  roi  de  Pergame.  Il  «tait  de 
(Maros ,  petite  ville  d'Ionie  ,  dans  le  voisinage  de  Colophon,  et  son 
père  se  nommait  Damnée.  11  nous  reste  de  lui  deux  poèmes  inlj- 
tule's  l'un  0)if«4Xii,  l'autre 'AXï|i2af^.axa.  lien  avait  compose'  plu- 
sieurs autres,  parmi  lesquels  on  distinguait  des  Géorgiques ,  dont 
parle  Aihénèe  en  plusieurs  endroits,  et  auxquelles  se  rapporte  re 
passage  de  Cice'ron.  Il  avait  ècril  aussi  Thistoire  de  TÉtolie,  où  il 
avait  habite'  long  temps,  ce  qui  a  fait  croire  à  quelques  critiques 
qu'il  e'Iait  Élolien  ;  rhi>toire  de  Colophon,  celle  de  la  Bc'olieet  quel- 
ques autres.  Athe'nëe  ,  Macrobe  ,  Etienne  de  Byzance  ,  le  scholiasie 
des  Thérinqitcs  et  Suidas,  parlent  de  ces  divers  ouvrages.  Lnc 
phrase  de  Quinlilien  (  quid  ?  Nicandrum  frustra  secuti  Macer  atque 
P^irgilius?  X,  i  )  nous  apprend  que  Virgile  n'avait  pas  de'daigné 
de  Timitcr,  et  ne  l'avait  pas  fait  sans  fruit. 

12.  —  XX.  Sur  ces  deux  rhéteurs,  ainsi  que  sur  les  rhéteurs  et  sophistes 

grecs  qui  les  suivirent,  sur  l'abus  et  les  subtilités  de  la  rhétonque, 
sur  les  règles  du  langage  et  les  progrès  de  l'éloquence  chez  les 
Grecs,  etc.  on  lira  avec  beaucoup  d'intérêt  et  de  fruit  le  chapitre 
cinquante-huitième  du  Voyage,  d' AnacUarsis.  On  peut  voir  aussi 
sur  Corax  etXisias,  les  notes  du  Truite  de  Vlrn^cntion  ,  tome  III, 
page  .342. 
i3.  —  XXI.  «  Ne  pourrait-on  pas  croire  que  Cicéron  prophétise  ici  par 
la  bouche  d'Antoine  ,  et  prophétise  sur  lui-même  ?  Ce  qui  est  cer- 
tain ,  c'est  que  tous  les  traits  qu'il  a  rassemblés  jusqu'ici  paraissent 
lui  convenir  ,  et  ne  convenir  qu'à  lui  seul.  11  était  non  seulement 
le  plus  éloquent,  mais  le  plus  savant  des  Romains,  et  il  a  fait  dire 
à  Antoine,  il  n'y  a  qu'un  moment,  que  rien  n'est  plus  propre  à  nour- 
riret  à  fortifier  le  talent  de  l'orateur,  que  la  multitude  des  con- 
naissances. Quoique  alors  celles  que  l'on  pouvait  acquérir  fussent 
plus  bornées  qu'aujourd'hui,  cependant  il  n'a  pas  voulu  dire,  et 
lui-même  en  convient,  que  l'orateur  devait  tout  savoir  j  mais  il  a 
soutenu  qu'il  était  de  Tcsscnce  du  talent  oratoire,  de  pouvoir  orner 
tous  les  sujets  ,  autant  qu'ils  en  sont  susceptibles  ,  et  c'est  précisé- 
ment ce  qu'il  avait  fait  j  car  il  avait  écrit ,  et  toujours  avec  agrément 
et  abondance  ,  sur  toutes  les  matières  générales  de  philosophie  , 
de  politique  et  de  littérature.  Il  n'était  nullement  étranger  à  l'his- 
toire,  puisqu'il  avait  fait  celle  de  son  consulat ^  ni  à  la  poésie, 
puisfju'il  avait  composé  un  poème  à  l'honneur  de  Marias.  AinsT, 
grâce  à  l'amour  du  travail,  qui  itait  en  lui  au  même  degré  que  le 
talent,  il  était  préciscmcut  riioinmc  (ju'il  demande,  c(-liji  <pii  ne 
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se  contente  pas  d'être  exercé  aux  luttes  du  barreau  ,  et  aux  délibé- 
rations publiques ,  mais  qui  peut  écrire  éloquemraent  sur  tous  les 
objets  qu'il  voudra  traiter.  »  La  Harpe,  Cours  de  Littérature,  tome  IL 
i4-  —  XXIL  Cretio  ,  selon  le  jurisconsulte  Llpien  ,  (til.  -aa  ,  qui  hered. 
instit.  possint)  signifie  l'espace  de  temps  accordé  à  un  héritier  pour 
se  déterminer  à  accepter  ou  à  refuser  un  héritage  dont  on  le  met- 
tait provisoirement  en  possession  en  ces  termes  :  Titius  hères  esto , 
cerniioque  in  diebus  centum  proximis ,  quitus  scieris  poterisque  ; 
nisi  ita  creueris ,  exheres  esto.  Voyez  aussi  Cujas  ,  Observât. ,  VII , 
18  i  IX  ,  29,  V Index  d'Ernesti. 

i5.  —  Ihid.  Staséas  était  de  Naples.  Cicéron  en  parle  avec  pkis  de 
détail ,  de  Finihus  ,  V,  3  ,  aS. 

16.  — XXV.  Horace  a  dit  à  ce  sujet ,  Art  poétique  y  vers  407  : 

Natura  Jieret  lùudabile  carmeti ,  an  arte , 
Quœsitum  est.  Ego  nec  studium  sine  divite  'vena , 
JVec  rude  quid prosit  ojideo  ingenium.  Alterius  sic 
yiltera  poscit  opem  res ,  et  conjurât  amice. 

Quintilien  traite  la  même  question  dans  ses  Institutions  ,  Livre  II, 
chap.  19.  Nous  remarquerons  ici  qu'il  n'est  pas  un  seul  point  impor- 
tant, dans  les  dialogues  de  l'Orateur,  qui  ne  se  trouve  reproduit  et 
développé  dans  Quintilien.  Son  ouvrage ,  sous  un  certain  rapport, 
peut  être  considéré  comme  un  commentaire  et  une  éloquente  para- 
phrase de  celui  de  Cicéron.  Les  rapprochements  qui  se  présentent 
à  chaque  instant  entre  les  deux  auteurs  seraient  toujours  curieux 
et  instructifs  j  mais  par  la  raison  qu'ils  sont  continuels  ,  il  nous  sem- 
ble superflu  de  les  indiquer.  Il  suffit  de  prévenir  une  foïs  pour  toutes 
le  lecteur,  qui  pourra  les  faire  lui-même. 

La  Harpe  a  donné  du  même  ouvrage ,  dans  le  tome  II  de  son  Cours 
de  littérature,  une  analyse  qu'on  pourra  consulter. 

Marmontel  monti'e  aussi  pour  ce  Traité  la  plus  grande  admiration  .; 

•  il  l'appelle  son  oracle  j  il  le  cite  à  chaque  instant,  et  regrette  de  ne 
pas  pouvoir  le  répandre  tout  entier  dans  ses  articles  sur  l'éloquence. 
Il  en  tire  toutes  ses  théories  sur  l'art  de  la  parole  ^  il  en  reproduit 
tellement  toutes  les  idées  ,  qu'il  semble  le  savoir  par  cœur.  Voyez 
dans  ses  Eléments  de  Littérature ,  tous  les  articles  qui  ont  rapport 
à  l'art  oratoire. 

17.  —  Ibid.  C.   Célius  Caldus  ,  et  Q.  Varius  Hybrida  ,  sont  jugés  par 

Cicéron  dans  le  ^r««u5  ,  l'un  au  chap.  45,  et  l'autre  aux  chap.  62,  89. 

18.  —  XXXIII,  Rien  de  plus  juste  ni  de  plus  ingéni<iux  que  cette  com- 

paraison j  rien  de  plus  harmonieux  ni  de  plus  élégant  que  ce  style, 
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Cicéron  ,  dans  une  lettre  à  Atticus  (XIII,  21  ) ,  fait  une  remarque 
inte'ressante  sur  le  mot  inhibuerunt  :  «  Inhibere  illud  tuum,  quod 
valde  mihi  arriserat ,  vehementerdisj  licet.  Est  enim  verbum  totum 
nauticum.  Quanquam  id  quidern  sciebam  :  sed  arbitrabar  sustineri 
remos ,  quum  inhibere  essent  rémiges  jussi.  Id  non  esse  ejusmodi, 
didici  heri,  quum  ad  villam  noatrara  navis  appelleretur.  Non  enim 
sustinent ,  sed  alio  modo  remigant.  Id  ab  Irox^  remotissimum  est... 
luhibitio  autem  remigum  motum  habet ,  et  vehemeutiorem  qui- 
dam ,  remigationis  navem  convertentis  ad  puppim.  w  Pearce  , 
d'après  ce  texte,  voulait  lire  ici,  quum  rémiges  sustinuerunt.^His 
ce  texte  même  prouve  que  Cicéron  ,  à  l'époque  où  il  écrivit  les 
dialogues  tle  l'Orateur,  n'avait  pas  encore  fait  cette  observation  j 
ils  sont  de  Fan  698,  et  la  lettre  à  Atticus  est  de  Tan  708.  Le  savant 
Anglais  supposait  peut-être  que  Cicéron  changea  depuis  quelque 
chose  à  cet  endroit  j  nous  avons  déjà  vu  d'autres  exemples  de  ces 
corrections  faites  par  l'auteur  lui-même. 
i^.  —  XX XIV.  Sur C.  Carbon,  qui  avait  été  tribun  du  peuple  en  622, 
et  consul  en  633,  voyez  Brutus ,  chap.  27,  et  la  note  54  du  tra- 
ducteur. 

20.  —  IbitJ.  Cicéron  parle  plus  au  loug  de  la  mémoire  artificielle  à  la  tin 

du  second  Livre  j  mais  les  détails  les  plus  singuliers  qu'il  nous  ait 
transmis  sur  cette  méthode,  se  trouvent  dans  neuf  chapitres  da 
troisième  Livre  Ae\3i  Rhétorique  a  Herennius ,  chap.  16  et  suivants» 
tome  II ,  page  160.  Il  paraît  que  les  Grecs,  inventeurs  de  cet  art , 
ne  conservèrent  point  les  nombreux  ouvrages  où  leurs  ancêtres  en 
avaient  développé  les  règles  {ail  Herenn. ,  III,  23);  car  Angelo 
Mai  a  publié  dernièrement  une  avisez  mauvai<;e  traduction  grecque 
de  ces  neuf  chapitres  entiers,  d'après  un  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque Ambrosienne.  C'est  là  sans  doute  l'origine  d'un  prétendu 
traité  de  Cicéron ,  Je  Memoria  arliJiciaU ,  dont  quelques  savants 
ont  parlé. 

21.  — XXXVI.  Les  Romains  punissaient  un  tuteur  qui  avait  mal  admi- 

nistré les  biens  de  son  pupille  ;  mais  si  le  défenseur  du  puj»ille  deman- 
dait une  réparation  et  une  amende  phis  forte  que  ne  le  voulait  la 
loi,  on  h'  déboulait  de  sa  demande,  et  le  tuteur  était  décharge  de 
l'accusation.  • 

22.  —  XXXVII.  Suivatft  les  lois  romaines,  un  créancier  qui  demandait 

au  mois  de  juillet  ce  qui  n'était  dtt  fju'au  mois  d'aoftt,  était  con- 
damné à  une  ampn«le  considérable  ,  aux  frais  de  la  procédure  ,  et  il 
ne  pouvait  plus  se  servir  des  jiriviléges  accordés  aux  créanciers  ^ 
cette  loi  se  trouve  encore  dans  les  Pandectes,  Lib.  XHV,  tift 
Exceptinnibus. 
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23.  —XL.  Ce  traite  de  Mancinus,  et  les  e've'nements  qui  en  furent  la 
suite,  se  rapportent  à  Tan  de  Rome  6i5  et  6i6.  On  trouvera  les 
détails  de  cette  affaire  dans  le  tome  VIII  de  Thistoire  de  Rollin. 

2^.  —  XLVI.  Les  ambassadeurs  romains  et  les  Féciaux  portaient  une 
baguette  dorée,  entrelacée  de  deux  serpents;  elle  rendait  leur 
personne  sacrée,  et  elle  inspirait  la  vénération  et  la  crainte. 

25.  —  XLIX.  Les  anciens  n'attachaient  pas  la  même  signification  que 

nous  au  mot  grammairien.  Ils  ne  désignaient  pas  seulement  sous  ce 
nom  celui  qui  s'occupe  des  principes  élémentaires  des  langues  ;  le 
titre  de  grammairien  avait  chez  eux  un  sons  beaucoup  plus  étendu. 
C'était  l'homme  qui  s'adonne  à  l'étude  de  la  littérature  et  des  scien- 
ces, soit  pour  les  enseigner ,  soit  pour  orner  son  esprit.  C'était  ce 
que  nous  entendons  par /tomme  de  lettres,  critique,  érudit,  philo- 
logue ,  etc. 

26.  —  LU.  La  loi  Sempronia,  portée  par  Caïus  Graccbus ,  en  63o  ,  avait 

enlevé  les  jugements  aux  sénateurs  pour  les  donner  aux  chevaliers. 
Servilius  Cépion  (dont  il  sera  parlé  dans  le  second  Livre  )  fit  passer, 
pendant  son  consulat,  en  647,  une  loi  qiii  ordonnait  que  le  droit 
de  juger  serait  partagé  entre  l'ordre  équestre  et  celui  des  patriciens. 
Les  plus  célèbres  orateurs  montèrent  à  la  tribune,  et  le  passage 
qu'on  vient  de  citer  est  tiré  du  discours  que  prononça  Crassus  en 
faveur  du  sénat.  Cette  loi  n'eut  pas  d'exécution  ,  ou  ne  fut  pas  long- 
temps en  vigueur ,  puisque,  l'an  662  ,  la  même  proposition  fut  faite 
par  le  tribun  Drusus.  Voyez  Brutus ,  c.  34,  note  71. 

27.  —  LUI.  Voyez  sur  l'affaire  de  Rutilius,  Brut. ,  chap.  3o,  note  61. 

28.  — LVII.  Cicéron  expose  ici  ce  qu'il  fit  lui-même  en  plaidant  pour 

Cécina.  Voyez  le  chap.  18  et  suiv. ,  tome  VIII,  page  l\Q^.  Il  y  rap- 
pelle ce  plaidoyer  de  Crassus,  prononcé  ,  dit-il ,  paullo  ante ,  quant 
nos  in  forum  venimus. 

29.  —  Ibid.  Il  était  question  d'un  père  qui ,  ayant  reçu  une  fausse  nou- 

velle de  la  mort  de  son  fils,  qui  était  à  l'armée,  institua  héritier 
un  de  ses  collatéraux.  Voyez  plus  haut,  chap.  38. 

30.  —  LVIII.  Il  paraît  qu'il  y  a  eu  au  moins  deux  écrivains  Cartha- 

ginois du  nom  de  Magon  :  lun  grand  voyageur,  qui,  selon  Athé- 
née ,  fit  trois  fois  le  tour  du  globe.  Il  appartenait  à  l'illustre  famille 
Barcée ,  et  commanda  les  troupes  carthaginoises.  L'autre  auteur 
du  même  nom,  ditPoinsinet  deSivry,  traducteur  de  Pline,  écrivit 
sur  les  maladies  des  chevaux.  Ce  second  Magon,  ou  peut-être  un 
troisième,  a  écrit  vingt-huit  Livres  sur  l'agriculture.  Varron,  Pline 
et  Columelle  le  citent  souvent  et  s'appuient  de  son  autorité.  Son 
onvriige  fut,  dit-on,  préservé  des  flammes,  et  envoyé  à  Rome  par 
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Scipion  Émilien ,  après  la  prise  de  Carthage.  Le  sénat  le  fit  traduire 
de  la  langue  punique  en  latin,  par  De'cimus  Silanus.  Il  paraît  que 
les  Romains  en  faisaient  grand  cas  ,  et  qu'il  était  souvent  consulté, 
quoi({ue  Caton  eût  déjà  écrit  sur  les  mêmes  matières.  Il  fut  aussi 
traduit  en  grec  par  Dionysius  Cassius,  surnommé  d'U tique  ,  et  non 
pas  parCaton  dX' tique.  Servius  dit  que  Virgile,  dans  ses  Géorgi- 
ques  ,  a  souvent  puisé  dans  l'ouvrnge  de  Magon. 

3i.  —  LX.  De  quelle  manière  la  flûte  accompagnait-elle  la  voix  des 
acteurs  sur  les  théâtres  anciens  ,  et  jusquà  quel  point  le  chant  et 
la  musique  se  joignaient-ils  à  la  déclamation  théâtrale  j  c'est  une 
question  qui  n'a  jamais  été  bien  éclaircie  ,  et  qu'il  est  peut-être 
impossible  de  résoudre  ,  comme  toutes  celles  qui  ont  rapport  à  la 
musique  des  anciens.  Le  passage  de  VAit  poétique  d'Horace  ,  Tihia 
non  ut  nunc,  etc.  (  v.  aoa  ) ,  n'explique  pas  la  difficulté.  On  peut 
voir  ce  que  dit  à  ce  sujet  Marmontel  {Eléments  de  littérature  ^ 
article,  Déclamation  théâtrale).  11  cite  l'opinion  de  l'abbé  Dubos 
et  celle  de  l'abbé  Vatry.  On  consultera  avec  plus  de  fruit  le  chapitre 
soixante-dixième  du  f^oyage  d'Anarcharsis,  etles  notes  qui  y  sont 
jointes. 

32.  —  LXI.  Cicéron ,  dans  ses  Lettres  à  Atticus  (IV,  16),  nous 
apprend  pour  quels  motifs  il  n'a  pas  fait  assister  Scévola  à  l'entre- 
tien suivant. 


DE   ORATORE 

LIBER  SECUNDUS. 


I.  Ma-gna  nobis  pueris,  Quinte  frater,  si  memoria 
tenes,  opinio  fuit,  L.  Crassum  non  plus  attigisse 
doctrinse,  quam  quantum  prima  illa  puerili  insti- 
tutione  potuisset;  M.  autem  Antonium  omnino 
omnis  eruditionis  expertem  atque  ignarum  fuisse  : 
erantque  multi,  qui,  quanquam  '  non  ita  ^  sese  rem 
babere  arbitrarentur ,  tamen,  quo  facilius  nos  in- 
censos  studio  dicendi  a  doctrina  déterrèrent,  liben- 
ter  id,  quod  dixi,  de  illis  oratoribus  praedicarent , 
ut,  si  homines  non  eruditi  summam  essent  pruden- 
tiam  atque  incredibilem  eloquentiam  consecuti, 
inanis  omnis  noster  esse  labor,  et  stultum  in  nobis 
erudiendis ,  patris  nostri ,  optimi  ac  prudentissimi 
viri,  studiiim  videretur.  Quos  tum,  ut  pueri,  refu- 
tare  domesticis  testibus,  pâtre,  et  C.  Aculeone, 
propinquo  nostro,  et  L.  Cicérone,  patruo,  soleba- 
mus,  quod  de  Crasso  pater,  et  Aculeo  (quocum  erat 
nostra  matertera) ,  quem  Crassus  dilexit  ex  omnibus 
pbunmum,  et  patruus,  qui  cum  Antonio  in  Ciliciam 
profectus  una  decesserat,  multa  nobis  de  ejus  studio 
doctrinaque  ssepe  narravit  :  quumque  noscumcon- 
sobrinis  nostris,  Aculeonis  fîliis,  et  ea  disceremus, 

'  Àhcrat  non  ;  addidit  Ernest,  ex  edd.  pr.  et  ms.  Erlang.  Hahet  quoque 
noster  7703 ,  sed  ante  arbitrarentur.  —  *  Sic  ed,  pr.  Multi  codd.  se. 


k '«.^*/«%«.«'%,%l«/«^  «^'«/*i« 


DE  L'ORATEUR, 

LIVRE  SECOND. 


I.  jDaivs  notre  jeunesse,  mon  cher  Quintus,  c'était,  si 
vous  vous  en  souvenez,  une  opinion  généralement  ré- 
pandue que  L.  Crassus  n'avait  d'autre  instruction  que 
celle  que  peut  donner  l'éducation  du  premier  âge ,  et  que 
M.  Antoine  n'en  avait  aucune.  Beaucoup  de  personnes 
mcnie ,  qui  ne  partageaient  pas  cette  idée ,  se  plaisaient 
à  nous  tenir  le  même  langage ,  espérant  par  là  modérer 
l'ardeur  de  notre  zèle  pour  l'étude  :  on  voulait  nous  faire 
entendre  que  si  ces  deux  grands  orateurs  étaient  par- 
venus, presque  sans  avoir  rien  appris,  au  plus  haut 
degré  de  sagesse  et  d'éloquence ,  nous  nous  donnions 
une  peine  inutile  ,  et  que  notre  père,  cet  homme  si  sage 
et  si  bon  ,  prenait,  pour  nous  faire  instruire ,  des  soins 
bien  superflus.  Comme  des  enfants  que  nous  étions, 
nous  combattions  cette  opinion  par  des  témoignages  do- 
mestiques; nous  citions  notre  père,  C.  Aculéon  *,  notre 
allié,  et  L.  Gicéron,  notre  oncle.  En  effet,  Aculéon,  qui 
avait  épousé  notre  tante  maternelle ,  et  pour  qui  Crassus 
eut  toujours  une  affection  particulière,  et  L.  Ciceron, 
qui  mourut  en  Cilicie,  où  il  était  allé  avec  Antoine, 
nous  parlaient  souvent,  ainsi  que  notre  père,  des  études 
et  des  connaissances  de  Crassus;  et  comme  on  nous  en- 
seignait ,  aux  fils  d'AcuIéon  ,  nos  cousins ,  et  à  nous ,  des 
cboses  qui  étaient  du  goût  de  Crassus,  et  qu'il  était  lié 

*  for.  plus  has,  chap.  65;  Brutus ,  chap.  76,  et  la  note  i^S  du 
traducteur,  toino  V,  p.  5(^8. 
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quœ  Crasso  placèrent,  et  ab  his  doctoribus,  quibus 
ille  uteretur,  erudiremur ,  etiam  illud  saepe  intel- 
leximus  (  ^  quum  essemus  ejusmodi,  quodvelpueri 
sentirepoteramus),  illiim  etgraece  sicloqui,  nullam 
ut  nosse  aliam  linguam  videretiir,  et  doctoribus 
nostris  ea  ponere  in  percunctando,  eaque  ipsum 
onini  in  sernione  tractare,  ut  nihil  esse  ei  novum , 
nihil  inauditum  videretur.  De  Antonio  vero,  quan- 
quam  svepe  ex  humanissimo  homine,  patruo  nostro, 
acceperamus,  quemadmodum  ille  vel  Athenis  vel 
Rhodi  se  doctissimorum  hominuni  sermonibus  de- 
disset  :  lamen  ipse  adolescentulus ,  quantum  illius 
ineuntis  aetatis  mese  patiebatur  pudor,  multa  ex  eo 
Sciepe  quœsivi.  Non  erit  profecto  tibi,  quod  scribo, 
hoc  novum  (nam  jam  tum  ex  me  audiebas) ,  mihi 
illum  ex  multis,  variisque  sermonibus,  nullius  rei, 
qutie  quidem  esset  in  his  artibus ,  de  quibus  aliquid 
existimare  possem,  rudem  aut  ignarum  esse  visum. 
Sed  fuit  hoc  in  utroque  eorum ,  ut  Crassus  non  tam 
existimari  vellet  non  didicisse ,  quam  illa  despicere , 
et  nostrorum  bominum  in  omni  génère  prudentiam 
Grœcis  anteferre  ;  Antonius  autem  probabiliorem 
hoc  populo  orationem  fore  censebat  suam ,  si  om- 
uino  didicisse  nunquam  putaretur  ;  atque  ita  se 
uterque  graviorem  fore,  si  alter  contemnere,  al  ter 
ne  nosse  quidem  Grœcos  videretur. 

Quorum  consilium  quale  fuerit,  nihil  sane  ad  hoc 
tempus.  Illud  autem  est  hujus  institutœ  scriptionis 

*  M.  emendant,   quum  essemus  ejus  domi  ;  al.  rectius,  ut  Ernest., 
quum  esset  ejusraodi. 


DE  rORATEUR,  LIVRE  II.  9.o3 

avec  nos  maîtres,  nous  avons  pu  reconnaître  (car  notre 
grande  jeunesse  ne  nous  empêchait  pas  de  Tapprécier) 
qu'il  parlait  le  grec  comme  s'il  n'eût  pas  connu  d'autre 
langue;  nous  avons  pu  voir  aussi,  par  les  questions 
qu'iMeur  proposait,  ou  qu'il  discutait  lui-même  dans 
ses  entretiens  ,  qu'aucun  sujet  ne  lui  était  étranger.  Pour 
ce  qui  est  d'Antoine ,  nous  avons  souvent  entendu  dire 
à  notre  oncle,  homme  fort  éclairé,  qu'il  aimait  beau- 
coup à  entendre  les  savants  les  plus  distingués  d'Athènes 
et  de  Rhodes  ;  et  moi-même ,  dans  mes  premières  années, 
autant  que  la  timidité  de  mon  âge  me  le  permettait ,  j'ai 
souvent  eu  recours  à  ses  lumières.  Vous  ne  serez  pas 
surpris,  mon  frère,  de  ce  que  j'avance  aujourd'hui;  car 
dès  ce  temps-là  je  vous  disais,  après  l'avoir  entendu 
parler  sur  diverses  matières,  qu'il  me  semblait  profon- 
dément instruit  dans  tous  les  arts  dont  je  pouvais  porter 
quelque  jugement.  Mais  l'un  et  l'autre  s'étaient  fait 
un  système.  Crassus  cherchait  à  faire  dire  de  lui ,  non 
pas  qu'il  était  dénué  d'instruction,  mais  qu'il  la  dédai- 
gnait; en  même  temps  il  voulait  élever  en  tout  les  Ro- 
mains au-dessus  des  Grecs.  Antoine  pensait  que  ses 
discours  produiraient  plus  d'impression  sur  le  peuple, 
s'il  faisait  croire  que  l'art  était  entièrement  étranger  à 
son  éloquence.  Ils  espéraient  tous  deux  avoir  plus  d'au- 
torité, en  faisant  profession ,  l'un  de  mépriser  les  Grecs, 
l'autre  de  ne  pas  même  les  connaître. 


Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'examiner  leur  intention  ; 
mais  (!cqui  nous  importe  en  ce  moment,  ce  qui  fait  le 
hut  de  cet  ouvrage,  c'est  de  montrer  que  jamais  per- 
sonne n'excella  dans  l'éloquence,  sans  en  avoir  étudie 
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ac  temporis,  neminem  eloquentia,  non  modo  sine 
dicendi  doctrina ,  sed  ne  sine  omni  quidem  sapien- 
tia,  florere  unquam  et  praestare  potuisse. 

II.  Etenim  ceterae  fere  artes  se  ipsae  per  se  tuentur 
singulœ;  bene  dicere  au  te  m ,  quod  est  scienter,  et 
perite,  et  ornate  dicere,  non  habet  defînitam  ali-^ 
quani  regionem ,  cujiis  terminis  septa  teneatur. 
Omnia,  quœcumque  in  hominiim  disceptationeni 
cadere  possimt,  bene  sunt  ei  dicenda,  qui  hoc  se 
posse  profîtetur,  aut  eloquentiae  nomen  relinquen- 
dum  est.  Quare  equideni  et  in  nostra  civitate,  et  in 
ipsa  Graecîa,  quae  semper  hapc  summa  duxit,  multos 
et  ingeniis,  et  magna  laude  dicendi  sine  summa 
rerum  omnium  scientia  fuisse  fateor  ;  talem  vero 
exsistere  eloquentiam ,  qualis  fuerit  in  Crasso  et 
A.ntonio,  non  cognitis  rébus  omnibus,  quœ  '  ad 
tantam  prudentiam  pertinerent,  tantamque  dicendi 
copiam ,  quanta  in  illis  ^  fuit ,  non  potuisse  con- 
fîrmo.  Quo  etiam  feci  libentius,  ut  eum  sermonem, 
quem  illi  quondam  inter  se  de  his  rébus  habuissent, 
mandarem  litteris  :  vel  ut  illa  opinio ,  quse  semper 
fuisset,  tolleretur,  alterum  non  doctîssimum,  alte- 
rum  plane  indoctum  fuisse;  vel  ut  ea,  quœ  existi- 
marem  a  summis  oratoribus  de  eloquentia  divinitus 
esse  dicta,  custodirem  litteris,  si  ullo  modo  assequi 
complectique  potuissem;  vel  mehercule  etiam,  ut 
laudem  eorum ,  jam  prope  senescentem ,  quantum 
ego  possem ,  ab  oblivione  hominum  atque  a  silentio 
vindicarem.  Nam  si  ex  scriptis  cognosci  ipsi  suis 

'  In.  —  *  Ernest,  fuerit. 
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les  règles,  et  même  sans  avoir  orné  son  esprit  de  con- 
naissances presque  universelles. 

IL  Les  autres  arts  se  suffisent,  pour  ainsi  dire,  et  se 
soutiennent  par  eux-mêmes;  l'art  de  bien  dire,  qui 
comprend  à  la  fois  et  la  science ,  et  l'habileté ,  et  l'élé- 
gance, n'a  pas  de  bornes  fixes  dans  lesquelles  on  puisse 
le  circonscrire.  Celui  qui  ambitionne  le  titre  d'orateur 
doit  pouvoir  discourir  avec  succès  sur  tout  ce  qui  peut 
faire  la  matière  d'une  discussion ,  ou  renoncer  à  la  gloire 
de  l'éloquence.  J'avoue  qu'à  Rome  et  dans  la  Grèce ,  où 
ce  talent  fut  toujours  en  honneur,  plusieurs  orateurs 
se  sont  fait  un  grand  nom,  sans  avoir  des  lumières  si 
étendues;  mais  je  répète  qu'à  moins  de  posséder  toutes 
les  connaissances  nécessaires  à  la  perfection  d'un  art  si 
riche  et  si  difficile ,  on  n'a  jamais  pu  devenir  aussi  élo- 
quent que  l'étaient  Crassus  et  Antoine*.  En  me  déter- 
minant à  écrire  l'entretien  qu'ils  eurent  autrefois  sur 
cette  matière,  j'ai  voulu  détruire  l'opinion  qui  s'était 
répandue  que  le  premier  avait  peu  de  connaissances,  et 
que  le  second  était  tout-à-fait  ignorant;  transmettre  à 
la  postérité  les  choses;  admirables  qu'ils  dirent  sur  l'élo- 
quence, si  toutefois  je  suis  capable  de  les  bien  rendre; 
enfin,  défendre,  autant  ([u'il  était  en  moi,  d'un  inju- 
rieux oubli  le  souvenir  de  leur  gloire,  qui  semble  s'ef- 
facer de  la  mémoire  des  hommes.  Si  Ton  pouvait  les 
connaître  d'après  leurs  propres  ouvrages ,  je  me  serais 

*  Partout  dans  cet  ou\rage  Cicéron  parle  de  ces  deux  orateur» 
avec  admiration;  mais  dans  le  Brutus ,  chap.  86,  il  nous  apprend  quelle 
restriction  il  faut  mettre  aux  éloges  qu'il  leur  donne;  il  fait  ainsi  parler 
Atticus  :  «  J'approuve  tout  ce  que  vous  avez  dit  à  leur  louange,  snns 
croire  toutefois  que  le  discours  en  faveur  de  la  loi  Servilia  ait  été  votre 
modèle....  C'est  une  pure  ironie  :  je  ne  vous  dirai  pas  pourquoi  je 
pense  ainsi  ;  vous  croiriez  peut-<^tre  que  je  veux  vous  flatter.  » 
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potuissent^  minus  hoc  fortasse  mihi  esse  putassenji 
laborandum  :  seci  quum  aller  non  multum  (quod 
quidem  exstaret),  et  id  ipsuni  adolescens,  alter 
nihil  admodum  scripti  reliquisset;  deberi  hoc  a  me 
tantis  hominum  ingeniis  putavi,  ut,  quum  etiam 
nunc  vivam  illorum  memoriam  teneremus,  hanc 
immortalem  redderem,  si  possem.  Quod  hoc  etiam 
spe  ai^gredior  majore  ad  probandum,  quia  non  de 
Ser.  Galbœ,  aut  G.  Carbo.iis  eloquentia  scribo  ali- 
quid ,  in  quo  liceat  mihi  fîngere ,  si  quid  velim  , 
nullius  memoria  jam  refellente  :  sed  edo  hsRc  iis 
cognoscenda ,  qui  eos  ipsos ,  de  quibus  loquor,  ScTppe 
audierimt;  ut  duos  summos  viros,  iis,  qui  neutrum 
illorum  ^^iderint,  eorum,  quibus  ambo  illi  oratores 
cogniti  sint ,  vivorum  et  prœsentium  ,  memoria 
teste,  commendemus. 

III.  Nec  vero  te,  carissime  frater  atque  optime, 
rheloricis  nunc  quibusdam  libris ,  quos  tu  agrestes 
putas,  insequor  ut  erudiam  :  quid  enim  tua  potest 
oratione  aut  subtilius,  aut  ornatius  esse?  'Sed  quo- 
iiiam ,  sive  judicio,  ut  ""  soies  dicere,  sive,  ut  ille  pater 
eloquentiîie  de  se  Isocrates  scripsit  ipse,  pudore  a 
dicendo  et  timiditate  ingenua  quadam  refugisti , 
sive,  ut  ipse  jocari  soles,  unum  putasti  satis  esse 
non  modo  in  una  familia  rhetorem ,  sed  pœne  in 
tota  civilate  :  non  tamen  arbitror  tibi  hos  libros  in 
eo  fore  génère,  quod  merito,  propter  eorum,  qui 
de  dicendi  ratione  disputarunt,  jejunitatem  bona- 

^"^  Ernest.,  sine  Uhris ,  nt  fatetur,  qnanqnam.  Maie.  Mox  idem,  pro  ut 
soles»  iterum  ex  ingenio ,  ut  soleo.  Iterum  maie,  Utnimque  Schiitz  admisit. 
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peut-être  dispensé  d'entreprendre  ce  travail;  mais  il  ne 
nous  reste  de  l'un  que  quelques  écrits  de  sa  jeunesse,  et 
nous  n'avons  absolument  rien  de  l'autre.  J'ai  cru  devoir 
à  ces  deux  grands  hommes  de  conserver  le  dépôt  de 
leur  gloire  tandis  qu'elle  subside  encore,  et  de  la  rendre, 
si  je  puis,  immortelle.  J'espère  obtenir  toute  confiance; 
car  je  ne  parle  pas  de  l'éloquence  d'un  Serv.  Galba  ou 
d'un  Caïus  Carbon  ,  dont  je  pourrais  dire  tout  ce  que  je 
voudrais  sans  craindre  que  les  souvenirs  de  leurs  con- 
temporains démentissent  mes  discours  :  un  grand  nom- 
bre de  ceux  qui  liront  cet  écrit  ont  souvent  entendu  ces 
deux  grands  orateurs  ;  et  leur  témoignage  sera  pour  moi 
comme  une  autorité  vivante  et  animée,  qui  m'aidera  à 
convaincre  ceux  qui  n'ont  pu  les  connaître. 


IIL  Ne  croyez  pas,  mon  cher  Qulntus,  que  je  vienne 
vous  poursuivre  avec  un  de  ces  traités  de  rhétorique 
qui  vous  semblent  barbares,  et  dont  vous  n'avez  pas 
besoin.  Rien ,  en  effet ,  n'est  plus  délicat  ni  plus  élégant 
que  votre  diction.  Mais  soit  par  raison  ,  comme  votre 
modestie  aime  à  le  dire,  soit  par  cette  timidité  naturelle 
quelepèrederéloquence,Isocrate,  éprouvait  lui-même 
de  son  propre  aveu,  soit,  enfin,  comme  vous  le  dites 
quelquefois  en  badinant,  que  ce  soit  assez  d'un  orateur 
dans  une  famille ,  et  même  dans  une  cité ,  vous  avez  tou- 
jours évité  de  parler  en  public.  Je  ne  crains  cependant 
pas  que  vous  rangiez  l'écrit  que  je  vous  adresse  dans  la 
classe  de  ces  ouvrages  de  rhétorique,  justement  décriés 
pour  leur  sécheresse  et  leur  insipidité,  il  me  semble  que, 
dans  cet  entretien  de  Grassus  et  d'Antoine  ,  rien  n'a  été 
omis  de  tout  Ce  qu'on  peut  acquérir  par  un  profond 
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ruiti  artium,  possit  illudi.  Nihil  enirn  mihi  quidem 
videtur  in  Crassi  et  Antonii  sermone  Q3se  prseter- 
itum,  quod  quisquam  summis  ingeniis,  acerrimis 
studiis,  optima  doctrina,  maximo  usu  cognosci  ac 
percîpi  potuisse  arbitraretur  :  quod  tu  facillime  po- 
teris  judicare,  qui  prudentiani  rationemque  dicendî 
per  te  ipsum,  usuni  autem  per  nos  percipere  voluisti. 
Sed,  quo  citius  hoc,  quodsuscepimus,  non  médiocre 
niunus  confîcere  possimus ,  omissa  nostra  adhorta- 
tione,  ad  eorum,  quos  proposuimus ,  sermonem 
disputationemque  veniamus. 

Postero  igltur  die ,  quam  illa  erant  acta,  hora  fere 
secunda,  quum  etiam  tuni  in  lecto  Crassus  esset,  et 
apud  eum  Sulpicius  sederet,  Antonius  autem  inam- 
bularet  cum  Cotta  in  porticu ,  repente  eo  Q.  Catulus 
senex  cum  C.  Julio  fratre  venit.  Quod  ubi  audivit, 
commotus  Crassus  surrexit,  omnesque  admirati, 
niajorem  aliquam  esse  causam  eorum  adventus  sus- 
picati  sunt.  Qui  quum  inter  se,  ut  ipsorum  usus 
fer  ébat,  amicissime  consalutassent  :  —  Quid  vos  tan- 
dem? Crassus,  numquidnam,  inquit,  novi?  —  Nihil 
sane ,  inquit  Catulus  ;  etenim  vides  esse  ludos  :  sed 
(vel  tu  nos ineptos  licet,  inquit,  vel  molestos  putes) 
quum  ad  me  in  Tusculanum  [inquit]  heri  vesperi 
venisset  Csesar  de  Tusculano  suo,  dixit  mihi,  a  se 
Sccipvolam  hinc  euntem  esse  conventum,  ex  quo  mira 
quîpdam  se  audisse  dicebat;  te,  quem  ego,  toties 
omni  ratione  tentans,  ad  disputandum  elicere  non 
potuissem,  permulta  de  eloquentia  cum  Antonio 
disseruisse ,  et  tanquam  in  schola ,  prope  ad  Grae- 
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génie,  un  travail  opiniâtre ,  une  solide  instruction  et  un 
long  usage.  Vous  en  jugerez  facilement ,  mon  frère ,  vous 
qui  avez  voulu  apprendre  par  vous-même  la  théorie  et 
les  principes  de  l'éloquence ,  et  qui  vous  en  rapportez 
à  mon  expérience  pour  ce  qui  regarde  la  pratique.  Je 
ne  prolongerai  pas  davantage  cet  avant-propos;  et  afin 
d'achever  plus  tôt  la  tâche  difficile  que  je  me  suis  im- 
posée, je  vais  laisser  parler  mes  interlocuteurs. 


# 


Le  lendemain  de  leur  première  conversation ,  vers  la 
seconde  heure  du  jour,  lorsque  Crassus  était  encore  au 
lit,  Sulpicius  assis  à  son  chevet,  et  qu'Antoine  se  pro- 
menait avec  Cotta  sous  le  portique ,  on  vit  arriver  le 
vieux  Q.Catulus  etc.  Julius,  son  frère  \  Dès  que  Crassus 
en  fut  instruit,  il  se  leva.  Tout  le  monde  était  surpris; 
on  s'attendait  à  des  nouvelles  importantes.  Après  quel- 
ques compliments  affectueux,  ordinaires  entre  amis: 
Qui  peut,  dit  Crassus,  vous  amener  si  matin?  Y  a-t-il 
quelque  chose  de  nouveau  ?  —  Rien  ,  répondit  Catulus. 
Vous  savez  qu'on  célèbre  les  jeux  publics  ;  appelez-nous 
importuns,  ou  comme  il  vous  plaira;  mais  César,  étant 
venu  me  voir  hier  soir  à  ma  maison  de  Tusculum  * ,  me 
dit  qu'il  avait  rencontré  Scévola  qui  sortait  d'ici ,  et  qui 
lui  avait  raconté  des  merveilles  d'un  entretien  où,  à 
l'exemple  des  Grecs,  vous  aviez  discuté  avec  Antoine 
sur  réloquence.  Je  regrettais  d'autant  plus  de  n'y  avoir 
point  assisté,  que  je  vous  ai  souvent  sollicité  en  vain  de 
traiter  devant  moi  ce  sujet.  Mon  frère,  ayant  appris  de 

*  On  volt  par  cet  ouvrage  que  Crassus,  Scévola,  Pison,  Catulus^ 
César,  avaient  des  maisons  de  campagne  à  Tusculum. 

IV.  i4 
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corum  consuetudinem ,  disputasse.  ^  Ita  me  frater 
exoravit,  ne  ipsum  quidem  a  studio  audiendi  nimis 
abhorrentem,  sed  mehercule  ""verentem,  ne  mo- 
lesti  vobis  interveniremus,  ut  hue  secum  venirem. 
Scaevolam  enim  ita  dicere  aiebat,  bonam  partem 
sermonis  in  hune  diem  esse  dilatam.  Hoc  si  tu  cupi- 
dius  factum  existimas ,  Cœsari  attribues  ;  si  familia- 
rius,  utrique  nostrum  :  nos  quidem,  nisi  forte  mo- 
lesti  intervenimus ,  venisse  delectat. 

IV.  —  Tunt^rassus,  Equidem,  quœcumque  causa 
vos  hue  attulisset ,  laetarer ,  quum  apud  me  videreni 
homines  mihi  carissimos  et  amicissimos  ;  sed  tamen, 
vere  dicam,  qusevis  mallem  fuisset,  quam  ista, 
quam  dicis.  Ego  enim  (ut,  quemadmodum  sentio, 
loquar)  nunquam  mihi  minus,  quam  hesternodie, 
placui  (magis  adeo  id  facilitate,  quam  alia  ulla  culpa 
mea  contigit)  ;  qui  dum  obsequor  adolescentibus , 
me  senem  esse  sum  oblitus,  fecique  id,  quod  ne 
adolescens  quidem  feceram,  ut  iis  de  rébus,  quce 
doctrina  aliqua  continerentur ,  disputarem.  Sed  hoc 
tamen  cecidit  mihi  peropportune ,  quod,  transactis 
jam  meis  partibus ,  ad  Antonium  audiendum  venis- 
tis.  —  Tum  Cœsar,  Equidem,  inquit.  Crasse,  ita 
sum  cupidus  te  in  illa  longiore  ac  perpétua  dispu- 
tatione  audiendi ,  ut ,  si  id  mihi  minus  contingat , 
vel  hoc  sim  quotidiano  tuo  sermone  contentus.  Ita- 
que  experiar  equidem  illud,  ut  ne  Sulpicius,  fami- 

'  0//m,  Ita  me  frater  exoravit  me  ipsum,  non  quidem.  E  mes  t.,  Itaque 
/rater  exoravit  me,  ipsum  quidem..,.  non  nimis  abhorrentem.  Sequimur 
nos  mss.  —  ^  Verentem  tamen. 
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Scévola  que  la  suite  de  cet  entretien  a  été  remise  à  au- 
jourcriiui ,  m'a  conjuré  de  venir  avec  lui  :  je  désirais 
beaucoup  de  vous  entendre,  mais  je  craignais  de  vous 
importuner.  Si  vous  trouvez  dans  notre  démarche  trop 
de  curiosité,  prenez-vous-en  à  César;  si  vous  n'y  voyez 
qu'une  preuve  d'amitié,  tenez-nous-en  compte  à  tous 
deux.  Quant  à  nous,  pour  peu  que  notre  présence  ne 
vous  déplaise  pas,  nous  serons  charmés  d'être  venus. 


IV.  —  Quel  que  soit,  dit  Crassus,  le  motif  qui  vous 
amène,  c'est  toujours  un  bonheur  pour  moi  de  recevoir 
des  amis  que  je  chéris;  mais,  à  dire  vrai,  j'aimerais 
mieux  qu'en  venant  ici  vous  eussiez  eu  toute  autre  raison. 
Jamais,  je  vous  l'avouerai ,  je  ne  fus  plus  mécontent  de 
moi  qu'hier  :  je  me  suis  laissé  aller  à  un  excès  de  fai- 
blesse; voilà  le  grand  tort  que  j'ai  à  me  reprocher  *.  Eu 
cédant  aux  vœux  de  ces  jeunes  gens,  j'ai  oublié  que 
j'étais  vieux  ,  et  j'ai  fait  ce  qui  ne  m'était  jamais  arrivé, 
même  dans  ma  jeunesse;  je  me  suis  mis  à  discourir  sur 
les  principes  et  la  théorie  d'un  art  ;  mais,  heureusement 
pour  moi,  mon  rôle  est  fini ,  et  c'est  Antoine  que  vous 
allez  entendre.  —  Sans  doute ,  dit  César ,  j'ai  une  extrême 
envie  de  vous  entendre  dans  une  discussion  un  peu 
longue;  mais  si  je  ne  puis  avoir  ce  bonheur,  je  me  con- 
tenterai encore  du  charme  de  votre  conversation  habi- 
tuelle. Je  veux  essayer,  d'abord  ,  si  j'aurai  moins  de  pou- 
voir sur  votre  esprit  que  Cotta  et  mon  ami  Sulpicius  ;  et 

*  Cicéron  ne  manque  jamais  de  nous  faire  voir  clans  Crassus  le  mo- 
dèle de  la  gravite  romaine,  qu'il  oppose  à  la  légèreté  de  la  nation 
grecque,  plus  brillante,  mais  moins  sage.  De  là  cette  digression  sur 
ineptus ,  que  les  Grecs,  malgré  l'opinion  de  Cicéron,  me  paraîtiaient 
rendre  assez  bien  par  «Itotsç,  *;tfua'TO{,  Àirinrii. 
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liaris  meus,  autCotta,  plus  quam  ego  apud  te  valere 
^videatur,  et  te  exorabo  profecto ,  ut  milii  quoque, 
et  Catulo  tuse  suavitatis  aliquid  impertias.  Sin  tibi 
id  minus  libebit;  non  te  urgebo,  neque  comittam, 
ut,  dum  vereare,  tu  ne  sis  ineptus,  me  esse  judi- 
ces. — Tum  ille.  Ego  mehercule,  inquit,  Cœsar, 
ex  omnibus  latinis  verbis  hujus  verbi  vim  vel  maxi- 
mam  semper  putavi  :  quem  enim  nos  «  ineptum  » 
vocamus,  is  mihi  videtur  ab  hoc  nomen  habere 
ductum,  quod  non  sit  aptus  ;  idque  in  sermonis 
nostri  consuetudine  perlate  pâte  t.  Nam  qui  aut , 
tempus  quid  postulet,  non  videt,  aut  plura  loqui- 
tur,  aut  se  ostentat,  aut  eorum,  quibuscum  est,  vel 
dignitatis,  vel  commodi  rationem  non  habet,  aut 
denique  in  aliquo  génère  aut  inconcinnus,  aut  mul- 
tus  est,  is  ineptus  ^dicitur.  Hoc  vitio  cumulata  est 
eruditissima  illa  Grœcorum  natio  :  itaque  quod  vim 
hujus  mali  Grœci  non  vident,  ne  nomen  quidem  eî 
vitio  imposuerunt;  ut  enim  quœras  omnia,  quo- 
modo  Grœci  ineptum  appellent,  non  reperies.  Om- 
nium autem  ineptiarum,  quae  sunt  innumerabiles, 
haud  scio,  an  ^  nuUa  sit  major,  "^  quam  illorum, 
qui  soient,  quocumque  in  loco,  quoscumque  inter 
homines  visum  est ,  de  rébus  aut  difficillimis ,  aut 
non  necessariis,  argutissime  disputare.  Hoc  nos  ab 
istis  adolescentibus  facere  inviti  et  récusantes  heri 
coacti  sumus. 

V.  —  Tum  Catulus,  Ne  Grœci  quidem,  inquit. 
Crasse,  qui  in  civitatibus  suis  clari  et  magni  fuerunt, 

'  Videantur, —  'Esse  dicitur.  —  ^Ulla.  —  *Quam,  ut  illi  soient. 
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peut-être  mes  instances  obtiendront-elles  la  même  com- 
plaisance de  votre  part  pour  Catulus  et  moi;  mais  si 
notre  proposition  vous  déplaît ,  je  n'insisterai  pas  davan- 
tage, de  peur  d'encourir  aussi  ce  reproche  à^ ineptie 
que  vous  redoutez  si  fort.  —  J'ai  toujours  regardé  ce 
mot  àiineptuSy  reprit  Crassus,  comme  un  des  plus  éner- 
giques de  notre  langue  :  on  l'emploie  pour  caractériser 
toute  espèce  d'inconvenance,  et  le  sens  en  est  extrême- 
ment étendu.  Il  s'applique  à  l'homme  qui  ne  sait  pas 
choisir  Va- propos  y  qui  parle  plus  qu'il  ne  faut,  qui 
affiche  la  haute  opinion  qu'il  a  de  lui-même,  qui  n'a 
aucun  égard  aux  intérêts  et  à  la  dignité  des  personnes 
avec  lesquelles  il  se  trouve  ;  enfin ,  qui  ne  connaît  aucune 
bienséance,  ne  garde  aucune  mesure.  Ce  défaut  est  très 
commun  chez  les  Grecs,  nation  d'ailleurs  si  éclairée. 
Aussi,  comme  ils  ne  sentent  pas  tout  ce  qu'il  a  de  dés- 
agréable ,  ils  n'ont  pas  même  de  mot  pour  l'exprimer  : 
vous  aurez  beau  chercher,  vous  ne  trouverez  pas  chez 
eux  d'expression  qui  réponde  à  celle  à'ineptus.  Or,  de 
toutes  les  inepties,  et  le  nombre  en  est  infini,  la  plus 
grande,  je  crois,  est  d'aller,  sans  aucune  nécessité, 
disputer  et  subtiliser  comme  ils  font,  en  tous  lieux  et 
devant  toutes  sortes  de  personnes,  sur  les  matières  les 
plus  difficiles.  C'est  à  quoi  pourtant  ces  jeunes  gens 
nous  ont  forcés  hier,  malgré  notre  répugnance  et  nos 
refus. 


V.  —  Mais  les  Grecs,  répondit  Catulus,  qui  ont  acquis 
dans  leur  patrie  Tillustration  et  la  gloire  dont  vous  jouis- 
sez dans  la  votre,  Crassus,  et  où  nous  désirons  tous 
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sicuti  tu  es,  nosque  oiimes  in  nostra  republica  vo- 
lumus  esse,  horum  Grsecorum,  qui  se  inculcant 
auribus  nostris,  similes  fuerunt  ;  nec  tamen  in  otio 
sermones  hujusmodi,  disputationesque  fugiebant. 
Ac  si  tibi  videntur,  qui  temporis,  qui  loci,  qui 
hominum  rationem  non  habent,  inepti ,  sicut  debent 
videri;  num  tandem  autlocus  hic  non  idoneus  vide- 
tur,  in  quo  portions  hsec  ipsa,  ubi  ambulamus,  et 
palœstra,  et  tôt  locis  sessiones,  gymnasiorum  et 
graecarum  disputationum  memoriam  quodammodo 
commovent?aut  importunum  tempus  in  tanto  olio, 
quod  et  raro  datur,  et  nunc  peroptato  nobis  datum 
est?  authomines  ab  hoc  génère  disputationis  alieni, 
qui  omnes  hi  sumus,  ut  sine  his  studiis  vitam  nul- 
lani  esse  ducamus?  —  Omnia  ista,  inquit  Crassus, 
egoalio  modo  interpretor,  qui  primum  palœstram, 
et  sedes  ,  et  porticus,  etiam  ipsos,  Catule,  Grœcos, 
exercitationis  et  delecUtionis  causa,  non  disputa- 
tionis, invenisse  arbitror.  Nam  et  sœculis  multis 
antegymnasia  inventa  sunt,  quam  in  his  philosophi 
garrire  cœperunt,  et  hoc  ipso  tempore,  quum  omnia 
gymnasia  philosophi  teneant,  tamen  eorum  audi- 
tores  discum  audire,  quam  philosophum,  malunt  ; 
qui  simul  ut  increpuit,  in  média  oratione  de  maxi- 
mis  rébus  et  gravissimis  disputantem  philosophum 
omnes  unctionis  causa  relinquunt  :  ita  levissimam 
delectationem  gravissimse,  ut  ipsi  ferunt,  utilitati 
anteponunt.  Otium  autem  quod  dicis  esse,  assen- 
tior;  v€rum  otii  fructus  est,  non  contentio  animi, 
sed  relaxa tio. 
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parvçnlr,  ne  ressemblaient  pas  à  ces  Grecs  dont  le  babil 
fatigue  continuellement  nos  oreilles.  Cependant,  lors- 
qu'ils étaient  de  loisir,  ils  ne  se  refusaient  pas  à  ces 
sortes  d'entretiens.  Vous  avez  raison  d'appeler  ineptes  * 
ceux  qui  n'ont  égard  ni  aux  temps ,  ni  aux  lieux  ,  ni  aux 
personnes  ;  mais  le  lieu  oii  nous  sommes  vous  semble- 
t-il  mal  clioisi?  ce  portique  oii  nous  nous  promenons, 
cette  salle  d'exercices,  ces  sièges  nombreux  qui  nous 
entourent,  ne  rappellent-ils  pas  les  gymnases  des  Grecs, 
et  leurs  conversations  littéraires?  Direz-vous  que  le  mo- 
ment n'est  pas  favorable,  au  milieu  de  ce  loisir  si  doux 
et  si  rare  dont  nous  jouissons  aujourd'hui  ?  ou  craignez- 
vous  enfin  qu'un  semblable  entretien  ne  convienne  pas 
à  des  auditeurs  comme  nous,  pour  qui  ces  études  font 
le  plus  grand  charme  de  la  vie?  —  Pour  moi,  reprit 
Crassus,  je  me  fais  une  autre  idée  de  tous  ces  objets  : 
ces  palestres,  ces  sièges,  ces  portiques,  les  Grecs  les 
ont  établis  pour  s'y  promener  et  s'y  divervir,  et  non 
pour  y  discuter.  Il  y  avait  des  gymnases  bien  long-temps 
avant  que  les  philosophes  y  fissent  entendre  leurs  dé- 
clamations; et  aujourd'hui  même ,  que  tous  les  gymnases 
sont  envahis  par  eux,  leurs  auditeurs  préfèrent  le  bruit 
d'un  disque  à  la  plus  belle  leçon  de  philosophie.  En  vain 
le  philosophe  les  entretiendra -t- il  des  sujets  les  plus 
sublimes  :  au  moindre  signal  ils  l'abandonneront  au 
milieu  de  son  discours  pour  courir  après  le  premier 
lutteur.  Ainsi,  de  leur  propre  aveu,  ils  préfèrent  le 
plus  frivole  plaisir  à  l'instruction  la  plus  précieuse.  Nous 
avons  du  loisir,  j'en  conviens;  mais  Tavantage  du  loisir, 
c'est  de  reposer  son  esprit,  et  non  de  le  fatiguer. 

*  Voj:  la  note  précédente. 
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VI.  Sœpe  ex  socero  meo  audivi,  quum  is  dicçret, 
socerum  suum  Lœlium  semper  fere  cum  Scipione 
solitum  riisticari,  eosque  incredibiliter  repuerascere 
essesolitos,  quum  rus  exurbe,  tanquam  e  vincuiis, 
evolavissent.  Non  audeo  dicere  de  talibus  viris,  sed 
tanien  ita  solet  narrare  Scaevola,  conchas  eos  et 
umbilicos  ad  Caietam  et  ad  Laurerïtum  légère  con- 
suesse ,  et  ad  omnem  animi  remissionem ,  ludum- 
que  descendere.  Sic  euim  se  res  habet  :  ut,  quem- 
admodum  volucres  videmus,  procreationis  atque 
utilitatis  suœ  causa ,  fîngere  et  construere  ni  dos , 
easdem  autem ,  quum  aliquid  effecerint ,  levandi 
îaboris  sui  causa  ^  passim  ac  libère  solutas  opère 
volitare;  sic  nostri  animi  forensibus  negotiis,  atque 
urbano  opère  defessi,  '  gestiant,  ac  volitare  cupiant, 
vacui  cura  ^  ac  labore.  Itaque  illud,  quod  ego  in 
causa  Curiana  Scœvolœ  dixi ,  non  dixi  secus ,  ac 
sentiebam.  rr  Nam  si,  inquam ,  Scœvola,  nullum 
i(  erit  testamentum  recte  factum ,  nisi  quod  tu  scrip- 
i<  seris,  omnes  ad  te  cives  cum  tabulis  veniemus, 
((  omnium  testamenta  tu  scribes  unus  :  quid  igitur? 
<(  inquam  :  quando  âges  negotium  publicum?quando 
i<  amicorum?  quando  tuum?  quando  denique  nihil 
«  âges? »  Tum  illud  addidi  :  «  Mihi  enim  liber  esse 
«  non  videtur,  qui  non  aliquando  nihil  agit.  »  In 
qua  permaneo,  Catule  ,  sententia ,  meque,  quum 
hue  veni,  hoc  ipsum  nihil  agere,  et  plane  cessare, 
delectat.  Nam,  quod  addidisti   tertium,  vos  eos 

'  Sic  codd.  nostri  7704,  7753.  Vulg.  gestiunt,  cupiunt.  —  "^  Sic  fere 
omnes  mss.  Vulg.  atque. 
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.  VI.  J'ai  souvent  entendu  dire  à  mon  beau-père  que 
Lélius,  dont  il  était  gendre,  accompagnait  Scipion  à 
la  campagne ,  et  que  là  ils  redevenaient  tous  deux  en- 
fants, lorsqu'ils  pouvaient  s' échapper  de  Rome,  comme 
des  captifs  qui  rompraient  leurs  fers.  J'ose  à  peine  le 
dire  de  si  grands  personnages  ;  mais  Scévola  m'a  ra- 
conté plus  d'une  fois  qu'ils  ramassaient  des  coquillages 
et  des  cailloux  sur  les  rivages  de  Caiète  et  de  Laurente  , 
et  qu'ils  s'amusaient  aux  jeux  les  plus  puérils.  Il  en  est 
de  nous  comme  des  oiseaux  :  nous  les  voyons  travailler 
à  se  construire  des  nids,  et  se  donner  des  soins  pour 
eux  et  leur  famille  ;  puis,  lorsque  leur  ouvrage  est  ter- 
miné, ils  voltigent  rà  et  là,  et  s'égaient  en  liberté  pour 
se  délasser  de  leurs  fatigues.  Ainsi,  épuisés  par  les  tra- 
vaux du  forum  et  les  occupations  de  la  ville,  nous  ai- 
mons à  égarer  librement  nos  pensées,  sans  aucun  soin 
qui  nous  occupe.  Je  ne  faisais  donc  qu'exprimer  mes 
vrais  sentiments ,  lorsqu'en  défendant  la  cause  de  Cu- 
rius,  je  disais  à  Scévola  :  «  Si  aucun  testament  ne  peut 
«  être  bien  fait  qu'autant  que  vous  l'aurez  dicté,  nous 
<(  irons  tous  vous  prier  de  dicter  les  nôtres  ;  vous  seul, 
«  vous  rédigerez  tous  les  testaments  ;  et  alors  quel  temps 
K  vous  restera-t-il  pour  vous  occuper  des  affaires  de  la 
a  république,  pour  vaquer  à  celles  de  vos  amis  et  aux 
«  vôtres,  enfin,  pour  ne  rien  faire  ?  »  Et  j'ajoutai  : 
«  Ce  n'est  point  être  libre,  que  de  n'avoir  pas  quelque- 
«  fois  la  faculté  de  ne  rien  faire.  »  Je  persiste,  Catulus, 
dans  cette  opinion,  et  dès  que  je  suis  à  la  campagne, 
mon  bonheur  est  de  n'avoir  rien  à  faire,  et  de  m'aban- 
donner  aune  entière  inaction.  Ce  que  vous  avez  ajouté 
en  troisième  lieu,  que,  sans  ces  études,  la  vie  n'aurait 
plus  de  charme  pour  vous,  est  moins  propre  à  me  faire 
entrer  dans  la  discussion  qu'à  m'en  éloigner.  Lucilius, 
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esse,  qui  vitani  insuavem  sine  his  studiis  putaretis, 
id  me  non  modo  non  hortalur  ad  disputandum, 
sed  etiam  deterret.  Nam  ut  C.  Lucillus ,  homo 
doctus  et  perurbanus,  dicere  solebat,  ea,  quse  scri- 
beret,  neque  ab  indoctissimis  '  se,  neque  ab  doctis- 
simis  legi  velle  ;  quod  alteri  nihil  intelligerent , 
alteri  plus  fortasse ,  quam  ''  ipse  ;  quo  etiam  scripsit , 
K  Persium  non  euro  légère  (  hic  enim  fuit ,  ut  no- 
ramus ,  omnium  fere  nostrorum  hominum  doctis- 
sinius  )  ;  Lœlium  Decimum  volo  (quem  cogno- 
vimus  virum  bonum,  et  non  illitteratum ,  sed  nihil 
ad  Persium)  :  sic  ego,  si  jam  mihi  disputandum  sit 
de  his  nostris  studiis,  nolim  equidem  apud  rusticos, 
sed  multo  minus  apud  vos;  malo  enim  non  ipitelligi 
oratlonem  meam,  quam  reprehendi. 

Vn.  —  Tum  Csesar,  Equidem,  inquit,  Catule, 
jam  mihi  videor  navasse  operam ,  quod  hue  vene- 
rim;  nam  hœc  ipsa  recusatio  disputationis  dispu- 
tatio  quaedam  fuit  mihi  quidem  perjucunda.  Sed  cur 
impedimus  Antonium ,  cujus  audio  esse  partes,  ut 
de  tota  eloquentia  disserat,  quemque  jamdudum 
Cotta  et  Sulpicius  exspectant?  —  Ego  vero,  inquit 
Crassus ,  neque  Antonium  verbum  facere  patiar , 
et  ipse  obmutescam ,  nisi  prius  a  vobis  impetraro.... 

—  Quidnam?  inquit  Catulus.  —  Ut  hic  sitis  hodie. 

—  Tum,  quum  ille  dubitaret,  quod  ad  fratrem 
promiserat ,  Ego ,  inquit  Julius ,  pro  utroque  res- 
pondeo  :  sic  faciemus;  atque  ista  quidem  conditione, 
vel  ut  verbum  nullum  faceres,  me  teneres.  Hic 

'  Abest  se.  —  ^  Ipse  de  sq. 
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si  connu  par  ses  talents  et  par  les  grâces  de  son  esprit, 
disait  souvent  qu'il  désirait  que  ses  ouvrages  ne  fus- 
sent lus  ni  par  des  hommes  trop  éclairés,  ni  par  des 
ignorants ,  parce  que  ceux-ci  n'y  verraient  rien,  et  que 
les  autres  y  verraient  peut-être  plus  que  lui.  C'est  ce 
qui  lui  fait  dire  :  Je  ne  me  soucie  pas  d  avoir  Persius 
pour  ïecteiu'  ;  f  aime  mieux  Dècimus  '.Le  premier  pas- 
sait pour  le  plus  docte  et  le  plus  éclairé  des  Romains  ; 
nous  avons  connu  dans  l'autre  un  homme  de  hien ,  et 
qui  ne  manquait  pas  de  connaissances  ;  mais  il  n'appro- 
chait pas  de  Persius.  Je  pense  de  même.  Si  j'avais  à  dis- 
courir sur  cet  art  qui  fait  l'ohjet  de  nos  études,  je  ne 
voudrais  pas  que  ce  fût  en  présence  d'ignorants,  mais 
encore  moins  devant  vous;  car  j'aime  mieux  n'être  pas 
entendu  que  d'être  critiqué. 

VIL  —  Je  me  félicite  déjà  beaucoup ,  dit  César,  d'être 
venu  ici;  car,  tout  en  refusant  de  discourir,  vous  avez 
discouru  d'une  manière  infiniment  agréable.  Mais  puis- 
que le  tour  d'Antoine  est  venu,  pourquoi  Tempêchons- 
nous  de  nous  développer  ses  idées  sur  l'éloquence  ?  Cotla 
et  Sulpicius  attendent  avec  impatience  qu'il  prenne  la 
parole.  —  Je  ne  souffrirai  point,  s'écria  Ciassus,  qu'An- 
toine dise  un  mot,  et  moi-même  je  n'ouvrirai  pas  la  bou- 
che, si  auparavant  je  n'obtiens  de  vous.... — Quoi  donc? 
dit  Calulus.  —  Que  vous  passiez  la  journée  avec  nous. 
—  Comme  Catulus  hésitait ,  parce  qu'il  avait  promis  «i 
son  frère  :  Je  réponds  pour  tous  deux,  dit  César;  nous 
obéirons ,  et  la  crainte  seuhî  de  ne  vous  entendre  rien 
dire,  nous  forcerait  de  rester.  —  Catulus  ajouta  en 
souriant  :  Il  n'y  a  plus  moyen  de  balancer ,  puisque  je 
n'ai  pas  dit  chez  moi  qu'on  m'attende,  et  que  César, 
chez  qui  je  devais  aller,  s'est  engagé  si  facilement,  sans 
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Catulus  arrisit;  et  simiil  :  — Prsecisa,  inquit,  mihî 
quldem  dubitatio  est ,  quoniam  neque  domi  impe- 
raram ,  et  hic ,  apud  quem  eram  futurus ,  sine  mea 
sententia  tani  facile  promisit.  Tum  omnes  oculos 
in  Antonium  conjecerunt  ;  et  ille  : 

—  Audite  vero,  audite,  inquit;  hominem  enim 
audietis  de  schola,  atque  a  magistro,  et  grsecis  lit- 
teris  eruditum  ;  et  eo  quidem  loquar  confîdentius , 
quod  Catulus  auditor  accessit  :  cui  non  solum  nos 
Latini  sermonis,  sed  etiam  Grœci  ipsi  soient  sure 
liuguae  subtilitatem  elegantiamque  concedere.  Sed 
tamen  ,  quoniam  hoc  totum  ,  quidquid  est ,  sive 
artifîcium,  sive  studium  dicendi,  nisi  accessit  os, 
nulluni  potest  esse  ;  docebo  vos ,  discipuli ,  '  quod 
ipse  non  didici ,  quid  de  omni  génère  dicendi  sen- 
tiam.  Hic  posteaquam  arriserunt,  Res  mihi  videtur 
esse ,  inquit ,  facultate  prœclara ,  arte  mediocris. 
Ars  enim  earumrerum  est,  quœ  sciuntur;  oratoris 
autem  omnis  actio  opinionibus,  non  scientia,  con- 
tinetur.  Nam  et  apud  eos  dicimus,  qui  nesciunt,  et 
ea  dicimus,  quoe  nescimus  ipsi  :  itaque  et  illi  alias 
aliud  iisdem  de  rébus  et  sentiunt,  et  judicant,  et 
nos  contrarias  sœpe  causas  dicimus ,  non  modo  ut 
Grassus  contra  me  dicat  aliquando,  aut  ego  contra 
Crassum ,  quum  alterutri  necesse  sit  falsum  dicere  ; 
sed  etiam  ut  uterque  nostrum  eadem  de  re  alias 
aliud  defendat,  quum  plus  uno  verum  esse  non 
possit.  Ut  igitur  in  ejusmodi  re,  quae  mendacio  nixa 
sit,  quse  ad  scientiam  non  sœpe  perveniat,  quae  opi- 

' Id  quod. 
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me  demander  mon  avis.  Alors,  comme  tous  les  yeux 
se  portaient  sur  Antoine ,  il  commença  ainsi  : 


—  Écoutez  donc,  écoutez  avec  attention  ;  vous  allez 
entendre  un  homme  qui  a  fréquenté  les  maîtres  et  les 
écoles,  et  qui  est  versé  dans  les  principes  des  Grecs;  je 
parlerai  avec  d'autant  plus  de  confiance,  que  j'ai  Catu- 
lus  parmi  mes  auditeurs,  Catulus,  qui  de  l'aveu  des 
Grecs  comme  de  celui  des  Romains,  parle  les  deux 
langues  avec  la  même  élégance  et  la  même  pureté. 
Mais  puisque  le  talent  de  la  parole,  qu'il  soit  l'ouvrnge 
de  l'art,  ou  un  don  de  la  nature,  ne  saurait  exister  sans 
un  peu  d'impudence,  je  vous  déclare,  mes  cliers  dis- 
ciples,  que  je  vais  vous  enseigner  ce  que  je  n'ai  jamais 
appris ,  en  vous  exposant  mon  svstème  sur  Tcloquence. 
—  Ce  début  fit  sourire  l'auditoire;  Antoine  poursuivit  : 
Il  me  semble  que  dans  l'éloquence  le  génie  est  tout,  et 
l'art  bien  peu  de  chose.  L'art,  en  effet,  porte  sur  des 
choses  que  l'on  connaît  avec  certitude ,  au  lieu  que 
l'orateur  s'adresse  à  des  opinions,  et  non  à  des  con- 
naissances positives.  Nos  auditeurs  n'entendent  rien  aux 
matières  dont  nous  les  entretenons,  et  nous-mêmes  n'en 
avons  qu'une  connaissance  imparfaite.  Aussi  ils  portent 
souvent  des  jugements  opposés  sur  les  mêmes  faits  ;  et 
nous-mêmes  il  nous  arrive  de  soutenir  alternativement 
des  causes  toutes  contraires.  Ainsi  ,  non  seulement 
Crassus  parlera  contre  moi,  ou  moi  contre  Crassus , 
quoique  l'un  de  nous  deux  doive  nécessairement  avoir 
tort;  mais  quelquefois  même  l'un  de  nous  deux,  après 
avoir  soutenu  un  parti  dans  une  cause,  soutiendra  le 
parti  contraire  dans  une  cause  pareille  ;   et  cependant 
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niones  hominiim ,  et  srepe  errores  aucupetur,  îta 
dicam,  si  causam  putatis  esse,  cur  aiidiatis. 


VIII.  —  Nos  vero,  et  valde  quidem ,  Catulus 
inquit,  putamus,  atque  eo  magis,  quod  nulla  mihi 
ostentatione  videris  esse  usurus.  Exorsus  es  enim 
non  gloriose,  magis,  ut  tu  putas,  a^veritate,  quam 
a  nescio  qua  dignitate. 

—  Ut  igitur  de  ipso  génère  sum  confessus,  inquit 
Antonius ,  artem  esse  non  maximam  :  sic  illud 
affirmo,  prœcepta  posse  quœdam  dari  peracuta  ad 
pertractandos  animos  hominum ,  et  ad  excipiendas 
eoruni  voluntates.  Hujus  rei  scientiam,  si  quis  vo- 
let ,  magnam  quamdani  artem  esse ,  dicere ,  non 
repugnabo.  Etenim  quum  plerique  temere  ac  nulla 
ratione  causas  in  foro  dicant,  nonnulli  autem  prop- 
ter  exercitationem ,  aut  propter  consuetudinem  ali- 
quam ,  callidius  id  faciant  ;  non  est  dubium ,  quin , 
si  quis  animadverterit,  quid  sit,  quare  alii  melius, 
quam  alii  dicant,  id  possit  notare.  Ergo  id  qui  toto 
in  génère  fecerit,  is  si  non  plane  artem,  at  quasi 
artem  quamdam  invenerit.  Atque  utinam,  ut  mihi 
illa  videre  videor  in  foro  atque  in  causis,  ita  nunc, 
quemadmodum  ea  reperirentur,  possem  vobis  ex- 
ponere  î 

Sed  de  me  videro  :  nunc  hoc  propono,  quod  mihi 
persuasi ,  quamvis  ars  non  sit ,  tamen  nihil  esse 
*perfecto  oratore  prijeclarius,  Nam,  ut  usum  dicendi 

'  Ernest,  profecto.  Maie-. 
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la  vérité  est  toujours  une.  J'ai  donc  à  vous  entretenir 
d'une  chose  qui  est  appuyée  sur  le  mensonge,  qui  con- 
duit rarement  à  la  vérité,  qui  s'adresse  aux  passions,  et 
souvent  même  aux  erreurs  des  hommes  ^;  je  le  ferai 
néanmoins,  si  vous  croyez  que  mon  sentiment  vaille  la 
peine  d'être  écoute. 

YIIL  —  Nous  le  croyons,  dit  Catulus,  et  nous  dési- 
rons d'autant  plus  de  l'entendre,  que  vous  ne  cherchez 
pas  à  nous  séduire.  Votre  début  sans  prétention  nous 
charme  surtout  par  cette  franchise  que  vous  aimez,  et 
qui  ne  cherche  pas  à  se  faire  valoir. 

—  J'ai  établi ,  reprit  Antoine  ,  que  l'art  était  pour  peu 
de  chose  dans  l'éloquence;  mais  je  conviens  aussi  qu'on 
peut  donner  quelques  préceptes  utiles  sur  la  manière 
de  s'insinuer  dans  l'esprit  des  hommes,  et  de  se  rendre 
maître  de  leurs  volontés.  Si  l'on  veut  donner  le  nom 
d'art  à  cette  science,  j'y  consens.  Puisque  parmi  ceux 
qui  plaident  des  causes  au  barreau ,  le  plus  grand  nom- 
bre ne  suit  ni  principes,  ni  méthode,  tandis  que  d'autres 
mieux  guidés  par  le  travail  ou  l'habitude  savent  mettre 
plus  d'habileté  dans  leurs  discours  :  il  est  évident  qu'en 
cherchant  pourquoi  les  uns  réussissent  mieux  que  les 
autres,  on  en  trouvera  la  cause;  et  si  l'on  étend  ces 
observations  à  toutes  les  parties  de  l'éloquence,  on 
finira  par  avoir  un  art,  ou  quelque  chose  qui  y  res- 
semble beaucoup.  Que  ne  puis -je  vous  apprendre  à 
découvrir  cette  cause  aussi  clairement  que  je  crois 
l'apercevoir  moi-même  dans  les  discours  prononcés  à  la 
tribune  et  au  barreau  ! 

Si  cette  tâche  est  au-dessus  de  mes  forces,  je  puis 
toujours  dire  ce  dont  je  suis  bien  convaincu  ,  que  quoi- 
que l'éloquence  ne  soit  pas  uu  art,  il  n'est  rien  de  com- 
parable à   un  orateur  parfait  ;  car  sans  parler  ici  de 
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omittam ,  qui  in  omni  pacata  et  libéra  civitate  do-* 
minatur,  tanta  oblectatio  est  in  ipsa  facultate  di- 
cendi,  ut  nihil  hominum  aut  auribus,  aut  mentibus 
jucundius  percipi  possit.  Qui  enim  cantus  moderatîB 
orationis  pronuntiatione  dulcior  inveniri  potest? 
quod  Carmen  artificiosa  verborum  conclusione  ap- 
tius  ?  qui  actor  in  imitanda ,  quam  orator  in  susci- 
pienda  veritate  jucundior?  Quid  autem  subtilius, 
quam  acutse  crebrspque  sententiœ  ?  quid  admirabi- 
lius ,  quam  res  splendore  illustrata  verborum  ?  quid 
plenius,  quam  omni  rerum  génère  cumulata  oratio? 
Neque  enim  ulla  non  propria  oratoris  est  res ,  qu(3e 
quidem  ornate  dici  graviterque  debeat. 

IX.  Hujus  est  in  dando  consilio  de  maximis  rébus 
cum  dignitate  explicata  sententia;  ejusdem  et  lan- 
guentis  populi  incitatio ,  et  efTrenati  moderatio  ; 
eadem  facultate  et  fraus  hominum  ad  perniciem ,  et 
integritas  ad  salutem  vocatur.  Quis  cohortari  ad 
virtutem  ardentius,  quis  a  vitiis  acrius  revocare, 
quis  vituperare  improbos  asperius  ,  quis  laudare 
bonos  ornatius ,  quis  cupiditatem  vehementius  fran- 
gère  accusando  potest?  quis  mœrorem  levaremitius 
consolando?  Historia  vero  testis  temporum,  lux 
veritatis,  vita  mémorise,  magistra  vitœ,  nuntia  ve- 
tustatis ,  qua  voce  alia ,  nisi  oratoris ,  immortalitati 
commendatur?  Nam  si  qua  est  ars  alia,  quae  verbo- 
rum, aut  faciendorum,  aut  deligendorum  scientiam 
profiteatur;  '  aut  si  quisquam  dicitur,  nisi  orator, 
formare  orationem,  eamque  variare  et  distinguera 

'  Jbest  aut. 
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rinfliience  que  le  talent  de  la  parole  a  toujours  exercée 
dans  les  états  libres  et  bien  réglés;  ce  talent  par  lui- 
même  a  tant  de  charmes,  qu'il  n'est  rien  dont  l'oreille 
ou  l'âme  des  hommes  puisse  être  plus  agréablement 
flattée.  Quelle  musique  plus  douce  qu'un  discours  har- 
monieux et  débité  avec  grâce  î  quelle  poésie  plus  mélo- 
dieuse qu'une  période  habilement  cadencée  ^  î  L'acteur 
le  plus  parfait  charme-t-il  autant  par  l'imitation  de  la 
vérité ,  que  l'orateur  par  la  vérité  elle-même  ?  Quoi  de 
plus  intéressant  que  des  pensées  vives  et  pressées,  de 
plus  admirable  que  des  idées  embellies  de  toute  la 
pompe  de  l'expression,  de  plus  achevé  qu'une  haran- 
gue oii  brillent  tous  les  genres  de  beautés?  Il  n'est  au- 
cune matière,  susceptible  d'être  traitée  avec  grandeur 
ou  avec  élégance,  qui  ne  soit  du  domaine  de  l'orateur. 

IX.  C'est  à  lui  d'exprimer  noblement  son  avis  dans 
le  sénat  sur  les  intérêts  les  plus  graves  ;  c'est  à  lui  de 
réveiller  le  peuple  de  sa  langueur,  ou  de  calmer  la 
fougue  de  ses  emportements  ;  c'est  l'éloquence  qui  con- 
fond le  crime,  c'est  elle  qui  fait  triompher  l'innocence. 
Qui  peut  exliorter  plus  vivement  au  bien,  détournei* 
plus  fortement  du  mal ,  flétrir  le  vice  avec  plus  d'énergie , 
louer  la  vertu  avec  plus  de  magnificence,  terrasser  les 
passions  par  des  coups  plus  violents,  soulager  la  dou- 
leur par  des  consolations  plus  douces  ?  Enfin,  l'histoire 
elle-même,  la  contemporaine  des  siècles,  le  flambeau 
de  la  vérité,  l'âme  du  souvenir,  foracle  de  la  vie,  l'in- 
terprète des  temps  passés ,  quelle  autre  voix  que  celle 
de  l'orateur  peut  la  rendre  immortelle  ?  car  s'il  est  quel- 
que autre  art  qui  donne  des  règles  sur  l'expression  des 
idées  et  le  choix  des  mots  ;  si  Ton  dit  d'un  autre  que  de 
l'orateur  qu'il  sait  créer  le  discours,  et  l'embellir  par 
l'éclat  dos  pensées  et  les  charmes  de  l'elocution  ;  si , 
iv.  i5 
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quasi  quibusdam  verborum  sententiarumque  insig- 
iiibus  ;  aut  si  via  ulla ,  nisi  ab  hac  ima  arte,  traditur, 
aiit  argumentorum,  aut  sententiaruni,  aut  denique 
descriptionis  atque  ordinis  :  fateamur  aut  hoc,  quod 
heec  ars  profiteatur,  alienum  esse,  aut  cum  '  alia 
aliqua  arte  esse  commune.  Sed  si  in  hac  una  est  ea 
ratio  atque  doctrina ,  non,  si  qui  aliarum  artium 
bene  locuti  sunt,  eo  minus  id  est  hujus  unius  pro- 
prlum  ;  sed  ut  orator  de  iis  rébus,  quœ  ceterarum 
artium  sunt,  si  modo  eas  cognorit  (ut  heri  Crassus 
dicebat),  optime  potest  dicere  :  sic  ceterarum  ar- 
tium homines  ornatius  illa  sua  dicunt,  si  quid  ab 
hac  arte  didicerunt.  Neque  enim  si  de  rusticis  rébus 
agricola  quispiara,  autetiam  id,  quodmulti,  medi- 
cus  de  morbis ,  aut  de  pingendo  pictor  aliquis  diserte 
dixerit,  aut  scripserit,  idcirco  illius  artis  putanda 
sit  eloquentia  :  ^  in  qua  quia  vis  magna  est  in  homi- 
num  ingeniis,  eo  multi  etiam  sine  doctrina  aliquid 
omnium  genermn  atque  artium  consequuntur.  Sed, 
quid  cujusque  sit  proprium,  etsi  ex  eo  judicari  potest, 
quum  videris ,  qiiid  quœque  doceant ,  tamen  hoc  cer- 
tius  nihil  esse  potest,  quam  quod  omnes  artes  aliœ 
sine  eloquentia  suum  munus  prsestare  possunt,  ora- 
tor sine  ea  nomen  suum  obtinere  non  potest  :  ut 
ceteri,  si  diserti  sint,  aliquid  ab  hoc  habeant;  hic 
nisi  domesticis  se  instruxerit  copiis,  aliunde  dicendi 
copiam  petere  non  possit. 

X.  —  Tum  Catulus,  Etsi,  inquit,  Antoni,  minime 

'  Sic  boni  codd. ,  probante  GOrenz.  in  Academ.,  II,  lo.    Vulg:  aliqua 
alia.  —  ^  Forte,  in  quo. 
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hors  IVloquence,  il  est  un  art  qui  apprenne  a  trouver 
les  raisonnements  et  les  idées,  la  disposition  et  la  mé- 
thode, avouons,  ou  que  cet  art  enseigne  une  science 
qui  lui  est  étrangère,  ou  que  du  moins  il  la  partage 
avec  un  autre  art.  Si  à  l'éloquence  seule  appartiennent 
ces  secrets,  quand  même  des  hommes  qui  cultivent 
d'autres  arts  se  seraient  exprimés  avec  talent,  ce  n'en 
serait  pas  moins  à  elle  qu'il  faudrait  en  rapporter  la 
gloire.  L'orateur,  nous  disait  hier  Grassus,  peut  parler 
très  bien  des  autres  arts,  pour  peu  qu'il  les  ait  étudiés  : 
de  même  ceux  qui  les  professent  pourront  en  parler 
avec  élégance ,  s'ils  se  sont  formés  aux  leçons  de  l'élo- 
quence.  Qu'un  agriculteur  ,  qu'un  médecin,  comme  on 
Fa  vu  souvent,  qu'un  peintre,  aient  été  éloquents,  en 
parlant  ou  en  écrivant  sur  l'agriculture,  la  médecine 
ou  la  peinture, il  ne  s'ensuit  pas  que  l'éloquence  appar- 
tienne à  aucune  de  ces  trois  professions  ;  mais  telle  est 
rétendue  de  l'esprit  humain,  que  souvent  les  hommes 
se  forment  d'eux-mêmes  des  notions  sur  tous  les  arts, 
sans  les  avoir  étudiés.  En  général,  on  peut  juger  de  ce 
qui  est  propre  à  chaque  genre  par  les  règles  qui  en  déri- 
vent ;  mais  ce  qui  e^t  encore  plus  certain,  c'est  que  tous 
les  autres  arts  pouv(^nt,  sans  le  secours  de  l'éloquence, 
atteindre  le  but  qu'ils  se  proposent,  au  lieu  que  sans 
elle  on  ne  saurait  mériter  le  nom  d'orateur.  Ainsi  les 
autres,  s'ils  sont  éloquents,  le  doivent  à  un  art  étran- 
ger :  l'orateur,  au  contraire,  s'il  n'a  soin  de  s'assurer 
les  moyens  qui  lui  sont  propres,  ne  peut  emprunter 
ailleurs  l'art  de  la  parole. 

X.  —  Je  ne  devrais  pas,  Antoine,  dit  Catulus,  arrêter 
la  marche  de  votre  discours  :  vous  me  pardoin^erez  de 
vous   interrompre;   mais  y'c^  ne  puis  mUmjJcc/icr  ilc 
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impediendus  est  iriterpellatione  iste  cursus  orationls 
tuae,  patiere  tamen,  mihique  ignosces.  (f  Non  enim 
possum ,  quin  exclamem ,  »  ut  ait  ille  in  Trinummo  : 
ita  mihi  vim  oratoris  'quum  exprimere  subtiliter 
visus  es,  tum  laudare  copiosissime  :  quod  quidem 
eloquentem  vel  optime  facere  oportet,  ut  eloquen- 
tiam  laudet;  débet  enim  ad  eam  laudandam,  ipsani 
illam  adhibere,  quam  laudat.  Sed  perge  porro;  tibi 
enim  assentior,  vestrum  esse  hoc  totum ,  diserte 
dicere ,  idque  si  quis  in  alia  arte  faciat,  eura  assumto 
aliunde  uti  bono ,  non  proprio ,  nec  suo. 

—  Et  Crassus ,  Nox  te ,  inquit ,  nobis ,  Antoni , 
expolivit,  hominemque  reddidit.  Nam  hesterno  ser- 
mone ,  unius  cujusdam  operis  ,  ut  ait  Cspcilius, 
remigem  aliquem,  aut  bajulum ,  nobis  oratorem 
descripseras ,  inopem  quemdam  humanitatis  atque 
inurbanum. 

—  Tum  Antonius,  Heri  enim,  inquit,  hoc  mihi 
proposueram,  ut,  si  te  refellissem,  hos  a  te  disci- 
pulos  abducerem  :  nunc,  Catulo  audiente  et  Cœ- 
sare ,  videor  debere  non  tam  pugnare  tecum ,  quam, 
quid  ipse  sentiam  ,  dicere.  Sequitur  igitur,  quoniam 
nobis  est  hic,  de  quo  loquimur,  in  foro  atque  in 
oculis  civium  constituendus,  ut  videamus,  quid  ei 
negotii  demus,  cuique  eum  muneri  velimus  esse 
prœpositum.  Nam  Crassus  herî,  quum  vos,  Catule 
et  Criesar,  non  adessetis,  posuit  breviter  in  artis 
distribu tione  idem,  quod Grsecipleriqueposuerunt; 
neque  sane  quid  ipse  sentiret,  sed  quid  ab  illis  dice- 

'  Al.  tum. 
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m' écrier,  comme  dit  ce  personnage  du  Trinummus  ^ , 
tant  j'admire  le  talent  et  l'adresse  que  vous  mettez  h 
exprimer  la  puissance  de  l'orateur.  C'est  à  l'homme  élo- 
quent à  célébrer  l'éloquence,  puisque,  pour  en  faire 
l'éloge,  c'est  à  elle-même  qu'il  doit  avoir  recours.  Mais 
continuez;  je  conviens  avec  vous  que  l'éloquence  est 
votre  domaine ,  et  que  ceux  qui  l'emploient  dans  les 
autres  arts ,  usent  d'une  faculté  qui  leur  est  étrangère  et 
qu'ils  empruntent  à  l'orateur. 


— Il  faut  avouer,  Antoine ,  dit  à  son  tour  Crassus,  que 
la  nuit  vous  a  bien  radouci  ^  :  vous  voilà  devenu  d'hu- 
meur traitable.  Hier  vous  faisiez  de  l'orateur  une  espèce 
de  forçat  ou  de  manœuvre,  borné  à  son  métier,  comme 
dit  Cécilius,  et  dépourvu  d'instruction  et  de  politesse. 

—  Hier ,  reprit  Antoine  ,  je  m'attachais  uniquement 
à  vous  réfuter,  pour  vous  enlever  vos  disciples;  mais 
aujourd'hui  que  je  parle  devant  Catulus  et  César,  je 
dois  moins  songer  à  lutter  contre  vous,  qu'à  exposer 
ma  véritable  opinion.  Puisque  nous  destinons  l'orateur 
à  paraître  au  barreau  et  en  présence  de  ses  concitoyens, 
voyons  d'abord  quels  sont  ses  devoirs  et  ses  fonctions. 
Dans  l'entretien  d'hier,  que  Catulus  et  César  n'ont  point 
entendu,  Crassus  nous  a  exjiliqué  en  peu  de  mots  les 
règles  adoptées  par  la  plupart  des  rhéteurs  grecs,  et  il 
nous  a  plutôt  fait  connaître  leur  doctrine  que  son  propre 
sentiment.  Il  a  reconnu  d'abord  que  les  qiu^stions  sui 
lesquelles  l'éloquence  peut  s'exercer  sont  de  deux  es- 
pèces :  les  unes  indéfinies  ,  les  autres  déterminées.  Jl 
m'a  paru  qu'il  entendait  par  indéfinies,  celles  qui  sont 
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retnr,  ostendit  :  clno  prima  gênera  qucieslionum  esse, 
in  quibiis  eloqnentia  versaretur,  uniim  infînitum, 
allerum  certnm.  ïnfîïiitum  mihi  videbatiir  iddicere, 
in  quo  aliquld  generatim  qucnereretur,  hoc  modo  : 
{(  Expetendane  esset  eloqnentia?  expetendine  hono- 
u  res?»  certnm  autem,  in  qno  quid  in  personis ,  et 
in  constitiita  re  et  defînita  qu.TPreretur  :  cnjusmodi 
sunt,  quîe  in  foro,  atqiie  in  civinm  causis  discepta- 
tionibusque  versantur.  Ea  mihi  videntiir  aiit  in  lite 
'  ordinanda,  aut  in  consilio  dando  esse  posita  :  nam 
illud  tertium,  quod  etaCrasso  tactuni  est^  et,  ut 
aiidio,  ille  ipse  Aristoteles,  qui  h.npc  maxime  illus- 
travit,  adjunxit,  etiamsi  opus  est,  tamen  minus  est 
necessarium.  —  Quidnam?  inquit  Catulus;  an  lau- 
dationes?  id  enim  video  poni  genus  tertium. 

XL  —  Ita,  inquit  Antonius,  et  in  eo  quidem  gé- 
nère scio  et  me ,  et  omnes ,  qui  afFuerunt ,  delectatos 
esse  vehementer,  quum  abs  te  est  Popiba,  mater 
vestra,  laudata  ;  cui  primum  mulieri  hune  hono- 
rem  in  nostra  civîtate  tributum  puto  :  sed  non  om- 
nia,  qurpcumqiie  loquimur,  mihi  videntur  adartem 
et  ad  prtPCcpla  esse  revocanda.  Ex  his  enim  fonti- 
bus,  unde  omniaornatedicendiprœceptasumuntur, 
liccbit  etiam  laudationem  ornare,  neque  illa  ele- 
menta  desiderare  :  quîiR  ut  nemo  tradat,  quis  est, 
qui  nesciat,  qufP  sint  in  homine  laudanda?  Positis 
enim  iis  nbus  ,  quas  Crassus  in  illius  orationis  suir, 
quam  contra  collegam  censor  habuit,  principio 
dixil,  «Quœ  natura,  aut  fortuna  darentur  homini- 

'  Gulielm.  conj.  oranda. 
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proposées  d'une  manière  générale,  comme  quand  on 
demande  si  Téloquence,  si  les  honneurs  sont  une  chose 
désirahle;  par  déterminées,  celles  où  l'on  spécifie  les 
personnes,  et  qui  roulent  sur  des  faits  positifs  et  précis. 
Telles  sont  les  causes  civiles  et  les  discussions  déhat- 
tues  au  forum.  Cette  classe  comprend  surtout  les  procès 
plaides  devant  les  trihunaux,  et  les  délibérations  publi- 
ques. Quant  au  troisième  genre  de  questions  indiqué 
par  Crassus ,  et  reconnu,  à  ce  que  j'entends  dire,  par 
Aristote  lui-même  ,  qui  a  jeté  beaucoup  de  jour  sur 
cette  matière ,  il  peut  être  utile  ,  sans  doute  ;  mais  je  ne 
le  crois  pas  d'une  nécessité  aussi  indispensable.  —  De 
quoi  voulez-vous  parler  ?  dit  Calulus  :  n'est-ce  pas  du 
panégyrique  ?  c'est  là  le  troisième  genre  qu'on  recon- 
naît ordinairement. 

XL  —  Oui,  poursuivit  Antoine,  et  je  me  rappelle  le 
plaisir  extrême  que  me  causa  un  tel  discours,  ainsi  qu'à 
tous  ceux  qui  l'entendirent  :  ce  fut  lorsque  vous  pro- 
nonçâtes l'éloge  de  votre  mère  Popilia  ,  la  première 
femme,  je  crois,  à  qui  l'on  ait  décerné  dans  Rome  un 
pareil  honneur  -.  Mais  il  ne  me  semble  pas  nécessaire 
d'assigner  des  règles  et  des  préceptes  pour  tout  ce  qui 
peut  faire  le  sujet  d'un  discours  ;  car  les  principes  qui 
s'appliquent  à  tous  les  genres  d'éloquence  peuvent  aussi 
convenir  au  panégyrique  ,  sans  qu'on  ait  besoin  d'en 
imaginer  d'autres;  et  à  défaut  de  préceptes,  personne 
ignore-t-il  ce  qui  est  louable?  Rappelons-nous  ce  que- 
dit  Crassus  au  commencement  delà  harangue  qu'il  pro- 
nonça ^  pendant  sa  censure  contre  son  collègue  :  Je  puis 
Tolr  sans  peine  qu'on  nie  surpasse  dajis  tout  ee  qui 
dépend  de  la  nature  ou  de  lajbrlune;jc  ne  puis  souj- 
Jrir  qu'on  V emporte  sur  moi  dans  ce  que  les  liomnus 
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hus,  in  iis  rébus  se  vinci  posse  animo  œquo  pati; 
quse  ipsi  sibi  homines  parare  possent,  in  iis  rébus 
*  se  vinci  pati  non  posse  :  »  qui  laudabît  quempiani , 
intelliget,  exponenda  sibi  esse  fortunœ  bona.  Ea 
sunt ,  generis ,  pecunine ,  propinquorum ,  amicorum, 
opum,  valitudinis,  formœ,  virium,  ingenii,  cete- 
rarumque  rerum,  quje  sunt  autcorporis,  aut  ex- 
traneoB  :  si  habuerit,  bene  his  usum  ;  si  non  habue- 
rit ,  sapienter  caruisse  ;  si  amiserit ,  modéra  te  tulisse. 
Deinde,  quid  sapienter  is,  quem  laudet,  quidlibe- 
raliter,   quid  fortiter,  quid  juste,  quid  magnifiée, 
quid  pie,  quid  grate,  quid  humaniter,  quid  denique 
cum  aliqua  virtute  aut  fecerit,  aut  tulerit.  Hœc, 
et  quîie  sint  ejus  generis,  facile  videbit,  qui  volet 
laudare  quempiam^  et  qui  vituperare,  contraria. 

—  Gur  igitur  dubitas,  inquit  Catulus,  facere  hoc 
tertium  genus,  quoniam  inest  in  ratione  rernm  ? 
non  enim  ,  si  est  facilius,  eo  de  numéro  quoque  est 
oxcerpendum.  —  Quia  nolo,  inquit,  omnia,  quie 
cadunt  aliquando  in  oratorem ,  quamvis  exigua  sint, 
ea  sic  tractare ,  quasi  nihil  possit  dici  sine  prœceptîs 
suis.  Nam  et  testimonium  ssepe  dicendum  est,  ac 
nonnumquam  etiam  accuratius,  utmihi  necesse  fuit 
in  Sex.  Titium,  seditiosum  civem  et  turbulentum  : 
explicavi  in  eo  testimonio  dicendo  omnia  consilia 
consulatus  mei,  quibus  illi  tribuno  plebis  pro  repu- 
blica  restitissem ,  quœque  ab  eo  contra  rempublicani 
facta  arbitrarer,  exposui;  diu  retentus  sum,  muUa 
audivi,  multa  respondi.  Num  igitur  placet,  quum 

'  ^u^S-  minus  recte,  se  pati  vinci. 
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peui^ent  acquérir  par  eux-mêmes.  Ainsi ,  lorsqu'on 
aura  quelqu'un  à  louer,  on  sentira  qu'il  faut  parler  des 
dons  de  la  fortune,  comme  la  naissance,  les  richesses, 
les  parents,  les  amis,  la  puissance  ,  la  santé,  la  beauté, 
la  force ,  le  génie,  et  les  autres  avantages ,  qui  ne  sont 
que  corporels,  ou  qui  paraissent  indépendants  de  nous- 
mêmes.  Si  celui  dont  nous  faisons  l'éloge  les  a  possédés, 
nous  le  louerons  d'en  avoir  fait  un  bon  usage  ;  s'il  en  a 
été  privé,  nous  dirons  qu'il  a  su  s'en  passer;  s'il  les  a 
perdus,  qu'il  en  a  souffert  la  perte  avec  constance.  Nous 
rapporterons  ensuite  les  actes  de  générosité ,  de  cou- 
rage, de  justice,  de  grandeur,  de  piété,  de  reconnais- 
sance ,  d'humanité ,  enfin  tout  ce  qu'il  a  fait  ou  supporté 
avec  vertu.  Celui  qui  veut  louer  saura  bien  apercevoir 
tous  les  traits  semblables,  ou  en  choisir  d'opposés,  si 
son  but  est  de  blâmer. 

—  Pourquoi  donc,  dit  Catulus,  refusez-vous  d'ad- 
mettre ce  troisième  genre,  puisqu'il  est  dans  la  nature 
des  choses?  de  ce  que  les  règles  en  sont  plus  faciles,  ce 
n'est  pas  une  raison  pour  le  supprimer.  —  Parce  que 
je  ne  veux  pas  ,  répondit  Antoine  ,  que  l'orateur,  pour 
tous  les  sujets  qu'il  pourra  rencontrer  ,  et  qui  seront 
dignes  de  son  talent,  croie  avoir  besoin  de  règles,  et 
ne  pas  pouvoir  ouvrir  la  bouche,  sans  tout  cet  attirail 
de  préceptes.  Par  exemple,  on  est  souvent  obligé  de 
rendre  témoignage  ;  quelquefois  même  il  faut  le  faire 
avec  du  soin  et  des  développements,  comme  je  l'ai 
éprouvé  lorsque  je  déposai  contre  Sex.  Tilius,  citoyen 
séditieux  et  forcené.  Je  rappelai  la  conduite  que  j'avais 
tenue  pendant  mon  consulat,  la  lutte  (juc  j'avais  sou- 
tenue pour  l'intérêt  de  la  république  contre  ce  tribun 
factieux,  tout  ce  qu'il  avait  fait  lui-même  de  contrair(^ 
au  bien  de  l'état.  CcMe  affaire  dura  long-temps;  j'eus 
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de  eloqnentia  praecipias,  aliquid  etiam  de  testimo- 
iiiis  dicendis,  quasi  in  arte  tradere?  — Nihil  sane, 
inquit  Catidus,  necesse  est. 

XIÏ.  —  Quid  si  (quod  sœpe  summis  viris  accidit) 
mandata  sint  exponenda,  aut  in  senatu  ab  impera- 
tore ,  aut  ad  imperatoreni,  aut  ad  regem ,  aut  ad 
populum  aliquem  a  senatu  ?  num  quia  génère  ora- 
tionis  in  hujusmodi  causis  accuratiore  est  utendum  > 
idcirco  pars  etiam  htiec  causarum  numeranda  vide- 
tur,  aut  propriis  prreceplis  instruenda?  —  Minime 
vero,  inquit  Catulus  :  non  enim  deerit  homini  di- 
serte in  ejusmodi  rébus  facultas ,  ex  ceteris  rébus  et 
causis  comparata.  —  Ergo  item,  inquit,  illa,  quœ 
sîjepe  diserte  agenda  sunt,  et  quœ  ego  paullo  ante 
(quum  eloquentiam  laudarem)  dixi  oratoris  esse, 
neque  habent  suum  locum  ullum  in  divisione  par- 
tium,  neque  certum  prœceptorum  genus,  et  agenda 
sunt  non  minus  diserte ,  quam  quœ  in  lite  dlcuntur, 
objurgatio,  cohortatio,  consolatio  :  quorum  nihil 
est ,  quod  non  summa  dicendi  ornamenta  desideret; 
sed  ex  artifîcio  res  istse  prciecepta  non  quœrunt.  — 
Plane,  inquit  Catulus ,  assentior. 

—  Age  vero,  inquit  Antonius,  qualis  oratoris, 
et  quanti  hominis  in  dicendo,  putas  esse,  historîam 
scribere?  —  Si,  ut  Grœci  scripserunt,  summi,  in- 
quit Catulus;  si  ut  nostri,  nihil  opus  est  oratore  : 
satis  est,  non  esse  mendacem.  —  Atqui,  ne  nostros 
contemnas ,  inquit  Antonius ,  Grœci  quoque  sic 
initio  scriplitarunt,  ut  noster  Cato,  ut  Pictor,  ut 
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beaucoup  à  entendre,  beaucoup  à  répondre.  Croyez- 
vous  pour  cela  qu'en  traitant  de  l'éloquence  ,  il  faille 
donner  des  règles  méthodiques  sur  la  manière  de  déposer 
en  justice  ?  —  Non ,  sans  doute. 

XII.  —  Si ,  comme  il  arrive  souvent  aux  personnages 
du  premier  rang,  on  est  chargé  par  un  général  de  quel- 
que message  auprès  du  sénat  ;  si  le  sénat  vous  envoie 
transmettre  ses  ordres  à  un  général ,  à  un  roi ,  a  une 
nation,  il  faudra,  dans  une  circonstance  semblable, 
employer  un  langage  élégant  et  soutenu  ;  mais  irons-nous 
pour  cela  établir  un  genre  et  donner  des  préceptes  par- 
ticuliers ? —  Nullement.  En  pareil  cas,  l'habitude  de  la 
parole  et  la  connaissance  générale  de  l'art  oratoire  seront 
des  ressources  suffisantes.  —  Il  en  est  de  même  de  tous 
les  sujets  qui  demandent  de  Télégance  dans  la  diction, 
et  qui,  comme  je  le  disais  tout  à  l'heure,  en  faisant 
l'éloge  de  l'éloquence  ,  appartiennent  au  domaine  de 
l'orateur  :  ils  n'ont  pas  de  place  dans  la  division  des 
parties,  ils  ne  sont  pas  soumis  à  des  préceptes  déter- 
minés; cependant  ils  demandent  autant  de  soin  que  le 
fond  même  de  la  cause.  Tels  sont  les  reproches,  les 
exhortations,  les  consolations  :  ces  différentes  matières 
exigent  tous  les  ornements  de  Télocution  ;  mais  elles 
n'ont  pas  besoin  des  préceptes  de  l'art.  -*-  Je  suis  tout-à- 
fait  de  votre  avis. 

—  Ne  croyez-vous  pas  aussi,  reprit  Antoine,  que 
pour  écrire  Thistoire  il  fiut  être  orateur,  et  posséder 
un  grand  talent?  —  Oui,  sans  doute,  pour  Técrire 
connue  l'ont  fait  les  Grecs;  mais  pour  l'écrire  comme 
nos  Romains,  il  n'est  pas  besoin  d'être  elixpicnt;  il  suffit 
de  ne  pas  mentir.  — Ne  méprisez  pas  nos  compatriotes; 
les  premiers  historiens  Grecs  n'écrivirent  pas  mieux  que 
Caton,  Fabius  l^iclor  et  Pison  i^.  Nos  histoires  ne  fureni 
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Piso.  Erat  enim  historia  nihil  alîud,  nîsi  annallam 
confectio  :  ciijus  rei,  memorifipque  publicae  reti- 
nendae  causa,  ab  initio  rerum  romanarum  usque 
ad  P.  Muciuni ,  pontifîcem  maximum,  res  omnes 
singulorum  annorum  mandabat  litteris  pontifex 
maximus,  efferebatque  in  album,  et  proponebat 
tabulam  domi ,  potestas  ut  esset  populo  cognos- 
cendi  ;  ii ,  qui  etiam  nunc  annales  maximi  nomi- 
nantur.  Hanc  similitudinem  scribendi  multi  secuti 
sunt,  qui  sine  ullis  ornamentis  monumenta  solum 
temporum,  hominum,  locorum,  gestarumque  re- 
rum reliquerunt.  Itaque  qualis  apud  Graecos  Phere- 
cydes,  Hellanicus,  Acusilas  fuit,  aliique  permulti; 
talis  noster  Cato ,  et  Pictor ,  et  Piso ,  qui  neque 
tenent,  quibus  rébus  ornatur  oratio  (modo  enim 
hue  ista  sunt  importata),  et,  dum  intelligatur,  quid 
dicant,  unam  dicendi  laudem  putant  esse  brevita- 
tem.  Paullulum  se  erexit,  et  addidit  historiœ  majo- 
rem  sonum  vocis  vir  optimus ,  Crassi  familiaris , 
Antipater  :  ceteri  non  exornatores  rerum,  sed  tan- 
tummodo  narratores  fuerunt. 

XIIL  —  Est,  inquit  Catulus,  ut  dicis  :  sed  iste 
ipse  Cœlius  neque  distinxit  historiam  varietate  '  lo- 
corum ;  neque  verborum  collocatione  ,  et  tractu 
orationis  leni  et  œquabili  perpolivit  illud  opus  ;  sed 
ut  homo  neque  doctus ,  neque  maxime  aptus  ad 
dicendum  ,  sicut  potuit,  dolavit  :  vicit  tamen,  ut 
dicis,  superjores.  —  Minime  mirum,  inquit  Anto- 
nius,  si  ista  res  adhuc  nostra  lingua  illustrata  non 

'  Jacobsius  emendacit  colorum. 


DE  L'ORATEUR,  LIVRE  IL  l'^n 

d'abord  que  de  simples  annales.  Depuis  la  fondation  de 
Rome,  jusqu'au  souverain  pontife  Publ.  Mucius  *,  les 
souverains  pontifes  mettaient  par  écrit  les  événements 
de  chaque  année ,  pour  en  conserver  le  souvenir  ;  ils  en 
formaient  des  registres  qu'ils  exposaient  chez  eux  ,  afin 
que  le  peuple  pût  les  venir  consulter.  Ces  recueils  sont 
ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  les  grandes  annales. 
Plusieurs  historiens  ont  suivi  cette  manière  :  ils  se  con- 
tentaient de  consigner  les  époques  ,  les  noms  des  per- 
sonnages et  des  lieux,  la  mémoire  des  faits,  sans  y  join- 
dre aucun  ornement.  Tels  avaient  été  parmi  les  Grecs 
Phérécyde,  Hellanicus,  Acusilas  *°  et  beaucoup  d'au- 
tres ;  tels  furent  à  Rome  ,  Caton  ,  Pison  et  Fabius  Pictor. 
Ils  ignorent  le  secret  d'embellir  le  style,  et  ce  secret, 
en  effet,  n'est  connu  que  depuis  peu  de  temps  parmi 
nous;  uniquement  jaloux  de  se  faire  comprendre,  ils 
ne  connaissent  d'autre  mérite  que  celui  de  la  précision. 
Antipater**,  cet  estimable  ami  de  Crassus,  prit  un  ton 
plus  élevé,  et  donna  plus  de  dignité  à  Thistoire  :  les 
autres  ne  songent  pas  à  orner  les  faits ,  ils  se  conten- 
tent de  les  rapporter. 


XllL  —  Vous  avez  raison,  dit  Catulus;  toutefois  ce 
même  Antipater  n'a  pas  su  donner  de  l'intérêt  à  l'his- 
toire par  la  variété  des  couleurs,  ni  par  l'arrangement 
des  mots  ,  ni  par  le  charme  d'un  stvle  doux  et  coulant  ; 
peu  versé  dans  la  littérature,  peu  éloquent,  il  ne  prêta 
à  l'histoire  que  quelques  ornements  grossiers  :  il  n'en 

*  P.  Mucius  Scévola  fut  souverain  pontife  l'an  de  Rome  58o.  — 
**  Sur  Célius  Antipater,  auteur  d'une  histoire  de  la  guerre  Punique, 
'voj.  le  Traité  des  Lois,  I,  a;  Brutus ,  chap.  -jO;  l'Orateur,  chap.  6ij  ,  et 
la  note  iG6,  tome  V,  p.  544. 


238  DE  ORATORE,  LIBER  IL 

est.  Nemo  enim  studet  eloquenlL-p  nostrorum  ho- 
uiinum  ,  nisi  ut  in  causis  atque  in  foro  eluceat  ;  apud 
Grœcos  autem  eloquentissimi  homines ,  remoti  a 
causis  forensibus ,  quum  ad ceteras  res  illustres,  tum 
ad  scribendam  liistoriam  maxime  se  applicaverunt. 
Namque  et  Herodotum  illum,  qui  princeps  genus 
hoc  ornavit,  in  causis  liihil  omnino  versatum  esse 
accepimus  :  atqui  tanta  est  eloquentia,  ut  me  qui- 
dem,  quantum  ego  grœce  scripta  intelligere  pos- 
sum ,  magnopere  delectet.  Et  post  illum  Thucydides 
omnes  dicendi  artilîcio,  mea  sententia,  facile  vicit  : 
qui  ita  creber  est  rerum  frequentia,  ut  verborum 
prope  numerum  sententiarum  numéro  consequa- 
tur;  ita  porro  verbis  aptus,  et  pressus,  ut  nescias, 
utrum  res  oratione,  an  verba  sententiis  illustren- 
tur.  Atqui  ne  hune  quidem ,  quanquam  est  in  re- 
publica  versa  tus,  ex  numéro  accepimus  eorum,  qui 
causas  dictitarunt;  et  hos  libros  tum  scripsisse  di- 
citur,  quum  a  republica  remotus ,  atque,  id  quod 
optimo  cuique  Athenis  accidere  solitum  est ,  in  exsi- 
li:mi  pulsus  esset.  Hune  consecutus  est  Sjracusius 
Philistus,  qui,  quum  Dionjsii  lyranni  familiarissi- 
mus  esset,  otium  suum  consumsit  in  historia  scri- 
benda,  maximeque  Thucydidem  est,  sicut  mihi 
videtur ,  imitatus.  Postea  vero,  '  quasi  ex  clarissima 
rhetoris  officina,  duo  proestantes  ingenio,  Theo- 
pompus  et  Ephorus,  ab  Isocrate  magistro  impulsi, 
se  ad  historiam  contulerunt^  causas  omnino  nun- 
quam  attigerunt. 

»  Ruhnkenius,  Ilist.  critic.  or.  gr.,  p.  17,  -verba  hœc ,  quasi —  officina, 
a  sciolo  quodam,  e  Brut.  c.  8,  et  Orat.  c.  i3,  adjecta  esse  judicavit. 
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est  pas  moins,  comme  vous  le  dites,  supérieur  à  ceux 
qui  Tout  précédé.  —  Ne  nous  étonnons  pas  si,  dans 
notre  langue,  ce  genre  ne  s'est  pas  encore  élevé  à  un 
plus  liaut  degré  de  perfection.  A  Rome,  on  n'étudie 
l'éloquence  que  pour  briller  à  la  tribune  et  au  barreau  ; 
chez  les  Grecs ,  au  contraire ,  les  hommes  les  plus  élo- 
quents ,  libres  de  cette  ambition  ,  consacrèrent  leurs 
talents  à  d'autres  genres  honorables ,  et  s'adonnèrent 
surtout  à  écrire  l'histoire.  Hérodote  qui  Tembellit  le 
premier,  ne  fut  jamais  orateur;  cependant  son  élo- 
quence me  frappe,  et  autant  que  je  puis  sentir  le  mé- 
rite d'un  ouvrage  grec ,  j'éprouve  à  le  lire  un  plaisir 
extrême.  Thucydide,  qui  vint  après  lui,  surpassa  tous 
les  autres,  à  mon  avis,  par  Tart  de  sa  composition. 
Chez  lui  la  pensée  est  tellement  abondante,  qu'il  pré- 
sente presque  autant  d'idées  que  de  mots;  il  y  a  tant 
de  justesse  et  de  précision  dans  son  style,  qu'on  ne  sait 
si  l'expression  ajoute  à  la  pensée ,  ou  si  c'est  de  la  pensée 
qu'elle  tire  son  éclat.  Mais  quoiqu'il  ait  pris  part  aux 
affaires  publiques  ,  on  ne  voit  pas  qu'il  ait  jamais  plaidé, 
et  il  ne  composa  son  ouvrage  qu'après  sa  retraite ,  et 
lorsque,  subissant  le  sort  commun  de  tous  les  grands 
hommes  d'Athènes ,  il  eut  été  comme  tant  d'autres  con- 
damné à  l'exil  *.  Après  lui  parut  Philistus  de  Syracuse, 
qui  fut  intimement  lié  avec  Denys  le  tyran.  Il  consacra 
tous  ses  loisirs  à  écrire  Thistoire ,  et  paraît  avoir  sur- 
tout pris  Thucydide  pour  modèle.  Ensuite  deux  hommes 
d'un  talent  supérieur,  Ephore  et  Tbéoponqje,  sortis  de 
l'école  féconde  d'isocrate,  s'adonnèrent  à  ce  genre, 
connue  enhardis  par  les  leçons  d'un  tel  maître  ;  mais 
ils  ne  plaidèrent  ni  l'un  ni  l'autre. 

*  Voyez,  sur  cette   opinion,   Docl\vel ,   apparut,   ad  Annal.   TluuyJ. 
sect.  2  5. 


24o  DE  ORATORE,  LIBER  IL 

XIV.  Denique  etiam  a  philosopliia  profectus  prin- 
ceps  Xenophon,  Socraticus  ille ,  post  ab  Aristotelc 
Callisthenes,  cornes  Alexandri,  scripsit  historiam  : 
et  hic  quidem  rhetorico  pœne  more  ;  ille  autem 
superior  leniore  quodam  sono  est  usus,  et  qui 
illum  impetum  oratoris  non  habeat  ;  vehemens  for- 
tasse  minus,  sed  aliquanto  tamen  est,  ut  mihi  qui- 
dem videtur,  dulcior.  Minimus  natu  horum  om- 
nium Timœus,  quantum  autem  judicare  possum, 
longe  eruditissimus,  et  rerum  copia  et  sententiarum 
yarietate  abundantissimus ,  et  ipsa  compositione 
verborum  non  impolitus,  magnam  eloquentiam  ad 
scribendum  attulit,  sed  nullum  usum  forensem. 

Hœc  quum  ille  dixisset  :  —  Quid  est,  inquit, 
Catule ,  Csesar  ?  ubi  sunt ,  qui  Antonium  grœce 
neorant  scire  ?  quot  historicos  nominavit  ?  quam 
scienter?  quam  proprie  de  unoquoque  dixit? —  Id 
mehercule ,  inquit  Catulus ,  admirans ,  illud  jam 
mirari  desino,  quod  multo  magis  ante  mirabar, 
hune,  quum  hœc  nesciret,  in  dicendo  posse  tantum. 
—  Atqui,  Catule,  inquit  Autonius ,  non  ego  utili- 
tatem  aliquam  ad  dicendum  aucupans,  horum  li- 
bros,  et  nonnullos  alios ,  sed  delectationis  causa, 
quum  est  otium,  légère  soleo.  Quid  ergo  est?  fate- 
bor;  aliquid  tamen  :  ut,  quum  in  sole  ambulem , 
etiamsi  aliam  ob  causam  ambulem  ,  fîeri  natura 
tamen,  ut  colorer;  sic,  quum  istos  libros  ad  Mise- 
num  (nam  Romîie  vix  licet)  studiosius  legerim, 
sentio  orationem  meam  illoruni  *  tactu  quasi  colo- 

'  Olim  cantu.  Ernest,  novam  lectioiiem  induxit,  a  quodam  discipUnœ  suce 
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XIV.  La  philosophie  produisit  encore  deux  historiens, 
Xénophon,  cet  illustre  élève  de  Socrate,  et  Callistliène, 
disciple  d'Aristote,  et  compagnon  d'Alexandre.  La  ma- 
nière de  Callisthène  est  presque  oratoire;  le  ton  de 
Xénophon  est  plus  simple;  il  n'a  pas  l'entraînement  de 
l'orateur;  mais  s'il  est  moins  véhément,  il  me  semhle 
aussi  que  son  style  a  plus  de  charme  et  de  doiiceur. 
Timée,  qui  parut  après  eux  tous,  eut,  autant  que  j'en 
puis  juger,  une  érudition  beaucoup  plus  étendue  ;  son 
fonds  est  plus  riche,  ses  pensées  plus  ahondantes;  son 
style  même  ne  manque  pas  d'art  ;  enfin  ,  il  eut  beaucoup 
d'éloquence,  mais  aucun  usage  du  barreau. 


Lorsque  Antoine  eut  ainsi  parlé  :  —  Eh  bien  î  dit  Cé- 
sar, que  vous  en  semble,  Catulus?  Ou  sont  ceux  qui  pré- 
tendent qu'Antoine  ne  sait  pas  le  grec? que  d'historiens 
il  vient  de  nous  citer!  avec  quelle  vérité,  avec  quelle 
justesse  il  a  caractérisé  chacun  d'eux! — J'en  suis  sur- 
pris comme  vous,  dit  Catulus;  mais  je  l'étais  bien  plus 
qu'un  homme  dépourvu  de  ces  connaissances  eût  pu 
être  aussi  éloquent;  et,  à  cet  égard,  mon  étonncment 
vient  de  cesser.  —  Cependant,  mon  cher  Catulus,  re- 
prit Antoine ,  si  je  lis  ces  auteurs,  et  d'autres  de  la  même 
nation,  ce  n'est  pas  pour  me  perfectionner  dans  Fart  de 
la  parole,  mais  uniqirement  pour  charmer  mes  loisirs. 
Me  sont-ils  donc  inutiles  ?  Non  ;  de  même  qu'en  me 
promenant  au  soleil,  je  vois  bientôt  mon  teint  se  haler, 
quoique  je  ne  sorte  pas  de  chez  moi  dans  cette  intention  ; 
<Tinsi  quand  je  lis  attentivement  ces  ouvrages,  à  Misène 
(car  à  Rome  je  n'en  ai  pas  le  temps),  je  m'aperçois  que 
leur  style  donne  de  la  couleur  au  mien.  Mais  pour  que 
vous  n'ayez  pas  une  trop  grande  idée  de  mon  savoir, 
IV.  i6 


242  DE  ORATORE,  LIBER  IL 

rari.  Sed  ne  latius  hoc  vobis  patere  videatur,  hsec 
dimtaxat  in  Grsecis  intelligo,  quae  ipsi,  qui  scripse- 
runt,  volnerunt  a  vulgo  iiitelligi  :  in  philosophes 
vestros  si  quando  incidi,  deceptus  indicibus  libro- 
rum ,  quod  siint  fere  inscripti  de  rébus  notis  et 
illusti'ibus,  de  virtute,  de  justilia,  de  honestate, 
de  voluptate,  yerbum  prorsus  nullum  intelligo  :  ita 
sunt  angustis  et  concisis  disputationibus  illigati  ! 
Poetas  omnino ,  quasi  alia  quadam  lingua  locutos , 
non  conor  attingere  :  cum  his  me  (ut  dixi)  oblecto, 
qui  res  gestas ,  aut  qui  orationes  scripserunt  suas , 
aut  qui  ita  loquuntur,  ut  videantur  'voluisse  nobis, 
qui  non  sumus  eruditissimi,  ^  esse  familiares.  Sed 
illuc  redeo. 

XV.  Videtisne,  quantum  munus  sit  oratoris  his- 

toria?  haud  scio,  an  flumine  orationis ,  et  varietate 

maximum.  Neque  tamen  eam  reperio  usquam  sepa- 

i-atim  instructam   rhetorum  prœceptis  :  sita  sunt 

enim  ante  oculos.  Nam  quis  nescit,  primam  esse 

historiœ  legem ,  ne  quid  falsi  dicere  audeat?  deinde 

ne  quid  ^  veri  non  audeat  ?  ne  qua  suspicio  gratise 

sit  in  scribendo?  ne  qua  simultatis?  Hœc  scilicet 

fundamenta  nota  sunt  omnibus.  Ipsa  autem  exse- 

difîcatio  posita  est  in  rébus  et  verbis.  Rerum  ratio 

ordinem  temporum  desiderat,  regionum  descrip- 

tionem  ;   vult  etiam ,   quoniam  in  rébus  magnis 

memoriaque  dignis  consilia  primum  y  deinde  acta , 

alumno  primum  excogitatam,  deinde  in  ms.  Eviang.  repertam.  Et  sic,  de 
jyat.  deor ,  I,  l5,  solis  tactus. 

•  Volulsse  esse.  —  '^Abest  esse.  —  ^  Vere. 
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je  vous  dirai  que  mon  intelligence  des  auteurs  grecs  se 
borne  à  ce  qu'ils  ont  bien  voulu  mettre  à  la  portée  du 
vulgaire.  Lorsque  je  veux  entreprendre  de  lire  vos  phi- 
losophes, séduit  par  les  titres  de  leurs  livres,  qui  an- 
noncent ordinairement  des  sujets  connus,  tels  que  la 
vertu,  la  justice,  Thonnéteté ,  le  plaisir,  je  n'y  com- 
prends absolument  rien  ,  tant  ils  sont  hérissés  de  dis- 
cussions sèches  et  subtiles.  Quant  aux  poètes,  ils  ont 
pour  ainsi  dire  un  langage  à  part,  et  je  ne  cherche  pas  à 
m'élever  jusqu'à  eux.  Je  m'amuse,  comme  je  vous  Tai 
dit,  avec  ceux  qui  nous  ont  transmis  Thistoire  des  temps 
passés ,  ou  qui  ont  laissé  pnr  écrit  les  discours  qu'ils 
avaient  prononcés,  enfin  avec  les  auteurs  qui ,  en  s'ex- 
primant  clairement ,  semblent  avoir  voulu  s'accom- 
moder à  l'intelligence  d'hommes  aussi  peu  savants  que 
moi.  Mais  je  reviens  à  mon  sujet.    . 

XV.  Ne  voyez-vous  pas  que  Thistoire  exige  tous  les 
talents  de  l'orateur  ?  Je  ne  sais  si  aucun  autre  ouvrage 
a  besoin  d'un  style  plus  rapide  et  plus  varié.  Cependant 
je  ne  trouve  dans  aucun  rhéteur  des  préceptes  particu- 
liers sur  ce  genre;  c'est  qu'en  effet  les  règles  en  sont 
évidentes. Qui  ne  voit  que  les  principales  lois  de  l'histoire 
sont  de  ne  jamais  rien  dire  de  faux,  d'avoir  le  courage  de 
ne  rien  taire  de  vrai ,  d'éviter  jusqu'au  soupçon  de  la 
faveur  ou  de  la  liaine?  Tels  sont  les  premiers  fonde- 
ments de  rédifice ,  et  il  n'est  personne  qui  ne  les  con- 
naisse :  les  matériaux  sont  les  faits  et  les  mots.  L'expo- 
sition des  faits  exige  l'ordre  des  tenq)s*,  la  description 
des  lieux;  et  comme  dans  les  événements  iinj)()rlnnts 
qui  méritent  d'être  transmis  à  la  postérité,  on  veut  con- 
naître la  pensée  qui  les  a  prépares,  puis  l'exécution,  et 
enfin  le  résultat ,   l'écrivain  doit  d'abord  énoncer  son 

*  I^a  clironologie,  la  géogrnpliio,  etc. 
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postea  eventiis  exspectantnr ,  et  de  consiliis  signi- 
fîcari  quid  scriptor  probet,  et  in  rébus  gestis  décla- 
rai i,  non  solum  quid  actum  aut  dictum  sit,  sed 
etiam  quomodo;  et  quum  de  eventu  dicatur,  ut 
causse  explicentur  omnes ,  vel  casus ,  vel  sapientiœ, 
vel  temeritatis  ;  hominumque  ipsorum  non  soluni 
res  gestse,  sed  etiam,  qui  fania  ac  nomine  excel- 
lant ,  de  cujusque  vita ,  atque  natura.  Verborum 
autem  ratio,  et  genus  orationis,  fusum  atque  trac- 
tum,  et  cum  lenitate  quadam  œquabili  profluens, 
sine  hac  judiciali  asperitate,  et  sine  sententiarum 
forensium  aculeis  persequendum  est.  Harum  tôt 
tantarumque  rerum  videtisne  '  ulla  esse  prœcepta , 
quœ  in  artibus  rhetorum  reperiantur? 

In  eodem  silentio  multa  alia  oratorum  officia 
jacuerunt,  coliortationes,  consolationes,  prœcepta, 
admonita  :  quœ  tractanda  sunt  omnia  disertissime  ; 
sed  locum  suum  in  illis  artibus,  quœ  traditœ  sunt, 
habent  nullum.  Atque  in  hoc  génère  illa  quoque  est 
infînita  silva,  quod  oratori  plerique  (ut  etiam  Cras- 
sus  ostendit)  duo  gênera  ad  dicendum  dederunt  : 
unum  de  certa  defînitaque  causa,  quales  sunt,  quee 
in  litibus,  quœ  in  deliberationibus  versantur;  addat, 
si  quis  volet ,  etiam  ""  laudationes  ;  alterum ,  quod 
appellant  omnes  fere  scriptores,  explicat  nemo, 
infînitam  generis  sine  tempore,  et  sine  persona, 
quîï^stionem.  Hoc  quid  et  quantum  sit,  quum  dicunt, 
intelligere  mihi  non  videntur.  Si  enim  est  oratoris, 

«  Ernest,  e  pr.  edd.  reduxit  pro  'vul^.  iiuUa  ;  et  sie  habent  fere  omnci 
nostri  mss.  —  *  Laudationis. 
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opinion  sur  l'entreprise  elle-même  ;  ensuite  faire  con- 
naître non  seulement  tout  ce  qui  s'est  dit  et  fait ,  mais 
encore  de  quelle  manière;  et  quant  au  résultat ,  en  in- 
diquer fidèlement  les  causes ,  en  faisant  la  part  du 
hasard,  de  la  prudence  ou  de  la  témérité.  Il  ne  se  con- 
tentera pas  non  plus  de  rapporter  les  actions  des  per- 
sonnages célèbres  ;  il  s'attachera  aussi  à  peindre  leurs 
mœurs  et  leur  caractère.  Le  ton  du  discours  doit  être 
doux  et  facile,  le  style  coulant  et  soutenu  ,  sans  cette 
apreté  qui  convient  au  barreau,  sans  ces  traits  énergi- 
ques dont  l'orateur  anime  son  discours  à  la  tribune. 
Trouve-t-on  dans  les  livres  des  rhéteurs  aucun  précepte 
sur  ces  devoirs  si  étendus  et  si  graves  ? 


Ils  ont  gardé  le  même  silence  sur  plusieurs  autres 
parties  de  l'art  oratoire,  comme  les  exhortations,  les 
consolations,  les  instructions,  les  avertissements.  Tous 
ces  objets  demandent  beaucoup  d'éloquence;  mais  ils 
n'occupent  aucune  place  dans  les  ouvrages  des  rhé- 
teurs. Ils  nous  ouvrent  une  carrière  immense,  en  divi- 
sant, comme  le  disait  Crassus  *,  l'art  oratoire  en  deux 
genres,  l'un  qui  renferme  les  questions  particulières 
et  déterminées,  comme  les  discussions  judiciaires, 
ou  les  délibérations  publiques,  auxquelles  on  peut 
ajouter,  si  Ton  veut ,  les  panégyriques;  l'autre,  reconnu 
par  tous  les  rhéteurs,  sans  qu'aucun  l'explique,  a  pour 
objet  les  questions  ou  l'on  ne  détermine,  ni  le  temps, 
ni  les  personnes;  et  les  auteurs  (jui  radinettent  ne 
paraissent  pas  en  connaître  la  nature  et  Tetendue.  Si 
toutes  les  questions  indéfinies  sont  du  domaine  de  fora- 
leur,  il  fandrall  donc,  j)oin'  prélendre  à  ce  titre,  dis- 

•  Liv.  1 ,  (Il  )|).  Jr ,  etc. 
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quœcumqiie  res  infinité  posita  sit,  de  ea  posse  di- 
cere;  dicenduni  erit  ei,  quanta  sit  solis  magnitudo, 
qase  forma  terrœ  :  de  niathematicis ,  de  musicis 
rébus  non  poterit,  quin  dicat,  hoc  onere  suscepto, 
recusare.  Denique  ei,  qui  profîtetur  esse  suum, 
non  solum  de  iis  controversiis ,  quœ  temporibus  et 
personis  '  notat.Te  sunt,  hoc  est,  de  omnibus  foren- 
sibus,  sed  etiam  de  generum  infinitis  qusestionibus 
dicere,  nullum  potest  esse  genus  orationis,  quod  sit 
exceptum. 

XVI.  Sed  si  illam  quoque  partem  qusestionum 
oratori  volumus  adjungere  vagam ,  et  liberam ,  et 
late  patentem,  ut  de  rébus  bonis  aut  malis,  expe- 
tendis  aut  fugiendis,  honestis  aut  turpibus,  utilibus 
aut  inutilibus,  de  virtute,  de  justitia,  de  conti- 
nentia,  de  prudentia,  de  magnitudine  animi,  de 
liberalitate ,  de  pietate ,  de  amicitia ,  de  fîde ,  de 
officio  ,  de  ceteris  virtutibus ,  contrariisque  vitiis , 
dicendum  oratori  putemus;  itemque  de  republica, 
de  imperio ,  de  re  militari ,  de  disciplina  civitatis , 
de  hominum  moribus  :  assumamus  eam  quoque 
partem ,  sed  ita ,  ut  sit  circumscripta  modicis  regio- 
nibus.  Equidem  omnia,  quœ  pertinent  ad  usum 
civium,  morem  hominum,  quse  versantur  in  con- 
suetudine  viti3f3 ,  in  ratione  reipublicœ ,  in  hac  socie- 
tate  civili,  in  sensu  hominum  communi,  in  natura , 
in  moribus,  comprehendenda  esse  oratori  puto  :  si 
minus,  ut  separatim  de  his  rébus  philosophorum 
more  respondeat;  at  certe,  ut  in  causa  prudenter 

'  Notae. 
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courir  sur  la  grandeur  du  soleil  et  la  figure  de  la  terre  *  ; 
on  ne  pourra  se  dispenser  de  traiter  ce  qui  concerne 
les  mathématiques  et  la  musique;  enfin,  celui  qui  se 
croit  obligé  d'embrasser,  non  seulement  tous  les  objets 
de  discussions  où  les  temps  et  les  personnes  sont  spé- 
cifiés, comme  les  causes  judiciaires,  mais  encore  les 
questions  dont  la  nature  est  indéterminée  ,  celui-là  trou- 
vera qu'il  n'est  aucun  sujet  qui  ne  rentre  dans  ses 
attributions. 


XVI.  Si  nous  assignons  à  l'orateur  im  domaine  si 
vaste,  des  fonctions  si  vagues  et  si  étendues;  si  nous 
lui  imposons  l'obligation  de  parler  sur  le  bien  et  le  mal , 
sur  ce  qu'il  faut  désirer  ou  fuir,  sur  ce  qui  est  honnête 
ou  déshonnête,  utile  ou  inutile,  sur  la  vertu,  la  justice, 
la  continence,  la  prudence  ,  la  grandeur  d'âme,  la  géné- 
rosité ,  la  piété,  l'amitié,  la  bonne  foi,  les  devoirs, 
enfin,  sur  toutes  les  vertus  et  tous  les  vices;  si  nous 
voulons  qu'il  y  joigne  encore  tout  ce  qui  a  rapport  a  la 
république,  au  gouvernement,  à  la  guerre,  à  l'admi- 
nistration ,  aux  usages  des  peuples,  j'y  consens ,  pourvu 
qu'il  se  renferme  dans  de  justes  bornes.  A  la  vérité, 
rien  de  ce  qui  regarde  les  actions  et  la  conduite  des 
citoyens,  les  habitudes  de  la  vie,  les  intérêts  de  la  ré- 
publique, la  société  civile,  le  sentiment  commun  des 
hommes,  les  mœurs,  la  nature  ,  n'est,  selon  moi,  étran- 
ger à  l'orateur,  non  pas  qu'il  doive  développer  chacun 
de  ces  sujets  à  la  manière  des  philosophes;  mais  il  faut 

*  Marmontel  fait  allusion  à  ce  passage  dans  ses  ÉlJmcnts  de  Littcra- 
tare,  au  mot  EI.oQUF.^CF.  :  «Les  rhéteurs  méconnaissaient  leur  art, 
lorsqu'ils  taisaient  pérorer  leurs  disciples  sur  la  figure  de  la  terre  et 
i^ur  la  grandeur  du  soleil,  etc.» 
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posslt  intexere  :  hisce  autem  ipsis  de  rébus  ut  ita 
loquatur,  ut  ii ,  qui  jura,  qui  leges ,  qui  civitates 
constituerunt,  locuti  sunt,  simpliciter  et  splendide, 
sine  ulla  série  disputalionuni ,  et  sine  jejuna  concer- 
tatione  verborum.  Hoc  loco,  ne  qua  sit  admiratio, 
si  tôt  tantarumque  rerum  nulla  a  me  prsecepta 
ponentur,  sic  statuo  :  Ut  in  ceteris  artibus,  quuni 
tradita  'sint  cujusque  artis  difficillima,  reliqua,  quia 
aut  faciliora ,  aut  similia  sint,  tradi  non  necesse 
^  esse  ;  ut  in  pictura ,  qui  hominis  speciem  pingere 
perdidicerit ,  posse  euni  cujusvis  vel  formœ,  vel 
aetatis,  etiamsi  non  didicerit,  pingere;  neque  esse 
periculuni ,  qui  leonem ,  aut  taurum  pingat  egregie, 
ne  idem  in  multis  aliis  quadrupedibus  facere  non 
possit  (neque  est  omnino  ars  ulla,  in  qua  omnia , 
quse  illa  arte  effici  possunt,  a  doctore  tradantur; 
sed  qui  primarum  et  certarum  rerum  gênera  ipsa 
didicerunt,  reliqua  non  incommode  persequuntur)  : 
similiter  arbitror,  in  hac  sive  ratione,  sive  exerci- 
tatione  dicendi ,  qui  illam  vim  adeptus  sit ,  ut  eo- 
rum  mentes,  qui  aut  de  republica,  aut  de  ipsius 
rébus,  aut  de  iis,  contra  quos ,  aut  pro  quibus  dicat, 
cuni  aliqua  statuendi  poteslate  audiant,  ad  suum 
arbitrium  movere  possit,  hune  de  toto  illo  génère 
reliquarum  orationum  non  plus  quœsiturum  esse , 
quid  dicat,  quam  Poljcletum  illum  ,  quum  Hercu- 
lem  fingebat,  quemadmodum  peîleni,  aiit  hjdram 
(nigeret,  etiamsi  liœc  nunquam  sépara tim  facere 
didicisset, 

'  Sunt.  —  '  Est. 
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qu'il  sache  les  faire  entrer  habilement  dans  une  cause, 
et  qu'il  soit  en  état  d'en  parler  comme  ceux  qui  ont 
fondé  le  droit,  les  lois,  les  cités,  c'est-à-dire,  d'une 
manière  simple  et  claire,  sans  y  mêler  la  sécheresse  de 
l'analyse,  et  l'ennui  des  discussions.  Mais  pour  qu'on 
ne  s'étonne  pas  si  je  n'établis  aucun  précepte  pour 
tant  d'objets  importants  ,  je  dirai  qu'il  en  est  ici  connue 
dans  les  autres  arts,  où,  lorsqu'on  a  donné  des  règles 
sur  les  parties  les  plus  difficiles  ,  il  est  inutile  d'en  don- 
ner sur  celles  qui  sont  plus  aisées,  ou  qui  rentrent 
dans  les  premières.  Ainsi,  dans  la  peinture  ,  l'élève  qui 
aura  bien  appris  à  représenter  un  homme ,  pourra  lui 
donner  l'âge  et  la  figure  qu'on  voudra ,  sans  avoir  be- 
soin d'autres  leçons;  et  il  n'est  pas  à  craindre  que  celui 
qui  saura  bien  rendre  un  lion  ou  un  taureau,  ne  puisse 
réussir  à  peindre  tout  autre  quadrupède.  Il  n'y  a  point 
d'art  où  les  'préceptes  puissent  s'étendre  à  tous  les  dé- 
tails; mais  quand  une  fois  on  possède  les  principes 
généraux,  on  n'a  point  de  peine  à  descendre  aux  ap- 
plications particulières.  Il  en  est  de  même  dans  l'élo- 
quence :  lorsque  par  l'étude  ou  l'expérience  on  s'est 
mis  en  état  de  parler  avec  succès  des  intérêts  de  la  ré- 
publique, de  défendre  ses  propres  intérêts  et  ceux  de 
ses  clients  contre  les  raisonnements  de  son  adversaire  , 
et  qu'on  peut  émouvoir,  entramer  ceux  de  qui  dépend 
la  décision  de  la  cause,  on  n'est  pas  plus  embarrassé 
pour  exprimer  tout  ce  qu'on  veut  dire ,  que  ne  le  fut 
l*olyclète,  en  travaillant  à  son  Hercule,  pour  rendre 
l'hydre  ou  la  peau  du  lion,  quoicju'il  n'eût  jamais  fait 
une  étude  particulière  de  ces  détails. 
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XVII.  —  Tiim  Catulus  :  Prseclare  mlhi  videris, 
Antoni ,  posuisse  ante  oculos,  quid  discere  oporteret 
eum  ,  qui  orator  esset  futuriis,  quid  etiam,  si  non 
didicisset,  ex  eo,  quod  didicisset,  '  assumere  :  de- 
duxisti  enim  totum  hominem  in  duo  solum  gênera 
causarum  ;  cetera  innumerabilia  exercitationi ,  et 
similitudini  reliquisti.  Sed  videto,  ne  in  istis  duobus 
generibus  hydra  tibi  sit,  et  pellis;  Hercules  autem, 
et  alia  opéra  majora,  ne  in  illis  rébus,  quas  prœter- 
niittis ,  relinquantur.  Non  enim  mihi  minus  operis 
videtur  de  universis  generibus  rerum,  quam  de 
singulorum  causis ,  ac  multo  etiam  majus  de  natura 
deorum,  quam  de  hominum  litibus  dicere.  —  Non 
est  ita,  inquit  Antonius  :  dicam  enim  tibi,  Catule, 
non  tam  doctus,  quam,  id  quod  est  majus,  exper- 
tus.  Omnium  ceterarum  rerum  oratio,  mihi  crede, 
ludus  est  homini  non  hebeti,  neque  inexercitato , 
neque  communium  litterarum  et  politioris  huma- 
nitatis  experti  :  in  causarum  contentionibus  mag- 
num est  quoddam  opus,  atque  haud  sciam,  an  de 
humanis  operibus  longe  maximum  :  in  quibus  vis 
oratoris  plerumque  ab  imperitis  exitu  et  victoria 
judicatur;  ubi  adest  armatus  adversarius,  qui  sit  et 
feriendus,  et  repellendus;  ubi  sœpe  is,  qui  rei  do- 
minus  futurus  est,  alienus  atque  iratus,  aut  etiam 
amicus  adversario  et  inimicus  tibi  est;  quum  aut 
docendus  is  est,  aut  dedocendus,  aut  reprimendus, 
aut  incitandns ,  aut  omni  ratione  ad  tempus,  ad 
causam,  oratione  moderandus  (in  quo  sœpe  beni- 

'  Assnmercf. 
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XVII.  —  Il  me  semble  ,  Antoine ,  dit  alors  Catulus, 
que  vous  avez  parfaitement  établi  quelles  sont  les  choses 
dont  l'orateur  doit  s'instruire  ;  quelles  sont  celles  que 
les  connaissances,  antérieurement  acquises,  le  dispen- 
seront d'étudier  spécialement;  vous  réduisez  sa  carrière 
à  deux  genres  seuls ,  et  pour  les  autres ,  qui  sont  innom- 
brables ,  vous  le  renvoyez  à  l'expérience  et  à  l'analogie. 
Mais  prenez  garde  que  ces  deux  genres  ne  soient  l'hydre 
et  la  peau  de  lion ,  et  que  l'Hercule  et  la  partie  la  plus 
difficile  du  travail  ne  se  trouvent  justement  dans  ce 
que  vous  dédaignez  d'enseigner.  Il  n'est  pas  plus  aisé , 
je  crois ,  de  traiter  des  questions  générales  que  des  causes 
particulières;  et  il  me  semble  même  qu'il  est  beaucoup 
plus  difficile  de  discourir  sur  la  nature  des  dieux  que 
sur  les  querelles  des  hommes.  —  Je  suis  persuadé  du 
contraire,  répondit  Antoine,  et  je  ne  parle  pas  seule- 
ment d'après  mon  opinion  ;  mais  ce  qui  est  plus  décisif, 
d'après  mon  expérience.  Toutes  les  autres  sortes  de 
discours ,  croyez-moi,  sont  un  jeu  pour  l'homme  qui  a 
quelque  génie  *,  de  l'habitude,  de  l'instruction,  et  une 
certaine  connaissance  dés  lettres;  mais  venir  disputer 
le  prix  dans  la  lutte  périlleuse  du  barreau  ,  c'est  le  grand 
ouvrage  de  l'orateur,  et  peut-être  le  plus  noble  effort 
de  l'esprit  humnin.  Là,  l'opinion  du  vulgaire  se  règle 
sur  l'événement  et  dcpciui  du  succès  ;  là,  se  présente  un 
adversaire  armé,  qu'il  faut  frapper  et  repousser;  votre 
sort  est  dans  les  mains  d'un  juge  irrité  ou  prévenu,  votre 
ennemi,  ou  l'ami  de  votre  partie  adverse  :  il  faut  fin- 
struireou  le  détromper,  l'adoucir  ou  l'exciter,  le  gou- 
verner par  la  parole ,  en  variant  ses  moyens  selon  la  cir- 
constance et  la  nature  de  la  cause  ;  le  ramener  de  la  bien- 
veillance à  la  haine,  et  de  la  haine  h  la  bienveillance; 

*  P'oj.  les  rcfloxions  c\v  La  ILirjic  sur  cet  endroit. 
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volentia  ad  odium,  odium  autem  ad  benivolenlîam 
deducendum  est);  qui  tanquam  machinatione  ali- 
gna tum  ad  severitatem,  tum  ad  remissioiiem  animi^ 
tum  ad  tristitiam  ,  tum  ad  LTeliliam  est  contor- 
quendus.  'Omnium  sententiarum  gravitate,  om- 
nium verborum  ponderibus  est  uteiidum.  Accédât 
oportet  actio  varia,  vehemens,  plena  animi,  plena 
spiritus,  plena  doloris,  plena  veritatis.  In  his  ope- 
ribus  si  quis  illam  artem  comprehenderit ,  ut,  tan- 
quam Phidias,  Minervœ  signum  efficere  possit;  non 
sane,  ""  quemadmodum  in  clypeo  idem  ille  artifex, 
minora  illa  opéra  facere  discat,  laborabit. 

XVIII.  —  Tum  Catulus  :  Quo  ista  majora  ac 
mirabiliora  fecisti,  eo  me  major  exspectatio  tenet, 
quibusnam  rationibus,  quibusve  prapceptls  ea  tanta 
vis  comparetur  :  non  quo  mea  quidem  jam  intersit 
(neque  enim  œtas  id  mea  desiderat,  et  aliud  quod- 
dam  genus  dicendi  nos  secuti  sumus ,  qui  nunquam 
sententias  de  manibus  judicum  vi  quadam  orationis 
extorsimus,  ac  potius  plaça tis  eorum  animis,  tan- 
tum,  quantum  ipsi  patiebantur,  accepimus),  sed 
tamen  ista  tua,  nullum  ad  usum  meum,  tantum 
cognoscendi  studio  adductus  requiro.  Nec  mihi  opus 
est  grœco  aliquo  doctore,  qui  mihi  pervulgata  prae- 
cepta  decantet ,  quum  ipse  nunquam  forum ,  nun- 
quam ullum  judicium  adspexerit  :  ut  peripateticus 
ille  dicitur  Phormio;  quum  Hannibal  Carthagine  ex- 

'  Schiitz,  Omni  s.  gr. ,  omnibus  verb.  p.  Recte  damnât  Gàrenz  in  libr. 
de  Finibus.  —  =•  Wyttenhach ,  Blhlioth.  ait.,  'Vol.  I,  part.  I,  p.  19,  hœc 
îta  constituit  :  quemadmodum ,  ut  in  cljpeo  idem  ille  artifex ,  minora 
illa  opéra  facere  discat ,  laborabit. 
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enfin,  le  mouvoir  comme  par  des  ressorts,  et  le  faire 
passer  tour  à  tour  de  la  joie  à  la  tristesse,  de  la  sévérité 
à  l'indulgence.  Il  faut  employer  ce  que  les  pensées  ont 
de  plus  fort,  et  les  expressions  de  plus  élevé,  et  joindre 
à  tout  cela  une  action  variée,  véhémente,  pleine  de 
chaleur,  de  pathétique  et  de  naturel.  L'orateur  assez 
habile  pour  produire  ces  grands  effets,  et  qui,  comme 
Phidias,  aura  pu  exécuter  une  Minerve,  ne  s'embarras- 
sera pas  de  savoir  comment  ce  grand  artiste  s'y  était 
pris  pour  sculpter  de  moindres  figures  sur  le  bouclier 
de  la  déesse. 


XVIII. — Plus  vous  exaltez  les  merveilles  de  l'art,  dit 
Catulus,  plus  je  suis  curieux  de  connaître  par  quels 
moyens  on  peut  parvenir  h  cette  hauteur.  Ce  n'est  pas 
que  je  veuille  faire  usage  de  vos  préceptes  :  mon  âge 
ne  me  permet  plus  d'y  songer  ;  et  d'ailleurs  j'ai  toujours 
suivi  une  méthode  différente.  Je  n'ai  jamais,  par  l'énergie 
de  mon  éloquence,  arraché  aux  juges  une  sentence  fa- 
vorable ;  mais  sans  faire  violence  à  leurs  Ames ,  je  me 
suis  contenté  de  les  laisser  prononcer  dans  le  calme  de 
leur  conscience.  Si  je  vous  interroge  en  ce  moment ,  ce 
n'est  donc  pas  pour  mettre  à  profit  vos  leçons,  mais 
uniquement  pour  satisfaire  ma  curiosité.  Je  ne  m'adresse 
pas  à  quelque  ennuyeux  docteur  grec,  qui  vienne  me 
répéter  des  préceptes  rebattus,  sans  avoir  jamais  vu 
le  barreau ,  ni  assisté  à  une  plaidoirie  ,  scndjlable  au 
péripatéticien  Phormion.  Annibal ,  exilé  de  Carthage*, 
s'étant  retiré  à  Ephèse ,  auprès  d'Antiochus ,  on  le  pressa 

*  Cet  exil  fut  volontaire.  Annibal,  sans  attendre  sa  condamnation  , 
se  retira  de  Ini-m^me  à  Ephèse,  dès  qu'il  vit  tous  ses  concitoyens 
indisposés  contre  lui. 
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pulsus  Ephesum  ad  Antiochum  venisset  exsul,  pro- 
qiie  eo,  quod  ejus  nonien  erat  magna  apud  omnes 
gloria,  invitatus  esset  ab  hospitibus  suis,  ut  eum, 
quem  dixi,  si  vellet,  audiret  ;  quumque  se  non  nolle 
dixisset;  locutus  esse  dicitur  homo  copiosus  aliquot 
horas  de  imperatoris  officio,  et  de  omni  re  militari. 
Tum  ,  quum  ceteri,  quiillum  audierant,  vehemen- 
ter  essent  delectati ,  quperebant  ab  Hannibale,  quid- 
nam  ipse  de  illo  pbilosopbo  judicaret.  Pœnus  non 
optime  grœce,  sed  lamen  libère  respondisse  fertur, 
multos  se  deliros  senes  sœpe  vidisse;  sed  qui  magis, 
quam  Phormio,  deliraret,  vidisse  neminem.  Neque 
mehercule  injuria.  Quid  enim  aut  arrogantius,  aut 
loquacius  fîeri  potuit,  quam  Hannibali ,  qui  tôt 
annos  de  imperio  eu  m  populo  romano  omnium 
gentium  victore  certasset ,  grsecum  hominem ,  qui 
nunquam  hostem,  nunquam  castra  vidisset,  nun- 
quam  denique  minimam  partem  ullius  publici  mu- 
neris  attigisset,  pr^pcepta  de  re  militari  dare?  Hoc 
mihi  facere  omnes  isti ,  qui  de  arte  dicendi  pr.Tci- 
piunt,  videntur  :  quod  enim  ipsi  experti  non  sunt, 
id  docent  ceteros.  Sed  hoc  minus  fortasse  errant, 
quod  non  te,  ut  LIannibalem,  sedpueros,  autadoles- 
centulos  docere  conantur. 

XIX.  —  Erras,  Catule,  inquit  Antonius  :  nam 
egomet  in  multos  jam  Phormiones  incidi.  Quis  enim 
est  istorum  Grœcorum ,  qui  quemquam  noslrum 
quidquam  intelligere  arbitretur?  Ac  mihi  quidem 
non  ita  molesti  sunt  ;  facile  omnes  perpetior  et  per- 
fcro.  Nam  aut  aliquid  afferunt,  quod  mihi  non  dis- 
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d'aller  entendre  ce  philosophe,  dont  on  lui  vanta  beau- 
coup le  talent  :  il  y  consentit.  L'infatigable  orateur  dis- 
serta pendant  plusieurs  heures  sur  les  devoirs  d'un 
général ,  et  sur  toutes  les  parties  de  l'art  militaire.  Les 
auditeurs,  enchantés,  demandèrent  au  Carthaginois  ce 
qu'il  en  pensait  :  Annibal  répondit,  sinon  avec  Turba- 
nité  grecque  ,  du  moins  avec  franchise,  qu'il  avait  en- 
tendu bien  des  vieillards  déraisonner,  mais  qu'il  n'en 
avait  jamais  rencontré  d'aussi  extravagant  que  Phor- 
mion.  Assurément  il  avait  raison  ;  car,  je  le  demande  , 
n'était-ce  pas  le  comble  de  l'impudence  et  du  ridicule, 
à  ce  misérable  Grec,  qui  de  sa  vie  n'avait  vu  ni  camp, 
ni  ennemi,  qui  n'avait  jamais  exercé  le  moindre  emploi 
public,  d'oser  donner  des  leçons  sur  l'art  militaire  à  un 
général  qui  avait  disputé  si  long-temps  1  empire  du  monde 
au  peuple  vainqueur  de  toutes  les  nations  ?  Il  me  semble 
que  c'est  là  l'histoire  de  tous  ceux  qui  se  mêlent  d'en- 
seigner l'éloquence,  et  d'apprendre  aux  autres  ce  qu'ils 
ne  connaissent  pas  eux-mêmes  par  l'expérience.  S'ils 
sont  moins  ridicules,  c'est  qu'ils  entreprennent  seule- 
ment d'instruire  la  jeunesse,  et  qu'ils  ne  s'avisent  pas 
de  donner  des  leçons  à  un  Antoine,  comme  Phormion 
à  un  Annibal. 


XIX. —  Vous  êtes  dans  l'erreur,  Catulus  :  j'ai  déjà 
rencontré  plus  d'un  Phormion.  Est-il  un  seul  de  ces  doc- 
teurs grecs,  qui  s'imagine  que  nous  autres  Romains 
nous  entendions  quelque  chose  à  l'éloquence?  Cepen- 
dant j'ai  pour  eux  de  l'indulgence  ;  je  les  souffre  sans 
me  flicher,  et  les  écoute  patiemment.  Si  ce  qu'ils  di- 
sent est  utile  ,  je  suis  bien  aise  de  les  entendre ,  et  dans 
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pliceat;  aut  effîciunt,  ut  me  non  didicisse  minus 
pœniteat  :  dimitto  antem  eos  non  tam  contumeliose, 
quam  phllosopbum  illum  Hannlbal,  et  eo  fortasse 
plus  babeo  eliam  negotii  ;  sed  tamen  est  eorum 
doctrina,  quantum  ego  judicare  possum ,  perri- 
dicula. 

Dividunt  enim  totam  rem  in  duas  partes^  in 
causae  controversîam ,  et  in  quœstionis.  Causani  ap- 
pellant ,  rem  positam  in  disceptatione  rerum  et  con- 
troversia;  quœstionem  autem  ,  rem  positam  in  infî- 
nita  dubitatione.  De  causa  praecepta  dant;  de  altéra 
parte  dicendi  mirum  silentium  est.  Denique  quinque 
faciunt  quasi  membra  eloquentiœ,  invenire  quid 
dicas,  inventa  disponere,  deinde  ornare  verbis , 
post  mémorise  mandare,  tum  ad  extremum  agere 
ac  pronuntiare  :  rem  sane  non  reconditam.  Quis 
enim  hoc  non  sua  sponte  viderit,  neminem  posse 
'dicere,  nisi  et  quid  diceret,  et  quibus  verbis,  et 
quo  ordine  dlceret ,  haberet,  et  ea  meminisset? 
Atque  haec  ego  non  reprehendo;  sed  ante  oculos 
posita  esse  dico ,  ut  eas  item  quatuor ,  quinque , 
sexve  partes,  vel  etiam  septem  (quoniam  aliter  ab 
aiiis  digeruntur),  in  quas  est  ab  his  omnis  oratio 
distributa.  Jubent  enim  exordiri  ita,  ut  eum,  qui 
audiat,  benivolum  nobis  faciamus,  et  docilem,  et 
attentum  ;  deinde  rem  narrare ,  ita  ut  verisimilis 
narratio  sit,  ut  aperta,  ut  brevis;  post  autem  divi- 
dere  causam,  aut  proponere;  nostra  confîrmare  ar- 
gumentis,  ac  rationibns  ;  deinde  contraria  refiitare  : 

^  Apte  dicere. 
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le  cas  contraire ,  je  regrette  moins  mon  ignorance.  Je 
ne  les  traite  pas  avec  autant  de  dureté  qu'Annibal  traita 
le  péripatcticicn  :  aussi  ai-je  plus  de  peine  à  m'en  dé- 
barrasser; mais  j'avoue  qu'autant  que  j'en  puis  juger, 
leur  science  me  paraît  fort  ridicule. 


Ils  divisent  les  matières  traitées  par  Torateur  en  deux 
genres,  auxquels  ils  donnent  les  noms  de  cause  et  ques- 
tion. Ils  entendent  par  cause  une  discussion  particu- 
lière, et  qui  tombe  sur  des  faits;  et  par  question  y  une 
discussion  générale  et  indéfinie.  Ils  établissent  des  pré- 
ceptes sur  le  premier  de  ces  genres ,  et  ne  disent  pas 
un  mot  du  second.  Ils  assignent  ensuite  cinq  parties  à 
l'éloquence  :  trouver  les  idées,  les  mettre  en  ordre,  les 
revêtir  de  l'expression,  les  graver  dans  la  mémoire  ; 
enfin ,  les  faire  valoir  par  un  débit  convenable.  Voilà , 
certes,  un  grand  mystère.  Est-il  donc  quelqu'un  qui  ne 
voie  par  lui-même  qu'on  ne  peut  parler  avec  succès,  si 
l'on  ne  sait  d'avance  ce  qu'on  veut  dire  ,  en  quels  termes 
et  dans  quel  ordre  il  fliut  le  dire  ,  et  si  les  idées  ne  sont 
gardées  fidèlement  par  la  mémoire?  Je  ne  blâme  pas  ces 
divisions;  mais  je  prétends  qu'elles  sautent  aux  yeux, 
ainsi  que  les  quatre,  cinq,  six  ou  même  sept  parties 
qu'ils  admettent  dans  le  discours;  car  les  rhéteurs  ne 
sont  pas  d'accord  sur  le  nombre.  Il  faut,  disent-ils, 
vous  concilier  en  commençant  la  bienveillance  de  l'au- 
diteur, le  rendre  docile'^  et  attentif;  ensuite  exposer  les 
faits  dans  une  narration  vraisemblable,  claire  et  pré- 
cise; diviser  la  question  et  la  présenter  sous  son  véri- 
table jour  ;  appuyer  la  cause  par  des  preuves ,  renverser 

*  Le  mot  flocilis,  employé  par  les  rliétcurs  latins,  signifie  propre- 
ment,  à  portée  et  clans  la  disposiliou  de  s'iiistiuire. 

IV.  17 
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tum  autem  alii  conclusionem  oratioiiis,  et  quasi 
pérora tionem  collocant  ;  alii  jubent,  antequam  per- 
oretur,  ornandi  autaugendi  causa,  digredi;  deiude 
coiicludere,  ac  perorare.  Ne  haec  quidem  repre- 
hendo  :  sunt  enim  concinne  distributa  ;  sed  tamen , 
id  quod  necesse  fuit  hominibus  expertibus  veritatis, 
non  perite.  Quae  enim  pniecepta  principioruni  et 
narrationum  esse  voluerunt,  ea  in  totis  orationibus 
sunt  conservanda.  Nam  ego  mihi  benivolum  judi- 
cem  facilius  facere  possum  incursu  orationis,  quam 
quum  omnia  sunt  inaudita  ;  docileni  autem ,  noa 
quum  polliceor  me  démons traturum,  sed  tum,  quum 
doceo  et  expiano  ;  attentum  vero ,  crebro  tota  ac- 
tione  excitandis  mentibus  judicum ,  non  prima  de- 
nuntiatione  efficere  possumus.  Jam  vero  narra  tio- 
nem quod  jubent  verisimilem  esse,  et  apertam,  et 
brevem ,  recte  nos  admonent  ;  quod  hsec  narratio- 
nis  magis  pu  tant  esse  propria,  quam  totius  oratio- 
nis,  valde  mihi  videiitur  errare  :  omninoque  in  hoc 
omnis  est  error,  quod  existimant,  artifîcium  esse 
hoc  quoddam  non  dissimile  ceterorum ,  cujusmodi 
de  ipso  jure  civili  hesterno  die  Crassus  componi 
posse  dicebat  :  ut  gênera  rerum  primum  expone- 
rentur,  in  quo  vitium  est,  si  genus  ullum  prœter- 
mittatur;  deinde  singulorum  generum  partes,  in 
quo  et  déesse  aliquam  partem,  et  superare,  men- 
dosum  est;  tum  verborum  omnium  defîaitiones, 
in  quibus  neque  abesse  quidquam  decet ,  neque 
redundare. 

Sed  hoc  si  iri  jure  civili^  si  etiam  in  parvis  aut 
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!es  raisonnements  de  l'adversaire.  Quelques  rhéteurs 
placent  ensuite  la  conclusion  ou  péroraison  ;  selon  d'au- 
tres, avant  de  conclure,  il  est  à  propos  d'insérer  une 
digression,  destinée  à  donner  plus  de  force  et  d'orne- 
ment à  la  cause  ,  et  de  ne  passer  qu'après  à  la  péroraison . 
Je  ne  désapprouve  pas  non  plus  cette  distribution  :  elle 
paraît  assez  bien  ordonnée;  mais  au  fond  elle  manque 
d'exactitude ,  comme  on  doit  s'y  attendre  de  la  part  de 
ces  hommes  sans  expérience.  J^es  règles  qu'ils  appro- 
prient à  l'exorde  et  à  la  narration  s'appliquent  égale- 
ment à  toutes  les  parties  du  discours.  En  effet,  dans  le 
cours  du  plaidoyer,  je  trouve  plus  naturellement  le 
moyen  de  me  concilier  la  bienveillance  du  juge,  que 
lorsqu'il  ne  connaît  encore  rien  à  la  cause  ;  si  je  puis 
espérer  de  le  rendre  docile  y  ce  n'est  pas  en  lui  pro- 
mettant de  l'instruire  des  faits,  mais  en  les  exposant , 
en  les  mettant  sous  ses  yeux;  et  quant  à  l'attention, 
les  premières  phrases  seraient  insuffisantes  pour  la  cap- 
tiver :  il  faut  la  tenir  sans  cesse  en  haleine.  Ils  disent 
que  la  narration  doit  être  vraisemblable,  claire  et  pré- 
cise, et  ils  n'ont  pas  tort;  mais  ils  se  trompent  quand 
ils  veulent  que  ces  trois  qualités  conviennent  plus  à  cette 
partie  du  discours  qu'à  toutes  les  autres.  Leur  erreur 
vient  de  ce  qu'ils  confondent  la  rhétorique  avec  les  au- 
tres sciences,  telles  que  le  droit  civil,  par  exemple.  Là , 
comme  Crassus  l'observait  hier,  on  divise  d'abord  par 
genres,  ensuite  par  espèces,  et  on  ne  saurait  sans  un 
grand  inconvénient  rien  oublier ,  ou  rien  mettre  de 
superflu  dans  la  division;  enfin  ,  on  donne  des  défini- 
tions si  exactes,  qu'on  ne  j)eut  ajouter  ni  retrancher  uu 
seul  mot. 

Mais  si  dans  le  droit  civil ,  et  dans  d'autres  sciences 
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mediocribus  rébus  doctiores  assequi  possunt;  non 
idem  sentio  tanta  liac  in  re ,  tamque  immensa,  posse 
fîeri.  Sin  autem  qui  arbitrantur,  deducendi  sunt  ad 
eos,  qui  hœc  docenl;  omnia  jam  explicata  et  per- 
polita  a'^sequentur  :  sunt  enim  innumerabiles  de  his 
rébus  Jibri,  neque  abditi,  neque  obscuri.  Sed  vi- 
deant,  quid  velint  :  ad  ludendumne,  an  ad  pugnan- 
dum  arma  sint  sumturi.  Aliud  enim  pugna  et  acies, 
aliud  ludus  campusque  noster  desiderat.  Attamen 
ars  ipsa  ludicra  armorum  et  gladiatori  et  niiliti 
prodest  aLîquid  ;  std  animus  acer,  et  prœsens,  et 
aciitus  idem  atque  versutus,  invictos  viros  efficit, 
non  diffîcilius  arte  conjuncta. 

XX.  Quare  ego  tibi  oratorem  sic  jam  instituam, 
si  '  potero,  ut  quid  efficere  possit,  ante  perspiciam. 
Sit  enim  mihi  tinctus  litteris;  audierit  aliquid,  lege- 
rit,  ista  ipsa  prcTcepta  acceperit  :  tentabo  quid  deceat, 
quid  voce,  quid  viribus,  quid  spiritu,  quid  lingua 
efficere  possit.  Si  intelligam  posse  ad  summos  per- 
venire,  non  soUmi  hortabor,  ut  elaboret ,  sed  etiam , 
si  virquoque  mihi  bonus  videbitur,  obsecrabo  :  tan- 
tum  ego  in  excellente  oratore ,  et  eodem  viro  bono, 
pono  esse  ornamenti  universtTO  civitati.  Sin  videbi- 
tur,  quum  omnia  summa  fecerit,  tamen  ad  médio- 
cres oralores  esse  venturus  :  permittam  ipsi,  quid 
velit;  molestus  magnopere  non  ero.  Sin  plane  abbor- 
rebit ,  et  erit  absurdus  :  ut  se  contineat,  aut  ad  aliud 
studium  transférât,  admonebo.  Nam  neque  is,  qui 

Potuero. 
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d'une  moindre  importance,  les  plus  habiles  peuvent 
atteindre  à  cette  précision  rigoureuse,  il  n'en  est  pas 
de  même  ,  suivant  moi ,  de  Fart  oratoire  ,  dont  le  champ 
est  si  vaste.  Ceux  qui  ne  partagent  pas  cette  opinion 
peuvent  s'adresser  aux  rhéteurs  de  profession  ;  ils  trou- 
veront tous  ces  objets  expliqués  et  traités  dans  leurs 
détails  ;  car  nous  avons  sur  ces  matières  une  multitude 
de  livres  qui  ne  sont  ni  obscurs  ni  difficiles  à  trouver. 
Mais  qu'ils  y  prennent  bien  garde  :  est-ce  pour  la  parade 
ou  pour  le  combat  qu'ils  demandent  des  armes?  Autre 
chose  est  une  bataille,  ou  un  simple  exercice  ,  l'école, 
ou  le  barreau.  Cependant  l'art  de  l'escrime  sert  au 
soldat,  ainsi  qu'au  gladiateur  ;  mais  ce  qui  rend 
l'homme  invincible,  c'est  la  vivacité  ,  la  présence  d'es- 
prit, la  pénétration,  la  souplesse,  et  Tart  s'y  joint 
aisément. 

XX.  Pour  moi ,  si  j'avais  à  former  un  orateur,  j'exa- 
minerais d'abord  l'étendue  de  ses  talents.  Je  veux  qu'il 
ait  quelque  teinture  des  lettres,  qu'il  se  soit  formé  par 
l'étude  et  la  lecture,  qu'il  ait  même  appris  toutes  les 
règles  dont  je  viens  de  parler.  Je  le  mettrai  à  l'épreuve, 
pour  juger  de  l'effet  de  ses  traits  et  de  son  extérieur,  de 
sa  voix,  de  sa  prononciation,  de  la  force  de  ses  pou- 
mons. Si  je  crois  qu'il  puisse  s'élever  aux  premiers 
rangs,  je  l'engagerai  à  entrer  dans  la  carrière;  je  l'en 
conjurerai  même,  si  de  plus  il  me  paraît  homme  de 
bien,  tant  je  suis  persuadé  qu'un  orateur  éloquent  et 
vertueux  peut  contribuer  à  la  gloire  et  au  bonheur  de 
la  patrie.  Si  je  reconnais  qu'avec  beaucoup  d'efforts  il 
n'atteindra  qu'à  la  médiocrité,  je  lui  laisserai  suivre  son 
inclination  sans  chercher  à  le  contrarier.  Enfin  ,  si  la 
nature  lui  a  refusé  toutes  dispositions  pour  l'éloquence, 
je  lui  conseillerai  de  renoncer  à  ses  projets,  et  de  s'at- 
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optime  potest,  deserendus  uUo  modo  est  a  cohorta- 
tione  nostra,  neque  is,  qui  aliquid  potest,  deter- 
rendus  :  quod  alterum,  divinitatis  mihi  cujusdani 
videtur;  alterum,  velnon  facere,  quod  non  optime 
possis,  vel  facere,  quod  non  pessime  facias,  huma- 
nitatis;  tertium  vero  illud,  clamare  contra  quani 
deceat,  et  quam  'possit,  hominis  est,  ut  tu ,  Catule, 
de  quodam  declamatore  dixisti,  stultitiae  suœ  quam- 
plurimos  testes  domestico  prseconio  colligentis.  De 
hoc  igitur,  qui  erit  talis,  ut  cohortandus  adjuvan- 
dusque  sit,  ita  loquamur,  ut  ei  tradamus  ea  dun- 
taxat,  quœ  nos  usus  docuit,  ut  nobis  ducibus  veniat 
eo,  quo  sine  duce  ipsi  pervenimus,  quoniam  meliora 
docere  non  possumus. 

XXL  Atque,  ut  a  familiari  nostro  exordiar  ;  hune 
ego,  Catule,  Sulpicium,  primum  in  causa  parvula 
adolescentulum  audivi,  voce,  et  forma,  et  motu 
corporis,  et  reliquis  rébus  aptum  ad  hoc  munus,  de 
quo  quœrimus;  oratione  autem  céleri  et  concitata, 
quod  erat  ingenii ,  et  verbis  efï'ervescentibus  ,  et 
paullo  nimium  redundantibus ,  quod  erat  aetatis , 
non  sum  aspernatus.  Volo  enim  se  efferat  in  adoles- 
cente fœcunditas  :  nam  facilius  sicut  in  vitibus  re- 
vocantur  ea,  quœ  sese  nimium  profuderunt,  quam, 
si  nihil  valet  materies,  nova  sarmenta  cultura  exci- 
tantur  :  ita  volo  esse  in  adolescente,  unde  aliquid 
amputem.  Non  enim  potest  in  eo  "*  succus  esse 
diuturnus,   quod  nimis  celeriter   est  maturitatem 

'  Sic  niss.  Ernest,  possis.  —  ^  Esse  succus. 
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tacher  à  quelque  autre  profession.  Nous  devons,  en 
effet,  encourager  de  tous  nos  moyens  les  hommes  dont 
nous  espérons  d'éclatants  succès,  et  ne  point  découra- 
ger ceux  qui  n'en  promettent  que  de  médiocres  :  les 
premiers ,  par  leur  génie ,  semblent  s'approcher  de  la 
divinité;  les  seconds  peuvent,  ou  renoncer  à  ce  qu'ils 
ne  font  pas  absolument  bien  ,  ou  faire  ce  qu'ils  ne  font 
pas  absolument  mal ,  et  cette  médiocrité  est  dans  notre 
nature  ;  mais  se  livrer  à  un  vain  babil  ,  en  dépit  de  sa 
faiblesse  et  de  son  impuissance,  c'est  faire  ce  que  vous 
disiez,  Catulus,  d'un  impertinent  déclamateur,  c'est 
assembler  la  multitude  à  son  de  trompe,  pour  avoir  le 
plus  de  témoins  possible  de  sa  sottise.  Je  vais  donc 
m'adressera  celui  qui  mérite  d'être  encouragé  ;je  vais, 
puisque  je  ne  puis  faire  mieux,  lui  apprendre  ce  que 
m'a  enseigné  l'expérience  ,  afin  de  le  guider,  si  je  puis  , 
jusqu'au  but  oii  je  suis  moi-même  arrivé  sans  guide. 

XXI.  Et  pour  commencer  par  notre  ami  Sulpicius , 
que  vous  voyez  ici,  la  première  fois,  Catulus,  que  je 
l'entendis,  il  était  très  jeune  encore,  et  plaidait  dans 
une  cause  peu  importante  :  sa  voix ,  ses  traits,  son  main- 
tien, tout  en  lui  annonçait  un  homme  né  pour  l'élo- 
quence ;  son  discours  était  impétueux  et  animé,  ce  qui 
venait  de  son  génie;  son  style  avait  trop  d'abondance 
et  de  luxe ,  ce  qui  tenait  à  son  âge  :  je  conçus  de  lui  un 
heureux  augure.  J'aime  à  voir  dans  la  jeunesse  cet  excès 
de  fécondité  *  :  on  peut  énionder  facilement  les  ceps  qui 
poussent  avec  trop  de  vigueur  ;  mais  il  n*cst  pas  de  cul- 
ture qui  puisse  ranimer  une  nature  froide  et  stérile.  Je 
veux  aussi  trouver  à  retranclier  dans  les  premiers  essais 
d'un  jeune  homme;  les  fruits  qui  parviennent  trop  vite 
à   leur   maturité    ne  conservent    pas   long -temps   leur 

*  fVî).  Quiijlilien,  II,  4. 
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asseciitnm.  Vidi  statim  indolem  ,  neque  dimisi 
tempus ,  et  euni  sum  cohortatus,  ut  forum  sibi 
ludum  putaret  esse  ad  'dicendum;  niagistruni  au- 
tem,  quem  vellet,  eligeret;  me  quidem  si  audiret, 
L.  Crassum  :  quod  iste  arripuit,  et  ita  sese  facturuni 
confîrmavit,  atque  etiam  addidit,  graticip  scilicet 
causa,  me  quoque  sibi  magistrum  futurum.  Vix  an- 
nus  intercesserat  ab  hoc  sermone  cohortationis  meae, 
quum  iste  accusavit  C.  Norbanum,  defendente  me  : 
non  est  credibile,  quid  interesse  mihi  sit  visum  in  ter 
eum ,  qui  tum  erat ,  et  qui  anno  ante  fuerat.  Omnino 
in  illud  genus  eum  Crassi  magnifîcum  atque  prœ- 
clarum  natura  ipsa  ducebat  ;  sed  ea  non  satis  pro- 
ficere  potuisset,  nisi  eodem  studio  atque  imilatione 
'  intendisset,  atque  ita  dicere  consuesset,  ut  tota 
mente  Crassum,  atque  omni  animo  intueretur. 

XXII.  Ergo  hoc  sit  primum  in  prœceptis  meis, 
Ht  demonstremus,  quem  imitetur,  atque  ita,  ut, 
quse  maxime  excellant  in  eo ,  quem  imitabitur ,  ea 
diligentissime  persequatur  :  tum  accédât  exercita- 
tio,  qua  illum,  quem  ante  delegerit,  imitando  efifin- 
gat,  atque  ita  exprimat,  non  ut  multos  imitatores 
sœpe  cognovi,  qui  aut  ea,  quœ  facilia  sunt,  ant 
etiam  illa,  qujje  iusignia  ac  psene  vitiosa,  consec- 
lantur  imitando.  Nihil  est  facilius ,  quam  amictum 
imitari  alicujus ,  aut  statum,  autmotum.  Si  vero 
etiam  vitiose  aliquid  est,  id  sumere,  et  in  eo  vitio- 
sum  esse,  non  magnum  est,  utille,  qui  nunc  etiam, 
amissa  voce,  furit  in  republica,  ''Furius,  nervos  in 

'  Discendura.  —  *  Incidisset.  —  ^  Fusius^.  Al.  Fufius. 
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snvcur.  Je  devinai  aussitôt  ce  beau  talent  ;  je  l'exhortai 
à  prendre  le  barreau  pour  son  école,  à  y  choisir  le  mo- 
dèle qu'il  voudrait,  en  'avertissant  que,  s'il  m'en 
croyait,  il  préférerait  Crasjus  à  tout  autre.  Il  saisit  cette 
idée  ,  m'assura  qu'il  suivra  t  mon  avis ,  et  il  ajouta  ,  par 
complaisance,  sans  doute  que  je  serais  aussi  un  de  ses 
maîtres.  Un  an  s'était  à  pane  écoulé  depuis  cet  entre- 
tien :  il  accusa  C.  Norbanusdont  je  fus  le  défenseur*,  et 
vous  n'imagineriez  pas  conbien  il  s'était  perfectionné 
dans  ce  court  espace  de  tenps.  Son  génie  le  portait  à  la 
manière  grande  et  noble  le  Crassus;  mais  il  n'aurait 
pas  fait  des  progrès  si  rapiles,  si,  comme  il  en  conve- 
nait lui-même,  il  n'eût  mis  ous  ses  soins  à  l'imiter,  uni- 
quement occupé  à  se  former  sur  ce  modèle. 


XXII.  Voici  donc  le  prenier  point  de  ma  méthode  : 
j'indique  à  mon  élève  le  modèle  qu'il  doit  choisir  ;  je 
veux  qu'il  étudie  avec  soii  ses  bonnes  qualités  ;  qu'il 
s'exerce  ensuite  à  les  imiter  à  les  reproduire  ,  mais  non 
à  la  manière  de  ces  malheneux  copistes,  comme  j'en 
ai  vu  beaucoup  ,  qui  ne  s'.ttachent  qu'à  ce  qu'il  y  a  de 
plus  facile  à  saisir ,  souveii  même  aux  bizarreries  et  aux 
défauts.  Rien  n'est  plusais;  que  de  copier  rhabillemcnt, 
le  port  et  les  gestes  d'ui  homme;  et  ce  n'est  pas  un 
grand  mérite  que  de  s'ap)roprier  ce  qu'il  a  de  vicieux 
et  d'imiter  ses  imperfecti«ns.  Ce  Furius,  |)ar  exemple, 
qui  même  après  qu'il  a  [erdu  la  voix,  trouble  encore 
la  république  par  ses  fuieurs,  ne  pouvant  atteindre  à 
la  vigueur  de  Fimbria  **  ne  lui  ressemble  que  par  les 


*  roy.  plus  l)ns,  chap.  47    t  48.  —  **  On  trouve  le  portrait  de 
Fiiubria  dans  le  Brufus,  chap.  (6. 
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dlcendo  C.  Fimbri.Te,  quos  tameii  habuit  ille,  non 
assequitur,  oris  pravitatem  et  verborum  latitudi- 
nem  imitatur  :  sed  tamen  ille  nec  deligere  scivit , 
cnJLis  potissimum  similis  e>set,  et  in  eo  ipso,  quem 
delegerat ,  imitari  etiam  vtia  voluit.  Qui  autem  ita 
faciet,  ut  oportet,  primum  vigilet  necesse  est  in 
deligendo;  deinde,  quem  probavit,  in  eo,  quse 
maxime  excellent,  ea  diliçentissime  persequatur. 

Quid  enim  causse  censdis  esse,  cur  œtates  extu- 
lerint  singulse  singula  pripe  gênera  dicendi?  quod 
non  tam  facile  in  nostris  (ratoribus  possumus  judi- 
care,  quia  scripta,  ex  qui3us  judicium  fieri  posset, 
non  multa  sane  reliquerunt,  quam  in  Grœcis;  ex 
quorum  scriptis,  cujusquî  ,Ttatis  quœ  dicendi  ratio 
Yoluntasque  fuerit,  inteligi  potest.  Antiquissimi 
fere  sunt,  quorum  quideii  scripta  constent,  Peri- 
cles,  atqueAlcibiades,  et^adem  œtate  Thucjdides, 
subtiles,  acuti,  brèves ,  smtentiis  magis,  quam  ver- 
bis  abundantes.  Non  poluisset  accidere ,  ut  unum 
esset  omnium  genus,  nisialiquem  sibi  proponerent 
ad  imitandum.  Consecuti  >unt  hos  Critias,  Thera- 
menes,  I.ysias  :  multa  Lysae  scripta  sunt;  nonnulla 
Critije;  de  Theramene  aidivimus.  Omnes  etiam 
tum  retinebant  illum  Peiicli  succum  ;  sed  erant 
pauUo  uberiore  fîlo.  Ecce  tbi  exortus  est  Isocrates, 
magister  istorum  omnium, cujus  e  ludo,  tanquam 
ex  equo  Trojano,  meri  priicipes  exierunt;  sed  eo- 
rum  partim  in  pompa,  partm  in  acie  illustres  esse 
voluerunt. 

XXIII.  Itaque  et  illi,  Theopompi,  Epliori,  Phi- 
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contorsions  de  la  bouche  et  la  pesanteur  de  sa  prononcia- 
tion, lia  choisi  un  mauvais  modèle;  encore  n'en  a-t-il 
pris  que  les  défauts.  Je  le  répète  donc  :  si  l'on  veut 
réussir,  il  faut  d'abord  être  très  sévère  dans  le  choix  de 
son  modèle  ;  et  quand  une  fois  on  en  a  pris  un ,  s'étu- 
dier à  imiter  ce  qu'il  a  de  plus  parfait. 


Pourquoi ,  en  effet ,  remarquons-nous  à  chaque  épo- 
que un  genre  particulier  d'éloquence  ?  Il  est  moins  aise 
de  vérifier  cette  observation  chez  nos  orateurs,  qui 
nous  ont  laissé  trop  peu  d'écrits ,  pour  qu'on  puisse  en 
faire  la  comparaison  ;  mais  les  ouvrages  des  Grecs  in- 
diquent le  goût  et  l'esprit  dominant  de  chaque  siècle. 
Les  plus  anciens  dont  nous  ayons  les  écrits,  Périclès, 
Alcibiade,  et  Thucydide  leur  contemporain,  ont  de  la 
précision,  delà  finesse,  de  la  rapidité,  et  plus  d'abon- 
dance dans  les  idées  que  dans  l'expression.  Il  n'y  aurait 
pas  entre  eux  cette  conformité ,  s'ils  n'avaient  pas  suivi  le 
même  modèle.  Après  eux  vinrent  Critias,  Théramène, 
Lysias  :  nous  avons  beaucoup  d'ouvrages  de  ce  der- 
nier ;  Critias  en  a  laissé  quelques  uns  ;  Théramène  ne 
nous  est  connu  que  par  ce  qu'en  disent  les  auteurs.  Ils 
avaient  tous  conservé  la  vigueur  de  Périclès,  mais  avec 
plus  de  richesse  dans  l'éloculion.  Ensuite  vous  voyez 
paraître  Isocrate,  le  maître  de  tous  les  oiatcurs  Grecs, 
et  dont  l'école,  semblable  au  cheval  de  Troie,  semble 
n'avoir  enfanté  que  des  héros  ;  mais  parmi  ses  disciples, 
les  uns  se  distinguèrent  dans  l'éloquence  d'apparat,  les 
autres  surent  cond)nttre. 

XXIII.  Ceux-là,  comme  Théopompe,  Éphorc,  Phi- 
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listi ,  Naiicratî^ ,  multique  alii  naturis  difFerunt  ; 
voluntate  antem  similes  sunt,  et  inter  sese  et  ma- 
gistri  ;  et  ii ,  qui  se  ad  causas  contulerunt ,  ut  De- 
niosthenes ,  Hyperides ,  Lycurgus ,  ^schines  ,  Di- 
narchus,  aliique  complures,  elsi  inter  se  pares  non 
fuerunt,  tamen  sunt  omnes  in  eodem  '  veritatis  imi- 
tandî«  génère  versati ,  quorum  quamdiu  mansit 
imitatio ,  tamdiu  genus  illud  dicendi  studiumque 
vixit  ;  posteaquam ,  exstinctis  his ,  omnis  eorum 
memoria  sensim  obscurata  est  et  evanuit,  alia  quœ- 
dam  dicendi  molliora  ac  remissiora  gênera  vigue- 
runt.  Inde  Demochares,  quem  aiunt  sororis  fîlium 
fuisse  Demostheni  ;  tum  Phalereus  ille  Demetrius , 
omnium  istorum  ,  mea  sententia ,  politissimus , 
aliique  eorum  similes  exstiterunt.  Qucie  si  volemus 
usque  ad  hoc  tempus  persequi  ;  intelligemus ,  ut 
hodie  Alabandansem  illum  Meneclem ,  et  ôjus  fra- 
trem  Hieroclem ,  quos  ego  audivi ,  tota  imite  tu  r 
Asia,  sic  semper  fuisse  aliquem,  cujus  se  similes 
plerique  esse  vellent. 

Hanc  igitur  similitudinem  qui  imitatione  assequi 
volet ,  tum  exercitationibus  crebris  atque  magnis , 
tum  scribendo  maxime  persequatur  :  quod  si  hic 
noster  Sulpicius  faceret,  multo  ejus  oratio  esset 
pressior;  in  qua  nunc  interdum,  ut  in  herbis  rustici 
soient  dicere ,  in  sumpia  ubertate  inest  luxuries 
qusedam ,  qucie  stylo  depascenda  est. 

—  Hic  Sulpicius  :  Me  quidem ,  inquit ,   recte 

*  Pearce,  ex  uno  ms.,  virtutis;  Ruhnken.  conj.  veritalis  tutandae.  Infe- 
liciter.  Schiitz  imitandse  sustuUt.  Infelic'ms. 
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listus,  Naucrate,  et  beaucoup  d'autres,  différents  parle 
génie,  se  ressemblent  tous  par  une  manière  commune,  qui 
est  celle  de  leur  maître;  ceux-ci ,  comme  Démostliène, 
Hypéride,  Lycurgue,  Escbine,  Dinarque,  et  une  foule 
d'autres,  n'ont  pas,  il  est  vrai,  un  égal  mérite  ;  mais  ils 
se  rapprocbent  tous  par  un  point  commun,  le  naturel  et 
la  vérité;  et  cette  manière  s'est  conservée  tant  qu'ils  ont 
eu  des  imitateurs.  Après  leur  mort,  le  souvenir  de  leur 
talent  s'effaça  et  disparut  insensiblement;  l'éloquence 
devint  plus  molle  et  plus  f^iible.  C'est  Tépoque  oii  paru- 
rent Démocbarès,  qui  fut,  dit-on,  fils  d'une  sœur  de 
Démostbène;  Démétrius  de  Pbalère,  le  plus  brillant  des 
orateurs  de  son  temps ,  et  beaucoup  d'autres  qui  leur 
ressemblèrent.  Si  l'on  veut  descendre  jusqu'à  nos  jours, 
on  remarquera  que  Ménéclès  d'Alabanda,  et  son  frère 
Hiéroclès,  que  j'ai  entendus  tous  deux,  servent  de  mo- 
dèle à  toute  TAsie,  et  que  dans  tous  les  temps  il  y  a 
toujours  eu  quelque  grand  orateur  sur  lequel  les  autres 
se  sont  formés. 


Pour  parvenir  à  cette  ressemblance,  résultat  de  l'imi- 
tation ,  il  faut  un  long  et  laborieux  exercice;  il  faut  sur- 
tout se  former  le  style  en  écrivant  beaucoup.  Si  noire 
ami  Sulpicius  suivait  cette  métliode ,  ses  discours  en 
seraient  plus  nerveux.  Maintenant  on  y  remarque  , 
connue  dans  les  terrains  trop  fertiles,  une  certaine  sur- 
abondance que  la  plume  doit  réprimer. 

Vous  me  donnez,  dit  Sulpicius,  un  excellent  con- 
seil ,  et  je  le  reçois  avec  plaisir  :  mais  vous-même ,  An- 
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mones,  idque  mihi  gratiim  est  :  sed  ne  te  quidem , 

Antoni,  multum  scriptitasse  arbitrer . 

—  Tiim  ille  :  Quasi  vero,  iaquit,  non  ea  prseci- 
piam  aliis ,  quœ  mihi  ipsi  '  desint  :  sed  tamen  ne 
tabidas  quidem  confîcere  existimor.  Verum  et  in 
hoc ,  ex  re  familiari  niea ,  et  in  illo ,  ex  eo ,  quod 
dico,  quantulum  id  cumque  est,  quid  faciam, 
judicari  potest.  Atque  esse  tamen  multos  videmus, 
qui  neminem  imitentur,  et  suapte  natura,  quod 
velint,  sine  cujusquam  simiiitudine  consequantur  : 
quod  et  in  vobis  animadverti  recte  potest,  Csesar, 
et  Cotta  ;  quorum  alter  inusitatum  quidem  nostris 
oratoribus  leporem  quemdam  et  salem,  alter  acu~ 
tissimum  et  subtilissimum  dicendi  genus  est  conse- 
cutus.  Neque  vero  vester  œqualis  Cu'rio,  pâtre, 
mea  sententia,  vel  eloquentissimo  temporibus  illis, 
quemquam  mihi  magnopere  videtur  imitari;  qui 
tamen  verborum  gravitate ,  et  elegantia ,  et  copia , 
suam  quamdam  expressit  quasi  forma  m ,  fîguram- 
que  dicendi  :  quod  ego  maxime  potui  judicare  in  ea 
causa,  quam  ille  contra  me  apud  centumviros  pro 
fratribus  Cossis  dixit;  in  qua  nihil  illi  defuit,  quod 
noQ  modo  copiosus,  sed  etiam  sapiens  orator  habere 
deberet. 

XXIV.  Verum,  ut  aliquando  ad  causas  deduca- 
mus  illum,  quem  Mnstituimus,  et  eas  quidem,  in 
quibus  plusculum  negotii  est ,  judiciorum  atque 
litium  :  riserit  aliquis  fortasse  hoc  prœceptum;  est 
enim  non  tam  acutum,  quam  necessarium,  magis- 

*  Desunt.  —  ""  Constituimus. 
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toine ,  je  ne  pense  pas  que  vous  ayez  jamais  pris  la 
peine  de  beaucoup  écrire. 

—  Croyez-vous  donc,  reprit  celui-ci,  que  je  ne  puisse 
recommander  aux  autres  ce  que  je  ne  fais  pas  moi- 
même  ?  On  m'accuse  aussi  de  ne  point  tenir  de  registre 
pour  mes  affaires  domestiques.  L'état  de  ma  maison 
répond  à  ce  reproche,  et  quant  à  l'autre,  mon  style, 
quelque  médiocre  qu'il  soit ,  peut  faire  voir  que  je 
m'exerce  à  l'art  d'écrire.  On  voit  à  la  vérité  des  hommes 
qui  n'imitent  personne  ,  et  qui  s'ouvrent  eux-mêmes 
une  route ,  sans  suivre  d'autre  guide  que  leur  génie.  Je 
puis.  César  et  Cotta,  vous  citer  tous  deux  pour  exem- 
ple :  l'un  de  vous  a  des  grâces  piquantes  qu'on  ne  trouve 
chez  aucun  de  nos  orateurs  ;  l'autre  s'est  formé  une 
manière  délicate  et  ingénieuse.  Curion,  qui  est  de  votre 
âge,  ne  paraît  pas  non  plus  s'assujettir  à  suivre  un  mo- 
dèle ,  quoique  son  père  ait  été ,  à  mon  avis ,  le  plus  élo- 
quent de  ses  contemporains.  Par  le  choix,  l'abondance 
et  la  noblesse  de  ses  expressions,  il  s'est  fait  un  genre 
d'éloquence  qui  n'appartient  qu'à  lui.  J'ai  pu  en  juger 
lorsqu'd  plaida  contre  moi  devant  les  centumvirs  la 
cause  des  frères  Cossus  :  il  déploya  toutes  les  ressources 
d'un  talent  brillant,  et  toutes  les  qualités  d'un  orateur 
profond. 


XXIV.  Mais  amenons  enfin  notre  disciple  au  milieu 
de  l'arène  du  barreau  ;  exercons-le  aux  causes  les  plus 
difficiles.  On  rira  peut-être  du  conseil  que  je  vais  don- 
ner; en  effet,  il  n'a  guère  d'autre  mérite  que  celui  de 
l'utilité ,  et  il  prouve  plutôt  le  bon  sens  que  le  génie  du 
maître  :  ce  que  je  recommande  d'abord  à  mon  élève , 
c'est,  quelque  cause  qu'il  ait  à  traiter,  de  l'étudier  long- 
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que  monltoris  non  fatui,  qtiam  eruditi  magistri  : 
hoc  ei  prinium  prsecipiemus ,  quascumque  causas 
erit  acturus,  ut  eas  diligenter,  penitusque  cognos- 
cat.  Hoc  in  ludo  non  prœcipitur  :  faciles  enim  causse 
ad  pueros  deferuntur.  «  Lex  peregrinum  vetat  in 
c(  murum  adscendere  ;  adscendit  ;  hostes  repulit  ; 
((  accusatur.  »  Nihil  est  negotii  hujusmodi  causam 
cognoscere.  Recte  igltur  nihil  de  causa  discenda 
praecipiunt  :  hœc  est  enim  in  ludo  caiisarum  fere 
formula.  At  vero  in  foro,  tabulœ,  testimonia,  pacta, 
conventa  ,  stipulationes  ,  cognationes  ,  affinitates  , 
décréta,  responsa,  vita  denique  eorum,  qui  in  causa 
versantur,  tota  cognoscenda  est;  quarum  rerum 
negligentia  plerasque  causas ,  et  maxime  privatas 
(sunt  enim  multo  ssppe  obscuriores),  videmus  amitti. 
Ita  nonnulli,  dum  operam  suaai  multam  existimari 
volunt,  ut  toto  foro  volitare,  et  a  causa  ad  causam 
ire  videantur,  causas  dicunt  incoguitas.  In  quo  est 
illa  quidem  magna  offensio,  vel  negligentiae,  sus- 
ceptis  rébus  ;  vel  perfîdi;e ,  receptis  ;  sed  etiam  illa 
major  opinione,  quod  nemo  potest  de  ea  re,  quam 
non  novit,  non  turpissime  dicere.  Ita  dum  inertise 
vituperationem,  quse  major  est,  contemnunt,  asse- 
quuntur  etiam  illam,  quam  magis  ipsi  fugiunt, 
tarditatis. 


Equidem  soleo  dare  operam,  ut  de  sua  quisque 
re  me  ipse  doceat,  et,  ut  ne  quis  alius  adsit,  quo 
liberius  loquatur^  et  agere  adversarii  causam,  ut  ille 
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temps  pour  la  bien  connaître.  On  ne  donne  pas  ce  pré- 
cepte dans  les  écoles,  parce  quon  n'y  propose  aux 
jeunes  gens  que  des  causes  faciles.  «La  loi  défend  aux 
étrangers  de  monter  sur  les  murs  de  la  ville;  un  étranger 
y  monte ,  repousse  les  ennemis  ;  on  l'accuse.  »  Le  point 
de  la  question  est  bientôt  saisi  ;  et  les  maîtres  n'ont  pas 
tort  de  ne  point  faire  un  précepte  de  l'étude  des  causes, 
puisque  celles  qu'ils  imaginent  sont  toutes  a  peu  près  de 
ce  genre.  Mais  au  barreau,  les  actes  ,  les  témoignages, 
les  conventions,  les  contrats,  les  stipulations,  les  de- 
grés de  parenté,  les  alliances,  les  arrêts  des  tribunaux, 
les  réponses  des  jurisconsultes ,  enfin  les  mœurs  et  la 
vie  tout  entière  de  ceux  qui  sont  intéressés  dans  l'af- 
faire ;  que  de  choses  à  approfondir  !  c'est  pour  avoir 
négligé  ce  soin  que  nous  voyons  perdre  une  multitude 
de  causes,  surtout  les  causes  privées,  qui  sont  ordi- 
nairement les  plus  obscures.  Plusieurs  avocats ,  dans  le 
désir  de  se  faire  valoir,  et  afin  de  persuader  qu'ils  sont 
accablés  d'affaires  ,  et  qu'ils  volent,  pour  ainsi  dire  ,  de 
tribunaux  en  tribunaux,  plaident  leurs  causes  sans  les 
étudier.  Ils  méritent  par  là  d'être  accusés  ou  de  négli- 
gence ,  pour  donner  si  peu  de  soin  aux  affaires  dont 
ils  se  chargent ,  ou  de  mauvaise  foi ,  pour  répondre  si 
mal  à  la  confiance  de  leurs  clients.  Cette  pratique  leur 
est,  sous  un  autre  rapport,  plus  funeste  qu'ils  ne  pen- 
sent; car  on  ne  peut  que  fort  mal  parler  de  choses  qu'on 
ne  connaît  pas.  Ainsi ,  tandis  qu'ils  s'inquiètent  peu  du 
reproche  d'indifférence, quelque  grave  qu'il  soit,  ils  s'en 
attirent  un  autre,  qu'ils  redoutent  davantage,  celui  de 
manquer  de  talent. 

Pour  moi,  j'ai  soin  que  mon  client  m'instruise  lui- 
même  de  sa  cause  :  je  lui  parle  sans  témoins,  pour  qu'il 
puisse  s'expUquer  plus  librement;  je  plaide  contre  lui, 
IV.  i8 
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agat  suam  ,  et ,  quidquid  de  sua  re  cogitarit ,  in 
médium  proférât.  Itaque  quum  ille  discessit,  très 
personas  unus  sustineo  summa  animi  œquitate , 
meam,  adversarii ,  judicis.  Qui  locus  est  talis,  ut 
plus  habeat  adjumenti ,  quam  incommodi ,  hune 
judico  esse  dicendum  ;  ubi  plus  mali,  quam  boni 
reperio ,  id  totum  abjudico  atque  ejicio.  Ita  asse- 
quor,  ut  alio  tempore  cogitem,  quid  dicam ,  et  alio 
dicam  :  quœ  duo  plerique  ingenio  freti ,  simul  fa- 
ciunt;  sed  certe  iidem  illi  mèlj^us  aliquanto  dicerent^ 
si  aliud  sumendum  sibi  tempus  ad  cogitandum, 
aliud  ad  dicendum  putarent. 

Quum  rem  penitus  causamque  cognovi,  statim 
occurrit  animo,  quse  sit  causa  ambigui.  Nihil  est 
enim,  quod  inter  homines  ambigatur,  sive  ex  cri- 
mine  causa  constet,  ut  facinoris ,  sive  ex  contro- 
versia ,  ut  heredltatis  ,  sive  ex  deliberatione ,  ut 
belli,  sive  ex  persona,  ut  laudis,  sive  ex  disputa- 
tione,  ut  de  ratione  vivendi;  in  quo  non,  aut  quid 
factum  slt,  aut  fiât,  futurumve  sit,  quaeratur,  aut 
quale  sit,  aut  quid  vocetur. 

XXV.  Ac  nostrse  fere  causse,  qu?e  quidem  surit 
criminum ,  plerumque  infîtiatione  defenduntur. 
Nam  et  de  pecuniis  repetundis,  quœ  maximœ  sunt^ 
neganda  fere  sunt  omnia;  et  de  ambitu  raro  illud 
datur,  ut  possis  liberalitatem  ac  benignitatem  ab 
ambitu  atque  largitione  sejungere;  de  sicariis,  de 
venefîciis,  de  peculatu ,  infîtiari  necesse  est.  Id  est 
igitur  genus  primum  causarum  in  judiciis,  ex  con- 
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afin  qu'il  plaide  pour  lui ,  et  qu'il  me  communique  toutes 
ses  idées.  Lorsqu'il  s'est  retiré,  je  me  charge  de  trois 
rôles  différents,  et,  avec  la  plus  rigoureuse  impartia- 
lité ,  je  me  mets  successivement  à  la  place  du  défenseur, 
de  la  partie  adverse,  et  du  juge.  S'il  se  présente  quel- 
que moyen  favorable  aux  intérêts  de  mon  client ,  je 
m'y  arrête  et  m'en  empare  ;  j'écarte  au  contraire  ,  et  je 
rejette  tous  ceux  qui  seraient  plus  nuisibles  qu'utiles. 
Ainsi ,  je  ne  prends  jamais  la  parole  dans  une  cause 
qu'après  l'avoir  méditée.  Beaucoup  d'orateurs,  se  repo- 
sant sur  leur  génie,  font  ces  deux  choses  à  la  fois;  mais 
ils  auraient  assurément  plus  de  succès,  si,  comme. moi, 
avant  de  parler,  ils  s'étaient  réservé  quelques  moments 
pour  réfléchir. 

Lorsque  je  suis  bien  pénétré  de  l'affaire ,  je  m'ap- 
plique aussitôt  à  saisir  le  point  à  juger.  En  effet,  dans 
tout  ce  qui  peut  faire  la  matière  d'une  contestation 
parmi  les  hommes,  qu'il  s'agisse  d'une  accusation  et 
d'un  délit,  d'un  procès  sur  un  héritage,  d'une  délibé- 
ration sur  l'utilité  ou  les  désavantages  d'une  fruerre, 
qu'il  soit  question  d'un  éloge  ou  d'une  discussion  sur 
un  point  de  morale,  il  faut  examiner  ce  qui  s'est  fait , 
se  fait,  ou  se  fera;  il  faut  examiner  la  nature  d'une 
chose,  ou  en  déterminer  la  dénomination. 

XXV.  Les  causes  criminelles  se  défendent  ordinaire- 
ment en  niant  les  faits.  Dans  les  accusations  de  concus- 
sion, qui  sont  très  graves,  il  faut  nier  presque  toujours; 
dans  celles  de  brigue,  il  est  difficile  de  distinguer  des 
largesses  faites  par  générosité  et  par  bienveillance,  celles 
qui  n'ont  eu  pour  but  que  d'obtenir  les  suffrages;  s'il 
s'agit  d'assassinat ,  d'empoisonnement ,  de  péculat ,  il 
est  nécessaire  de  nier.  Ces  causes  roulent  sur  l'existence 
de  faits  antérieurs,  et  forment  le  premier  genre.  Les 
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troversîa  facli.  In  délibéra tîonibus  plerumque  ex 
futuri,  raro  etiam  ex  instantis,  aut  facti.  Sîï^pe  au- 
tem  res  non,  sit,  necne,  sed  qualis  sit,  qnseritur  : 
ut  quum  L.  Opimii  causam  defendebat  apud  popu- 
lum  ,  audiente  me ,  C.  Carbo  consul ,  nihil  de 
C.  Gracchi  nece  negabat,  sed  id  jure,  pro  sainte 
patriœ ,  factuni  esse  dlcebat  ;  ut  eidem  Carboni  tri- 
bunoplebis,  alla  tum  mente  rempublicam  capes- 
senti  ,  P.  Africanus  de  Ti.Gracco  interroganti^  res- 
ponderat,  jure  csesum  videri.  Jure  autem  omnia 
defenduntur,  quœ  sunt  ejus  generis,  ut  aut  opor- 
tuerit,  aut  licuerit,  aut  necesse  fuerit,  aut  impru- 
dentia ,  aut  casu  facta  esse  videantur.  Jam  quid 
vocetur,  qutTritur,  quum,  quo  verbo  quid  appel- 
landum  sit,  contenditur  :  ut  mihi  ipsi  cum  hoc 
Sulpicio  fuit  in  Norbani  causa  summa  contentio. 
Pleraque  enim  de  iis,  quœ  ab  isto  objiciebantur , 
quum  confîterer,  tamen  ab  illo  majestatem  '  minu- 
tam  negabam  :  ex  quo  verbo,  lege  Apuleia,  tota 
illa  causa  pendebat.  Atque  in  hoc  génère  causarum 
nonnuUi  prsecipiunt,  ut  verbum  illud,  quod  cau- 
sam facit,  lucide  breviterque  defîniat.  Quod  mihi 
quidem  perquam  puérile  videri  solet.  Alia  est  enim, 
quum  inter  doctos  homines  de  iis  ipsis  rébus ,  quîie 
versantur  in  artibus,  disputatur,  verborum  defîni- 
tio  :  ut,  quum  quîieritur,  quid  sit  ars,  quid  sit  lex, 
quid  sit  civitas.  In  quibus  hoc  pnnpcipit  ratio  atque 
doctrina,  ut  vis  ejus  rei ,  quam  defînias,  sic  expri- 
matur,  ut  neque  absit  quidquam,  neque  supersit. 

'  Imminutam. 
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deliliérations  ont  ordinairement  rapport  à  l'avenir;  ra- 
rement elles  s'appliquent  à  une  chose  présente  ou  passée. 
Souvent  il  s'agit  de  connaître,  non  pas  la  vérité  d'un 
fait,  mais  sa  nature.  Je  citerai  pour  exemple  le  consul 
C.  Carbon ,  que  j'entendis  plaider  devant  le  peuple  la 
cause  de  L.  Opimius.  Il  ne  désavouait  pas  le  meurtre  de 
C.  Gracchus,  mais  il  soutenait  que  sa  mort  avait  été 
juste  et  salutaire.  Telle  fut  aussi  la  réponse  de  Scipion 
l'Africain  à  ce  même  Carbon,  alors  tribun  du  peuple, 
et  qui  jouant  un  rôle  bien  différent,  l'interrogeait  sur  la 
mort  de  Tibérius  Gracchus  :  Scipion  déclara  qu'elle  lui 
paraissait  légitime.  On  se  justifie  sur  les  faits  de  ce 
genre  ,  en  disant  qu'ils  étaient  permis  ,  utiles  ou  néces- 
saires, ou  qu'ils  sont  arrivés  par  hasard  ou  par  impru- 
dence. On  traite  la  question  de  dénomination ^  lorsqu'il 
«'agit  de  donner  à  un  fait  le  nom  qui  lui  convient.  Ce 
fut  sur  ce  point  qu'il  y  eut  une  contestation  si  vive  entre 
Sulpicius  et  moi ,  dans  l'affaire  de  Nqrbanus.  J'avouais 
la  plupart  des  faits  ;  mais  je  soutenais  qu'il  n'y  avait 
point  crime  de  lèse-majesté,  et  de  ce  nom  seul  dépen- 
dait toute  la  cause  ,  d'après  la  loi  Apuléia.  Quelques 
rhéteurs  veulent  que  dans  ce  genre  de  causes  on  com- 
mence par  une  définition  claire  et  précise  du  mot  qui 
l'orme  la  difficulté.  Cette  règle  me  semble  puérile.  Il 
n'est  pas  besoin  ici  de  définitions  aussi  rigoureuses  que 
celles  qu'emploient  les  savants  dans  leurs  discussions, 
lorsqu'ils  recherchent,  par  exemple,  ce  que  c'est  qu'un 
art ,  ce  que  c'est  qu'une  loi ,  ce  qui  constitue  une  répu- 
blicjuc.  La  méthode  scientifique  exige  alors  qu'on  défi- 
nisse d'une  manière  exacte  et  précise,  sans  rien  omettre, 
et  sans  rien  dire  de  trop.  C'est  ce  que  ni  Sulpicius  ni 
moi,  nous  n'essayâmes  de  faire  dans  cette  cause.  Nous 
nous  bornâmes  tous  deux  à  développer  p  avec  toutes  les 
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Quod  quidem  in  iila  causa  neque  Sulpicius  fecit , 
neqiie  ego  facere  conatus  sum.  Nam ,  quantum 
nterque  nostrum  potuit ,  omni  copia  dicendi  dila- 
tavit,  quid  esset  majestatem  minuere.  Etenim  de- 
fînitio  primuni  reprehenso  verbo  uno,  aut  addito, 
aut  demto,  saepe  extorquetur  e  nianibus;  deinde 
génère  ipso  doctrinam  redolet  exercitationemque 
pœne  puerilem  ;  tum  et  in  sensuni  et  in  menteni 
judicis  intrare  non  potest  :  ante  enim  prœterlabitur, 
quam  percepta  est. 

XXVI.  Sed  in  eo  génère,  in  quo,  quale  sit  quid, 
ambigitur,  exsistit  etiani  ex  scripti  interpretatione 
ssepe  contentio,  in  quo  nulla  potest  esse,  nisi  ex 
ambiguo,  controversia.  Nam  îHud  ipsuai,  quum 
scriptum  a  sententia  discrepat,  genns  quoddam  ha- 
bet  ambigui  :  quod  tum  explicatur,  quum  ea  verba, 
quse  desunt,  suggesta  sunt;  quibus  additis  defen- 
ditur,  sententiam  scripti  perspicuam  fuisse.  Et  ex 
contrariis  scriptis  si  quid  ambigitur,  non  novum 
genus  nascitur,  sed  superioris  generis  causa  dupli- 
catur;  idque  aut  nunquam  dijudicari  poterit,  aut 
îta  dijudicabitur,  ut  referendis  prœteritis  verbis,  id 
scriptum  ,  quodcumque  defendimus  ,  suppleatur. 
Ita  fît,  ut  unum  genus  in  iis  causis,  quœ  propter 
scriptum  ambiguntur,  relinquatur,  si  est  scriptum 
aliquid  ambiguë. 

Ambiguorum  autem  quum  plura  gênera  sunt, 
qu8R  mihi  videntur  ii  melius  nosse,  qui  dialectici 
appellantur ,  hi  autem  nostri  ignorare ,  qui  non 
minus  nosse  debeant  :  tum  illud  est  frequentissi- 
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ressources  de  notre  éloquence ,  ce  qui  constitue  le  crime 
de  lèse-majesté.  Nous  savions,  en  effet,  qu'il  suffit  de  la 
plus  légère  erreur,  d'un  seul  mot  retranché  ou  ajouté 
dans  une  définition ,  pour  la  faire  tourner  contre  nous; 
de  plus,  cette  manière  sent  l'affectation  et  le  pédan- 
lisme  de  l'école  ;  et  elle  ne  pénètre  pas  dans  l'esprit  du 
juge,  qui  oublie  votre  définition ,  avant  même  de  l'avoir 
saisie. 


XXVL  Dans  les  causes  où  il  s'agit  de  qualifier  un 
fait,  il  faut  souvent  interpréter  un  écrit,  et  la  contes- 
tation alors  ne  roule  que  sur  Téquivoque  qu'il  peut  pré- 
senter. Il  y  a  équivoque,  lorsque  le  sens  littéral  est  en 
contradiction  avec  la  pensée  de  celui  qui  a  rédigé 
récrit  :  on  Téclaircit  en  suppléant  à  la  lettre,  et  on  éta- 
blit ensuite  que  le  sens  n'est  plus  douteux.  Si  l'ambi- 
guité  naît  de  la  contradiction  de  deux  écrits,  ce  n'est 
pas  un  nouveau  genre  de  cause  ,  mais  une  répétition 
du  précédent;  car,  ou  l'on  ne  pourra  pas  résoudre  la 
difficulté,  ou  on  ne  le  fera  qu'en  suppléant  les  mots 
nécessaires  pour  compléter  Técrit  que  l'on  défend.  Ainsi 
toutes  les  causes  qui  roulent  sur  des  écrits  peuvent  se 
réduire  à  un  seul  genre  ,  les  écrits  équivoques. 


Parmi  les  différentes  sortes  d'équivoques,  mieux  con- 
nues des  dialecticiens  que  des  orateurs,  (jui  ne  devraient 
cependant  pas  les  ignorer,  la  plus  commune,  dans  les 
paroles  ou  dans  les  écrits ,  est  celle  qui  naît  de  l'omission 
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nium  in  omni  consuetudine  vel  sermoiiis  vel  scripti , 
quum  idcirco  aliquid  ambigitur ,  quod  aut  verbum , 
aut  verba  sint  prœtermissa.  Iterum  autem  peccant, 
quum  genus  hoc  causarum ,  quod  in  scripti  inter- 
pretatione  versatur,  abillis  causis,  in  quibus,  qualis 
quseque  res  sit,  disceptatur,  sejungunt  :  nusquam 
enim  tam  quaeritur,  quale  sit  genus  ipsum  rei, 
quani  in  sciipto,  quod  totum  a  facti  controversia 
separatum  est. 

Ita  tria  sunt  omnino  gênera ,  quœ  in  disceptatio- 
nem  et  controversiam  cadere  possunt  :  quid  fîat, 
factum,  futurumve  sit;  aut  quale  sit,  autquomodo 
nominetur.  Nam  et  illud  quidem,  quod  quidam 
Graeci  adjungunt,  rectene  factum  sit,  totum  in  eo 
est,  quo,  quale  sit,  quœrimus. 

XXVII.  Sed  jam  ad  institutum  revertar  meum. 
Quum  igitur,  accepto  causœ  génère  et  cognito,  rem 
tractare  cœpi,  nihil  prius  constituo,  quam,  quid 
sit  illud,  quo  mihi  referenda  sit  omnis  illa  oratio, 
quœ  sit  propria  qusestionis  et  judicii.  Deinde  illa 
duo  diligentissime  considero ,  quorum  alterum  com- 
mendationem  habet  nostram,  aut  eorum,  quos  de- 
fendimus;  alterum  est  accommodatum  ad  eoruni 
animos,  apud  quos  dicimus,  ad  id,  quod  volumus, 
commovendos.  Ita  ratio  omnis  dicendi  tribus  ad 
persuadendum  rébus  est  nixa  :  ut  probemus  vera 
esse  ea ,  qme  defendimus;  ut  conciliemus  nobis  eos, 
qui  audiunt  ;  ut  animos  eorum ,  ad  quemcumque 
causa  postulabit  motum,  vocemus.  Ad  probandum 
autem  duplex  est  oratori  subjecta  materies  :  una 
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d'un  ou  de  plusieurs  mots.  Les  rhéteurs  ont  également 
tort  de  faire  deux  genres  distincts  des  causes  où  il  s'agit 
d'interpréter  un  écrit ,  et  de  celles  où  l'on  recherche 
quelle  est  la  quahté  d'un  fait;  car  si  jamais  on  s'occupe 
de  la  qualification  d'un  fait ,  c'est  quand  il  s'agit  d'un 
écrit,  question  absolument  indépendante  du  point  de 
fait. 


Toutes  les  causes  peuvent  donc  se  réduire  à  trois 
genres  :  la  question  de  fait  qui  embrasse  le  présent , 
le  passé  ou  l'avenir,  la  nature  du  fait,  et  enfin  sa  dé- 
nomination. Les  causes  où  l'on  discute  si  une  chose  est 
fondée  en  droit,  et  dont  quelques  rhéteurs  grecs  font 
un^enre  particulier,  rentrent  dans  la  seconde  division. 

XXVIl.  Mais  je  reviens  à  ma  méthode.  Lorsque  j'ai 
reconnu  le  genre  de  ma  cause,  et  qu'il  s'agit  de  la  trai- 
ter, mon  premier  soin  est  de  chercher  quel  est  le  but 
où  doit  tendre  tout  mon  discours,  et  comment  je  dois 
l'approprier  à  la  question.  J'étudie  ensuite  deux  choses 
avec  attention  :  le  moyen  de  prévenir  les  juges  en  ma 
faveur  et  en  faveur  de  mon  cirent ,  et  celui  de  faire  pas- 
ser dans  leurs  âmes  les  sentiments  que  je  veux  leur 
inspirer.  Ainsi  les  règles  de  l'art  oratoire  peuvent  se 
réduire  à  trois  points  :  prouver  la  vérité  de  l'opinion 
qu'on  veut  faire  prévaloir,  se  concilier  la  bienveillance 
des  auditeurs,  faire  naître  en  eux  les  impressions  qui 
conviennent  à  l'intérêt  de  la  cause.  Quant  aux  preuves, 
elles  sont  de  deux  sortes  :  les  unes  ne  sont  pas  imagi- 
nées par  l'orateur;  il  les  trouve  dans  le  sujet,  et  son 
raisonnement  les  fortifie  :  tels  sont  les  actes  écrits,  les 
dépositions  des  témoins,  les  conventions»  les  contrats. 
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rerum  eariim ,  qure  non  excogitantur  ab  oratore, 
sed  in  re  positœ,  ratione  tractantur  ;  ut  tabulae, 
testimonia,  pacta,  conventa ,  quaestiones^  leges , 
senatusconsLiIta ,  res  judicatse,  décréta,  responsa, 
et  reliqna,  si  qtise  sunt,  quse  non  ^  pariuntur  ab 
oratore,  sed  ad  oratorem  a  causa,  atque  "^  a  reis  de- 
feruntur  :  altéra,  quae  tota  in  disputatione  et  argu- 
mentatione  oratoris  coUocata  est.  Ita  in  superiore 
génère  de  tractandis  argumentis ,  in  hoc  autem  etiani 
de  inveniendis  cogitanduni  est.  Atque  isti  quidem  , 
qui  docent,  quum  causas  in  plura  gênera  secuerunt , 
singulis  generibus  argumentorum  copiam  sugge- 
runt.  Quod  etiamsi  ad  instituendos  adolescentulos 
magis  aptum  est,  ut,  simul  ac  posita  sit  cau*la, 
habeant,  quo  se  référant,  unde  statim  expedita  pos- 
sint  argumenta  depromere  :  tamen  et  tardi  ingenii 
est,  rivulos  consectari,  fontes  rerum  nonvidere, 
et  jam  œtatis  est  ususque  nostri,  a  capite,  quod 
velimus  ,  arcessere ,  et ,  unde  omnia  ^  manent , 
videre. 

Et  primum  genus  illud  earum  rerum,  quse  ad 
oratorem  deferuntur,  meditatum  nobis  in  perpe- 
tuum,  ad  omnem  usum  similium  rerum,  esse  debe- 
bit  :  nam  pro  tabulis  et  contra  tabulas;  pro  testibus 
et  contra  testes;  pro  quaestionibus  et  contra  qunes- 
tiones;  et  item  de  ceteris  rébus  ejusdem  generis , 
vel  separatim  dicere  solemus  de  génère  universo, 
vel  definite  de  singulis  temporibus ,  hominibus , 
causis  :  quos  quidem  locos  (vobis  hoc,  Cotta,  et 

'  Reperiuntur.  —  ^  Ernest,  a  re.  —  ^  Manant, 
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les  interrogatoires,  les  lois,  les  sénatiis-consultes,  les 
arrêts  des  tribunaux  ,  les  ordonnances  ,  les  décisions  des 
jurisconsultes,  et  autres  choses  semblables,  que  l'ora- 
teur n'invente  pas,  et  qui  lui  sont  fournies  par  la  cause 
même,  ou  par  son  client.  Les  autres  preuves  consistent 
dans  la  discussion  des  moyens,  et  dans  l'argumentation, 
de  l'orateur.  Ainsi,  dans  le  premier  cas,  il  s'agit  de 
mettre  en  œuvre  des  matériaux  tout  prêts;  dans  le 
second,  il  faut  faire  plus,  il  finit  les  créer.  Les  rhéteurs 
qui  divisent  les  causes  en  un  plus  grand  nombre  de 
genres,  assignent  à  chacun  des  preuves  particulières. 
Cette  méthode  peut  être  utile  aux  jeunes  gens  ;  elle  met 
aussitôt  des  moyens  à  leur  disposition  pour  toutes  les 
causes  qui  pourront  leur  être  présentées  ;  elle  leur  four- 
nit d'avance  comme  une  provision  d'arguments  ;  n>ais 
c'est  avoir  l'esprit  borné  que  de  s'attacher  aux  ruisseaux, 
sans  remonter  aux  sources.  A  notre  âge,  et  avec  notre 
expérience ,  nous  devons  nous  élever  plus  haut ,  et  con- 
sidérer les  principes. 


Il  faut  d'abord  (]ue  l'orateur  approfondisse  une  fois 
pour  toutes  ces  preuves  qui  lui  sont  fournies  par  le 
sujet,  afin  de  s'en  servir  aisément  dans  l'occasion  ;  car  , 
on  a  tous  les  jours  à  parler  pour  ou  contre  des  actes 
écrits,  pour  ou  contre  des  dépositions  de  témoins, 
pour  ou  contre  des  interrogatoires,  etc.,  soit  d'une 
manière  générale,  soit  lorscjue  le  temps,  les  personnes 
et  les  causes  sont  déterminés.  Je  vous  engage ,  Sulpi- 
cius  et  Cotta,  a  bien  étudier  ces  sortes  de  lieux  com- 
muns, et  a  vous  préparer  ainsi  un  fonds  qui  vous 
serve    au  besoin.   Il   serait   trop  long    d'expliquer  les 
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Sulpici,  dico)  niulta  commentatione,  atque  medi- 
tatione  paralos,  atque  expeditos  habere  debetis.  Lon- 
gum  est  enim  nnnc  me  explicare,  qua  ralione  aut 
confîrmare,  aut  infîrmare  testes,  tabulas,  qusestio- 
nes  ^  oporteat.  Hœc  sunt  omnia  ingenii  vel  niedio- 
cris ,  exercitationis  autem  maximse  :  artem  quidem , 
et  prœcepta  duntaxat  hactenus  requirunt,  ut  certis 
dicendi  luminibus  ornentur.  Itemque  illa,  quœ  sunt 
alterius  generis,  quse  tota  ab  oratore  pariuntur, 
excogitationem  non  habent  difTicilem,  explicatio- 
neni  magis  illustrem  perpolitamque  desiderant.  Ita- 
que  quum  haec  duo  nobis  quœrenda  sint  in  causis, 
primum  quid,  deinde  quomodo  dicamus  :  alterum, 
quod  totum  arte  tinctum  videtur,  tametsi  artem 
requirit,  tamen  prudentiœ  est  paene  mediocris , 
quid  dicendum  sit,  videre;  alterum  est,  in  quo 
oratoris  vis  illa  divina,  virtusque  cernitur,  ea,  quœ 
dicenda  sunt,  ornate,  copiose,  varieque  dicere. 

XXVUI.  Quare  illam  partem  superiorem,  quo- 
niam  semel  ita  vobis  placuit,  non  recusabo,  quo 
minus  perpoliam  atque  conficiam  (quantum  conse- 
quar,  vos  judicabitis)  :  quibus  ex  locis  ad  eas  très 
res,  quse  ad  fîdem  faciendam  solee  valent,  ducatur 
oratio,  ut  et  concilientur  animi,  et  doceantur,  et 
moveantur  [^haec  sunt  enim  tria  numéro].  Ea  vero 
quemadmodum  illustrentur,  prœsto  est,  qui  omnes 
docere  possit,  qui  hoc  primus  in  nostros  mores  in- 
duxit,  qui  maxime  auxit,  qui  solus  efïecit.  Namque 
ego,  Catule  (dicam  enim  non  reverens  assentandi 

*  Oportet.  —  ^  Id  multis  iiuptam  nbidetur  nesoio  cajus  additammlain. 
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moyens  d'affaiblir  ou  de  fortifier  les  preuves  tirées  d'un 
témoignage,  d'un  acte,  d'un  interrogatoire.  Tout  cela 
demande  peu  de  talent  ,  mais  beaucoup  d'habitude  du 
barreau.  Les  préceptes  de  l'art  ne  sont  applicables  à 
cette  partie  que  lorsqu'on  veut  y  introduire  les  orne- 
ments de  rélocution.  Les  preuves  qu'invente  l'orateur 
ne  sont  pas  difficiles  à  trouver,  mais  elles  ont  besoin 
d'être  présentées  avec  élégance  et  clarté.  Dans  toutes 
les  causes  ,  il  faut  d'abord  chercher  ce  qu'on  doit  dire, 
et  ensuite  comment  on  le  dira.  De  ces  deux  parties,  la 
première,  qui  consiste  à  trouver  les  pensées,  et  qui 
semble  renfermer  toutes  les  difficultés  de  l'art,  n'exige 
cependant  qu'une  médiocre  habileté  :  quant  à  la  seconde , 
où  il  s'agit  d'orner  les  pensées  d'une  diction  riche  et 
variée ,  c'est  là  que  triomphent  l'énergie  et  la  sublimité 
de  l'éloquence. 


XXVIII.  Puisque  vous  l'exigez,  je  consens  à  vous 
parler  de  la  première  partie  *  :  je  la  développerai  le  mieux 
qu'il  me  sera  possible;  avec  quel  succès,  vous  en  juge- 
rez. Je  vous  indiquerai  les  sources  d'où  l'orateur  tire  les 
idées  propres  à  remplir  les  trois  objets  de  l'éloquence, 
à  plaire,  à  instruire  ,  à  toucher.  Quant  à  Fart  d'embellir 
le  discours  par  l'expression ,  nous  voyons  devant  nous 
un  homme  qui  peut  l'enseigner  à  tous  :  c'est  lui  qui  le 
premier  l'a  introduit  dans  l'éloquence  romaine,  qui  l'a 
perfectionné,  qui  seul  en  a  donné  des  modèles.  Oui, 
Catulus,  je  puis  parler  ainsi ,  sans  craindre  d'être  soup- 
çonné de  flatterie  :  je  ne  pense  pas  qu'il  y  ait  de  nos 
jours  un  seul  orateur  grec  ou  romain,  un  peu  célèbre, 
que  je  n'aie  entendu  souvent  et  avec  beaucoup  d'atten- 

*  De  l'invention. 
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SLispicionem)  ,  neminem  esse  oratorem  paullo  illus- 
triorem  arbitrer,  neque  grsRCum ,  neqiie  latinum, 
quem  îPtas  nostra  tulerit,  quem  non  et  S8Ppe,  et 
diligenter  audierim.  ïtaqiie,  siquid  est  in  me  (quod 
jam  sperare  videor^  quoniam  quidem  vos,  his  în- 
geniis  homines ,  tantum  operae  mihi  ad  audiendum 
datis),  ex  eo  est,  quod  nihil  quisquam  unquam  me 
audiente  egit  orator,  quod  non  in  memoria  mea 
penitus  insederit.  Atque  ego  is,  qui  sum ,  quantus- 
cumque  sum  ad  judicandum ,  omnibus  audilis  ora- 
toribus,  sine  ulla  dubitatione  sic  statuo  et  judico, 
neminem  omnium  tôt  et  tanta,  quanta  sunt  in 
Crasso,  habuisse  ornamenta  dicendi.  Quamobrem 
si  vos  quoque  hoc  idem  existimatis,  non  erit,  ut 
opinor,  iniqua  partitio,  si,  quum  ego  hune  orato- 
rem ,  quem  nunc  fingo,  ut  institui,  crearo,  aluero, 
confîrmaro;  tradam  eum  Crasso,  et  vestiendmii, 
et  ornandum. 

' —  Tum  Crassus  :  Tu  vero,  inquit,  Antoni,  perge, 
ut  instituisli.  Neque  enim  est  boni,  neque  liberalis 
parentis,  quem  procréant,  et  eduxerit,  eum  non 
et  veslire,  et  ornare,  jprœsertim  quum  te  locuple- 
tem  esse  negare  non  possis.  Quod  enim  ornamen- 
tum ,  qure  vis ,  qui  animus,  qupe  dignitas  illi  oratori 
defuit ,  qui  in  causa  peroranda  non  dubitavit  excitare 
reum  consularem,  et  ejus  diloricare  tunicam,  et 
judicibus  cicatrices  adversas  senis  imperatoris  osten- 
dere?qui  idem,  hoc  accusante  Sulpicio,  quum  homi- 
nem  sedlliosum  furiosumque  defenderet,  non  dubi- 
tavit sediliones  ipsas  ornare,  ac.demonstrare  gra- 
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tlon  ;  et  si  j'ai  quelque  talent  (j'oserais  le  croire ,  puisque 
des  hommes  tels  que  vous  mettent  tant  de  complaisance 
à  m'ëcouter  ),  je  le  dois  à  ce  que  jamais  un  orateur  n'a 
parlé  devant  moi,  sans  que  son  discours  soit  resté  gravé 
dans  ma  mémoire  :  eh  bien  !  tel  que  je  suis,  et  capable 
peut-être  d'en  bien  juger,  après  avoir  entendu  tous 
les  orateurs  ,  je  déclare  et  j'affirme  ,  sans  hésiter ,  qu'au- 
cun d'eux  n'a  possédé  à  un  aussi  haut  degré  que  Crassus 
les  grâces  de  l'élocution.  Si  donc  vous  pensez  comme 
mol,  vous  trouver^'z  bon  que  je  fasse  un  partage  égal, 
et  qu'après  avoir  formé,  nourri,  élevé  l'orateur,  tel 
que  je  m'en  fais  l'idée,  je  le  remette  aux  mains  de 
Crassus,  pour  qu'il  prenne  soin  de  le  vêtir  et  de  le 
parer. 


—  Continuez,  dit  Crassus,  comme  vous  avez  com- 
mencé: est-il  donc  d'un  père  tendre  et  généreux  de  ne  pas 
vêtir  et  parer  lui-même  l'enfant  qu'il  a  mis  au  monde,  et 
qu'il  a  élevé,  surtout  quand  il  en  a,  comme  vous,  les 
moyens?  Quel  genre  de  beauté,  de  force,  de  pathétique, 
de  dignité,  peut-il  manquer  à  l'orateur  qui ,  à  la  fin  d'un 
plaidoyer,  osa  faire  lever  du  banc  des  accusés  un  vieillard 
consulaire  ",  déchirer  sa  robe,  et  montrer  aux  juges 
les  cicatrices  glorieuses  des  blessures  qu'il  avait  reçues 
en  commandant  les  armées  ?  Que  manque-t-il  à  celui  qui , 
défendant  un  homme  turbulent  et  séditieux  **  contre  les 
accusations  de  Sulpicius,  osa  faire  l'apologie  des  sédi- 
tions, et  démontrer  de  la  manière  la  plus  forte,  que 
souvent  les  révoltes  du  peuple  n'ont  jias  été  injustes; 
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vissimis  verbis,  multos  ssepe  impetus  populi  non 
injustes  esse;  quos  pioRstare  nemo  possit?  multas 
etiam  e  republica  seditiones  ssRpe  esse  factas,  ut 
quum  reges  essent  exacti,  ut  quum  tribunitia  potestas 
esset  constituta?  illam  Norbani  seditionem ,  ex  luctu 
civium,  et  ex  Cœpionis  odlo,  qui  exercitum  amise- 
rat,  neque  reprimi  potuisse,  et  jure  esse  conflatam? 
Potuit  hic  locus  tam  anceps,  tam  inauditus,  tam 
lubricus,  tam  novus,  sine  quadam  incredibili  vi  ac 
facultate  dicendi  tractari?  Quid  ego  de  Cn.  Manlii, 
quid  de  Q.  Régis  commiseratione  dicani?  quid  de 
aliis  innumerabilibus?  in  quibus  '  non  hoc  maxime 
enituit,  quod  tibi  omnes  dant,  acumen  quoddani 
singulare,  sed  hœc  ipsa,  quœ  nunc  ad  me  delegare 
vis,  ea  semper  in  te  eximia  et  prœstantia  fuerunt. 

XXIX.  —  Tum  Catulus  :  Ego  vero,  inquit,  in 
vobis  hoc  maxime  admirari  soleo,  quod ,  quum  inter 
vos  in  dicendo  dissimillimi  sitis ,  ita  tamen  uterque 
vestrum  dicat,  ut  ei  nihil  neque  a  natura  denegatum, 
neque  a  doctrina  non  delatum  esse  videatur.  Quare , 
Crasse ,  neque  tu  tua  suavitate  nos  privabis ,  ut ,  si 
quid  ab  Antonio  aut  prœtermissum ,  aut  relictum 
sit,  non  exjilices;  neque  te,  Antoni,  si  quid  non 
dixeris,  existimabimus  non  potuisse  potius,  quam  a 
Crasso  dici  maluisse. 

—  Hic  Crassus  :  Quin  tu ,  inquit,  Antoni ,  omit- 
tis  ista,  quœ  proposuisti,  quœ  nemo  horum  deside- 
rat  :  quibus  ex  locis  ea,  quœ  dicenda  sint  in  causis, 
reperiaiitur.  Quae  quanquam  abs  te  novo  quodam 

*  Hoc  non. 
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qu'il  en  est  dont  personne  ne  peut  répondre  ;  que  beau- 
coup de  séditions  même  ont  eu  lieu  dans  l'intérêt  de  la 
république,  comme  celles  qui  amenèrent  l'expulsion 
des  rois,  et  l'établissement  de  la  puissance  tribuni- 
tienne  ;  que  cette  sédition  de  Norbanus,  produite  par 
la  douleur  des  citoyens,  et  la  baine  publique  contre 
Cépion,  qui  avait  perdu  l'armée,  était  juste  dans  son 
principe,  et  qu'il  n'avait  pas  été  possible  de  la  répri- 
mer. Pour  traiter  une  matière  si  délicate,  si  bardie,  si 
difficile,  si  neuve,  ne  fallait-il  pas  une  force  et  un  ta- 
lent incroyables  ?  N'avez-vous  pas  excité  aussi  la  com- 
passion en  faveur  de  Cn.  Manlius  ,  et  de  Q.  Rex  ?  Enfin , 
dans  mille  autres  circonstances,  n'avez-vous  pas  fait 
briller,  non  seulement  cette  étonnante  vivacité  d'es- 
prit que  tout  le  monde  vous  accorde,  mais  ces  talents 
dont  vous  voulez  me  faire  bonneur ,  et  que  vous  avez 
toujours  possédés  au  plus  baut  degré  ? 

XXIX.  Pour  moi ,  dit  Catulus  ,  ce  que  je  ne  me  lasse 
pas  d'admirer  en  vous ,  c'est  qu'ayant  tous  deux  un  genre 
d'éloquence  si  différent,  votre  talent  soit  néanmoins  si 
parfait,  que  vous  semblez  réunir  tous  les  dons  de  la 
nature  à  toutes  les  ressources  de  l'art.  Ne  nous  privez 
pas,  Crassus,  du  cbarme  de  votre  élocution ,  en  refu-» 
sant  d'expliquer  ce  qu'Antoine  aura  oublié,  ou  omis 
dessein  ;  et  vous,  Antoine ,  si  vous  laissez  quelque  cbosc 
à  dire,  nous  ne  supposerons  pas  que  ce  soit  insuflisance 
de  votre  part  ;  nous  croirons  que  vous  avez  mieux  aimé 
nous  faire  entendre  Crassus. 

Crassus  reprit  :  Dispensez-vous,  Antoine,  de  déve- 
lopper, comme  vous  vous  l'êtes  proposé,  ces  lieux  des 
arguments,  dont  personne  ici  n'a  besoin.  Vous  en  par- 
leriez ,  sans  doute,  d'une  manière  neuve  et  intéressante; 
mais  c'est  une  cbose  facile,  et  les  préceptes  cn  sont 
IV.  19 
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modo,  praeclareque  dicuntur,  simt  tamen  et  re  faci- 
liora,  et  prseceptis  pervagata.  ïlla,  deprome  nobis, 
tinde  afFeras,  quse  ssepissime  tractas,  semperque 
divinitns.— Depromam  equidem,  inquit  Antonius, 
et  qiio  faciiius  id  a  te  exigam ,  quod  peto ,  iiihil  tibi 
a  me  postulaiiti  recusabo.  Meœ  totius  orationis,  et 
istius  ipsius  in  dicendo  facultatis,  quam  modo  Gras- 
sus  in  cœlmn  verbis  extulit,  très  sunt  rationes,  ut 
ante  dixi;  una  conciliandorum  hominum,  altéra 
docendorum,  tertia  concitandorum.  Harum  trium 
partium  prima  lenitatem  orationis,  secunda  acumen, 
tertia  vim  desiderat.  Nam  hoc  necesse  est,  ut  is, 
qui  nobis  causam  adjudicaturus  sit,  aut  incbnatione 
volunratis  propendeat  in  nos,  aut  defensionis  argu- 
mentis  adducatur,  aut  animi  permotione  cogatur. 
Sed  quoniam  illa  pars ,  in  qua  rerum  ipsarum  expli- 
catio  ac  defensio  posita  est,  videtur  omnem  hujns 
generis  quasi  doctrinam  continere ,  de  ea  primum 
loquemur,  et  pauca  dicemus.  Pauca  enim  simt, 
qnc-B  usu  jam  tractata,  et  animo  quasi  habere  notata 
videamur. 

XXX.  Ac  tibi  sapienter  monenti,  L.  Crasse, 
libenter  assentiemur,  ut  singularum  causarum  de- 
fensiones,  qiias  soient  magistri  pueris  tradere,  relin- 
quamus  ;  aperiamus  autem  ea  capita,  unde  omnis  ad 
omnem  et  causam  et  orationem  disputatio  ducitur. 
Neque  enim,  quoties  verbum  aliquod  est  scriben- 
dinn  nobis ,  toties  ejus  verbi  litterae  sunt  cogitatione 
'conquirendre;  nec  quoties  causa  dicenda  est,  toties 

*  AL  mss.  perquirentlcC. 
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communs.  Découvrez-nous  plutôt  les  sources  où  vous 
puisez  ces  beautés  divines  qui  donnent  tant  d'éclat  à 
tous  vos  discours.  —  J'y  consens  ,  dit  Antoine ,  et  je  ne 
veux  rien  vous  refuser,  afin  d'être  plus  en  droit  d'exi- 
ger à  mon  tour.  Tout  le  secret  de  ma  composition,  et 
de  cette  éloquence  que  tout  à  l'heure  Crassus  élevait 
si  haut,  consiste,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  dans  ces  trois 
points  :  plaire ,  instruire ,  émouvoir.  De  ces  trois  points, 
le  premier  demande  un  ton  doux  et  insinuant;  le  se- 
cond,  un  esprit  pénétrant;  le  troisième,  des  mouve- 
ments pathétiques.  Pour  que  le  juge  soit  amené  à  pro- 
noncer en  notre  faveur,  il  faut,  ou  que  sa  propre  in- 
clination l'y  porte,  ou  que  la  force  de  nos  arguments  l'y 
détermine,  ou  que  de  profondes  émotions  l'y  contrai- 
gnent. Mais  comme  la  partie  du  discours  qui  contient 
l'exposé  et  la  défense  du  fait  paraît  comprendre  tout 
ce  qu'on  peut  dire  à  ce  sujet,  j'en  parlerai  d'abord  en 
peu  de  mots  ;  car  les  observations  que  mon  expérience 
et  ma  mémoire  me  fournissent  ne  sont  pas  en  grand 
nombre. 


XXX.  Je  suivrai  votre«sage  conseil,  Crassus;  je  ne 
m'arrêterai  pas  à  cette  série  d'applications  particulières 
que  les  rhéteurs  enseignent  à  leurs  élèves;  je  remonte- 
rai aux  sources  mêmes  d'où  découlent  tous  les  argu- 
ments qui  s'adaptent  à  tous  les  genres  de  causes  et  de 
discours.  Si  nous  avons  à  tracer  un  mot,  il  n'est  pas 
nécessaire  que  nous  portions  successivement  notre 
pensée  sur  toutes  les  lettres  qui  le  composent.  De  même , 
quand  nous  plaidons  une  cause ,  nous  n'avons  pas  be- 
soin (le  passer  en  revue  tous  les  arguments  qui  peuvent 
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ad  ejus  causse  seposita  argumenta  revolvi  nos  opor- 
tet;  sed  liabere  certes  locos,  qui,  ut  litterae  ad 
verbum  scribendum ,  sic  illi  ad  causam  explican- 
dam,  statim  occurrant.  Sed  hi  loci  ei  demum  ora- 
tori  prodesse  possunt,  qui  est  versatus  in  rébus, 
vel  '  usu,  quem  œtas  denique  affert,  vel  auditione  et 
cogitatione,  quae  studio  et  diligentia  prœcurrit  œta- 
tem.  Nam  si  tu  mihi  quamvis  eruditum  hominem 
adduxeris,  quamvis  acrem  et  acutum  in  cogitando, 
quamvis  ad  pronuntiandum  expeditum ,  si  erit  idem 
in  consuetudine  civitatis,  in  exemplis,  in  institutis, 
in  moribus  ac  voluntatibus  civium  suorum  hospes, 
^lon  multum  ei  loci  proderunt  illi,  ex  quibus  argu- 
menta promuntur.  Subacto  mihi  ingenio  opus  est, 
ut  agro  non  semel  arato ,  sed  no\  ato  et  iterato , 
quo  meliores  fœtus  possit  et  grandiores  edere. 
Subactio  autem  est  usus,  auditio,  lectio,  litterae. 

Ac  primum  naturam  causse  videat,  quae  nunquam 
latet,  factumne  sit,  quaeratur,  an,  quale  sit,  an, 
quod  nomen  habeat  :  quo  perspecto,  statim  occurrit 
naturali  quadam  prudentia,  non  his  subductioni- 
bus ,  quas  isti  docent ,  quid  faciat  causam ,  id  est , 
quo  sublato  controversia  stare  non  possit;  deinde, 
quid  veniat  in  judicium,  quod  isti  sic  jubent  quae- 
rere  :  Interfecit  Opimius  Graccîium  :  quid  facit 
causam?  quod  reipublicae  causa,  quum  ex  senatus- 
consulto  ad  arma  vocasset  :  hoc  toile,  causa  non 
erit.  At  id  ipsum  negat  contra  leges  licuisse  Declus. 
Veniet  igitur  in  judicium,  licueritne  ex  senatus- 

reg.  7703,  in  lerum  usu. 
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s'y  rapporter  :  il  suffit  d'avoir  en  réserve  certains  lieux: 
communs,  qui  viennent  nous  aider  à  développer  la 
cause ,  comme  les  lettres  de  l'alphabet  se  présentent  à 
nous,  lorsque  nous  voulons  écrire.  Mais  l'orateur  ne 
peut  tirer  parti  de  ces  lieux  communs,  s'il  n'a  acquis  la 
connaissance  des  affaires,  soit  par  l'expérience,  que 
l'âge  seul  peut  donner ,  soit  par  les  leçons  et  la  médita- 
tion, qui,  à  faide  du  travail  et  de  l'étude,  suppléent  à 
l'expérience.  Supposez  fliomme  le  plus  instruit,  qui,  à 
un  esprit  vif  et  pénétrant,  joigne  la  plus  heureuse  faci- 
lité; s'il  est  étranger  aux  usages  de  la  république,  à 
l'histoire,  aux  institutions,  aux  mœurs  et  aux  goûts  des 
citoyens ,  ces  lieux  communs ,  où  l'on  puise  les  argu- 
ments, ne  lui  seront  que  d'une  faible  utilité.  Mais  don- 
nez-moi un  génie  formé  par  la  culture  ;  semblable  à  un 
champ  où  la  charrue  a  passé  plusieurs  fois ,  il  produira 
les  fruits  les  plus  beaux  et  les  plus  abondants.  L'usage 
du  barreau  ,  l'habitude  des  modèles  ,  la  lecture  ,  la  com- 
position, voilà  en  quoi  consiste  la  culture  du  génie. 

En  premier  lieu,  l'orateur  "doit  rechercher  la  nature 
de  la  cause  :  elle  est  facile  à  connaître,  soit  qu'il  s'agisse 
d'examiner  si  un  fait  a  eu  lieu ,  d'en  déterminer  la  qua- 
lité, ou  la  dénomination.  Ensuite  le  simple  bon  sens 
indiquera,  sans  toutes  les  subtilités  des  rhéteurs,  quel 
est  le  point  principal  de  la  cause,  celui  sans  lequel  il 
n'y  aurait  plus  lieu  à  discussion  ;  enfin,  quel  est  le  point 
sur  lequel  les  juges  ont  à  prononcer.  Voici  comment  les 
rhéteurs  vous  enseignent  à  le  chercher.  Opimius  a  tué 
Gracchus.  Où  est  le  nœud  de  la  cause  ?  Opimius  a  ap- 
pelé le  peuple  aux  armes  dans  l'intérêt  de  la  républi- 
que,  et  en  vertu  d'un  sénatus-consulte.  Otez  cette  cir- 
constance, il  n'y  a  plus  de  procès.  Mais  Décius  prétend 
que  le  meurtre  n'était  pas  autorisé  par  les  lois,  \o\c\ 
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consul tô ,  servandae  reipublicne  causa.  Perspicua 
sunt  hsec  quidem ,  et  in  vulgari  prudentia  sita  ;  sed 
illa  quserenda  :  quœ  ab  accusatore  et  defensore  ar- 
gumenta, ad  id,  quod  in  judicium  venit,  spectan- 
tia,  debeant  aiferri. 

XXXL  Atque  hic  illud  videndum  est,  in  quo 
summus  est  erroi"  istorum  magistrorum,  ad  quos 
liberos  nostros  mittimus,  non  quo  hoc  quidem  ad 
dicendum  magnopere  pertineat ,  sed  tamen  ut  vi- 
deatis,  quam  sit  genus  hoc  eorum,  qui  sibi  eruditi 
videntur,  hebes  atque  impolitum.  Gonstituunt  enim 
in  partiendis  orationum  modis  duo  gênera  causa- 
rum  :  unum  appellant,  in  quo,  sine  personis  atque 
temporibus,  de  universo  génère^' quœratur  ;  alte- 
rum,  quod  personis  cerlis  et  temporibus  defîniatur  : 
ignari ,  omnes  controversias  ad  universi  generis 
vim  et  naturam  referri.  Nam  in  ea  ipsa  causa,  de 
qua  ante  dixi ,  nihil  pertinet  ad  oratoris  locos  Opi- 
niii  persona,  nihil  Decii.  De  ipso  enim  universo 
génère  infinita  qusestio  est ,  «  Num  pœna  videatur 
((  esse  afFiciendus ,  qui  civem  ex  senatusconsulto 
«  patriae  conservandse  causa  interemerit,  quum  id 
'((  per  leges  non  liceret.  »  Nulla  denique  est  causa  , 
in  qua  id,  quod  in  judicium  venit,  ex  reorum  per- 
sonis ,  non  gêner um  ipsorum  universa  disputatione 
quœratur.  Quin  etiam  in  iis  ipsis,  ubi  de  facto  am- 
bigitur,  ceperitne  contra  leges  pecunias  P.  Decius, 
argumenta  et  criminum  et  defensionis  revocentur 
oportet  ad  genus,  et  ad  naturam  universam  :  quod 
sumtuosus ,  de  luxuria;  quod  alieni  appetens,  de 
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donc  le  point  à  décider  :  le  sénatus-consulte  ,  Tintérct 
de  la  république  ,  rendent-ils  ce  meurtre  légitime? Cette 
question  est  facile  et  à  la  portée  de  tout  le  monde;  mais 
il  nous  reste  à  chercher  quels  sont  les  arguments  dont 
l'accusateur  et  le  défenseur  doivent  faire  usage  pour 
débattre  le  point  contesté. 

XXXI.  C'est  ici  le  lieu  de  relever  l'erreur  grossière 
de  ces  maîtres  de  rhétorique  chez  qui  nous  envoyons 
nos  enfants  :  ce  n'est  pas  que  leur  méprise  ait  au  fond 
une  grande  influence  sur  l'éloquence;  mais  elle  vous 
fera  voir  le  peu  de  goût  et  de  jugement  de  ces  hommes 
qui  se  croient  si  habiles.  Ils  reconnaissent  deux  genres 
de  causes  :  l'un  renferme  les  questions  générales,  et 
on  n'y  spécifie  ni  le  temps,  ni  les  personnes;  dans 
l'autre ,  les  temps  et  les  personnes  sont  déterminés. 
Mais  ils  ne  voient  pas  que  toutes  les  causes  se  réduisent 
à  une  question  générale.  En  effet,  dans  celle  dont  je 
viens  de  parler ,  les  arguments  de  l'orateur  sont  indé- 
pendants de  la  personne  d'Opimius  et  de  celle  de  Dé- 
cius.  La  proposition  est  indéfinie  et  générale  :  «  Doit- 
on  être  puni  pour  avoir  tué  un  citoyen  en  vertu  d'un 
sénatus-consulte,  et  en  vue  de  sauver  la  république, 
bien  que  le  meurtre  soit  défendu  par  les  lois  ?  »  On  peut 
dire  qu'il  n'est  aucune  cause  ou  le  point  à  juger  dé- 
pende tellement  de  la  personne  de  l'accusé,  qu'elle  ne 
puisse  être  envisagée  sous  un  point  de  vue  général. 
C'est  ce  qu'on  voit  même  dans  les  questions  de  fait , 
connue  dans  celle-ci  :  P.  Décius  a-t-il  reçu  de  l'ariient 
contre  les  lois  ?  Les  moyens  de  l'accusation  et  de  la  dé- 
fense se  rapporteront  nécessaiiement  à  des  considéra- 
tions générales  :  on  traite  de  la  profusion,  si  l'accusé 
est  prodigue;  de  la  cupidité,  s'il  est  avide  du  bien 
(laulrui  ;   des  mauvais   cilovens  ,  des  hommes  lur])U- 
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avaritia;  quod  seditiosus,  de  turbulentis  et  malis 
civibus;  quod  a  multis  arguitur,  de  génère  testium  : 
contraque,  quœ  pro  reo  dicentur,  omnia  necessario 
a  tempore  atque  homine  ad  communes  rerum  et 
generum  summas  revolventur.  Atque  hsec  forsitan 
liomini,  non  omnia,  quae  sunt  in  natura  rerum, 
celeriter  animo  comprehendenti,  permulta  videan- 
tur ,  quœ  veniant  in  judicium  tum,  quum  de  facto 
quœratur  :  sed  tamen  criminum  est  multitudo,  non 
defensionum  aut  locorum,  infînita. 

XXXII.  Quœ  vero,  quum  de  facto  non  ambigitur, 
quœruntur,  qualia  sint;  ea  si  ex  reis  numeres,  et 
innumerabilia  sunt,  et  obscura;  si  ex  rébus,  valde 
et  modica,  et  ilkistria.  Nam  si  Mancini  causam  in 
nno  Mancino  ponimus ,  quotiescumque  is ,  quem 
pater  patratus  dediderit,  receptus  non  erit,  toties 
causa  nova  nascetur.  '  Sin  illa  controversia  causam 
facit ,  videaturne  ei ,  quem  pater  patratus  dedi- 
derit, si  is  non  sit  receptus,  postliminium  esse  : 
nihil  ad  artem  dicendi,  nec  ad  argumenta  defen- 
sionis,  Mancini  nomen  pertinet.  Ac,  si  quid  affert 
praeterea  hominis  aut  dignitas ,  aut  indignitas, 
extra  quœstionem  est,  et  ea  tamen  ipsa  oratio  ad 
nniversi  generis  disputationem  referatur  necesse 
est.  Hœc  ego  non  eo  consilio  disputo,  ut  homines 
eruditos  recïarguam  :  quanquam  reprehendendi  sunt, 
qui  in  génère  definiendo  istas  causas  describunt  in 
personis  et  in  temporibus  positas  esse.  Nam  etsi  in- 
currunt  tempora,  et  personne,  tamen  intelbgendum 

'  Jt'i  omnes  m^a.  Ernest.  Siit  iii  illa.  Maie. 
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lents,  s'il  est  factieux  ;  de  la  validité  des  témoignages, 
si  les  accusateurs  sont  nombreux.  Dans  la  défense ,  il 
faudra  pareillement  ramener  tous  les  raisonnements, 
de  la  considération  des  temps  et  des  personnes ,  à  des 
propositions  générales.  L'homme  qui  n'a  pas  la  vue  assez 
étendue  pour  saisir  d'un  coup  d'œil  la  nature  des  choses , 
pourra  croire  que,  dans  Texamen  d'un  fait,  les  points 
litigieux  sont  nombreux  et  compliqués.  Cependant  si 
le  nombre* des  sujets  d'accusation  est  infini,  il  n'en  est 
pas  de  même  des  moyens  de  défense  et  des  arguments 
généraux. 

XXXII.  Lorsqu'il  s'agit  de  qualifier  un  fait  dont  l'exis- 
tence est  admise ,  si  le  nombre  des  genres  se  calcule  sur 
les  différentes  sortes  d'accusés,  ils  sont  compliqués  et 
infinis  ;  si  on  les  compte  d'après  les  choses  en  elles- 
mêmes  ,  ils  sont  peu  nombreux  et  faciles.  Si  nous  rédui- 
sons la  cause  de  Mancinus  à  la  personne  même  de  Man- 
cinus,  il  y  aura  une  cause  nouvelle  toutes  les  fois  que 
l'ennemi  n'aura  pas  reçu  un  citoyen  livré  par  le  chef 
des  féciaux  ;  mais  si  l'affaire  est  ramenée  à  cette  ques- 
tion :  Un  citoyen,  livré  par  le  chef  des  féciaux ,  et  qui 
n'aura  pas  été  reçu,  rentre-t-il  à  son  retour  dans  tous  ses 
droits?  le  nom  de  Mancius  ne  fait  plus  rien,  ni  à  la 
forme  du  discours,  ni  au  choix  des  arguments.  Les 
moyens  qui  peuvent  se  tirer  des  bonnes  ou  des  mau- 
vaises qualités  de  la  persoiuie,  sont  étrangers  à  la  ques- 
tion ;  mais  cette  partie  même  de  la  plaidoirie  se  rapporte 
encore  nécessairement  à  une  proposition  générale.  En 
parlant  ainsi,  mon  dessein  n'est  pas  d'attaquer  le  savoir 
des  maîtres;  mais  je  ne  puis  les  approuver,  lorsque 
dans  leurs  définitions  ils  réduisent  ces  sortes  de  causes 
à  la  considération  des  personnes  et  des  temps.  Sans 
doute  il  faut  tenir  compte  des  circonstances  et  desper- 
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est ,  non  ex  ils ,  sed  ex  génère  qusestionis  pendere 
causas.  Sed  hoc  nihil  ad  me.  Nullum  enini  nobis 
certamen  cum  istis  esse  débet.  Tantum  satis  est 
intelligi ,  ne  hoc  quideni  eos  consecutos,  quod  ia 
tanto  otio,  etiani  sine  hac  forensi  exercltatione , 
efficere  potuenint,  ut  gênera  reruni  discernèrent, 
eaque  paullo  subtilius  explicarent.  Verum  hoc  (ut 
dixi)  nihil  ad  me.  Illud  ad  me,  ac  multo  etiam 
magis  ad  vos ,  Cotta  noster  et  Sulpici  :  quomodo 
nunc  se  istorum  artes  habent ,  pertimescenda  est 
multitudo  causarum  :  '  est  enim  infinita,  si  in  per- 
sonis  ponitur;  quot  homines ,  tôt  causse  :  sin  ad 
geiierum  universas  qu?estiones  referuntur  ;  ita  mo- 
dicse  et  paucao  sunt ,  ut  ^  cas  omnes ,  diligentes ,  et 
memores,  et  sobrii  oratores  percursas  animo,  et, 
^  prope  dicam ,  decantatas  habere  debeant  :  nisi  forte 
existimatis,  a  M'.  Gurio  causam  didicisse  L.  Cras- 
sum ,  et  ea  re  multa  attulisse ,  quamobrem ,  pos- 
tumo  non  nato,  Curium  tamen  heredem  Coponii 
esse  oporteret.  Nihil  ad  copiam  argumentorum , 
neque  ad  causse  vim  ac  naturam  nomen  Coponii, 
^aut  Gurii,  pertinuit.  In  génère  erat  universo  rei 
negotiique,  non  in  tempore  ac  nomiiiibus ,  omnis 
^  quœstio  :  Quum  scriptuni  ita  sit ,  Si   mihi  filius 

GENITUR,   ISQUE  PRIUS  MORITUR  ,  et  CCtCra,   TuM  UT  MIHI 

iLLE  SIT  HERES  :  si  natus  fîlius  non  sit;  videaturne  is, 
qui  fîlio  mortuo  institutus  hères  sit,  hères  esse. 
Perpetui  juris,  et  universi   geueris   quœstio   non 

'  Est  enim  infînita.  Si  in  personis  ponitur  :  quot  homines,  tôt  causse. 
—  *  Omnes  eas.  —  ^  Prope  decantatas.  —  "^  Ac.  —  '  Quœstio,  quum. 
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sonnes;  mais  ce  n'est  pas  là  ce  qui  constitue  la  cause  : 
elle  est  tout  entière  clans  la  question  générale.  Au  sur- 
plus, peu  m'importe  :  je  ne  dois  rien  avoir  à  débattre 
avec  les  rhéteurs.  Il  me  suffit  de  faire  voir  que ,  maigre 
tout  leur  loisir,  ils  n'ont  pas  même  réussi  dans  la  seule 
chose  oii  l'expérience  du  barreau  n'était  pas  nécessaire, 
je  veux  dire  à  distinguer  les  genres,  et  à  les  exposer 
avec  méthode;  mais,  comme  je  le  disais,  peu  m'im- 
porte. Ce  qui  m'intéresse  davantage,  et  vous  encore 
plus,  Sulpicius  et  Cotta,  c'est  que  si  l'on  admet  la  doc- 
trine de  ces  rhéteurs,  il  nous  faudra  reculer  devant  la 
multitude  des  causes;  car  le  nombre  en  est  infini.  Si 
on  les  fait  consister  dans  les  personnes,  il  y  aura  au- 
tant de  genres  que  d'individus.  Si  au  contraire  on  les 
rapporte  à  une  proposition  générale ,  elles  se  rédui- 
sent à  un  si  petit  nombre  ,  qu'un  orateur  attentif,  labo- 
rieux et  doué  d'une  bonne  mémoire  doit  les  avoir  toutes 
présentes  à  l'esprit ,  et  les  savoir  par  cœur,  à  moins  que 
vous  ne  pensiez  que  dans  l'affaire  de  M'.  Curius ,  Crassus 
n'ait  employé  que  des  arguments  personnels  à  son  client , 
pour  prouver  que  Curius  n'en  était  pas  moins  l'héritier 
de  Coponius,  quoiqu'il  ne  fut  pas  né  de  fils  posthume 
au  testateur.  Les  noms  de  Curius  et  de  Coponius  n'in- 
fluaient en  rien  sur  la  nature  de  la  cause  et  la  force  des 
preuves.  La  question  était  générale ,  indépendante  du 
temps  et  des  personnes;  et  comme  le  testament  portait: 
«  S'il  jiie  naît  luijîls  ^  et  qu  il  meure  rwant  i'cîf^c ,  etc. 
un  tel  sera  mon  héritier;  »  la  question  était  de  savoir 
si  l'héritier,  institué  au  cas  que  le  fils  mourut,  restait 
encore  liéritier,  quoiqu'il  ne  fût  pas  né  de  fils.  Une 
question  qui  repose  sur  un  droit  invariable  et  sur  une 
proposition  générale,  n'a  pas  besoin,  pour  être  traitée. 
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hominum  nomina ,  sed  rationeni  dicendi ,  et  argu- 
nientorum  fontes  desiderat. 

XXXIIL  In  quo  etiam  isti  nos  jurisconsulti  im- 
pediunt,  a  discendoque  déterrent.  Video  enim  in 
Catonis  et  Bruti  libris  nominatim  fere  referri ,  quid 
alicui  de  jure  viro  aut  niulieri  responderint  :  credo, 
ut  putaremus,  in  hominibus,  non  in  re,  consul ta- 
tionis  aut  dubitationis  causam  aliquam  fuisse;  ut, 
quod  homines  essent  innumerabiles ,  debilitati  a 
jure  cognoscendo,  voluntatem  discendi  simul  cura 
spe  perdiscendi  abjicerernus.  Sed  hœc  Crassus  ali- 
quando  nobis  expediet ,  et  exponet  descripta  gene- 
ratim  :  est  enim ,  ne  forte  nescias ,  heri  nobis  ille 
hoc,  Catule,  pollicitus,  se  jus  civile,  quod  nunc 
diffusuni  et  dissipatum  est ,  in  certa  gênera  coactu- 
rum,  et  ad  artem  facile  redacturum. 

—  Et  quidem  ,  inquit  Catulus ,  haudquaquam  id 
est  difficile  Crasso,  qui  et,  quod  disci  potuit  de  jure, 
didicit  :  et,  quod  iis,  qui  eum  docuerunt,  defuit, 
ipse  afferet;  ut,  quœ  sint  injure,  vel  apte  descri- 
bere,  vel  ornate  illustrare  possit.  —  Ergo  ista,  in- 
quit Antonius ,  tum  a  Crasso  discemus,  quum  se  de 
turba  et  a  subselliis  in  otium  ut  cogitât,  soliunique 
contulerit.  —  Jam  id  quidem  sa?pe,  inquit  Catulus, 
ex  eo  audivi ,  quum  diceret ,  sibi  certum  esse ,  a 
judiciis  causisque  discedere  ;  sed,  ut  ipsi  soleo  di- 
cere,  non  licebit  :  neque  enim  ipse  auxilium  suum 
Scepe  a  viris  bonis  frustra  implorari  patietur,  neque 
id  aequo  animo  feret  civitas;  quœ  si  voce  L.  Crassi 
carebit,  ornamento  quodam  sese  spolialam  putabit. 
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du  nom  des  personnes,  mais  du  talent  de  la  parole  et 
de  la  connaissance  des  preuves. 

XXXIIL  Mais  ici  les  jurisconsultes  viennent  à  leur 
tour  nous  jeter  dans  l'embarras,  et  nous  dégoûter  de 
l'étude  de  leur  art.  Brutus  et  Caton  ne  manquent  pres- 
que jamais  de  citer  nominativement  dans  leurs  livres 
tous  ceux,  hommes  ou  femmes,  qui  les  ont  consultés 
sur  quelque  point  de  droit.  Ils  voulaient,  sans  doute, 
nous  faire  croire  que  la  difficulté  consistait  dans  la  per- 
sonne et  non  dans  la  question,  pour  nous  effrayer  par 
cette  multitude  infinie  de  cas,  et  nous  faire  perdre  le 
désir  en  même  temps  que  l'espérance  d'apprendre  le 
droit.  Mais  Crassus  nous  débrouillera  un  jour  ce  chaos, 
en  généralisant  les  préceptes  ;  car  vous  saurez  ,  Catulus, 
qu'il  nous  a  promis  hier  de  réduire  en  un  corps  de  doc- 
trine, et  de  renfermer  dans  des  divisions  plus  précises 
les  règles  du  droit  qui,  maintenant,  sont  éparses  et 
confuses. 

—  Ce  ne  sera  pas,  dit  Catulus,  une  tâche  difficile 
pour  Crassus,  qui  a  appris  du  droit  tout  ce  qu'on 
peut  en  apprendre ,  et  qui  pourra  suppléer  à  ce  qui 
manquait  à  ses  maîtres  :  il  saura  fixer  les  points  de 
droit  avec  exactitude,  et  prêter  des  ornements  à  sa  ma- 
tière. —  Nous  prendrons  sur  ce  sujet  des  leçons  de 
Crassus,  lorsqu'il  se  sera  retiré  du  tumulte  des  affaires, 
comme  il  en  a  l'intention,  pour  se  borner  dans  la  re- 
traite aux  fonctions  de  jurisconsulte.  —  Il  est  vrai,  re- 
prit Catulus,  que  j'ai  souvent  entendu  dire  à  Crassus 
qu'il  était  décidé  à  renoncer  au  barreau;  mais  je  lui  ai 
toujours  répondu  qu'il  n'en  aurait  pas  la  liberté.  Il  ne 
pourra  voir  tant  de  bons  citoyens  inq)lorer  vainement 
son  secours;  Rome  ne  le  soulfiira  pas  :  elle  croirait 
perdre  son  plus  bel  ornement,  si  Crassus  se  condam- 
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—  Nain  hercle ,  inqnit  Antonius ,  si  htiec  vere  a 
Gatulo  dicta  suiit ,  tibi  mecum  '  in  eodem  est  pis- 
triiio ,  Crasse  ^  viveudum  ;  et  istam  oscitantem  et 
dormitanteni  sapientiam  Scœvolarum  et  cetero- 
rum  beatoruni  otio  concedamus.  —  Arrisit  hic 
Crassus  leniter,  et,  Pertexe  modo,  inquit,  Aiitoni, 
quod  exorsus  es  :  me  tameii  ista  oscitans  sapientia , 
simid  atque  ad  eam  confugero,  in  libertatem  vin- 
dicabit. 

XXXIV.  —  Hujus  quidem  loci,  qnem  modo  sum 
exorsus,  hic  est  finis,  inquit  Antonius  :  quoniam 
intelligitur,  non  in  hominum  innumerabilibus  per- 
sonis,  neque  in  inflnita  temporum  varietate,  sed  in 
generum  causis  atque  naturis  omnia  sita  esse,  quae 
indubium  vocarentur;  gênera  autem  esse  defînita, 
non  solum  numéro,  sed  etiam  paucitate  :  ut  eam 
materiem  orationis ,  quse  cujusque  esset  generis, 
studiosi  qui  essent  dicendi ,  omnibus  locis  descrip- 
tam,  instructara ,  ornatamque  comprehenderent , 
rébus  dico  et  sentcntiis.  Eae  vi  sua  verba  ^parient , 
quae  semper  satis  ornata  mihi  quidem  videri  soient, 
si  ejusmodi  sunt,  ut  ea  res  ipsa  peperisse  videatur. 
Ac,  si  verum  qucTritis,  quod  mihi  quidem  videatur 
(nihil  enim  aliud  affirmare  possum,  nisi  sententiam 
et  opinionem  meam)  :  hoc  instrumentum  causarum 
et  generum  universorum  in  forum  déferre  debemus, 
neque,  ut  quœque  res  deiata  ad  nos  erit,  tum  deni- 
que  scrutari  locos,  ex  quibus  argumenta  eruamus  : 

^  Âl.  rtld.  et  mulii  mss.,  in  eodem  est  pristino  iustituto  vivendura. 

—  ""  Al.  mss.  rapicnt,  ut  de  Finib.,  Ilï,  5,  ip^ae  res  verba  rapiunt. 
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nait  au  silence.  —  Sur  ma  parole,  répliqua  Antoine, 
si  Catulus  dit  vrai,  vous  et  moi,  mon  cher  Crassus,  il 
nous  faudra  ramer  éternellement  sur  la  même  galère , 
et  laisser  le  repos  et  le  sommeil  à  la  sagesse  nonchalante 
des  Scévola,  et  des  autres  heureux  qui  leur  ressemblent. 
—  Crassus  dit  en  souriant  :  Achevez ,  Antoine,  la  tache 
que  vous  avez  commencée  ;  pour  moi,  je  saurai  bien, 
quand  je  le  voudrai,  trouver  dans  cette  paisible  science 
un  asile  et  la  liberté. 

XXXIV.  —  Antoine  continua  :  J'ai  achevé  ce  que  je 
me  proposais,  puisqu'il  est  convenu  que  tous  les  points 
de  discussion  dépendent,  non  des  personnes  qui  sont 
innombrables  ,  ni  des  circonstances  qui  peuvent  se  mul- 
tiplier à  l'infini,  mais  du  genre  et  de  la  nature  des 
causes,  dont  le  nombre  est  non  seulement  limité,  mais 
même  peu  étendu,  et  que  ceux  qui  s'adonnent  à  l'art 
oratoire  peuvent  embrasser  tout  d'un  coup  leur  sujet, 
de  quelque  genre  qu'il  soit,  avec  toutes  ses  divisions  et 
tous  ses  accessoires,  du  moins  sous  le  rapport  des  pen- 
sées. Les  pensées  amèneront  naturellement  les  expres- 
sions, qui,  à  mon  avis,  seront  toujours  assez  ornées,  si 
elles  semblent  naître  du  fond  même  du  sujet.  A  vous 
dire  vrai ,  je  pense  (  car  je  ne  puis  rien  affirmer,  si  ce 
n'est  que  telle  est  mon  opinion  ),  je  pense  que  nous  de- 
vons toujours  porter  avec  nous  au  barreau  cet  instru- 
ment puissant,  qui  peut  servir  à  tous  les  genres  de 
causes,  afin  de  n'être  pas  réduits,  toutes  les  fois  qu'il 
faudra  plaider,  à  fouiller  dans  les  lieux  connnuns  pour 
en  tirer  des  arguments  :  avec  du  zèle  et  de  l'habitude, 
il  suffira  d'un  peu  de  réflexion  pour  trouver  toujours 
les  preuves  sous  sa  main,  sans  négliger  pourtant  les 
lieux  communs,  qui  lournisseul  aussi  des  moyens  ap- 
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quse  qiiidem  omnibus,  qui  ea  mediocriter  modo 
considerarint ,  studio  adhibito  et  usu,  pertractata 
esse  possunt  ;  sed  tamen  animus  referendus  est  ad 
ea  capita,  et  ad  illos,  quos  saepe  jam  appellavi,  locos, 
ex  quibus  omnia  ad  omnem  orationem  inventa  du- 
cuntur.  Atque  hoc  totum  est  sive  artis,  sive  anim- 
adversionis,  sive  consuetudinis,  nosse  regiones,  in- 
tra  quas  venere  et  pervestiges,  quod  quseras.  Ubi 
eum  locum  omnem  cogitatione  sepseris,  si  modo 
usum  rerum  percallueris ,  nihil  te  efFugiet,  atque 
omne,  quod  erit  in  re,  occurret  atque  incidet. 

XXXV.  Et  sic,  quum  ad  inveniendum  in  dicendo 
tria  sint;  acumen,  deinde  ratio,  quam  licet  (si  vo- 
lumus)  appellemus  artem,  tertium  diligentia  :  non 
possum  equidem  non  ingenio  primas  concedere  ;  sed 
tamen  ipsum  ingenium  diligentia  etiam  extarditate 
incitât  :  '  diligentia,  inquam,  quae  quum  omnibus  in 
rébus,  tum  in  causis  defendendis  plurimum  valet. 
Hcec  prœcipue  colenda  est  nobis  ;  hœc  semper  adhi- 
benda;  hœc  nihil  est  quod  non  assequatur.  Causa 
ut  penitus,  quod  initio  dixi,  nota  sit,  diligentia  est; 
ut  adversarium  attente  audiamus,  atque  ut  ejus  non 
solum  sententias,  sed  etiam  verba  omnia  excipia- 
mus,  vultus  denique  perspiciamus  omnes,  qui  sen- 
sus  animi  plerumque  indicant ,  diligentia  est  (  id 
tamen  dissimulanter  facere,  ne  sibi  ille  aliquid  pro^ 
fîcere  videatur,  prudentia  est)  ;  deinde  ut  in  iis  locis, 
quos  proponam  paullo  post,  pervolvatur  animus, 
ut  se  penitus  insinuet  in  causam  ,  ut  sit  cura  et  cogi- 

'  Diligentia,  inq^uam,  quum  omnibus  in  rébus. 
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plicables  à  toute  espèce  de  plaidoirie.  Ce  secret,  qu'on 
l'appelle  art,  observation  ou  pratique,  coFisiste  à  bien 
connaître  les  limites  du  pays  où  l'on  veut  cbasser  et 
aller  à  la  découverte  :  lorsque  par  la  pensée  vous  vous 
en  serez  rendu  maître,  alors  rien  ne  vous  écbappera , 
et  tout  ce  qui  tient  au  fond  du  sujet  se  présentera  de 
soi-même ,  et  viendra  frapper  vos  yeux. 


XXXV.  L'invention  oratoire  exige  trois  cboses  :  le 
génie,  la  métbode ,  que  nous  appellerons  art,  si  nous 
voulons,  et  l'application.  Sans    doute   c'est  au   génir^ 
qu'appartient  le  premier  rang  ;  mais  lui-même  il  doit 
beaucoup  à  l'application,  qui   le   soutient  et  l'anime. 
L'influence  de  l'application  est  toujours  puissante  ;  mais 
c'est  au  barreau  qu'elle  produit  ses  plus  grands  effets. 
Elle  doit  être  le  principal  objet  de  nos  efforts  ;  c'est  à 
elle  qu'il  faut  recourir;  il  n'est  rien  oîi  ello  ne  puisse 
atteindre.  Si  nous  parvenons,  comme  je  l'ai  dit  plus 
haut ,  à  nous  rendre  maîtres  de  notre  sujet ,  c'est  à  elle 
que  nous  le  devons;  si  nous  écoutons  attentivement 
notre  adversaire,  si  nous  recueillons  toutes  ses  pensées, 
et  jusqu'à  ses  moindres  paroles;  si  à  travers  l'expression 
de  son  visage ,  nous  pénétrons  les  sentiments  cachés  de 
son  Ame ,  c'est  encore  l'ouvrage  de  l'application;  et  ici 
la  prudence  doit  nous  avertir  d'agir  avec  la  plus  grande 
réserve,  de  peur  de  donner  des  armes  contre  nous. 
Enfin,  c'est  avec  son  secours  que  l'orateur  parcourt  ces 
lieux  communs  dont  je  parlerai  bientôt,  descend  jus- 
qu'au fond  de  sa  cause ,  devient  susceptible  de  travail , 
IV.  ao 
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tatione  intentus,  diligentia  est;  ut  his  rébus  adbi- 
beat,  tanquam  lumen  aliquod,  niemoriam,  ut  vocem, 
ut  vires  :  hœc  magna  sunt.  Inter  ingenium  quidem 
et  diligentiam  perpaullulum  loci  reliquum  est  arti. 
Ars  demonstrat  tantum ,  ubi  quœras ,  atque  ubi  sit 
illud,  quod  studeas  invenire;  rellqua  sunt  in  cura, 
attentione  animi,  cogitatione,  vigilantia,  assidui- 
tate,  labore;  complectar  uno  verbo,  quo  saepe  jam 
usi  sumus,  diligentia;  qua  una  virtute  omnes  vir- 
tutes  reliquœ  continentur.  Nam  orationis  quidem 
copia  videmus  ut  abundent  philosophi,  qui,  ut  opi- 
npr  (sed  tu  haec,  Catule,  melius),  nulla  dant  prae- 
cepta  dicendi,  nec  idcirco  minus,  qusecumque  res 
proposita  est,  suscipiunt,  de  qua  copiose  et  abun- 
danter  loquantur. 

XXX VL  —  Tum  Catulus,  Est,  inquit,  ut  dicis, 
Antoni,  ut  plerique  philosophi  nulla  tradant  prae- 
cepta  dicendi,  et  habeant  paratum  tamen,  quid  de 
quaque  re  dicant.  Sed  Aristoteles,  is,  quem  maxime 
ego  admiror,  proposuit  quosdam  locos,  ex  quibus 
omnis  argumenti  via,  non  modo  adphilosophorum 
disputationem  ,  sed  etiam  ad  hanc ,  qua  in  causis  uti- 
mur,  invôniretur  :  a  quo  quidem  homine  jamdii- 
dum ,  Antoni ,  non  aberrat  oratio  tua ,  sive  tu  simili- 
tudine  illius  divini  ingenii  in  eadem  incurris  vestigia, 
sive  etiam  illa  ipsa  legisti  atque  didicisti;  quod  qui- 
dem magis  verisimile  videtur.  Plus  enim  te  oper.'B 
Grsecis  dédisse  rébus  video,  quam  putaramus. — 
Tum  ille,  Verum,  inquit,  ex  me  audies,  Catule  : 
semper  ego  existimavi,  jucundiorem  et  probabilio- 
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de  méditation  ;  elle  lui  donne  la  mémoire  pour  le  guider, 
elle  soutient  sa  voix  et  ses  forces,  ces  moyens  si  puis- 
sants. Entre  le  génie  et  l'application ,  il  reste  peu  de 
place  pour  l'art.  L'art  nous  montre  seulement  le  lieu  où 
nous  devons  diriger  nos  recherches  ;  il  nous  mène  à 
l'objet  que  nous  voulons  trouver  :  le  reste  dépend  du 
soin,  de  l'attention,  de  la  réflexion,  de  la  vigilance, 
de  l'assiduité,  du  travail,  et  pour  tout  renfermer  dans 
le  seul  mot  dont  je  me  suis  servi ,  de  l'application  ;  cette 
précieuse  qualité  renferme  toutes  les  autres.  Nous 
voyons,  en  effet,  que  les  philosophes  eux-mêmes,  qui, 
à  ce  que  je  crois  (et  vous  le  savez  mieux  que  moi, 
Catulus),  ne  font  pas  un  art  de  l'éloquence,  emploient 
cependant  les  ornements  de  la  diction,  et  s'engagent  à 
parler  avec  fécondité  et  abondance  sur  tous  les  sujets 
qu'on  peut  leur  proposer. 

XXXVL  —  Vous  avez  raison  ,  dit  Catulus  ;  la  plupart 
des  philosophes  ne  donnent  aucun  précepte  sur  Félo- 
quence,  et  ils  sont  toujours  prêts  à  discourir  sur  quelque 
sujet  que  ce  soit.  Mais  Aristote ,  celui  que  j'admire  le 
plus,  a  établi  certains  lieux  communs,  ou  Ton  peut 
puiser  des  arguments,  non  seulcuient  pour  les  discus- 
sions philosophiques,  mais  même  pour  celles  qui  nous 
occupent  au  barreau.  Il  me  semble  que  depuis  long- 
temps, Antoine,  votre  manière  s'est  rapprochée  do 
celle  de  ce  grand  homme,  soit  que  la  conformité  de 
votre  génie  avec  ce  génie  divin  vous  ait  poussé  dans  la 
même  route,  ou  bien,  ce  qui  est  plus  probable,  que 
vous  ayez  lu  et  étudié  ses  ouvrages;  car  je  vois  que  vous 
vous  êtes  plus  appliqué  à  la  littérature  grecque  que  nous 
ne  l'avions  cru  jusqu'ici.  —  Je  vous  dirai  la  vérité,  Catu- 
lus :  j'ai  toujours  pensé  qu'un  orateur  produirait  plus 
d'effet  sur  le  peuple,  et  s'en  ferait  entendre  avec  plus 
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rem  liuic  populo  oratorem  fore,  qui  primiim  qiiani 
minimam  artifîcii  alicujus,  deinde  nidlam  grsecarum 
reriim  significationem  daret.  Atque  ego  idem  existi- 
mavi,  pecudis  esse,  non  hominis,  quum  tantas  res 
Grœci  susciperent,  profîterentur,  agerent,  seseque 
et  videndi  res  obscurissimas,  et  bene  vivendi,  et 
copiose  dicendi  rationem  hominibus  daturos  polli- 
cerentur,  non  admovere  au  rem ,  et,  si  palam  au  dire 
eos  non  auderes ,  ne  minueres  apud  tuos  cives  aucto- 
ritatem  tuam ,  subauscultando  tamen  excipere  voces 
eorum,  et  procul,  quid  narrarent,  attendere.  Ita- 
quefeci,  Catule,  et  istorum  omnium  summatim 
causas  et  gênera  ipsa  gustavic 

XXXVlï.  —Valde  hercule,  inquit  Catulus,  ti- 
mide, tanquam  ad  aliquem  libidinis  scopulum,  sic 
tuam  mentem  ad  philosophiam  appulisti,  quam  hœc 
civitas  aspernata  nunquam  est.  Nam  et  referta  quon- 
dam  Italïa  Pjthagoreorum  fuit,  tum,  quum  erat 
in  hac  gente  magna  illa  Grœcia  :  ex  quo  etiam  qui- 
dam Numam  Pompilium,  regem  nostrum,  fuisse 
Pythagoreum  ferunt;  qui  annis  permultis  ante  fuit, 
quam  ipse  Pythagoras  :  quo  etiam  major  vir  haben- 
dus  est,  quum  illam  sapientiam  constituendse  civi- 
tatisduobus  prope  saeculis  ante  cognovit,  quam  eam 
Grœci  natam  esse  senserunt.  Et  certe  non  tulit  uilos 
hœc  civitas  aut  gloria  clariores ,  aut  auctoritate  gra- 
viores,  aut  humanitate  politiores,  P.  Africano, 
C.  Lcielio,  L.  Furio,  qui  secum  eruditissimos  homi- 
nés  ex  Grœcia  palam  semper  habuerunt.  Atque  ego 
ex   istis  soppe   audivi,   quum  dicerent^  pergratum 


DE  L'ORATEUR,  LIVRE  IL  809 

de  plaisir,  s'il  montrait  peu  de  connaissance  de  Fart 
en  général ,  et  surtout  de  la  langue  grecque.  Mais  en 
même  temps  il  m'a  semblé  que  de  ne  pas  prêter  l'oreille 
à  ces  Grecs ,  lorsqu'ils  font  de  si  généreux  efforts  et  se 
livrent  à  de  si  nobles  travaux  ,  lorsqu'ils  enseignent  aux 
hommes  à  pénétrer  les  matières  les  plus  obscures,  et 
leur  donnent  des  règles  pour  bien  vivre  et  pour  bien 
dire,  ce  serait  ienir  de  la  brute  plus  que  de  l'homme; 
et  que  si  l'on  n'ose  pas  les  écouter  publiquement,  afin 
de  ne  pas  perdre  son  crédit  auprès  de  ses  concitoyens  ,  il 
faut  du  moins  suivre  leurs  leçons  à  la  dérobée,  et  re- 
cueillir de  loin  leurs  paroles.  C'est  ce  que  j'ai  fait, 
Catulus ,  et  par  ce  moyen ,  j'ai  pris  une  connaissance 
générale  de  leur  doctrine ,  et  des  divers  genres  qu'ils 
ont  établis. 

XXX VIL  —  C'est-à-dire,  Antoine,  reprit  Catulus, 
que  vous  n'avez  approché  de  la  philosophie  qu'en  trem- 
blant, et  comme  d'un  écueil  dangereux  pour  la  vertu. 
Cependant  Rome  ne  Ta  jamais  méprisée.  Lorsque  la 
Grande-Grèce  était  florissante,  l'Italie  était  pleine  de 
pythagoriciens;  et  quelques  personnes  ont  cru  même 
que  notre  ancien  roi,  Numa  Pompilius,  avait  appartenu 
à  la  secte  de  ce  philosophe ,  quoiqu'il  lui  soit  de  beau- 
coup antérieur.  Nous  devons  l'en  admirer  davantage  , 
puisqu'il  posséda  la  science  du  gouvernement  près  de 
deux  siècles  avant  que  les  Grecs  en  connussent  l'exis- 
tence. Certes,  jamais  Rome  n'a  produit  de  citoyens  plus 
illustres,  plus  recommandables  par  l'autorité  de  leur 
vertu  ,  et  par  l'élégance  de  leurs  manières,  (jue  Scipion 
l'Africain,  C.  Lélius,  et  L.  Furius,  qui  eurent  toujours 
auprès  d'eux,  sans  en  faire  mystère,  les  hommes  les 
plus  éclairés  d'entre  les  Grecs.  Je  leur  ai  souvent  en- 
tendu dire  que  les  Athéniens  leur  avaient  fait  un  très 
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Atbenienses  et  sibi  fecisse,  et  multis  pnncipibiis 
civitatis,  quod,  quum  ad  senatum  legatos  de  suis 
maximis  rébus  mitterent,  très  illius  rptatis  nobilis- 
simos  philosopbos  misissent,  Garneadem,  et  Crito- 
laum,  et  Diogenem.  Itaque  eos,  dum  Romi^  esseiit, 
et  a  se,  et  ab  aliis  fréquenter  auditos  :  quos  tu  quum 
haberes  auctores,  Antoni,  miror,  cur  philosophie'» , 
sicut  Zethus  ille  Pacuvianus,  prope  bellum  iudixe- 
ris.  —  Minime^  inquit  Antonius;  ac  sic  decrevi 
philosophari  potius,  ut  Neoptolemus  apudEnnium  : 
((Paucis;  nam  omnino  haud  placet.  »  Sed  tamen 
hfpc  est  mea  sententia,  quam  videbar  exposuisse  : 
ego  ista  studia  non  improbo,  modéra  ta  modo  sint; 
opinionem  istorum  studiorum ,  et  suspicionem  arti- 
fîcii  apud  eos,  qui  res  judicent,  oratori  adversariam 
esse  arbitror  :  imminuit  enim  et  oratoris  auctorita- 
tem,  et  orationis  fîdem. 

XXXVIII.  Sed,  ut  eo  revocetur,  unde  hue  decli- 
navit  oratio,  ex  tribus  istis  clarissimis  philosophis, 
quos  Romani  venisse  dixisti  ,  videsne  Diogenem 
fuisse,  qui  diceret,  artem  se  tradere  bene  disse- 
rendi ,  et  vera  ac  falsa  dijudicandi,  quam  verbo 
erœco  S'iciKfitLTiith  appellaret?  In  hac  arte,  si  modo 
est  \\ivc  ars,  nullum  est  pr^pceptum,  quo  modo  ve- 
rum  inveniatur,  sed  lantum  est,  quo  modo  judi- 
cetur.  Nam  et  omne,  quod  eloquimur  sic,  ut  id  aut 
esse  dicamus,  aut  non  esse,  et  si  simpliciter  dictum 
sit,  suscipiunt  dialectici,  ut  judicent,  verumne  sit, 
an  falsum  :  et  si  conjuncte  sit  elatum,  et  adjuncta 
sint  alia,  judicent,  rectene  adjuncta  sint;  et  verane 
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grand  plaisir,  ainsi  qu'aux  principaux  personnages  de 
la  république,  lorsque  pour  la  députation  qu'ils  char- 
gèrent auprès  du  sénat  des  affaires  les  plus  impor- 
tantes, ils  firent  choix  des  trois  plus  célèbres  philoso- 
phes de  ce  temps-là ,  Carnéade  '^ ,  Critolaûs  et  Diogène. 
Tant  qu'ils  restèrent  à  Rome  ,  les  grands  hommes  dont 
je  viens  de  parler,  et  beaucoup  d'autres  encore,  allè- 
rent plus  d'une  fois  les  entendre;  et  je  m'étonne  ,  An- 
toine ,  qu'avec  de  pareilles  autorités ,  vous  ayez  pres- 
que ,  comme  le  Zéthus  de  Pacuvius  ^^  ,  déclaré  la  guerre 
à  la  philosophie.  —  Point  du  tout  :  je  ressemble  plutôt 
au  Néoptolème  d'Ennius,  qui  veut  bien  philosopher  un 
peu  ,  mais  à  qui  trop  de  philosophie  déplaît.  Au  surplus, 
voici  mon  opinion,  que  je  croyais  avoir  suffisamment 
fait  connaître  :  je  ne  désapprouve  pas  cette  étude , 
pourvu  qu'elle  soit  modérée;  mais  si  l'on  en  fait  parade, 
cette  affectation  nuit  à  l'orateur  dans  l'esprit  des  juges,  i 
elle  diminue  son  autorité ,  elle  rend  ses  paroles  moins 
persuasives. 

XXXVIII.  Mais  pour  en  revenir  à  notre  premier 
objet,  ne  voyez-vous  pas  que  l'un  de  ces  trois  fameux 
philosophes  que  vous  dites  être  venus  à  Rome,  Dio- 
gène ,  faisait  profession  d'enseigner  Fart  de  bien  rai- 
sonner, et  de  distinguer  le  vrai  du  faux ,  art  qu'en  grec 
il  appelait  dialectique?  Cet  art ,  si  c'en  est  un ,  ne  donne 
j)as  de  préceptes  pour  trouver  la  vérité ,  mais  seulement 
des  règles  pour  bien  juger.  Toute  proposition  est  affir- 
mative ou  négative.  Lorsqu'elle  est  simple ,  les  dialec- 
ticiens entreprennent  de  juger  si  elle  est  vraie  ou  fausse, 
et  quand  elle  est  composée ,  de  reconnaître  si  les  pro- 
positions partielles  sont  justes  et  conséquentes,  et  si 
cha([ue  partie  du  raisonnement  est  vraie.  Puis,  \\^  finis- 
sent par  s'envelopper  dans  leurs  propres  subtilités  ;  h 
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summa  sit  uniuscujusque  rationis;  et  ad  extremum 
ipsi  se  compunguiit  suis  acuminibus,  et  multa  quse- 
rendo,  reperiunt  non  modo  ea,  quae  jam  non  pos- 
sint  ipsi  dissolvere ,  sed  etiam  quibus  ante  exorsa, 
et  potius  detexta  prope,  retexantur.  Hic  nos  igitur 
stoicLis  iste  nihil  adjuvat,  quoniam,  quemadmoduni 
inveniam  quid  dicam,  non  docet;  atque  idem  etiam 
impedit,  quod  et  multa  reperit,  quse  neget  ullo 
modo  posse  dissolvi,  et  genus  sermonis  afFert  non 
liquidum  ,  non  fusum  ac  profluens,  sed  exile,  ari- 
dum,  coucisum  ac  minutum;  quod  si  qnis  probabit, 
ita  probabit,  ut  oratori  tamen  aptum  non  esse  fa- 
teatur.  H;jec  enim  nostra  oratio,  multitudinis  est 
auribus  accommodanda ,  ad  oblectandos  animos, 
ad  impellendos,  ad  ca  probanda,  quse  non  aurificis 
statera,  sed  quadam  populari  trutina  examinantur. 
Quare  istam  artem  totam  dimittamus ,  quae  in  exco- 
gi tandis  argumentis  multa  nimium  est,  in  judican- 
dis  nimium  loquax.  Critolaum  istum,  quem  simul 
cum  Diogene  venisse  commémoras,  puto  plus  Imic 
studio  nostro  prodesse  potuisse.  Erat  enim  ab  isto 
Aristotele,  a  ciijus  inventis   tibi  ego  videor  non 
longe  abcrrare  :  atque  inter  hune  Aristotelem  (cujus 
et  illum  legi  llbrum ,  in  quo  exposuit  dicendi  artes 
omnium  superiorum  ,  et  illos,  in  quibus  ipse  sua 
quaedam  de  eadem  arte  dixit),  et  hos  germanos 
hujus  artis  magistros,  hoc  mihi  visum  est  interesse, 
quod  iîle  eadem  acie  mentis,  qua  rerum  omnium 
vim    natin-amque  vidcrat,   hœc   quoque  adspexit , 
quîP  ad  dicendi  artem,  quam  '  ille  despiciebat,  per- 

'  Purgold.  emendat  ipse. 
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force  de  chercher ,  ils  rencontrent  des  difficultés  que 
non  seulement  ils  ne  peuvent  résoudre,  mais  qui  ren- 
versent tout  ce  qu'ils  avaient  établi  jusque  là.  Votre 
stoïcien  ne  nous  est  donc  d'aucun  secours,  puisqu'il  ne 
nous  apprend  pas  ce  qu'il  faut  dire  ;  il  nous  embarrasse 
même,  en  imaginant  des  difficultés,  qui,  de  son  propre 
aveu,  son  insolubles.  Son  style,  d'ailleurs,  au  lieu  d'être 
clair,  large  et  abondant,  est  sec,  aride,  maigre  et 
coupé  :  en  le  louant,  on  conviendra  du  moins  qu'il  ne 
convient  point  à  l'orateur.  Nous  devons,  nous,  appro- 
prier nos  discours  au  gré  de  la  multitude,  séduire  les 
esprits,  entraîner  les  volontés;  et  pour  y  parvenir,  ce 
n'est  pas  au  trébuchet  du  joaillier,  mais  dans  la  grande 
balance  de  l'opinion  populaire,  qu'il  faut  peser  nos  pa- 
roles. Laissons  donc  de  coté  cet  art  qui  ne  nous  dit  rien 
sur  les  moyens  d'inventer,  et  qui  ne  tarit  pas  lorsqu'il 
s'agit  déjuger.  Je  crois  que  nous  trouverons  un  meil- 
leur guide  dans  Critolaûs*,  qui  avait  accompagné  Dlo- 
gène.  Il  était  de  la  secte  d'Aristote  ,  dont  les  idées  vous 
semblent  assez  conformes  aux  miennes.  J'ai  lu  le  livre 
oii  ce  grand  homme  traite  des  écrivains  antérieurs  à  sou 
siècle  '^;  j'ai  lu  également  les  ouvrages  où  il  expose  ses 
propres  idées  sur  l'éloquence  ,  et  j'ai  trouvé  cette  diffé- 
rence entre  lui  et  les  rhéteurs  de  profession  :  Aristote  »i 
porté  dans  l'art  de  la  parole,  dont  il  faisait  peu  de  cas, 
ce  génie  pénétrant  qui  a  découvert  tous  les  secrets  de 
la  nature;  eux,  au  contraire,  qui  se  sont  bornes  à  celte 
seule  étude,  et  qui  s'y  sont  appesantis,  n'ont  pas  montré 

*  Dlogène  ot.iit  de  la  secte  des  stoïciens,  qui  n'enseignaient  point  la 
Topique,  ou  l'art  de  trouver  des  arguments;  et  Critolaiis  était  de  la 
secte  des  pcripatéticiens,  qui  mettaient  un  grand  prix  à  cet  art.  Antoine 
veut  dire  que  la  secte  des  péripatéticicns  est  plus  favorable  à  l'clo- 
quence. 
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tiaebant  ;  illl  autem ,  qui  hoc  solum  colendum  du- 
cebant,  '  habitarimt  in  hac  una  ratione  tractanda, 
non  eadem  prudentia,  qua  iile,  sed  usu,  in  hoc  uno 
génère,  studioque  majore.  Carneadis  vero  vis  in- 
credibilis  illa  dicendi ,  et  varietas ,  perquam  esset 
optanda  nobis  :  qui  nullani  unquam  in  illis  suis 
disputationibus  rem  défendit,  quam  non  probarit; 
nullam  oppugnavit,  quam  non  everterit.  Sed  hoc 
majus  est  quiddani ,  quam  ab  iis,  qui  haec  tradunt  et 
docent,  postulandum  sit. 

XXXIX.  Ego  autem,  si  quem  nunc  plane  rudem 
institui  ad  dicendum  velim,  his  potius  tradam  assi- 
duis  uno  opère  eamdem  incudem  diem  noctemque 
tundentibus,  qui  omnes  tenuissimas  particulas,  atque 
omnia  minima  mansa,  ut  nutrices  infantibus  pueris, 
in  os  insérant.  Sin  sit  is,  qui  et  doctrina  mihi  li})e- 
raliter  institutus,  et  aliquo  jam  imbutus  usu,  et  satis 
acri  ingenio  esse  videatur;  illuc  eum  rapiam ,  ubi 
non  sechisa  aliqua  aquula  teneatur,  sed  unde  uni- 
versum  flumen  erumpat  :  qui  illi  sedes,  et  tanquam 
domicilia  omnium  argumentorum  commonstret,  et 
ea  breviter  illustret,  verbisque  defîniat.  Quid  enim 
est,  in  quo  hœreat,  qui  viderit,  omne,  quod  suma- 
tur  in  oratione  aut  ad  probandum,  aut  ad  refellen- 
dum,  aut  ex  sua  sumi  vi  atque  natura,  aut  assumi 
foris?  Ex  sua  vi,  quum,  aut  res  quîB  sit  tota,  quœ- 
ratnr,  aut  "*  pars  ejus,  aut  vocabulum  quod  habeat, 
aut  quippiam,  rem  illam  quod  attingat;  extrinsecus 

"  Al.  e  nos  tris  codd.  laboraverunt,  quod  glossam  sapit.  —  "^  Ante  pars, 
Ernest,  quœ  repetendam  putat. 
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la  même  sagacité  :  seulement  on  volt  qu'ils  en  ont  fait 
une  étude  plus  longue  et  plus  approfondie.  Mais  ce  que 
tous  les  orateurs  peuvent  désirer ,  c'est  Tincrovable 
énergie,  c'est  l'inépuisable  variété  de  Carnéade.  Dans 
les  discussions,  il  fait  toujours  triompher  le  parti  qu'il 
défend*,  et  jamais  il  n'a  combattu  sans  terrasser  son 
adversaire.  Voilà  des  qualités  fort  au-dessus  de  ce  que 
nous  sommes  en  droit  d'attendre  des  rhéteurs. 


XXXIX.  Pour  moi,  si  j'avais  à  former  à  l'éloquence 
un  élève  absolument  neuf,  je  le  mettrais  de  préférence 
entre  les  mains  de  ces  ouvriers  laborieux  qui  battent 
nuit  et  jour  le  fer  sur  la  même  enclume  ,  et  qui,  comme 
les  nourrices,  coupent  eux-mêmes  les  morceaux ,  et  les 
mettent  tout  préparés  dans  la  bouche  des  enfants.  Mais 
si  mon  élève  a  déjà  reçu  de  bons  principes,  s'il  y  joint 
quelque  expérience,  s'il  annonce  un  esprit  vif  et  péné- 
trant, je  ne  l'arrêterai  pas  à  quelque  obscur  et  faible 
réservoir  ;  je  le  conduirai  à  la  source  même  du  grand 
fleuve  ;  je  lui  montrerai  les  lieux  où  Ton  puise  tous  les 
genres  d'arguments,  et  je  lui  en  donnerai  une  explica- 
tion claire  et  précise.  Peut-on  être  embarrassé  sur  le 
choix  des  moyens,  lorsqu'on  sait  que,  soit  pour  confir- 
mer, soit  pour  réfuter,  ils  sont  tous  tirés,  ou  de  la 
nature  même  du  sujet ,  ou  des  circonstances  extérieures  ? 
De  la  nature  du  sujet ,  lorsqu'on  l'examiiu^  dans  son  en- 
semble, ou  dans  ses  parties,  lorsqu'on  en  recherche  la 
dénomination,  ou  les  rapports;  des  circonstances  exté- 

*  On  (lit  m«?me  qu'il  soutenait  lo  j)oiir  et  le  contre  avec  iiu  égal 
succès,  et  les  anciens  nous  eut  parlé  de  la  colère  île  Caton  contre  les 
séductions  du  philosophe. 
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autem,  quum  ea,  quae  sunt  foris,  neque  inhœrent 

in  rei  iiatura  ^  colliguntur. 

Si  res  tota  quœritur ,  defînitione  universa  vis 
explicanda  est,  sic  :  «  Si  maj estas  est  amplitudo  ac 
«  dignitas  civitatis,  is  eam  minuit,  qui  exercituni 
«  hostibus  populi  romani  tradidit ,  non  qui  eum , 
i(  qui  id  fecisset,  populi  romani  potestati  tradidit.  » 
'  Sin  pars  ;  parti tione  ,  hoc  modo  :  «  A  ut  senatui 
«  parendum  de  sainte  reipublicae  fuit ,  aut  aliud 
«  consilium  instituendum ,  aut  sua  sponte  facien- 
«  dum  :  aliud  consilium ,  superbum  ;  suum  ,  arro- 
u  gans  :  utendum  igitur  fuit  consilio  senatus.  »  Sin 
ex  vocabulo,  ut  Carbo  :  «  Si  consul  est,  qui  consulit 
«  patriee,  quid  aliud  fecit  Opimius?))  Sin  ab  eo, 
quod  rem  ^  attingat ,  plures  sunt  argumentorum 
sedes  ac  loci  :  nam  et  conjuncta  quœremus ,  et  gê- 
nera, et  partes  generibus  subjectas,  et  similitudines, 
et  dissimilitudines,  et  contraria,  et  consequentia, 
et  consentanea  ,  et  quaSi  praecurrentia ,  et  repug- 
nantia,  et  causas  rerum  vestigabimus,  et  ea,  qu^R 
ex  causis  orta  sunt;  et  majora,  paria,  minora  quœ- 
remus. 

XL.  Ex  conjunctis  sic  argumenta  ducuntur  :  a  Si 
((  pietati  summa  tribuenda  laus  est,  debetis  moveri, 
<(  quum  Q.  Metellum  tam  pie  lugere  videatis.  »  Ex 
génère  autem  :  (c  Si  magistratus  in  populi  romani 
u  potestate  esse  debent,  quid  Norbanum  accusas, 
((  cujus  tribunatus  voluntati  paruit  civitatis  .'^  »  Ex 

'Ai.  mss.  Sed  in  partltione,  hoc  modo.  —  ^^41.  attingit. 
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Heures,  lorsque  les  preuves  qu'on  rassemble  sont  prises 
hors  du  sujet,  et  en  sont  indépendantes. 

Si  l'on  examine  le  sujet  dans  son  ensemble,  on  en 
donne  une  définition  générale  ;  par  exemple  :  «  Si  la 
((  majesté  de  l'état  consiste  dans  la  grandeur  et  la  di- 
a  gnité,  c'est  se  rendre  coupable  de  lèse-majesté,  que 
«  de  livrer  une  armée  de  la  république  aux  ennemis ,  et 
«  non  pas  de  remettre  entre  les  mains  du  peuple  romain 
«  un  traître  convaincu  de  ce  crime.»  Si  l'on  s'arrête  aux 
parties  du  sujet,  on  en  fait  l'énumération  ;  par  exemple: 
«  Il  fallait,  dans  une  affaire  qui  intéressait  le  salut  de  la 
«république,  ou  obéir  au  sénat,  ou  former  un  autre 
«  conseil ,  ou  agir  de  son  propre  mouvement  :  former 
a  un  autre  conseil,  c'eût  été  présomption;  n'écouter  que 
c(  soi ,  arrogance  :  il  fallait  donc  obéir  au  sénat.  »  Si  l'on 
explique  le  sujet  par  l'étymologie,  on  dira  conmie  Car- 
bon :  «  Si  celui-là  est  consul ^  qui  consulte  les  intérêts 
«  de  la  patrie,  Opimius  a-t-il  fait  autre  chose  ?  »  Lors- 
qu'on examine  les  rapports  du  sujet ,  on  tire  les  argu- 
ments de  plusieurs  sources;  car  on  recherche  alors  les 
mots  de  la  même  famille,  les  genres,  les  espèces,  les 
analogies,  les  différences,  les  contraires,  les  antécé- 
dents, les  conséquents,  les  concordances,  les  discor- 
dances ,  les  causes ,  les  effets ,  les  rapports  de  supé- 
riorité, d'égalité,  d'infériorité.  *^ 

XL.  On  considère ,  par  exemple,  les  mots  de  la  même 
famille:  «Si  lapiété'mérite  les  plus  grands  éloges,  peut-on 
n'être  pas  touché  de  la  pieuse  douleur  de  Q.  JMétellus  ?  » 
Le  genre  :  «  Si  les  magistrats  doivent  être  soumis  au 
peuple  romain,  pourquoi  accusez-vous  INorbanus,  qui, 
pendant  tout  son  tribunat ,  s'est  conformé  aux  volon- 
tés de  Rome  ?  »  L'espèce  :  «  Si  tous  ceux  qui  rendent  des 
services  à  la  république  doivent  nous  être  chers,  qui 
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parte  autem  ea,  qnœ  est  subjecta  generi  :  «  Si  om- 
«  nés,  qui  reipiiblicfie  coiisulunt,  cari  nobis  esse 
i(  debent ,  certe  in  primis  imperatores ,  quorum 
((  consiliis,  virtute,  periculis,  retinemus  et  nostrani 
«  salutem,  et  imperii  dignitatem.  »  Exsimilitudine 
auteni  :  «  Si  ferœ  partus  suos  dilignnt,  qua  nos  in 
((  liberos  nostros  indulgentia  esse  debemus?  »  At  ex 
dissimilitudine  :  «  Si  barbaroruni  est  in  diem  vivere , 
((  nostra  consilia  sempiternum  tempus  spectare  de- 
((  bent.  »  Atque  utroqne  in  génère  et  similitudinis, 
et  dissimilitudinis,  exempla  sunt  ex  aliorum  factis, 
aut  dictis ,  aut  eventis ,  et  fictse  narrationes  Stppe 
ponendse.  Jam  ex  contrario  :  «  '  Si  GracchHS  nefarie, 
((  prœclare  Opimius.  »  Ex  consequentibus  :  k  Si  et 
((  ferro  interfectus  ille  ,  et  tu  inimicus  ejus  cum 
r(  gladio  cruento  comprehensus  es  in  illo  ipso  loco, 
((  et  nemo  prfï^ter  te  ibi  visus  est,  et  causa  nemini, 
u  et  tu  semper  audax  ;  quid  est ,  quod  de  faclnore 
((  dubitare  possimus?  »  Ex  consentaneis ,  et  pr?pcur- 
rentibus ,  et  repugnantibus ,  ut  olim  Crassus  ado- 
lescens  :  «Non  si  Opimium  defendisti,  Carbo,  id- 
«  circo  te  isti  bon  uni  civem  putabunt;  simulasse  te, 
((  et  aliud  quid  quœsisse  perspicuum  est,  quod  Ti. 
((  Gracchi  mortem  saepe  in  concionibus  deploraati , 
«  quod  P.  Africani  necis  socius  fuisti,  ^  quod  eam 

'  Post  exemplum  hoc,  ms.  noster  reg.  7753  add'it  alterum  :  Si  Tiberîus 
Gracclîus  legem  agrariam  tulit  in  perniciem  patrise,  vos  leges  vestras 
ad  salutem  ejus  ferre  debetis.  Quod  forte  est  rhetoris  cujusdam  opus  hoc 
discipuUs  prœlegentis.  —  *  Pighius^  ad  ann.  634,  ^"^'  déesse  qua'dam  putat, 
sic  fartasse ,  ut  ait,  supplenda  :  quod  C.  Graccho  dux  et  auctor  repe- 
tendse  per  seditiones  tribunitisepotestatis  i\x\h\S.  Frustra;  nam  eam  legem 
"valet  idem  quod  tam  perniciosam. 
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a  plus  de  droits  h  notre  amour  que  lesgénéraux  de  nos 
armées,  puisque  c'est  à  leurs  talents,  à  leur  valeur-,  à 
leurs  dangers  que  nous  devons  notre  propre  conserva- 
tion ,  et  la  gloire  de  l'empire  ?  w  L'analogie  :  «  Si  les 
betes  féroces  aiment  leurs  petits,  quelle  ne  doit  pas 
être  notre  tendresse  pour  nos  enfants?  »  La  différence  : 
«  Si  c'est  le  propre  des  barbares  de  vivre  sans  songer 
au  lendemain ,   notre  prévoyance  doit  embrasser  tout 
l'avenir.»  Dans  l'analogie,  comme  dans  la  différence , 
les  exemples  se  tirent  des  actions  des  autres,  de  leurs 
paroles,  des  événements  de  leur  vie  ;  souvent  même  on 
a  recours  à  des  fictions.  Les  contraires  :  «  Si  Gracchus 
était  criminel,   Opimius  a  fait  -une  belle  action.»  Les 
conséquents  :  a  Si  cet  bomme  a  été  tué  d'un  coup  de 
poignard;  si  vous,  son  ennemi,   vous  avez  été  trouvé 
sur  le  lieu,  un  poignard  sanglant  à  la  main;  si  nul  autre 
que  vous  n'a  été  vu  dans  le  même  endroit  ;  si  personne 
n'avait  intérêt  à  commettre  ce  crime  ;  si  vous  avez  tou- 
jours donné  des  preuves  d'audace,  peut-on  douter  que 
vous  ne  sovez  le  coupable  ?  »  Les  concordances  ,  les  an- 
técédents, les  discordances, comme  lorsque  Crassus  dit 
dans  sa  jeunesse  :  «  Vous  avez  beau,  Carbon ,  avoir  dé- 
fendu Opimius,  on  ne  vous  en  croira  pas  pour  cela 
meilleur  citoyen.  Vous  dissimuliez  vos  vrais  sentiments, 
et  vous  étiez  guidé  par  quelque  intérêt  particulier  :  nous 
n'en  saurions  douter,  puisque  dans  vos  barangues  vous 
avez  souvent  déploré  la  mort  de  Tib.  Graccbus  ;  puis- 
que vous  avez  été  complice  de  celle  de  Scij)ion  TAfri- 
cain  ;  puisque  pendant  votre  trlbunat,  vous  avez  porté 
la  loi  la  plus  séditieuse,  et  que  vous  avez  toujours  été 
en  opposition  avec  les  bons  citovens.  »  Les  causes  : 
a  Si  vous  voulez  détruire  la  cupidité  ,  détruisez  le  luxe 
qui  en  est  la  cause.  »  Les  effets  :  «  Si  le  trésor  public 
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«  legeni  in  tribu natii  tiilisti ,  quod  semper  a  bonis 
«  dissensisti.  »  Ex  causis  autem  reruni  sic  :  a  Ava- 
((  ritiam  si  tollere  vullis,  mater  ejus  est  tollenda, 
((  luxuries.  »  Ex  iis  autem,  quae  sunt  orta  de  causis  : 
«  Si  œrarii  copiis  et  ad  belli  adjumenta,  et  ad  orna- 
«  menta  pacis  utimur,  vectigalibus  serviamus.  « 
Majora  autem  ,  et  minora ,  et  paria  comparabimus 
sic.  Ex  majore  ;  «  Si  bona  existimatio  divitiis  prse- 
«  stat,  et  pecunia  tantopere  expetitur,  quanto  gloria 
«  magis  est  expetenda  ?  »  Ex  minore  sic  : 

'  Hic  parvse  consuetudinis 

Causa  hujus  mortem  tam  fert  familiariter  : 

Quid  si  ipse  araasset  ?  quid  mihi  hic  faciet  patri  ? 

Ex  pari  sic  :  a  Est  ejusdem  et  eripere ,  "*  et  contra 
((  rempublicam  largiri  pecunias.  » 

Foris  autem  assumuntur  ea,  quaR  non  sua  vi,  sed 
extranea  sublevantur,  ut  hsec  :  «  Hoc  verum  est; 
((  dixit  enim  Q.  Lutatius.  »  —  «  Hoc  falsum  est; 
((  habita  enim  quaestio  est.  »  —  u  Hoc  sequi  necesse 
((  est;  recito  enim  tabulas.  »  De  quo  génère  toto 
paullo  ante  dixi. 

XLI.  Hœc,  ut  brevissirae  dici  potuerunt,  ita  a 
me  dicta  sunt.  Ut  enim  si  aurum  cui,  quod  esset 
multifariam  defossum,  comraonstrare  vellem,  satis 
esse  deberet,  si  signa  et  notas  ostenderem  locorum, 
quibus  cognitis  ille  sibi  ipse  foderet,  et  id,  quod 
vellet ,  parvulo  labore ,  nullo  errore ,  inveniret  :  sic 
bas  ego  argumentorum  novi  notas,  quse  illa  mihi 

'  y/ndr.  Terent. ,  I,  1 ,  84.  Lego  tam  fert  fam.  ex  Terent.  et  ex  mss. 
fneis.  rulg.  fert.  tam.  f.  —  *  Sic  mss.  Fulg.  c.  remp.,  et  1.  pec. 
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est  le  nerf  de  la  guerre  et  l'ornement  de  la  paix,  occu- 
pons-nous des  revenus  de  l'état.  »  Les  rapports  de  supé- 
riorité ,  d'égalité,  d'infériorité.  Exemple  de  supériorité: 
«  Si  la  bonne  renommée  est  préférable  aux  richesses, 
et  si  l'on  recherche  les  richesses  avec  tant  d'empresse- 
ment, de  quelle  ardeur  ne  devons-nous  pas  être  ani- 
més pour  la  gloire  î  »  Infériorité  : 

Il  est  si  qf^igtt  de  la  mort  de  cette  femme ,  qu'il 
connaissait  a  peine  :  que  serait-ce  s'il  teût  aimée? 
que  serait-ce  s'il  me  perdait ,  moi  son  père? 

Egalité  :  «  Qu'on  pille  les  trésors  de  l'état,  qu'on  fasse 
de  coupables  largesses,  le  crime  est  le  même.» 


Les  arguments  tirés  des  choses  extérieures  sont  em- 
pruntés, non  au  fond  de  la  cause,  mais  à  des  objets 
étrangers.  Par  exemple  :  «  Gela  est  vrai ,  Q.  Lutatius 
l'atteste.»  —  «Cela  est  faux;  le  résultat  de  l'enquête  l'a 
prouvé.»  — «  Cette  conséquence  est  nécessaire;  je  le 
démontre  par  la  lecture  des  pièces.  »  J'ai  traité  plus 
haut  de  ce  genre  de  preuves. 

XLl.  Cette  analyse  rapide  doit  suffire.  Si  je  voulais 
indiquer  à  quelqu'un  de  l'or  enfoui  en  plusieurs  en- 
droits, il  me  suffirait  de  lui  décrire  les  lieux  avec  les 
signes  et  les  marques  qui  pourraient  les  lui  faire  recon- 
naître; ensuite,  il  n'aurait  qu'à  creuser  le  terrain  pour 
y  trouver  sans  peine  et  sans  se  tromper  les  trésors 
qu'il  recèle.  Ainsi  dès  que  je  connais  les  signes  distinctifs 
qui  m'indiquent  où  sont  les  preuves  dont  j'ai  besoin  , 
l'étude  et  la  réflexion  font  le  reste.  Il  ne  faut  pas  un 
grand  effort  de  génie  pour  assigner  à  chaque  genre  de 
IV.  ^i 
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qiifOerenti  demonstrant ,  ubi  sint;  reliqua,  cura  et 
cogitatione  eruuntur.  Quod  autem  argumentorum 
genus  CLiique  causarum  generi  maxime  conveniat , 
non  est  artis  exquisitœ  prœscribere,  sed  est  medio- 
cris  ingenii  judicare.  Neque  enim  nunc  idagimus, 
ut  artem  aliqiiam  dicendi  explicemiis,  sed  ut  doctis- 
simis  hominibus  usus  nostri  quasi  quî^dam  monita 
tradamus.  His  igitur  locis  in  mente  et  cogitatione 
defîxis ,  et  in  omni  re  ad  dicendum  posita  excitatis , 
nihil  erit,  quod  oratorem  effugere  possit,  non  modo 
in  forensibus  disceptationibus,  sed  omnino  in  ullo 
génère  dicendi.  Si  vero  assequetur,  ut  talis  videa- 
tur,  qualem  se  videri  velit,  et  animos  eorum  '  ita 
afficiat,  apud  quos  aget,  ut  eos,  quocumque  velit, 
vel  trahere,  vel  rapere  possit;  nihil  profecto  prœ- 
terea  ad  dicendum  requiret. 

Jani  illud  videmus  nequaquam  satis  esse,  repe- 
rire  quid  dicas,  nisi  id  inventum  tractare  possis. 
Tractatio  autem  varia  esse  débet,  ne  aut  cognoscat 
artem  ,  qui  audiat ,  aut  defatigetur  simili tudinis  sa- 
tietate.  Proponi  oportet,  quid  afFeras,  et  id  quare 
ita  sit,  ostendere;  et  iisdem  illis  locis  interdum 
concîudere,  relinquere  alias,  alioque  transire;  sœpe 
non  proponere,  ac  ratione  ipsa  afferenda,  quid  pro- 
ponendum  fuerit,  declarare  ;  sicui  quid  simile  dicas, 
prius  ut  simile  confirmes  ;  deinde  quod  agitur ,  ad- 
jungas  ;  puncta  argumentorum  plerumque  ut  occu- 
las,  ne  quis  ea  numerare  possit,  ut  re  distinguantur, 
verbis  confusa  esse  videantur. 

'  lia  afficiet. 
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causes  l'espèce  de  preuves  qui  lui  convient ,  et  Tesprit 
le  plus  médiocre  saura  faire  ce  discernement.  Je  ne  pré- 
tends pas  d'ailleurs  m'ériger  en  maître  de  rhétorique  ; 
j'ai  voulu  seulement  développer  devant  des  hommes 
instruits  les  observations  que  mon  expérience  m'a  sug- 
gérées. Si  donc  l'orateur  a  imprimé  ces  lieux  commims 
dans  sa  mémoire,  s'il  les  a  hien  présents  à  l'esprit,  de 
manière  à  pouvoir  les  mettre  en  œuvre  au  premier  be- 
soin ,  il  y  trouvera  un  fonds  inépuisable,  soit  pour  les 
discussions  du  barreau ,  soit  pour  toute  autre  espèce 
de  discours.  Mais  s'il  parvient  à  ce  point  de  perfection, 
de  paraître  ce  qu'il  veut  qu'on  le  croie;  s'il  sait  re- 
muer puissamment  les  âmes  des  auditeurs,  les  conduire 
et  les  entraîner  à  son  gré,  il  ne  lui  manque  rien  de  ce 
qui  fait  l'orateur. 


Nous  savons  qu'il  ne  suffit  pas  de  trouver  ce  qu'on 
doit  dire;  il  faut  encore  le  traiter  convenablement.  La 
variété  est  ici  nécessaire,  pour  cacher  l'art  aux  audi- 
teurs, et  ne  pas  les  rebuter  par  la  monotonie.  On  énonce 
la  proposition  ;  ensuite  on  en  donne  la  preuve  ;  quel- 
quefois on  en  tire  les  conséquences  ;  d'autres  fois  on  s'en 
dispense,  pour  passer  à  un  autre  objet  ;  souvent,  sans 
énoncer  explicitement  la  proposition  ,  on  la  fait  sortir 
du  développement  même  des  preuves.  Si  vous  voulez 
vous  appuyer  d'une  comparaison,  commencez  par  prou- 
ver la  ressemblance;  faites  ensuite  l'application  à  la 
question.  En  général,  cachez  le  plus  possible  la  division 
de  vos  preuves,  afin  qu'on  ne  puisse  pas  les  compter: 
elles  semblent  d'abord  confuses  ;  mais  on  les  distingue 
bientôt  à  l'effet  qu'elles  produisent. 
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XLII.  Hsec  ut  et  properans,  et  apud  doctos,  et 
semidoctus  ipse  percurro,  ut  aliquando  ad  illa  ma- 
jora veniamus.  Nihil  est  enim  in  dicendo,  Catule  , 
majus,  quam  ut  faveat  oratori  is,  qui  audiet,  utque 
ipse  sic  moveatur,  ut  impetu  quodam  anirni  et  per- 
turbatione  magis,  quam  judicio,  aut  conslllo,  re- 
gatur.  Plura  enim  multo  homines  judicant  odio, 
aut  amore ,  aut  cupiditate,  aut  iracundia ,  aut  dolote, 
aut  laetitia,  aut  spe,  aut  timoré,  aut  'errore,  aut 
aliqua  permotione  mentis,  quam  veritate ,  aut  prae- 
scripto,  aut  jurisnorma  aliqua,  aut  judicii formula, 
aut  legibus.  Quare ,  nisi  quld  vobis  aliud  placet,  ad 
illa  pergamus. 

—  Paullum,  inquit  Catulus,  etiam  nunc  déesse 
videtur  iis  rébus,  Antoni,  quas  exposuisti,  quod 
sittibi  ante  explicandum,  quam  illuc  profîciscare , 
quo  te  dicis  intendere.  —  Quidnam?  inquit.  —  Qui 
ordo  tibi  placeat,  inquit  Catulus,  et  quae  dispositio 
argumentorum ,  in  qua  tu  mihi  semper  deus  videri 
soles.  —  Vide  quam  sim  in  isto  génère,  inquit, 
Catule,  deus  :  non  mehercule  mihi,  nisi  admonito , 
venisset  in  mentem  :  ut  possis  existimare,  me  in  ea , 
in  quibus  nonnunquam  aliquid  effîcere  videor,  usu 
solere  in  dicendo,  vel  casu  potius  incurrere.  Ac  res 
quidem  ista,  quam  ego,  quia  non  noram,  sic,  tan- 
quam  ignotumhominem,  praeteribam,  tantum  potest 
in  dicendo,  ut  ad  vincendum  nuUa  plus  possit  :  sed 
tamen  mihi   videris  ante  tempus  a  me  rationem 

»  JDiio  mss.  a  Pmrcio  laudati,  terrore.  Minus  apte. 
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XLIL  J'ai  traité  cette  matière  en  courant,  et  comme 
un  homme  médiocrement  instruit,  qui  parle  devant 
des  auditeurs  plus  éclairés  que  lui  :  je  passe  à  un  article 
plus  essentiel*.  Le  point  le  plus  important  pour  l'ora- 
teur, c'est  de  s'attirer  la  faveur  de  ceux  qui  l'écoutent, 
c'est  de  remuer  fortement  les  âmes,  en  y  jetant  un 
trouble  profond  qui  les  subjugue ,  et  fait  taire  la  réflexion 
et  la  raison;  car  les  hommes,  dans  leurs  jugements, 
cèdent  bien  plus  souvent  à  l'influence  de  la  haine  ou  de 
l'amour,  du  désir  ou  de  la  colère,  de  la  douleur  ou 
de  la  joie,  de  l'espérance  ou  de  la  crainte,  de  l'erreur 
ou  de  la  passion ,  qu'à  la  vérité ,  à  la  raison ,  aux 
règles  du  droit,  à  l'autorité  des  arrêts,  à  la  voix  des  lois, 
levais  donc  vous  entretenir  de  ce  sujet,  à  moins  que 
vous  n'en  préfériez  quelque  autre. 

—  Il  me  semble,  dit  Catulus,  qu'il  manque  quelque 
chose  aux  règles  que  vous  venez  d'exposer,  et  qu'il  fau- 
drait épuiser  cette  matière  avant  de  passer  à  celle  dont 
vous  parlez.  —  Que  désii'ez-vous  ?  —  Que  vous  nous 
disiez  quel  est  l'ordre  que  vous  préférez  dans  la  dispo- 
sition des  arguments;  car  j'ai  toujours  trouvé  que  dans 
cette  partie  vous  aviez  un  talent  divin.  — Voyez,  Catulus, 
comme  mon  talent  est  divin  :  je  n'aurais  jamais  songé  à 
cette  question  ,  si  vous  ne  me  l'eussiez  rappelée.  Ainsi 
vous  pouvez  croire  que  si  je  réussis  dans  cette  partie, 
je  le  dois  à  l'habitude  de  parler,  ou  plutôt  au  hasard. 
Ce  n'est  pas  que  cet  arrangement  dont  je  n'ai  point 
d'idée,  et  que  j'oubliais,  comjne  on  passe  devant  un 
inconnu  ,  ne  soit  d'une  grande  importance  ,  et  que  rien 
peut-être  ne  contribue  davantage  au  succès  de  l'orateur. 
Mais  il  me  semble  que  vous  anticipez  ,  et  que  ce  n'est 
pas  encore  le  moment  d'en  parler.  Si  j'avais  fait  con- 

*  Les  Mœurs  et  les  Passions. 
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ordinis  et  disponendarnm  rerum  reqnisisse.  Namsi 
ego  omnem  vim  oratoris  in  argumentis,  et  in  re 
ipsa  per  se  comprobanda  posuissem,  tempus  esset 
jam  de  ordine  argumentorum ,  et  de  collocatione 
aliquid  dicere  :  sed  qiium  tria  sint  a  me  proposita , 
de  uno  dictum;  quum  de  duobus  reiiquis  dixero , 
tum  erit  denique  de  disponenda  tota  oratione  quœ- 
rendum. 

XLIIL  Valet  igitur  multum  ad  vincendum,  pro- 
bari  mores,  instituta,  et  facta,  et  vitam  eorinn, 
qui  agent  causas,  et  eorum,  pro  quibus  ;  et  item 
improbari  adversariorum  ;  animosque  eorum,  apud 
quos  agitur ,  conciliari  quam  maxime  ad  benivolen- 
tiam  qiium  erga  oratorem,  tum  erga  iHum,  pro 
quo  dicet  orator.  Conciliantur  autem  animi  digni- 
tatehominis,  rébus  gestis,  existimatione  vitœ  :  quœ 
facilius  ornari  possunt,  si  modo  sunt,  quam  fîogi, 
si  nulla  sunt.  Sed  hœc  adjuvant  in  oratore,  lenitas 
vocis,  vultus,  pudoris  signifîcatio ,  verborum  comi- 
tas  :  si  quid  persequare  acrius,  ut  invitus  et  coac- 
tusfacerevideare.  Facilita tis,  liberalitatis,  mansue- 
tudinis,  pietatis,  grati  animi,  non  appetentis,  non 
avidi,  signa  proferri  perutile  est;  eaque  omnia, 
quœ  proborum,  demissorum ,  non  acrium ,  non 
pertinacium ,  non  lidgiosorum ,  non  acerborum 
sunt,  valde  benivolentiam  conciliant,  abalienant- 
que  ab  iis,  in  quibus  hœc  non  sunt.  Itaque  eadem 
sunt  in  adversarios  ex  contrario  conferenda.  Sed 
genus  hoc  totum  orationis  in  iis  causis  excellet,  in 
quibus  minus  potest  inflammari  animus  judicis  acri 
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sister  toute  la  force  de  l'éloquence  dans  les  arguments 
et  les  preuves,  il  faudrait  maintenant  nous  occuper  de 
l'ordre  dans  lequel  il  faut  les  ranger  ;  mais  puisque  j'ai 
annoncé  que  l'invention  se  composait  de  trois  parties, 
et  que  je  n'ai  encore  traité  que  d'une  seule ,  quand 
j'aurai  parlé  des  deux  autres,  nous  arriverons  à  la 
disposition. 


XLIIL  II  importe  donc  beaucoup  au  succès  de  la 
cause,  que  les  juges  conçoivent  une  bonne  opinion  des 
mœurs,  des  principes,  des  actions,  de  la  conduite  de 
l'orateur  et-d«-'smT'"ctîënL ;  qu'ils  aient,  sous  les  mêmes 
rapports,  une  opinion  défavorable  de  l'adversaire; 
enfin  que  l'orateur  inspire  autant  que  possible,  à  ceux 
qui  l'écoulent,  de  la  bienveillance  pour  lui-même, 
et  pour  celui  dont  il  défend  les  intérêts.  Or,  ce  qui 
inspire  la  bienveillance,  c'est  la  dignité  du  caractère, 
ce  sont  les  belles  actions,  c'est  une  vie  irréprocbable  ; 
et  il  est  plus  facile  d'embellir  ce  fond,  s'il  est  vrai,  que 
de  l'imaginer  s'il  n'existe  pas.  Ces  moyens  sont  fortifiés 
encore  par  le  ton  de  l'orateur,  son  air,  sa  réserve,  la 
douceur  de  ses  expressions  :  s'il  s'engage  dans  une  dis- 
cussion trop  vive,  il  faut  qu'il  paraisse  agir  à  regret  et 
par  devoir.  Il  faut  que  tout  en  lui  annonce  une  humeur 
facile,  la  générosité,  la  douceur,  la  piété,  la  recon- 
naissance, jamais  la  passion  ni  la  cupidité.  Tout  ce  qui 
prouve  une  âme  droite,  un  caractère  modeste,  sans 
aigreur,  sans  acharnement,  ennemi  des  querelles  et  de 
la  chicane,  inspire  de  la  bienveillance  à  l'auditeur,  et 
l'indispose  contre  ceux  qui  ne  possèdent  pas  ces  qua- 
lités. Si  l'adversaire  a  les  défauts  opposés,  on  ne  man- 
quera pas  d'en  tirer  avantage.  Ce  genre  do  développe- 
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et  vehementi  qiiadam  incitatione.  Non  enim  sem- 
per  fortis  oratio  quaeritur,  sed  sœpe  placida,  sum- 
missa,  lenis,  quae  maxime  commendat  reos.  Reos 
autem  appelle  non  eos  modo,  qui  arguuntur,  sed 
omnes ,  quorum  de  re  disceptatur  :  sic  enim  olim 
loquebantur.  Horum  igitur  exprimere  mores  ora- 
tione,  justos,  intègres,  religiosos,  timidos,  perfe- 
rentes  injuriarum,  mirum  quiddam  valet;  et  hoc 
vel  in  principiis,  vel  in  re  narranda,  vel  in  per- 
oranda,  tantam  habet  vim ,  si  est  suaviter  et  cum 
sensu  tractatum,  ut  sœpe  plus,  quam  causa,  valeat. 
Tantum  autem  efficitur  sensu  quodam ,  ac  ratione 
dicendi,  ut  quasi  mores  oratoris  effingat  oratio. 
Génère  enim  quodam  sententiarum,  et  génère  ver- 
borum ,  adhibita  etiam  actione  leni ,  facilitatemque 
signifîcanti ,  efficitur,  utprobi,  ut  bene  morati,  ut 
boni  viri  esse  videantur. 

XLIV.  Huic  autem  est  illa  dispar  adjuncta  ratio 
orationis,  quœ  alio  quodam  génère  mentes  judicuni 
permovet,  impellitque,  ut  aut  oderint,  aut  diligant, 
aut  invideant,.aut  salvum  velint,  autmetuant,  aut 
'  sperent,  aut  cupiant,  aut  abborreant,  aut  lœten- 
tur,  aut  mœreant,  aut  misereantur,  aut  punire 
velint,  aut  ad  eos  motus  'adducantur,  si  qui  fîni- 
timi  sunt,  et  propinqui  his  ac  talibus  animi  pertur- 
bationibus.  Atque  illud  optandum  est  oratori,  ut 
aliquam  permotionem  animorum  sua  sponte  ipsi 
afFerant  ad  causam  judices,  ad  id,  quod  utilitas 
oratoris  feret,  accommodatam.  Facilius  est  enim 

*  Spernant.  —  =*  Abducantur. 
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ment  s'applique  surtout  avec  succès  aux  causes  dans 
lesquelles  on  ne  saurait  enflammer  l'esprit  des  juges  par 
des  mouvements  impétueux  et  passionnés.  En  effet,  la 
véhémence  ne  convient  pas  toujours,  et  souvent  un 
ton  calme ,  doux  et  modère  ,  sert  mieux  les  intérêts  de 
notre  client  (reiis)  :  j'appelle  de  ce  nom,  selon  l'ancien 
usage  ,  non  seulement  les  accusés,  mais  tous  ceux  dont 
on  a  les  droits  à  défendre.  En  peignant  donc  les  mœurs 
de  son  client  comme  celles  d'un  homme  juste,  intègre, 
religieux,  paisihle,  souffrant  patiemment  les  injures, 
on  produit  un  effet  merveilleux;  et  ce  moyen ,  employé 
avec  art  et  discernement  dans  Texorde ,  la  narration  ou 
la  péroraison ,  est  souvent  plus  puissant  que  la  cause 
même.  C'est  le  secret  de  la  vraie  éloquence,  que  le  dis- 
cours retrace  en  quelque  sorte  le  caractère  de  l'orateur. 
Il  est  un  certain  choix  de  pensées  et  d'expressions  qui , 
joint  à  une  action  douce  et  naturelle ,  semhle  offrir 
l'image  de  la  prohité ,  des  bonnes  mœurs  et  de  la  vertu. 

XLIV.  L'éloquence  prend  encore  une  autre  form.e  : 
elle  peut,  en  agissant  d'une  tout  autre  manière  sur  l'es- 
prit des  juges,  faire  naître  dans  leur  ame  la  haine  ou 
Tamour ,  l'indignation  ou  la  pitié,  la  crainte  ou  l'espé- 
rance, l'intérêt  ou  l'éloignement,  la  joie  ou  la  tristesse, 
l'indulgence  ou  la  sévérité,  ou  toute  autre  passion  ana- 
logue à  ces  sentiments.  Il  est  bien  à  souhaiter  pour 
l'orateur,  que  les  juges  apportent  spontanément  à  sa 
cause  une  disposition  d'esprit  conforme  a  ses  intérêts; 
car,  comme  on  dit,  il  est  plus  facile  d'aiguillonner  le 
coursier  qui  a  pris  son  essor ,  que  de  mettre  en  mouve- 
ment celui  qui  est  en  repos.  Mais  si  cette  disposition 
n'est  pas  favorable ,  ou  que  je  ne  la  connaisse  pas  en- 
core, jimitc  le  médecin  habile,  qui ,  avant  de  prescrire 
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currentem  (ut  aiimt)  incitare,  quam  commovere 
langueiitem.  Siii  ici,  aut  non  erit,  aut  erit  obscu- 
rius,   sicut  medico  diligentl ,   priusquam  conetur 
œgro  adhibere  medicinam ,  non  soluni  morbus  ejiis, 
cui  mederi  volet,  sed  etiam  consuetudo  valentis, 
et  natura  corporis  cognoscenda  est  :  sic  equideni 
quuni  aggredior   ancipiteni  causam  et  gravem  ad 
animos  judicum  pertractandos ,  omni  mente  in  ea 
cogitatione  curaque  versor ,  ut  odorer ,  quam  saga- 
cissime  possim ,  quid  sentiant,  quid  existiment,  quid 
exspectent,  quid  velint,  quo  deduci  oratione  facil- 
lime  posse  videantur.  Si  se  dant,  et,  ut  ante  dixi, 
sua  sponte,  quo  impellimus,  inclinant  atque  pro- 
pendent ;  accipio  quod  datur ,  et  ad  id,  unde  aliquis 
flatus  ostenditur,  vêla  do.  Sin  est  integer,  quietus- 
que  judex ,  plus  est  operis  :  sunt  eiiim  omnia  dicendo 
excitanda,  nihil  adjuvante  natura.  Sed  tantam  vim 
habet  illa,  quœ  recte  '  a  bono  poeta  dicta  est  flex- 
anima,  atque  omnium  regina  rerum ,  oratio,  ut  non 
modo  inclinantem  impellere,  aut  stantem  inclinare, 
sed  etiam  adversantem  et  repugnantem ,  ut  impera- 
tor  bonus  ac  fortis,  capere  possit. 

XLV.  Hœc  sunt  illa,  quîB  'me  ludens  Crassus 
modo  flagitabat,  ^quum  a  me  divinitus  tractari  so- 
lere  diceret,  et  in  causa  M'.  Aquillii,  C.  que  Nor- 
bani,  nonnullisque  aliis,  quasi  prœclare  acta,  lau- 
daret.  Quw.  mehercule  ego  ,  Crasse  ,  quum  a  te 
tractantur  in  causis,  horrere  soleo  :  tanta  vis  animi, 

'  À  Pacui'io  in  Hermiona,  teste  Noido ,  voce  flexaniina.  —  ''  Fuis:  »  me. 
—  ^  Unus  ms.  qnse.  Minus  recte^ 
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aucun  remède  à  son  malade ,  s'informe  avec  soin ,  non 
seulement  de  la  nature  de  sa  maladie ,  mais  encore  de 
son  tempérament,  et  du  régime  qu'il  suit  en  bonne 
santé.  Ainsi ,  quand  je  suis  chargé  d'une  cause  dou- 
teuse ,  et  qu'il  me  paraît  difficile  de  maîtriser  l'esprit 
des  juges,  j'emploie  tous  mes  efforts,  toutes  mes  pen- 
sées ,  toute  ma  pénétration  à  deviner  leur  opinion  , 
leurs  secrets  sentiments,  ce  qu'ils  désirent,  ce  qu'ils 
attendent  de  moi ,  et  de  quel  coté  l'orateur  peut  plus 
facilement  les  entraîner.  S'ils  s'abandonnent  d'eux- 
mêmes  ,  comme  je  le  disais  tout  à  l'heure,  si  leur  incli- 
nation et  leur  penchant  secondent  l'impulsion  que  je 
leur  donne,  je  profite  de  l'avantage  qui  m'est  offert,  et 
je  m'empresse  de  mettre  à  la  voile ,  en  saisissant  le  pre- 
mier vent  favorable.  Si  le  juge  est  calme  et  sans  passion , 
alors  la  tâche  est  plus  difficile,  et  l'orateur  ne  pouvant 
plus  compter  sur  le  secours  de  la  nature,  est  réduit  à 
ses  propres  forces.  Mais  l'éloquence,  qu'un  excellent 
poète  appelle  avec  raison  la  souveraine  des  cœurs ,  et 
la  reine  de  l'univers,  a  tant  de  force,  qu'elle  entraîne 
celui  qui  chancelle,  ébranle  celui  qui  se  tient  ferme, 
et,  semblable  à  un  capitaine  habile  et  vaillant,  se  rend 
maîtresse  de  l'adversaire  qui  lutte  et  qui  résiste. 

XLV.  Tels  sont  les  moyens  (jue  Crassus  me  pressait 
tout  à  riicure  d'exposer,  lorsqu'il  disait,  en  plaisantant 
sans  doute ,  que  je  les  maniais  toujours  avec  un  art 
divin,  et  quand  il  vantait  si  fort  l'usage,  admirable  selon 
lui,  que  j'en  ai  fait  dans  la  cause  de  M'.  Aquillius,  dans 
celle  de  C.  Norbanus,  et  dans  beaucoup  d'autres.  Que 
dirai-je  donc  de  vous,  Crassus?  quand  vous  faites  agir 
ces  mêmes  ressorts  dans  vos  plaidoyers,  je  ne  puis  vous 
entendre  sans  frémir  :  l'énergie ,  la  véhémence,  la  dou- 
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tantus  impetus,  taiitus  dolor,  oculis,  vultu,  gestu, 
diglto  denique  isto  tuo  signifîcari  solet;  tantum  est 
flumen  gravissimorum  optimorumque  verborum, 
tam  integrae  sententise,  tam  verœ,  tam  novae,  tam 
sine  pigmentis,  fucoque  puerili,  ut  mihi  non  solum 
tu  incendere  judicem ,  sed  ipse  ardere  videaris. 

Neque  fîeri  potest,  ut  doleat  is,  qui  audit,  ut 
oderit,  ut  invideat,  ut  pertimescat  aliquid,  ut  ad 
fleinm  misericordiamque  deducatur;  nisi  omnes  ii 
motus,  quos  orator  adhibere  volet  judici,  in  ipso 
oratore  impressiesse  atque  inusti  videbuntur.Quod  si 
fîctus  aliquis  dolor  suscipiendus  esset,  et  si  in  ejus- 
modi  génère  orationis  nihil  esset,  nisi  falsum ,  at- 
que imitatione  simulatum ,  major  ars  aliqua  forsi- 
tan  esset  requirenda.  Nunc  ego,  quid  tibi.  Crasse, 
quid  ceteris  accidat ,  nescio  ;  de  me  autem  causa  nuUa 
est ,  cur  apud  homines  prudentissimos  atque  amicis- 
simos  mentiar  :  non  mehercule  unquam  apud  judi- 
ces ,  aut  dolorem ,  aut  miser  icordiam ,  a  ut  invidiam , 
aut  odium  excitare  dicendo  volui,  quin  ipse  in  com- 
movendis  judicibus,  iis  ipsis  sensibus,  ad  quos  illos 
adducere  vellem,  permoverer.  Neque  einm  facile 
est  perficere,  ut  irascatur,  cui  tu  velis,  judex,  si  tu 
ipse  id  lente  ferre  videare;  neque  ut  oderit  eum, 
qiiem  tu  velis,  nisi  te  ipsum  flagrantem  odio  ante 
viderit;  neque  ad  misericordiam  adducetur,  nisi  ei 
tu  signa  doloris  tui  verbis,  sententiis,  voce,  vultu, 
collacrymatione  denique  ostenderis.  Ut  enim  nulla 
materies  tam  facilis  ad  exardescendum  est,  quœ, 
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leur,  éclatent  si  bien  dans  vos  regards,  dans  vos  traits, 
dans  vos  gestes,  et  jusque  dans  le  mouvement  de  votre 
doigt;  les  expressions  les  plus  nobles  et  les  plus  beu- 
reuses  coulent  de  votre  bouche  à  flots  si  abondants;  vos 
pensées  sont  si  ju^s ,  si  vraies ,  si  neuves ,  si  naturelles , 
si  exemptes  de  toute  affectation  puérile ,  que  vous  me 
semblcz  embrasé  du  même  feu  dont  vous  pénétrez  vos 
juges. 

Il  est  impossible  que  l'auditeur  se  livre  à  la  douleur, 
à  la  haine ,  à  l'indignation  ,  à  la  crainte,  à  la  pitié ,  à  la 
compassion,  si  tous  ces  sentiments  ne  sont  profondé- 
ment imprimés  dans  l'âme  de  l'orateur  qui  veut  les 
inspirer.  S'il  devait  feindre  la  douleur,  et  si  son  discours 
n'exprimait  rien  que  de  faux  et  d'emprunté,  il  lui  fau- 
drait peut-être  un  art  plus  grand  encore.  Je  ne  sais 
point,  Crassus  ,  ce  qui  se  passe  en  vous  et  dans  les  au- 
tres orateurs  ;  pour  moi ,  que  nul  motif  ne  porte  à 
déguiser  la  vérité  à  des  hommes  si  éclairés,  et  qui  me 
sont  si  chers ,  je  le  proteste ,  je  n'ai  jamais  essayé  d'inspi- 
rer aux  juges  la  douleur,  la  pitié,  l'indignation  ou  la 
haine,  que  je  n'aie  vivement  ressenti  les  émotions  que 
je  voulais  faire  passer  dans  leur  âme.  Eh  !  comment  le 
juge  pourrait-il  s'irriter  contre  votre  adversaire,  si  vous 
êtes  vous-même  froid  et  indifférent;  le  haïr,  s'il  ne  voit 
pas  la  haine  dans  vos  regards  ;  éprouver  de  la  compas- 
sion*, si  vos  paroles,  vos  pensées,  votre  voix,  vos  traits, 
vos  larmes  enfin,  ne  manifestent  une  profonde  douleur  ? 
Les  matières  les  plus  cond3ustibles  ne  sauraient  s'en- 
flammer, si  vous  n'en  approchez  le  feu  ;  ainsi ,  les  âmes 
même  les  plus  disposées  à  recevoir  les  impressions  d« 

*  Il  faut  dans  la  douleur  que  vous  vous  abaissiez; 
Pour  me  tirer  des  pleurs,  il  faut  que  vous  pleuriez. 

Bo 1 1  F. 4U  ,  Art  poèt'ujue . 
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nisi  admoto  igni ,  ignem  concipere  possit  :  sic  nulla 
mens  est  tam  ad  compreliendendani  >im  oratoris 
parata,  qiiaB  possit  incendi,  nisi  inflammatus  ipse  ad 
eam ,  et  ardens  accesseris. 

XLVI.  Ac,  ne  forte  hoc  magHum  ac  mirabile 
esse  videatur,  hominem  toties  irasci,  toties  dolere, 
toties  omni  aiiioii  motii  concitari^  prspsertim  in 
rébus  alienis,  magna  vis  est  earum  sententiaruni , 
'  atque  eoruni  locorum,  quos  agas  tractesqiie  dicendo, 
nihil  ut  opus  sit  simulatione  et  fallaciis.  ïpsa  enim 
natura  orationis  ejus,  quœ  suscipitur  ad  aliorum 
animos  permovendos,  oratorem  ipsum  magis  etiani, 
quam  quemquam  eorum,  qui  audiunt,  permovet. 
Et  ne  hoc  in  causis,  in  judiciis,  in  amicorum  peri- 
culis,  in  concursu  horainum ,  in  civitate,  in  foro 
accidere  niiremur,  quum  agitur  non  solum  ingenii 
nostri  existimatio  (nam  id  esset  levius;  quanquam, 
quum  professus  sis,  te  id  posse  facere,  quodpauci, 
ne  id  quidem  negiigendum  est),  sed  alia  sunt  ma- 
jora multo,  fîdes,  officium,  diligentia  ;  quibus  ré- 
bus adducti,  etiam  quum  alienissimos  defendimus, 
tamen  eos  alienos,  si  ipsi  viri  boni  volumus  haberi, 
existimare  non  possumus  :  sed  ut  dixi,  ne  hoc  in 
nobis  mirum  esse  videatur,  qui  potest  esse  tam 
fictum,  quam  versus,  quam  scena,quam  fabulœ  ? 
tamen  in  hoc  génère  ScTBpe  ipse  vidi,  quum  ex  per- 
sona  mihi  ardere  oculi  hominis  histrionis  videren- 
tur  spondalia  illa  dicentis, 

'  Segregare  abs  te  ausus,  aut  sine  illo  Salamina  ingredi  ? 
Neque  paternum  adspcctum  es  veiitus  ? 

'  E  Teucro  Pacuvii, 
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Torateur,  ne  s'animeront  cependant  du  feu  des  passions, 
qu'autant  que  l'orateur  en  sera  lui-même  embrasé. 

XLVL  Et  qu'on  n'aille  pas  regarder  comme  un  plié- 
nomène  surprenant  et  merveilleux ,  que  le  même  homme 
se  livre  si  souvent  aux  transports  de  la  haine  oude  la 
douleur,  et  à  tout  autre  mouvement  de  l'âme,  surtout 
pour  des  intérêts  qui  lui  sont  étrangers.  Telle  est  la 
force  des  pensées  et  des  sentiments  dont  Torateur  fait 
usage  ,  qu'il  n'a  pas  besoin  de  feinte  et  d'artifice.  La 
nature  même  des  moyens  qu'il  emploie  pour  remuer 
les  cœurs  agit  plus  fortement  encore  sur  lui-même  que 
sur  aucun  de  ceux  qui  l'écoutent.  Pourrait-on  s'étonner 
d'être  ému  en  parlant  devant  des  juges,  au  milieu  de 
ses  amis  en  péril,  d'une  assemblée  nombreuse,  en  pré- 
sence de  ses  concitoyens,  à  l'aspect  du  forum  ;  lorsqu'il 
s'agit  non  seulement  de  notre  gloire  (  considération 
peu  importante,  quoique  la  gloire  ne  puisse  être  né- 
gligée de  celui  qui  prétend  faire  ce  que  peu  de  gens 
savent  faire),  mais  quand  d'autres  motifs  bien  plus 
puissants,  notre  honneur,  notre  devoir,  notre  con- 
science, y  sont  intéressés?  L'homme  qui  nous  est  le 
plus  étranger,  du  moment  que  nous  nous  sommes 
chargés  de  sa  cause,  cesse  de  paraître  tel  à  nos  yeux , 
si  toutefois  nous  voulons  passer  pour  gens  de  bien.  Mais 
pour  que  ces  émotions  de  l'orateur  ne  nous  surpren- 
nent pas,  y  a-t-il  rien  qui  ait  moins  de  réalité  qu'un 
poëme,  un  drame,  une  pièce  de  théâtre ?Eii  bien  !  dans 
ce  genre  même,  j'ai  souvent  vu  les  yeux  de  l'acteur 
étinceler  à  travers  son  masque,  lorsqu'il  prononçait 
ces  paroles  : 

As-tu  bien  osé  Vabandonncv^  et  revenir  sans  lui  u 
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Nunquam  illum  «  adspectum  »  dicebat,  quin  mihi 
Telamon  iratus  furere  luctu  fîlii  videretur.  Ut  idem 
înflexa  ad  miserabilem  sonum  voce , 

Quera  aetate  exacta  indigem 

Liberum  lacerasti,  orbasti,  exstînxsti;  neque  fratris  necis, 
Neque  gnati  ejus  parvi ,  qui  tibi  in  tutelam  est  traditus  ? 

flens  ac  lugens  dicere  videbatur.  Quœ  si  ille  hislrio, 
quotidie  quum  ageret,  tamen  recte  agere  sine 
dolore  non  poterat;  quid?  Pacuvium  putatis  in  scri- 
bendo  leni  animo  ac  remisse  fuisse  ?  Fieri  nullo 
modo  potuit.  Saepe  enim  audivi ,  poetam  bonimi 
iieminem  (id  quod  a  Democrito  et  Platone  in  scrip- 
tis  relictum  esse  dicunt)  sine  inflammatione  ani- 
morum  exsistere  posse,  et  sine  quodam  afïlatu  quasi 
furoris. 

XLVÏI.  Quare  nolite  existimare  me  îpsum,  qui 
non  heroum  veteres  casus,  fîclosque  luctus  vel- 
lem  imitari,  atque  adumbrare  dicendo,  neque  ac- 
tor  essem  alienœ  personse,  sed  auctor  mese,  quum 
mihi  M'.  Aquillius  in  civitate  retinendus  esset,  quse 
in  illa  causa  peroranda  fecerim ,  sine  magno  dolore 
fecisse.  Quem  enim  ego  consulem  fuisse,  impera- 
torem,  ornatum  a  senatu ,  ovantem  in  Capitolium 
ascendisse  meminissem  ;  hune  quum  afïlictum ,  de- 
bilitatum,  mœrentem,  in  summum  discrimen  ad- 
ductum  viderem,  non  prius  sum  conatus  miseri- 
cordiam  aliis  commovere,  quam  misericordia  sum 
ipse  captus.  Sensi  '  equidem,  tum  magnopere  mo- 

'  Ouidem. 
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Salamine?  Quoi!  tu  n  as  pas  redoute  les  regards 
d'un  père  ? 

Il  ne  prononçait  jamais  ce  mot  de  regards ,  qu'il  ne  me 
semblât  voii'  Télamon  en  courroux ,  et  furieux  de  la 
mort  de  son  fils.  Et  lorsqu'il  reprenait  d'un  ton  attendri  : 

Tu  as  déchiré  y  désespéré ,  assassiné  un  père  privé 
du  soutien  de  sa  vieillesse  ;  tu  as  été  insensible  à  la 
mort  de  ton  frère  ^  de  son  malheureux  enfant  y  confié 
a  tes  soins  y 

les  larmes  et  les  sanglots  lui  étouffaient  la  voix.  Si  un 
acteur  qui  représentait  ce  rôle  tous  les  jours,  ne  pou- 
vait cependant  le  répéter  sans  être  ému,  pensez-vous 
que  Pacuvius  ait  été  calme  et  de  sang-froid  en  l'écri- 
vant? Non,  sans  doute.  J'ai  souvent  entendu  assurer, 
et  c'est ,  dit-on ,  l'opinion  de  Platon  et  de  Démocrite  , 
qu'il  n'y  eut  jamais  de  véritable  poète  sans  enthousiasme 
et  sans  quelque  accès  de  délire. 

XLVil.  Pour  moi,  qui  n'avais  point  à  retracer  les 
aventures  fabuleuses  et  les  malbeurs  imaginaires  des 
héros  de  l'antiquité,  moi  qui  n'empruntais  point  de 
masque,  mais  qui  m'imposais  un  rôle  bien  réel,  pensez- 
vous  que,  lorsqu'il  s'agissait  de  sauver  M'.  Aquillius  de 
l'exil  '",  je  n'étais  pas  profondément  ému  quand,  à  la 
péroraison  de  mon  discours  ,  je  risquai  ce  que  vous 
m'avez  vu  faire  ?  En  me  rappelant  que  cet  honune  que 
je  voyais  abattu  ,  plongé  dans  l'infortune  et  le  déses- 
poir, exposé  au  plus  affreux  j)éril,  avait  été  consul, 
imperator  ,  comblé  d'honneurs  par  le  sénat ,  et  conduit 
en  triomphe  au  Capitole,  je  ressentis  le  premier  cette 
pitié  dont  je  voulais  pénétrer  les  autres.  Je  m'aperçus 
de  l'impression  profondeque  je  produisais  surlesjuges, 
lorsque  faisant  lever  de  son  siège  ce  vieillard  triste  et 

ÏV.  -11 
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veri  indices,  qiium  excitavi  mœstum  ac  sordidatum 
senem ,  et  quum  ista  feci ,  quœ  tu  ,  Crasse ,  laiidas  , 
non  arte ,  de  qua  quid  loquar  nescio ,  sed  motu 
magno  animi  ac  dolore ,  ut  discinderem  tunicam  , 
ut  cicatrices  ostenderem.  Quum  C.  Marius  mœro- 
rorem  orationis  niese  prœsens  ac  sedens  multuni 
lacrymis  suis  adjuvaret;  quumque  ego  illum  crebro 
appellans,  collegam  ei  suum  commendarem,  atque 
ipsum  advocatum  ad  communem  imperatorum  for- 
tunam  defendendam  invocarem  :  non  fuit  haec  sine 
meis  lacrymis,  non  sine  dolore  magno  miseratio, 
omniumque  deorum ,  et  hominum,  et  civium,  et 
sociorum  imploratio;  quibus  omnibus  verbis,  qune 
a  me  tum  sunt  habita,  si  dolor  abfuisset  meus,  non 
modo  non  miserabiiis ,  sed  etiam  irridenda  fuisset 
oratio  mea.  Quamobreni  hoc  vos  doceo,  Sulpici , 
bonus  ego  videlicet  atque  eruditus  magister,  ut  in 
dicendo  irasci,  ut  dolere,  ut  flere  possitis. 

Quanquam  te  quidem  quid  hoc  doceam,  qui  in 
accusando  sodali  et  quœstore  meo ,  tantum  incen- 
dium  non  oratione  solum ,  sed  multo  etiam  raagis 
vi,  et  dolore,  et  ardore  animi  concitaras,  ut  ego 
ad  id  restinguendum  vix  conarer  accedere?  Ha- 
bueras  enim  tum  omnia  in  causa  superiora  :  vim , 
fugam,  lapidationem  ,  crudelitatem  tribunitiam,  in 
Cœpionis  gravi  meserabilique  casu  ,  in  judicium 
vocabas;  deinde  principem  et  senatus,  et  civitatis, 
M.  i^milium,  lapide  percussum  esse  constabat;  vi 
pulsum  ex  templo  L.  Cottam,  et  T.  Didium,  quum 
intcrcedere  vellent  rogationi,  i>emo  poterat  negare. 
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défait,  la  vive  émotion  de  mon  ame ,  bien  plutôt  que 
je  ne  sais  quel  art  qui  m'est  inconnu ,  m'inspira  ce 
mouvement  que  vous  avez  loué,  Crassus  ,  et  que  j'osai 
déchirer  la  robe  de  l'accusé,  et  montrer  ses  cicatrices. 
Quand  Marius,  qui  siégeait  parmi  les  juges,  ajoutait 
encore  par  ses  larmes  au  pathétique  de  mon  discours, 
quand  je  ne  cessais  de  Tinterpeller  pour  lui  recomman- 
der son  collègue,  quand  j'implorais  son  appui  pour 
soutenir  une  cause  commune  à  tous  les  généraux;  ce 
ne  fut  pas  sans  verser  moi-même  des  larmes ,  sans  être 
profondément  affecté,  que  j'exhalai  mes  plaintes,  que 
j'invoquai  les  dieux  et  les  hommes ,  les  citoyens  et  les 
alliés;  et  si  toutes  mes  jjaroles  n'eussent  été  accompa- 
gnées d'une  véritable  douleur,  loin  de  toucher  les  juges , 
mon  discours  n'eût  excité  que  leurs  risées.  Ainsi,  Sul- 
picius,  c'est  d'après  mon  expérience  que  je  vous  re- 
commande à  vous  autres,  jeunes  orateurs,  de  savoir 
mêler  à  vos  discours  la  colère  ,  la  douleur  et  les 
larmes. 

Mais  faut-il  vous  donner  une  semblable  leçon,  h  vous 
qui ,  vous  portant  accusateur  de  mon  ami ,  de  mon  ques- 
teur '^,avez  su,  non  seulement  par  vos  paroles,  mais 
encore  plus  par  votre  véhémence  ,  votre  feu,  votre  pa- 
thétique ,  allumer  dans  l'auditoire  un  incendie  si  vio- 
lent ,  que  j'osais  à  peine  m'avancer  pour  l'éteindre  ? 
Tout  était  favorable  à  votre  cause  :  la  violence  faite  à 
votre  client,  sa  fuite,  les  pierres  lancées  contre  lui,  la 
cruauté  des  tribuns  envers  lui  dans  son  malheur,  tout 
semblait  appeler  la  vengeance  publique.  H  était  constani 
que  M.  Emilius  ,  le  prince  du  sénat ,  le  premier  person- 
nage de  la  république,  avait  été  atteint  d'une  |)ierre,  et 
personne  ne  pouvait  nier  que  L.  Colta  et  T.  Didiiis 
n'eussent  été  enlraînés  par  force  hors  du  temple,  en 
voulant  s'opposer  à  la  loi. 
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XL VIII.  Accedebat,  ut  îiaec  tu  adolescens  pro 
republica  queri  summa  cuni  dignitate  existimarere  ; 
ego,  homo  censorius ,  vix  satis  honeste  viderer  sedi- 
tiosuni  civem  ,  et  in  hominis  consularis  calamitate 
crudelem,  posse  defendere.  Erant  optimi  cives  judi- 
ces,  bonorum  virorum  plénum  forum ,  vix  ut  mihi 
tenuis  quœdam  venia  daretur  excusationis ,  quod 
tamen  eum  defenderem,  qui  mihi  quœstor  fuisset. 
Hic  ego  quid  dicam  me  artem  aliquam  adhibuisse? 
Quid  fecerim,  narrabo  :  si  placuerit,  vos  meam  de- 
fensionem  in  aliquo  artis  loco  reponetis. 

'^  Omnium  seditionum  gênera,  vitia,  pericula  col- 
legi,  eamque  orationem  ex  omni  reipublicse  nostnïî 
temporum  varietate  repetivi,  conclusique  ita,  ut  di- 
cerem,  etsi  omnes  molestse  semper  seditiones  fuis- 
sent, justas  tamen  fuisse  nonnullas,  et  prope  neces- 
sarias.  Tum  illa,  quae  modo  Crassus  commemora- 
bat ,  egi  ;  neque  reges  ex  bac  civitate  exigi ,  neque 
tribunos  plebis  creari ,  neque  plebiscitis  toties  con- 
sularem  potestatem  minui ,  neque  provocationem  , 
patronam  illam  civitatis ,  ac  vindicem  bbertatis , 
populo  romano  dari  sine  nobilium  dissensione  po- 
tuisse;  ac,  si  illœ  seditiones  saluti  huic  civitati  fuis- 
sent, non  continuo,  si  quis  motus  populi  factus 
esset ,  id  C.  Norbano  '  in  nefario  crimine ,  atque  in 
fraude  capitali  esse  ponendum.  Quod  si  unquam 
populo  romano  conccssum  esset,  ut  jure  concitatus 
videretur,  id  quod  docebam  ssepe  esse  concessum, 

'  Cod.  noster  7708 ,  in  periculo.  Vera  forte  lectio. 
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XLVIII.  Vous  aviez  encore  un  autre  avantage  :  c'était 
pour  un  jeune  homme  un  rôle  noble  et  glorieux  de 
venir  invoquer  la  justice  au  nom  de  la  république  ,  tan- 
dis que  moi,  après  avoir  été  censeur,  je  pouvais  à 
peine,  sans  manquer  à  toutes  les  bienséances,  prendre 
la  défense  d'un  citoyen  séditieux,  coupable  de  cruauté 
envers  un  consulaire  malheureux.  Les  citoyens  les  plus 
vertueux  étaient  nos  juges  ;  les  gens  de  bien  remplis- 
saient le  forum  ;  il  ne  me  restait  qu'un  léger  motif 
d'excuse  :  l'homme  que  je  défendais  avait  été  mon  ques- 
teur. Dirai-je  que  j'ai  eu  recours  à  l'art?  Je  raconterai 
comment  je  m'y  suis  pris,  et  vous  pourrez  décider  en- 
suite si  l'on  peut  voir  de  l'art  dans  mon  plaidoyer. 

Je  rassemblai  toutes  les  espèces  de  séditions,  les  excès, 
les  dangers  qu'elles  entraînent  ;  je  traçai  le  tableau  de 
toutes  les  révolutions  de  notre  république,  et  je  con- 
clus que  si  toutes  les  séditions  avaient  été  fâcheuses  , 
quelques  unes  cependant  furent  légitimes  et  presque 
nécessaires.  J'avançai  ce  que  Crassus  rappelait  tout  à 
l'heure,  que  jamais  les  rois  n'auraient  été  chassés  de 
Rome,  que  jamais  les  tribuns  n'auraient  été  créés,  ni 
Tautorité  consulaire  si  souvent  restreinte  par  les  plé- 
biscites, que  l'appel  au  peuple,  cette  sauve-garde  de 
la  république,  ce  palladium  de  la  liberté,  n'aurait  ja- 
mais été  établi  sans  les  divisions  entre  le  sénat  et  le 
peuple  ;  que  si  ces  séditions  avaient  sauvé  Rome,  il  ne 
fallait  pas  faire  un  crime  à  Norbanus,  et  un  crime 
capital,  d'une  émeute  populaire.  J'ajoutai  cpie  si  quel- 
quefois on  avait  reconnu  au  peuple  le  droit  de  se  sou- 
lever ,  ce  que  je  démontrai  par  des  faits,  jamais  il  n'en 
avait  eu  une  cause  plus  légitime.  Je  donnai  ensuite  un 
autre  tour  à  ma  défense  ;  je  reprochai  vivement  à 
Cépion  sa   fuite  honteuse  ;  je  déplorai  le  désastre  de 
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nullam  illa  causa  m  justiorem  fuisse.  Tu  m  omnem 
ofationem  traduxi  et  converti  in  increpandam  Gœ- 
pionis  fugam ,  in  deplorandum  interitum  exercitus  : 
sic  et  eorum  dolorem ,  qui  lugebant  suos,  oratione 
refricabam ,  et  animos  equitum  ronianorum ,  apud 
quos  tum  judices  causa  agebatur,  ad  Q.  Csepionis 
odium,  a  quo  erant  ipsi  propter  judicia  alienati, 
renovabam  '  [atque  revocabam]. 

XLIX.  Quod  ubi  sensi  nie  in  possessîone  judicii 
ac  defensionis  meae  consti tisse,  quod  et  populi  beni- 
volentiani  mihi  conciliaram ,  cujus  jus  etiam  cuni 
seditionis  conjunctione  defenderam ,  et  judicum 
animos  totos  vel  calamitate  civitatis,  vel  luctu  ac 
desiderio  propinquorum ,  vel  odio  proprio  in  Cœ- 
pionem  ad  causam  nostram  converteram  :  tune  ad- 
niiscere  huic  generi  orationis  vehementi  atque  atroci 
genus  illud  alterum ,  de  quo  ante  disputavi,  lenitatis 
et  mansuetudinis  cœpi;  me  pro  meo  sodali,  qui 
mihi  in  liberum  loco  more  majorum  esse  deberet , 
et  pro  mea  omni  fama  prope  fortunisque  decernere; 
nihil  mihi  ad  existimationem  turpius,  nihil  ad  dolo- 
rem acerbius  accidere  posse ,  quam  si  is ,  qui  sœpe 
alienissimis  a  me,  sed  meis  tamen  civibus,  saluti 
existimarer  fuisse,  sodali  meo  auxilium  ferre  non 
potuissem.  Petebam  a  judicibus,  ut  illud  aetati  meée, 
ut  honoribus ,  ut  rébus  gestis,  si  justo,  si  pio  dolore 
me  esse  affectum  vidèrent,  concédèrent  :  prœsertim 
si  in  aliis  causis  intellexissent,  omnia  me  semper 

^  Desunt  hœc  duo  Derba  in  codd.  Pearcii,  Guelferbjt.  i,  et  nostro  7702. 
Uncls,  ut  dubia,  includimus.  Numerus  tamen  aliquid postulat. 
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Tarmee  :  par  ce  moyen ,  je  ranimais  la  douleur  de  ceux 
qui  avaient  à  pleurer  la  perte  de  quelques  parents,  et 
je  réveillais  dans  le  cœur  des  chevaliers  romains,  juges 
de  cette  cause  ,  la  haine  dont  ils  étaient  animés  contre 
Cépion,  qui  avait  attenté  à  leurs  privilèges. 


XLIX.  Quand  je  m'aperçus  que  le  succès  de  mes 
moyens  était  assuré,  que  je  m'étais  concihé  la  bien- 
veillance du  peuple,  en  défendant  ses  droits,  en  légiti- 
mant les  séditions ,  et  que  j'avais  disposé  favorablement 
l'esprit  des  juges  ,  en  retraçant  les  malheurs  de  l'état, 
le  deuil  et  les  regrets  de  leurs  pertes,  et  en  rallumant 
leur  haine  personnelle  contre  Cépion  ,  alors  je  fis  suc- 
céder à  la  véhémence  et  au  pathétique  le  ton  calme  et 
tranquille  dont  j'ai  parlé  plus  haut*.  Je  représentai  que  je 
plaidais  pour  un  ami,  qui,  selon  les  idées  de  nos  an- 
cêtres, devait  mètre  aussi  cher  que  mes  propres  en- 
fants; que  ma  réputation  et  ma  fortune  étaient  com- 
promises dans  sa  cause  ;  que  rien  ne  saurait  être  plus 
pénible  à  mon  cœur  ,  plus  funeste  à  ma  réputation  ,  que 
si,  après  avoir  défendu  avec  succès  des  accusés,  mes 
concitoyens,  il  est  vrai,  mais  qui  souvent  m'étaient  en- 
tièrement étrangers,  je  ne  pouvais  sauver  mon  ami;  je 
priai  les  juges  de  me  pardonner  la  juste  et  sincère  dou- 
leur dont  ils  me  voyaient  pénétré,  en  considération  do 
mon  Age,  de  mes  dignités,  de  mes  services  :  ils  avaient 
dii  remarquer,  ajoutais-je ,  que  dans  les  autres  causes, 
jîî  les  avais  toujours  implorés  pour  mes  amis  en  péril, 
et  jamais  pour  moi-même.  Ainsi,  dans  tout  le  cours  de 

•  Chap.  43. 
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pro  amicoriim  periculis,  niliil  nnquam  pro  me  ipso 
deprecatiim.  Sic  in  illa  omni  defensione  atqne  causa, 
quod  esse  in  arte  positiini  videbatur,  ut  de  lege 
Apuleia  dicerem,  ut,  quid  esset  minuere  majesta- 
tem ,  explicarem ,  perquam  breviter  perstrinxi  atque 
attigi.  His  duabus  '  partibus  orationis,  quarum  al- 
téra concitationem  habet,  altéra  commendationem , 
quœ  minime  prœceptis  artium  sunt  perpolitae,  om- 
nis  est  a  me  illa  causa  tractata ,  ut  et  acerrimus  in 
Cœpionis  invidia  renovanda ,  et  in  meis  moribus 
erga  meos  necessarios  declarandis  mansuetissimus 
viderer.  Ita  magis  afFectis  animis  judicum ,  quam 
doctis,  tua,  Sulpici,  est  a  nobis  tum  accusatio  victa. 
L.  —  Hic  Sulpicius,  Vere  hercule,  inquit,  An- 
toni,  ista  commémoras  :  nam  ego  nihil  unquam 
vidi,  quod  tam  e  manibus  elaberetur,  quam  mihi 
tum  est  elapsa  illa  causa.  Quum  enim  (quemadmo- 
dum  dixisti)  tibi  ego  non  judicium,  sed  incendium 
tradidissem;quod  tuum  principium,  dii  immortales, 
fuit?  qui  timor?quse  dubitatio?  quanta  hsesitatio, 
tractusque  verborum?  Ut  illud  initio,  quod  tibi 
unum  ad  ignoscendum  homines  dabant,  tenuisti; 
te  pro  homine  pernecessario ,  qusestore  tuo,  dicere  : 
quam  tibi  primum  munisti  ad  te  audiendum  viam? 
Ecce  autem,  quum  te  nihil  aliud  profecisse  arbi- 
trarer,  nisi  ut  homines  tibi,  civem  improbum  de- 
fendenti ,  ignoscendum  propter  necessitudinem  ar- 
bitrarentur,  serpere  occulte  cœpisti,  nihildum  aliis 

'  Cod.  noster  77o3,/>/'o  partibus  orationis,  habet  orationibus,M/  infra, 
cap.  78 ,  est  in  oratione  pro  in  parte  orationis. 
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ma  défense  ,  je  traitai  à  peine ,  et  ne  fis  qu'effleurer  tout 
ce  qui  était  du  ressort  de  Fart,  comme  la  loi  Apuléia% 
la  définition  du  crime  de  lèse-majesté  ;  mais  je  m'atta- 
chai principalement  a  ces  deux  parties  du  discours, 
dont  l'une  a  pour  objet  d'émouvoir  les  juges,  Fautre 
de  les  disposer  en  sa  faveur,  et  pour  lesquelles  les  pré- 
ceptes de  l'art  sont  inutiles  :  je  m'efforçai  constamment 
de  réveiller  la  haine  contre  Cépion,  et  de  faire  éclater 
mon  fidèle  attachement  à  mes  amis.  Ce  fut  ainsi ,  Sul- 
picius,  que  je  triomphai  de  votre  accusation,  plutôt 
en  excitant  les  passions  des  juges ^  qu'en  portant  la  con- 
viction dans  leurs  esprits. 


L.  —  Vous  avez  bien  raison ,  dit  Sulpicius  ;  jamais  ora- 
teur ne  vit  un  succès  s'échapper  de  ses  mains  ,  connue 
celui-là  s'échappa  des  miennes.  Je  vous  avais  donné, 
disiez-vous  tout  a  l'heure,  un  incendie  à  éteindre,  plu- 
tôt qu'une  cause  à  combattre  ;  mais,  grands  dieux!  quel 
fut  votre  début  !  quel  embarras  î  quelle  hésitation  ! 
comme  vos  paroles  se  succédaient  lentement  !  et  quand 
vous  eûtes  bien  établi,  dès  votre  cxorde,  le  seul  point 
qui  pût  vous  faire  excuser,  en  disant  que  vous  plaidiez 
pour  un  ami,  pour  votre  ancien  questeur,  quelle  route 
vous  vous  ouvrîtes  pour  captiver  l'attention  des  audi- 
teurs! Puis,  quand  je  m'imaginais  que  tout  ce  que  vous 
aviez  gagné,  c'était  de  vous  faire  pardonner  d'avoir  pris 
la  défense  d'un  citoyen  pervers  ,  en  faveur  des  liens  qui 
vous  unissaient  à  lui ,  vous  vous  insinuâtes  peu  à  peu 
dans  les  esprits  :  on  ne  soupçonnait  encore  rien  de  vos 
desseins  ;  moi  je  commençais  à  en  être  effrayé.  Enfin , 
vous  en  vîntes  à  prouver  que  cette  sédition  de  Norba- 

*  De  majestatc,  portée  l'an  de  Rome  65 1. 
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siispicantîbus,  me  vero  jam  pertimescente,  ut  illam , 
non  Norbani  seditionem,  '  sed  popidi  romani  ira- 
cuadiam^  neque  eam  injiistam,  sed  meritam  ac 
dcbitam  fuisse  defenderes.  Deinde  qui  locus  abs  te 
prœtermissus  est  in  Csepionem?  ut  tu  illa  omnia 
odio,  invidia,  misericordia  miscuisti?  Neque  haec 
solum  in  defensione ,  sed  etiam  in  Scauro ,  ceteris- 
que  meis  testibus,  quorum  testimonia  non  refel- 
lendo,  sed  ad  eumdem  impetum  populi  confu- 
giendo,  refutasti.  Quse  quum  abs  te  modo  commé- 
mora rentur,  equidem  nulla  prœcepta  desiderabam  : 
istam  enim  ipsam  demonstrationem  defensionum 
tuarum  abs  te  ipso  commemoratam,  doctrinam  esse 
non  mediocrem  puto.  —  Atqui,  si  ita  placet,  in- 
quit  Antonius,  trademus  etiam,  quîB  nos  sequi  in 
dicendo,  quœque  maxime  spectare  solemus  :  docuit 
enim  jam  nos  longa  vita  ususque  rerum  maxima- 
rum,  ut  quibus  rébus  animi  hominum  moverentur, 
teneremus. 

LL  Equidem  primum  considerare  soleo,  postu- 
letne  causa  :  nam  neque  parvis  in  rébus  adhibendse 
sunt  hœ  dicendi  faces ,  neque  ita  animatis  homini- 
bus ,  ut  nihil  ad  eorum  mentes  oratione  flectendas 
profîcere  possimus,  ne  aut  irrisione,  aut  odio  digrii 
putemur,  si  aut  tragœdias  agamus  in  nugis,  aut 
convellere  adoriamur  ea ,  quse  non  possint  commo- 
veri.  Nam  quoniam  haec  fere  maxime  sunt  in  judi- 
cum  animis,  aut,  quicumque  illi  erunt,  apud  quos 
agemus,  oratione  molienda,  amor,  odium,  iracun- 

'  Sed  illam  pop. 
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nus,  ou  plutôt  cette  vengeance  du  peuple  romain,  loin 
d'être  injuste,  était  légitime  et  nécessaire.  iVlors, 
comme  vous  avez  saisi  tous  les  moyens  de  rendre  Cé- 
pion  odieux  !  comme  vous  avez  su  entremêler  adroite- 
ment la  haine,  l'indignation  ,  la  pitié,  et  vous  en  ser- 
vir, non  seulement  pour  défendr.  votre  client,  mais 
pour  attaquer  Scaurus  et  mes  autres  témoins ,  dont  vous 
avez  détruit  les  dépositions,  non  en  les  réfutant,  mais 
en  vous  appuyant  encore  sur  reffervescence  populaire! 
Lorsque  j'entendais  ce  que  vous  venez  de  nous  dévelop- 
per,  je  ne  songeais  plus  aux  préceptes  :  cette  exposition 
de  votre  méthode  est ,  à  mes  yeux ,  la  plus  instructive  de 
toutes  les  leçons.  —  Cependant,  si  vous  le  trouvez  bon, 
reprit  Antoine  ,  je  vous  ferai  connaître  aussi  les  règles 
auxquelles  je  m'attache  principalement  :  une  longue 
expérience  et  l'habitude  des  grandes  affaires  m'ont 
appris  par  quels  ressorts  on  parvient  à  émouvoir  les 
iiommes. 


LI.  J'examine  d'abord  si  la  cause  comporte  ces  grands 
mouvements;  car  il  ne  faut  pas  employer  les  foudres  de 
l'éloquence  dans  des  sujets  peu  importants,  ou  devant 
des  auditeurs  tellement  prévenus ,  qu'on  ne  saurait 
espérer  de  les  flécliir.  Ce  serait  se  rendre  ou  ridicule  ou 
odieux,  que  d'épuiser  le  pathétique  sur  des  bagatelles, 
ou  d'essayer  d'emporter  de  vive  force  ce  que  nous  ne 
pouvons  pas  même  ébranler.  Les  sentiments  qu'il  nous 
importe  le  plus  d'exciter  dans  l'ame  des  juges  ou  de^ios 
auditeurs',  ({ucls  ({u'ils  soient,  sont  l'amour,  la  haine,  la 
colère,  l'indignation,  la  pitié,  l'espoir,  la  joie,  la  crainte, 
la  tristessf .  Nous  voyons  que  le  moyen  de  nous  conci- 
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(lia,  invidla,  misericordia ,  spes,  laetitia,  tîmor, 
niolestia;  sentimus  amorem  conciliari,  si  id  videare, 
quod  sit  utile  ipsis ,  apud  quos  agas,  deferidere;  si 
aut  pro  bonis  viris,  aut  certe  pro  iis,  qui  illis  boni 
atque  utiles  sint,  îaborare.  Namque  hœc  res  amo- 
rem magis  conciliât ,  illa  virtutis  defensio  carltatem  ; 
plusque  profîcit,  si  proponitur  spes  utilitatis  futurœ, 
qiiam  pnieteriti  benefîcii  comraemoratio.  Enitendum 
est,  ut  ostendas,  in  ea  re,  quam  defendas,  aut  dig- 
nitatem  inesse,  aut  utilitatem  ;  eumque,  cui  conci- 
lies hune  amorem ,  signifiées  nihil  ad  utilitatem  suam 
retulisse,  ac  nihil  omnino  fecisse  causa  sua.  Invi- 
detur  enim  commodis  hominum  ipsorum;  studiis 
autem  eorum  ceteris  commodandi  favetur.  Viden- 
dumque  hoc  loco  est ,  ne ,  quos  ob  benefacta  diligi 
volemus ,  eorum  laudem  atque  gîoriam,  cui  maxime 
invideri  solet,  nimis  efFerre  videamur.  Atque  iisdem 
his  ex  locis  et  odium  in  alios  struere  discemus,  et  a 
nobis  ac  nostris  demovere  ;  eademque  hœc  gênera 
tractanda  sunt  in  iracundia  vel  excitanda,  vel  se- 
danda.  Nam  si,  quod  ipsis,  qui  audiunt,  pernicio- 
sum  aut  inutile  sit,  id  factum  augeas,  odium  creatur  : 
sin,  quod  aut  in  bonos  yiros,  aut  in  eos,  in  quos 
quisque  minime debuerit,  aut  in  rempublicam;  tum 
excitatur,  si  non  tam  acerbum  odium,  tamen  aut 
invidiœ,  aut  odii  non  dissimilis  ofï'ensio.  Item  timor 
incutitur  aut  ex  ipsorum  periculis,  aut  ex  commu- 
nibus  :  interior  est  ille  proprius  ;  sed  hic  quoque 
com munis  ad  eamdem  similitudinem  est  perdu- 
cendus. 
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lier  l'amour  *9  ^  c'est  de  paraître  soutenir  une  cause 
avantageuse  à  ceux  devant  qui  nous  parlons ,  et  défen- 
dre les  gens  de  bien,  ou  du  moins  ceux  qui  leur  sont 
utiles  et  dévoués.  Dans  le  premier  cas,  nous  nous  con- 
cilions la  bienveillance;  dans  le  second,  nous  nous 
faisons  estimer  en  prenant  le  parti  de  la  vertu.  On  pro- 
duit aussi  plus  d'effet ,  en  faisant  espérer  un  avantage 
futur,  qu'en  rappelant  un  bienfait  passé.  Chercbez  à 
faire  voir  dans  votre  cause  de  la  grandeur  ou  de  l'uti- 
lité; montrez  que  votre  client  n'a  point  eu  en  vue  ses 
propres  avantages  et  n'a  rien  fait  pour  lui-même.  L'at- 
tachement à  notre  intérêt  personnel  choque  et  déplaît  ; 
on  aime  au  contraire  à  trouver  en  nous  cette  disposi- 
tion bienveillante  qui  s'empresse  d'obliger.  Toutefois, 
il  y  a  ici  un  écueil  à  éviter;  en  exaltant  trop  les  services 
et  la  gloire  de  ceux  que  nous  voulons  faire  aimer,  crai- 
gnons d'exciter  l'envie.  On  se  sert  de  moyens  analogues 
pour  attirer  la  haine  sur  son  adversaire,  pour  l'écarter 
de  soi  ou  de  son  client  ;  on  s'en  sert  aussi  pour  enflam- 
mer ou  apaiser  la  colère.  En  effet ,  on  excite  la  haine 
des  auditeurs,  en  aggravant  un  fait  qui  leur  est  inutile 
ou  pernicieux  ;  et  si  l'on  n'enflamme  pas  également  leur 
haine  en  exagérant  ce  qui  s'est  fait  de  contraire  aux 
gens  de  bien,  aux  hommes  qui  méritaient  le  plus  d'être 
respectés ,  enfin  à  la  république ,  on  produit  au  moins 
un  sentiment  qui  n'est  guère  éloigné  de  l'aversion  et 
du  mécontentement.  Nous  exciterons  la  crainte  dans 
l'âme  de  ceux  qui  nous  écoutent  par  le  tableau  dos  dan- 
gers aux({uels  eux  ou  l'état  sont  exposés;  ceux  (pii  sont 
personnels  touchent  plus  profondément  '*  :  aussi  faiil-il 
s'efforcer  de  faire  regarder  comme  personnels  les  périls 
qui  menacent  la  répubrujue. 
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LIL  Par  atqiie  una  ratio  est  spei,  LTRtitiiie,  mo- 
lesti^e;  sed  haud  sciam ,  an  acerrinius  longe  sit 
omnium  motus  invidi^e,  nec  minus  virium  opus  sit 
in  ea  comprimenda,  quam  in  excitanda.  Invident 
autem  homines  maxime  paribus,  aut  inferioribus , 
quum  se  reîictos  sentiunt,  illos  autem  dolent  evo- 
lasse  ;  sed  etiam  superioribus  invidetur  sœpe  vehe-^ 
menter,  et  eo  magis,  si  intolerantius  se  jactant,  et 
œquabilitatem  'juris  pnestantia  dignitatis  aut  for- 
tumie  sucTe  transeunt  :  quœ  si  inflammanda  sunt, 
maxime  dicendum  est  ,  non  esse  virtute  parta  ; 
deinde  etiam  vitiis  atque  peccatis  ;  tum,  si  erunt 
lionestiora  atque  graviora,  tamen  non  esse  Hanta 
ulla  mérita ,  quanta  insolentia  hominis,  quantumque 
fastidium.  Ad  sedandum  autem,  magno  illa labore, 
magnis  periculis  esse  parta ,  nec  ad  suum  commo- 
dum ,  sed  ad  ab'oriîm  esse  collata  ;  seseque ,  si  quam 
gloriam  peperisse  videatur,  ^  etsi  ea  non  sit  iniqua 
merces  periculi,  tamen  ea  non  delectari,  totamque 
abjicere  atque  deponere  :  omninoque  perfîciendum 
est  (quoniam  plerique  sunt  invidi,  maximeque  est 
hoc  commune  vitium,  et  ^pervagatum;  invidetur 
autem  pnrstanti  florentique  fortunœ),  ut  hœc  opi- 
nio  mlnuatur,  et  iîla  excellens  opinione  fortuna 
cum  laboribus  et  miseriis  permista  esse  videatur. 
Jam  misericordia  movetur,  si  is,  qui  audit,  adduci 
potest,  ut  illa,  quîie  de  altero  deplorentur,  ad  suas 

'  Communis  juris.  —  '  Tanti.  —  ^  Tamen  etsî.  —  '*  Perpetuura. 
Ilahent  ])ervagatuin  très  viss.  regii.  Deinde  'verba  hœc ,  invidetur  —  for- 
\\^n^t^  frustra  Ernest,  spuria  judicat.  Scilicet  nexum  sententiarum  non  "videt. 
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LIL  Les  mêmes  moyens  servent  à  faire  naître  l'espé- 
rance ,  la  joie,  la  tristesse;  mais  je  ne  sais  si  les  impres- 
sions de  l'envie  ne  sont  pas  les  plus  profondes  de 
toutes  ''  ;  et  il  ne  faut  peut-être  pas  des  ressorts  moins 
puissants  pour  la  détruire  que  pour  l'exciter.  C'est  sur- 
tout à  nos  égaux  et  à  nos  inférieurs  que  nous  portons 
envie ,  lorsque  nous  les  voyons  avec  dépit  s'élever  tout 
d'un  coup,  et  nous  laisser  loin  d'eux.  Mais  souvent 
aussi  ceux  qui  nous  sont  supérieurs  font  naître  en  nous 
le  même  sentiment,  lorsqu'ils  montrent  de  l'orgueil,  et 
qu'ils  se  prévalent  de  leur  rang  et  de  leur  fortune  pour 
enfreindre  les  lois  et  l'équité.  Voulez-vous  exciter  l'envie 
contre  quelqu'un,  dites  que  son  élévation  n'est  pas  la 
récompense  de  sa  vertu  ;  qu'il  la  doit  même  à  sa  per- 
versité et  à  ses  bassesses  :  ou  si  des  qualités  réelles  lui 
donnent  des  droits  à  l'estime,  dites  que  son  orgueil- 
leuse insolence  est  encore  bien  au-dessus  de  son  mérite. 
S'agit-il  au  contraire  de  désarmer  l'envie,  dites  que, 
si  cet  bomme  a  obtenu  des  places  et  des  bonneurs , 
c'est  au  prix  des  plus  grands  travaux,  des  plus  grands 
dangers;  qu'en  les  lui  accordant,  on  n'a  point  eu  en 
vue  son  intérêt  particulier,  mais  le  bien  général  ;  que 
s'il  jouit  de  quelque  gloire  ,  bien  qu'elle  soit  la  juste 
récompense  de  son  dévouement ,  elle  n'a  point  de 
cbarmes  pour  lui  ;  qu'il  est  prêt  à  y  renoncer  ;  qu'il  en 
fait  le  sacrifice.  Les  bommes  sont  généralement  enclins 
à  la  jalousie  :  ce  vice ,  qui  domine  parmi  nous ,  agit 
sans  relâcbe,  et  son  objet  éternel,  c'est  la  prospérité 
d'autrui ,  une  fortune  brillante.  Il  faut  donc  s'attacber  à 
diminuer  l'idée  de  ce  prétendu  bonbeur,  et  à  montrer 
que  cette  fortune,  dont  on  se  fait  une  image  si  flat- 
teuse, est  toujours  accompagnée  de  peines  et  d'amer- 
tumes. Quant  à  la  pitié,  nous  serons  sûrs  de  l'inspirer, 
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res  revocet,  quas  aut  tulerit  acerbas,  aut  timeat  ; 
aut  intiiens  alium ,  crebro  ad  se  ipsum  revertatur. 
Ita  quum  sitiguli  casiis  humaiiarum  miseriarum  gra- 
viter accipiuntur,  si  dicuntur  dolenter,  tum  afflicta 
et  prostrata  virtus  maxime  luctuosa  est;  et,  ut  illa 
altéra  pars  orationis  ,  quae  probitatis  commenda- 
tione  boni  viri  débet  speciem  tueri,  lenis  (ut  ssepe 
jam  dixi)  atque  simimissa;  sic  haec,  quse  suscipitur 
ab  oratore  ad  commutandos  animos  atque  omni  ra~ 
tione  flectendos;  intenta  ac  vehemens  esse  débet. 


LUI.  Sed  est  quœdam  in  his  duobus  generibus, 
quorum  alterum  lene,  alterum  vehemens  esse  volu- 
mus,  difïicilis  ad  distinguendum  similitudo.  Nam 
ex  illa  lenitate ,  qua  conciliamur  iis ,  qui  audiunt , 
ad  hanc  vim  acerrimam,  qua  eosdem  excitamus, 
influât  oportet  aliquid,  et  ex  hac  vi  nonnunquam 
animi  aliquid  '  inflammandum  est  illi  lenitati  :  ne- 
que  est  ulla  temperatior  oratio ,  quam  illa ,  in  qua 
asperitas  contentionis  oratoris  ipsius  humanitate 
conditur;  remissio  autem  lenitatis  quadam  gravi- 
tate  et  contentione  firmatur. 

In  utroque  autem  génère  dicendi,  etillo,  inquo 
vis  atque  contentio  quœritur,  et  hoc,  quod  ad  vitam 
et  mores  accommodatur,  et  principia  tarda  sunt, 
ot  exitus  tamen  spissi  et  producti  esse  debent.  Nam 

'  Ernest,  verùum  hoc  uncis  incluserot.  Emcndant  docti  ^lel  inflanrium, 
miod  Gulielm.  et  Melunchthon.;  Del  influendiim  ,  auœ  'vetus  est  lectio ;  'vel 
infiindendum ,  ^'e/  indueiidum ,  %'cl  instlilandum.  Cwe  alicj^uid  mules. 
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si  l'auditeur  croit  voir  dans  l'infortune  que  nous  lui 
retraçons  la  peinture  des  maux  qu  il  a  soufferts  ou  de 
ceux  qu'il  redoute,  s'il  fait  un  retour  sur  lui-même 
en  voyant  les  maux  d'autrui.  Les  malheurs  particuliers, 
rentrant  tous  dans  le  cercle  des  misères  humaines  ,  pro- 
duisent une  impression  profonde,  quand  un  récit  pathé- 
tique sait  nous  y  intéresser  ;  mais  le  spectacle  de  la  vertu 
malheureuse  et  opprimée  est  surtout  un  moyen  de 
pathétique.  Si  donc  la  partie  du  discours  qui  a  pour 
ohjet  de  concilier  la  bienveillance  à  notre  client  par 
l'éloge  de  son  caractère  et  de  sa  probité ,  doit  être 
insinuante  et  calme,  il  faut  que  celle  oii  nous  nous  pro- 
posons de  détruire  des  préventions  ,  de  ramener  les 
cœurs  ,  soit  véhémente  et  passionnée. 

LUI.  Mais  il  existe  entre  ces  deux  genres,  la  douceur 
et  la  véhémence  ,  des  rapports  intimes  ,  difficiles  à  saisir. 
La  douceur,  qui  gagne  ^a  bienveillance  des  juges  ,  doit 
se  faire  encore  sentir  dans  l'impétuosité  qui  remue  leur 
âme;  et  réciproquement  rim|)étuosité  doit  quelquefois 
animer  la  douceur. L'éloquence  ,  en  général,  n'a  pas  de 
plus  heureuse  combinaison  que  celle  ou  la  violence  de 
la  discussion  est  tempérée  par  l'aménité  de  l'orateur,  et 
où  l'abandon  et  la  grâce  sont  soutenus  par  la  vigueur 
et  la  fermeté.   / 


Dans  ces  deux  genres ,  je  veux  dire  celui  où  il  s'agit 
d'émouvoir  et  de  frapper,  et  celui  qui  a  pour  objet 
d'intéresser  par  la  peinture  des  mœurs ,  il  faut  d'abord 
ménager  ses  moyens  et  réserver  pour  la  fin  les  déve- 
loppements étendus.  On  doit  avoir  soin  de  ne  pas  se 
jeter  dès  Tabord  dans  ces  sortes  de  mouvements,  parce 
qu'ils  sont  réellement  étrangers  à  la  cause,  et  queTaudi- 

IV.  3^3 
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tieqne  assîliendum  statim  est  ad  illud  genus  oratio- 
nis  ;  abest  enini  totum  a  causa,  et  liomiues  pritis 
ipsum  illud,  quod  p  oprium  sui  jndicli  est,  audire 
desiderarit  :  nec,  Cjuum  in  eam  ratiouem  iiigressus 
sis,  celeiiter  discedendimi  est.  Non  enim,  sicut  ar- 
gunientum,  siniul  atque  positum  est,  arripitur, 
alterumque  et  tertium  poscitur,  ita  misericordiam, 
aut  invidiam,  aut  iracundiam,  siniul  atque  intule- 
ris ,  possis  commovere.  Argumentum  enim  ratio 
ipsa  confirmât,  qLue  simul  atque  emissa  est,  adhie- 
rescit;  illud  autem  genus  orationis  non  cognitionem 
iudicis,  sed  magis  perturbationem  requirit,  quam 
consequi ,  nisi  multa  ,  et  varia,  et  copiosa  oratione, 
et  simili  contentione  actionis ,  nemo  potest.  Quare 
qui  aut  breviter ,  aut  summisse  dicunt ,  docere  jndi- 
Cenxpossunt,  commovere  non  possunt;  in  quo  sunt 
omnia. 

Jam  illud  perspicuum  est ,  omnium  rerum  in 
contrarias  partes  facultatem  ex  iisdem  suppeditari 
locis.  Sed  argumento  resistendum  est,  autiis,  quae 
comprobandi  ejus  causa  sumuntur,  reprehendendis, 
aut  demonstrando,  id,  quod  concludere  iili  velint, 
non  efFici  ex  propositis,  nec  esse  consequens;  aut, 
si  ita  non  refellas ,  afFerendmii  est  in  contrariam 
partem,  quod  sit  aut  gravius,  aut  fpque  grave.  Illa 
autem,  quîfi  aut  conciliatiosiis  causa  kniter,  aut 
permotionis  vebementer  aguntur,  contrariis  com- 
molionibus  infercnda  sunt,  ut  odio  benivolentia, 
inisericordia  invidia  tollatur. 

LilV.  Suavis  autem  est,  et  vebementer  saepe  utilis 
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toire  est  avant  tout  pressé  de  connaître  le  point  de  la 
question.  Mais  une  fois  que  vous  y  êtes  entré,  ne  vous 
pressez  point  d'en  sortir.  Un  argument  est  saisi  par  Tau- 
dlteur,  aussitôt  qu'il  est  proposé;  et  l'on  peut  passer 
à  un  second,  à  un  troisième  :  il  n'en  est  pas  ainsi  des 
passions,  et  Ton  ne  saurait  du  premier  coup  exciter  la 
pitié,  l'envie,  l'indignation.  La  preuve  confirmative  sert 
d'appui  à  l'argument,  et  il  suffit  de  la  montrer  pour 
qu'elle  en  soit  comme  inséparable;  mais  ici  ce  n'est  pas 
l'esprit  du  juge  qu'on  attaque,  c'est  la  sensibilité  de  son 
cœur  ;  et  l'on  ne  peut  le  toucher  que  par  une  éloquence 
riche,  variée,  abondante,  soutenue  d'un  débit  animé. 
L'orateur  qui  parle  avec  concision,  et  dont  le  ton  ne 
s'élève  jamais ,  peut  donc  instruire  les  juges  ;  mais  il  ne 
peut  émouvoir  leur  âme  ,  et  tout  est  dans  Témotion. 


On  voit  donc  clairement  que  les  mêmes  lieux  com- 
muns offrent  d'égales  ressources  pour  et  contre  :  les 
preuves,  on  les  réfute  soit  en  démontrant  qu'elles  re- 
posent sur  de  faux  principes,  ou  que  les  conséquences 
en  sont  mal  déduites  et  ne  découlent  pas  des  prémisses, 
soit  en  opposant  aux  preuves  de  l'adversaire  des  preuves 
contraires  qui  aient  plus  ou  du  moins  autant  de  solidité. 
Quant  aux  moyens  qu'il  emploie  pour  se  concilier  la 
bienveillance  par  la  douceur,  ou  pour  émouvoir  par  la 
véhémence,  on  en  détruit  l'effet  par  des  moyens  con- 
traires, en  faisant  succéder  la  haine  à  la  bienveillance, 
la  pitié  à  Tindignation. 

LIV.  La  raillerie  et  les  bons  mots  font  plaisir  et  sont 
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jocus ,  et  facetiae  :  quîB ,  etiamsi  alia  omnia  tradi  arte 
possunt,  iiaturœ  sunt  propria  certe,  neque  iillam 
artem  desîderaiit.  In  quibus  tu  longe  aliis,  mea  sen- 
tentia,  Cœsar,  excellis  ;  quo  magis  mihi  etiam  testis 
esse  potes,  aut  nullam  esse  artem  salis,  aut,  si  qua 
est,  eam  nos  tu  potissimum  docebis. 

—  Ego  vero,  inquit  Csesar ,  omni  de  re  '  facetius 
puto  posse  ab  homine  non  inurbano,  quam  de  ipsis 
facetiis ,  disputari.  Itaque  quum  quosdam  grsecos 
inscriptos  libros  esse  vidissem  de  bidiculis  ,  nonnul- 
lani  in  speni  veneram,  posse  me  aliquid  ex  istis 
discere  :  inveni  autem  ridicula  et  salsa  multa  Grœ- 
corum  ;  nam  et  Siculi  in  eo  génère ,  et  Rbodii ,  et 
Byzantii,  et  prseter  ceteros,  Attici  excellunt;  sed 
qui  ejus  rei  rationem  quamdam  conati  sunt  artem- 
que  tradere,  sic  insulsi  exstiterunt,  ut  nibil  aliud 
eorum,  nisi  ipsa  insulsitas,  rideatur.  Quare  mihi 
nullo  videtur  modo  doctrina  ista  res  posse  tradi. 
Etenim  quum  duo  gênera  sint  facetiarum,  alterum 
sequabiliter  in  omni  sermone  fusum,  alterum  per- 
acutum  et  brève  :  illa  a  veteribus  superior  cavillatio, 
hsec  altéra  dicacitas  nomiriata  est.  Levé  nomen 
habet  utraque  res  :  quippe  levé  enim  esttotum  hoc, 
risum  movere.  Verumtamen  (ut  dicis,  Antoni) 
multum  in  eau  sis  persappe  lepore  et  facetiii?  profîci 
vidi.  Sed  quum  in  illo  génère  perpetuae  festivitatis 
ars  non  desideretur  (  natura  enim  fîngit  homines 
et  créât  imitatores  et  narratores  facetos,  et  vultu 
adjuvante,  et  voce,  et  ipso  génère  sermonis);  tum 

*  Mulii  e  nostris  codd.  facilius. 
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quelquefois  utiles.  Quand  même  on  pourrait  réduire  en 
théorie  toutes  Jes  autres  qualités  de  l'orateur  ,  celle-ci 
échapperait  toujours  aux  règles.  C'est  un  don  de  la 
nature;  l'art  n'y  peut  rien.  Vous  y  excellez,  César; 
c'est  donc  à  votre  témoignage  que  j'en  appelle  :  ou  il 
n'y  a  point  de  règles  pour  la  plaisanterie,  ou ,  s'il  y  en 
a ,  c'est  à  vous  seul  à  nous  en  donner  le  secret. 

—  Pour  moi ,  répondit  César  ,  je  pense  qu'un  homme 
de  goût  peut  semer  la  plaisanterie  dans  toutes  sortes  de 
sujets,  mais  qu'il  aurait  mauvaise  grâce  à  vouloir  en 
donner  des  règles.  J'ai  eu  entre  les  mains  plusieurs 
ouvrages  grecs  ayant  pour  titre  de  Vart  de  plaisan- 
ter'^''\  j'espérais  y  apprendre  quelque  chose  :  ils  m'ont 
offert  des  traits  ingénieux  et  piquants,  si  communs  chez 
les  Grecs  ;  car  les  Siciliens,  les  Rhodiens,  les  Byzantins, 
et  surtout  les  Athéniens  excellent  dans  ce  genre  ;  mais 
tous  ceux  qui  ont  voulu  donner  la  théorie  de  la  plai- 
santerie, sont  eux-mêmes  si  peu  plaisants ,  que ,  s'ils  font 
rire ,  c'est  de  leur  sottise.  Je  crois  donc  qu'on  ne  peut 
établir  de  règles  à  ce  sujet.  Il  y  a  deux  sortes  de  plai- 
santeries :  Tune  est  une  teinte  répandue  sur  tous  le 
discours;  l'autre,  un  trait  vif  et  rapide.  Nos  pères  ont 
donné  à  la  première  le  nom  de  raillerie ,  a  la  seconde 
celui  de  bons  mots.  Ces  noms  ont  peu  de  gravité  ;  c'est 
qu'en  effet  c'est  un  bien  léger  mérite  que  d'exciter  le 
rire.  Toutefois  vous  avez  raison,  Antoine  :  j'ai  vu  que 
souvent  la  plaisanterie  et  les  bons  mots  étaient  d'un  grand 
secours.  Mais  comment  enseigner  cet  enjouement  con- 
tinu qui  égayé  le  cours  de  la  plaidoirie  ?  ce  n'est  point 
de  Tart ,  c'est  de  la  nature  seule  que  les  hommes  tien- 
nent le  talent  de  l'imitation,  celui  de  raconter  plaisam- 
ment ;  c'est  elle  qui  leur  donne  le  jeu  de  la  phvsiono- 
mie,  l'expression  de  la  voix,  l'originalité  piquante  de 
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vero  in  hoc  altero  dicacitatis,  quid  habet  ars  loci, 
qunm  ante  i]liid  facetum  dictum  emissum  ht-iRrere 
debeat,  quam  cogitari  potuisse  videatur?Quidenim 
hic  meus  frater  ab  arte  adjuvari  potuit,  quum  a 
PLilippo  iriterrogatiis ,  quid  latraret?  «  furem  se  vi- 
dere  »  respondit.  Quid  in  omni  oratione  Crassus  vel 
apud  centumviros  contra  Scœvolam,  vel  contra  ac- 
cusatorem  Brutum,  quum  pro  Cn.  Planco  diceret? 
Nam  id,  quod  tu  mihi  tribuis,  Antoni,  Crasso  est, 
omnium  sententia,  concedendum.  Non  enin>fere 
quisquam  reperietur,  praeter  hune,  in  utroque  gé- 
nère leporis  excellens  ,  et  illo,  'quod  in  perpetui- 
tate  sermonis,  et  hoc ,  '  quod  in  celeritate  atque  dicto 
est.  Nam  hœc  perpétua  contra  Scaevolam  Curiana 
defensio,  tota  redundavit  hilaritate  quadam  et  joco; 
dicta  illa  brevia  non  habuit.  Parcebat  euim  adver- 
sarii  dignitati  :  in  quo  ^ipse  servabat  suam;  quod 
est  hominibus  facetis  et  dicacibus  difficillimum ,  ha- 
bere  hominum  rationem  et  temporum,  et  ea,  quœ 
occurrant,  quum  salsissime  dici  possint,  tenere. 
Itaque  nonnuUi  ridiculi  homines  hoc  ipsum  non  in- 
sulse  interpretantur.  Dicere  enim  aiunt  Ennium , 
((  flarnmam  a  sapiente  facilius  ore  in  ardente  oppri- 
mi,  quam  bona  dicta  teneat  :  »  hœc  scilicet  bona, 
quœ  salsa  sint;  nam  ea  dicta  appellantur  proprio 
jam  nomine. 

LV.  Sed  ut  in  Scaevolam  continuit  ea  Crassus, 
atque  illo  altero  génère,  in  quo  nulli  aculei  contu- 

*  Qui.  —  ^  Qui.  —  ^  Ipso.  Rectissime  aulem Pearcius  edidit  ipse,  quod 
comparet  etiam  in  ms.  reg,  7702, 
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la  diction  :  et  pour  les  bons  mots^  comment  assigner 
une  place  à  Tart  dans  un  tiait  piquant,  qui  est  lancé 
et  qui  frappe  avant  même  qu'on  y  ait  songé?  Quel  art 
aurait  pu  dicter  la  repartie  heureuse  de  mon  frère  au 
consul  Philippe  ?  Philippe  lui  ayant  demandé  pourquoi 
il  aboyait  :  C'est  que  Je  vois  un  voleur,  répondit 
Catulus.  N'en  peut-on  pas  dire  autant  des  discours  de 
Crassus,  et  contre  Scévola  devant  les  centumviis ,  et 
en  faveur  de  Cn.  Plancus,  accusé  par  Brutus  ?  car  le 
talent  dont  vous  me  faites  honnem-,  Antoine,  appar- 
tient bien  plus  justement  à  Crassus  ,  de  l'aveu  de  tout 
le  monde.  Il  est  presque  le  seul  qui  excelle  dans  les 
deux  genres  de  plaisanteries;  la  plaisanterie  soutenue, 
et  celle  qui  frappe  par  traits  vifs  et  détachés.  Son  plai- 
doyer contre  Scévola ,  en  faveur  de  Curius ,  fut  enjoué 
d'un  bout  à  l'autre;  mais  on  n'y  trouve  pas  de  mots 
piquants.  Il  respectait,  en  effet,  la  dignité  de  sou  ad- 
versaire, et  c'était  en  même  temps  respecter  la  sienne 
propre.  Il  est  cependant  bien  difficile  aux  hounues 
doués  de  ce  genre  d'esprit  d'avoir  égard  aux  circon- 
stances et  aux  personnes,  et  de  retenir  un  trait  malin 
lorsqu'il  se  présente  à  leur  pensée.  Aussi  quelques  uns 
d'entre  eux  s'appliquent  d'uue  manière  assez  gaie  ce 
passage  d'Ennius  :  Le  sage  éteindrait  plutôt  un  char^ 
bon  allumé  dans  sa  bouche  y  que  de  retenir  un  bon 
mot^^^  entendant  ^^v  bon  mot  un  mot  plaisant^  car 
c  est  le  sens  qu'on  lui  donne  aujourd  hui. 


LV.  Mais  si  Crassus  voulut  bien  se  contenir  cn  fa- 
veur de  Scévola,  et  sil  n'égaya  son  sujet  que  de  ce  gi  iire 
de   plaisanterie  qui   n'emploie  pas  les   traits  nioKÎants 
/  du  ridicule,  il  attaqua  de  l'une  et  de  l'autre  manière, 
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nieliarum  inerant,  caiisam  illam  disputationemque 
lusit  :  sic  in  Bruto,  quem  oderat,  et  quem  dignum 
contumelia  judicabat ,  utroque  génère  pugnavit. 
Quam  multa  de  balneis,  qiias  nuper  ille  vendiderat, 
quam  multa  de  aniisso  patrimonio  dixit?  atque  illa 
brevia,  quura  ille  diceret,  se  sine  causa  sudare  : 
«  Minime  '  mirum ,  inquit  ;  modo  enim  existi  de 
balneis.  »  Innumerabilia  hujuscemodi  fuerunt,  sed 
non  minus  '  jucunda  illa  perpétua.  Quum  enim 
Brutus  duos  lectores  excitasset,  et  alteri  de  colonia 
Narbonensi  Crassi  orationem  legendam  dedisset, 
alteri  de  lege  Servilia,  et  quum  contraria  inter  sese 
de  republica  capita  contulisset  ;  noster  hic  facetis- 
sime  très  patris  Bruti  de  jure  civili  libellos  tribus 
legendos  dédit.  Ex  libro  primo,  Forte  evenit,  ut  in 
Privernati  essemus.  ((  Brute,  testifîcatur  pater,  se 
tibi  Privernatem  fundum  reliquisse.  »  Deinde  ex 
libro  secundo,  In  Albano  eramus  ego,  et  Marcus 
FiLius.  ((  Sapiens  ^idelicet  homo  cum  primis  nos- 
trœ  civitatis,  norat  hune  gurgitem;  metuebat,  ne, 
quum  is  nihil  haberet ,  nihil  esse  ei  relictum  puta- 
retur.  »  Tum  ex  libro  tertio,  in  quo  fînem  scribendi 
fecit  (tôt  enim,  ut  audivi  Sc«Tevolam  dicere,  sunt 
veri  Bruti  libri),  In  Tiburti  forte  assedimus  ego,  et 
Marcus  filius.  «  Ubi  sunt  ii  fundi.  Brute,  quos  tibi 
pater  publicis  commentariis  consignatos  reliquit? 
Quod  nisi  puberem  te,  inquit,  jam  haberet,  quar- 

'  Duo  codd.  Pearcii,  ms.  Erlang.  et  noster  7708  non  habent  mirum , 
sensu  satis  apto ,  quem  secutus  Ernest,  corjicit,  non  mirum,  sed  minime 
tollendum  esse.  -     "   ^.  maie  illa  jucunda. 


DE  L'ORATEUR,  LIVRE  IL  36 1 

Brutus  qu'il  n'aimait  pas  ,  et  qif  il  livrait  sans  scrupule 
à  la  risée  publique.  Que  de  railleries  piquantes,  à  l'oc- 
casion de  ces  bains  que  Brutus  venait  de  vendre,  et 
du  patrimoine  qu'il  avait  dissipé  !  et  cette  repartie , 
quand  Brutus  s'avisa  de  dire  qu'il  suait  sans  savoir  pour- 
quoi :  C'est,  reprit  Crassus,  que  vous  venez  de  sortir 
des  bains.  Il  le  déconcerta  par  une  foule  de  traits 
pareils,  sans  que  la  plaisanterie  soutenue  perdît  rien 
de  son  agrément.  Brutus  ayant  pris  deux  lecteurs,  et 
fait  lire  au  premier  la  harangue  de  Crassus  pour  la 
colonie  de  Narbonne,  et  au  second  le  discours  en 
faveur  de  la  loi  Servilia,  essaya  d'y  montrer  des  contra- 
dictions politiques.  Crassus  se  vengea  d'une  manière 
heureuse  :  il  prit  de  son  coté  trois  lecteurs ,  et  les 
chargea  de  lire  les  trois  Livres  du  père  de  Brutus  sur 
le  droit.  On  trouve  ce  passage  dans  le  premier  :  CoaniE 

]VOUS  KOUS  TROLVIOINS    DANS    MA  MAISON  DE   PrIVER- 

NLM.  Vous  r  entendez  y  dit  Crassus,  votre  père  dépose 
qu'il  vous  a  laissé  un  domaine  a  Prii^ernum.  Dans  le 
second  :  Nous  étions  a  ma  maison  d'Albe  ,  mon 
FILS  ET  moi.  Ce  sage  vieillard  y  s  écù^-t-W^  connaissait 
bien  ce  gouffre  ;  il  craignait  d'être  accusé  un  jour  de 
ne  lui  avoir  rien  laissé.  On  lit  dans  le  troisième,  qui 
est  le  dernier  qu'il  écrivit  (car  j'ai  entendu  dire  a  Scé- 
vola  qu'il  n'y  a  que  trois  Livres  qui  soient  réellement 
de  Brutus):  Dans  ma  maison  de  Tibur,  nous  noi  s 

ASSÎMES  un  jour,  MON  FILS  MaRCUS  ET  MOI....  CrasSUS 

continua  :  Ou  sotit  ces  domaines  que  votre  pcre  vous 
a  laissés  y  comme  il  Va  consigné  lui-même  dans  des 
écrits  publics?  Si  vous  aviez  été  plus  jeune ,  il  aurait 
composé  un  quatrième  Livre  pour  apprendre  au  monde 
qu'il  s'était  baigné  avec  vous  dans  ses  bains.  Qui  ne 
sent  que  Brutus  dut  être  aussi  confondu  par  ces  traits 
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tum  librum  composuisset ,  et  se  etiam  in  balneis 
lotum  cum  filio ,  scriptum  reliquisset.  )>  Quis  est 
igitur,  qui  non  fateatur,  hoc  lepore,  atqiie  his  facetiis 
non  minus  refutatum  esse  Brutum  ,  quam  illis  tra- 
gœdiis,  quas  egit  idem,  quum  casu  in  eadem  causa 
*  funere  efferretur  anus  Junia?  Pro,  dii  ^mmortales! 
quœ  fuit  illa,  quanta  vis?  quam  inexspectata?quam 
repentina?  quum,  conjectis  oculis,  gestuomniim- 
minenti,  summa  gravitate  et  celeritate  verborum  : 
«  Biute,  quid  sedes?quid  illam  anum  patri  nuntiare 
«vis  tuo  ?  quid  illis  omnibus,  quorum  imagines 
«  duci  vides?  quid  majoribus  tuis?  quid  L.  Bruto, 
«  qui  hune  populum  dominatu  regîo  liberavit?quid 
((  te  ""  facere?cui  rei,  cui  gloriap,  cui  virtuti  studere? 
((  Patrimonione  augendo?atid  non  est  nobilitatis  ; 
((  sed  fac  esse  :  nihll  supercst;  libidines  totum  dis- 
«  sipaverunt.  An  juri  civili  ?  est  paternum  ;  sed 
«  dicet,  te,  quum  aedes  venderes ,  ne  in  rutis  qui- 
((  dem  et  cœsis  soîium  tibi  paternum  récépissé.  An 
u  rei  militari?  qui  nunquam  castra  videris.  An  elo- 
«  quentiiTB?  quœ  nuUa  est  in  te;  et,  quidquid  est 
«  vocis  ac  lingu.np,  omne  in  istum  turpissimum 
«  calumniip  qiupstum  contulisti.  Tu  lucem  aspicere 
«  audes?  tu  hos  inlueri?  tu  in  foro,  tu  in  urbe,  tu 
u  in  civium  esse  conspectu?  tu  illam  mortuam,  tu 
((  imagines  ipsas  non  perhorrCvScis  ?  quibus  non 
«  modo  imitandis,  sed  ne  coUocandis  quidem  tibi 
«  u 11  uni  locum  reliquisti.  » 

'  Cum  funere.  —  ^  Cocl.  iioster  7703,  agere. 
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piquants  et  par  ces  plaisanteries,  que  par  les  mouve- 
ments pathétiques  auxquels  se  livra  Crassus  en  voyant 
le  convoi  de  Junia  passer  par  hasard,  au  moment  même 
qu'il  plaidait?  Dieux  immortels!  quelle  force!  quelle 
énergie!  que  ses  apostrophes  furent  rapides  et  impré- 
vues !  les  regards  et  les  gestes  attachés  sur  Brutus,  avec 
quelle  nohlesse ,  avec  quelle  vivacité,  il  s'écria  :  «  Eh 
«  bien ,  Brutus  ,  dis-moi ,  que  veux-tu  que  cette  femme 
«  révérée  aille  annoncer  à  ton  père ,  à  tous  ces  grands 
«  hommes ,  dont  les  images  accompagnent  son  cercueil , 
«  à  L.  Brutus,  qui  affranchit  le  peuple  romain  du  joug 
«  tyrannique  des  rois?  Que  dira-t-elle  de  toi,  de  tes 
«  occupations  ?  quel  mérite   t'accordera-t-elle  ?  quelle 
«  vertu?  quelle  gloire?  Dira-t-elle  que  tu  cherches  a 
a  augmenter  ton  patrimoine?  ce  soin  est  peut-être  au- 
«  dessous  de  ta  naissance;  mais  qu'importe?  cela  même 
«  ne  t'est  plus  possible  :  il  ne  te  reste  rien  ;  tes  débau- 
«  ches  ont  tout  dévoré!   Dira-t-elle  que  tu  t'occupes 
(c  du  droit  civil  ?  ce  serait  marcher  sur  les  traces  de  ton 
«  père;  mais  loin  de  là,  elle  sera  forcée  d'avouer  qu'eu 
«  vendant  sa  maison,  tu  ne  t'es  pas  même  réservé  de 
«  son  mobilier  le  siège  du  jurisconsulte.  De  la  science 
«  militaire  ?  tu  n'as  jamais  vu  un  camp.  De  l'éloquence  ? 
«  tu  n'en  as  pas  la  moindre  idée  ;  et  ce  que  tu  avais  de 
«  poumons  et  de  babil ,  tu  Tas  honteusement  prostitué 
(c  à  l'inffime  métier  de  calomniateur.  Et  tu  oses  voir  le 
«  jour!  tu  oses  regarder  tes  juges!  tu  oses  te  montrer 
«  dans  le  forum,  dans  cette  ville,  aux  yeux  de  tes  con- 
«  citoyens!  tu  ne  frémis  pas  de  honte  et  d'effroi  à  la 
a  vue  de  ce  corps  inanimé,  de  ces  images  sacrées  de 
«  tes  ancêtres  !  hélas!  loin  que  tu  puisses  encore  imiter 
«  leurs  vertus,  il  ne  te  reste  pas  même  un  réduit  pour 
«  placer  leurs  portraits  !  »  '^ 
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LVI.  Sed  haec  tragica  atqiie  divina  :  faceta  autem 
et  nrbana  innumerabilia  ex  una  '  contentione  me- 
ministis.  Nec  enim  concio  major  unquam  fuit,  nec 
apiid  populum  gravior  oratio,  quani  hujus  contra 
collegam  in  censura  nuper,  neque  lepore  et  festivi- 
tate  conditior. 

Quare  tibi ,  Antoni ,  utrumque  assentior,  et  mul- 
tum  facetias  in  dicendo  prodesse  sœpe ,  et  eas  arte 
nullo  modo  posse  tradi.  "Illud  quidem  admiror,  te 
nobis  in  eo  génère  tribuisse  tantum ,  et  non  hujus 
rei  quoque  palmam,  ut  ceterarum,  Crasso  detulisse. 

—  Tuni  Antonius,  Ego  vero  ita  fecissem ,  inquit, 
nisi  interdum  in  hoc  Crasso  paullum  inviderem  : 
nam  esse  quamvis  facetum  atque  salsum ,  non  nimis 
est  per  se  ipsum  invidendum  ;  sed ,  quum  omnium 
sis  venustissimus  et  urbanissimus,  omnium  gravis- 
simum  et  severissimum  et  esse,  et  videri,  quod  isti 
contigit  uni,  id  mihi  vix  ferendum  videbatur. 

Hic  quum  arrisisset  ipse  Crassus,  Attamen,  in- 
quit  Antonius,  quum  artem  esse  facetiarum ,  Juli, 
negares ,  aperuisti  quiddam ,  quod  praecipiendum 
videretur.  Haberi  enim  dixisti  rationem  oportere 
hominum,  rei,  temporis,  ne  quid  jocus  de  gravitate 
decerperet  ;  quod  quidem  in  primis  a  Crasso  obser- 
vari  solet.  Sed  hoc  prœceptum  prcetermittendum 
est  facetiarum,  quum  his  nihil  opus  sit  :  nos  autem 
quomodo  utamur,  quum  opus  sit,  quœrimus  :  ut 
in  adversarium,  et  maxime,  si  ejus  stultitia  potei'it 

'  Concione.  —  *  Et  illud. 
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LVL  Ce  mouvement  est  pathétique  et  sublime.  Quant 
aux  traits  ingénieux  et  plaisants,  vous  vous  rappelez  com- 
bien ils  abondaient  dans  une  seule  harangue,  celle  que 
prononça  Crassus  devant  le  peuple  contre  son  collègue 
dans  la  censure.  Jamais  assemblée  ne  fut  plus  nom- 
breuse, et  jamais  ne  fut  prononcé  de  discours  plus  fort, 
et  mieux  assaisonné  de  grâce  et  d'enjouement. 

Je  suis  donc  de  votre  avis,  Antoine,  sur  vos  deux 
propositions  :  la  plaisanterie  est  souvent  utile,  et  on  ne 
peut  la  soumettre  à  des  règles;  mais  ce  qui  me  surprend  , 
c'est  que  vous  ayez  tant  exalté  mes  talents  en  ce  genre  , 
au  lieu  de  décerner  la  palme  à  Crassus,  comme  dans 
les  autres  parties  de  l'éloquence. 

—  C'est  ce  que  j'aurais  fait,  répondit  Antoine  ,  si  je 
n'étais  un  peu  jaloux  de  Crassus  :  le  talent  de  la  plai- 
santerie n'est  pas  sans  doute  le  plus  digne  d'envie  ; 
mais  que,  par  un  privilège  qui  n'appartient  qu'à  lui, 
l'orateur  qui  a  le  plus  de  grâce  et  d'urbanité,  soit  en 
même  temps  le  plus  grave  et  le  plus  imposant,  j'ai  de 
la  peine,  je  l'avoue,  à  lui  pardonner  cette  double  gloire. 

Crassus  ne  put  s'empêcher  de  sourire.  Pour  vous , 
César,  continua  Antoine,  tout  en  établissant  qu'il  n'y 
a  pas  d'art  de  plaisanter,  vous  avez  avancé  une  chose 
qui  peut  être  réduite  en  précepte.  Vous  avez  dit,  en 
effet,  qu'il  faut  avoir  égard  aux  personnes,  aux  cir- 
constances et  au  temps,  de  peur  que  le  ton  plaisant  ne 
fasse  perdre  de  l'autorité  au  discours  ;  c'est  une  bien- 
séance dont  Crassus  ne  s'est  jamais  écarté.  Mais  pourquoi 
insister  sur  ce  précepte  ?  il  ne  s'appli([ue  (ju'aux  occasions 
peu  favorables  à  la  plaisanterie ,  et  nous  parlons  de  celles 
où  elle  peut  être  utile.  Par  exemj)k^ ,  s'il  s'agit  de  s'égayer 
aux  dépens  d'un  adversaire  ridicule  ,  ou  de  représenter 
un  témoin   comme   un   homme   inconsidéré ,    avide , 
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agitari,  in  testem  stultum,  cupidum,  levem,  si  facile 
homines  audituri  videbuntur.  Omnino  probabiliora 
sunt,  quœ  lacessiti  dicimiis,  quam  quae  priores  : 
nam  et  ingenii  celeritas  major  est,  quie  apparet  in 
respondendo,  et  humanitatis  est  responsio.  Vide- 
mur  enim  quietiiri  fuisse,  nisi  essemus  lacessiti,  ut 
in  ista  ipsa  concione  nihil  fere  dictum  est  ab  hoc, 
quod  quidem  facetius  dictum  videretur,  quod  non 
provocatus  responderit.  Erat  autem  tanta  gravitas 
in  Domitio ,  tanta  auctoritas ,  ut ,  quod  esset  ab  eo 
objectunx,  lepore  magis  elevandum,  quam  conten- 
tione  frangendum  videretur. 

LVIL  —  Tum  Sulcipius,  Quid  igitur?  inquit, 
patiemur,  Csesarem ,  qui  quanquam  Crasso  facetias 
concedit,  tamen  multo  in  eo  studio  magis  ipse  éla- 
borât ,  non  explicare  '  nobis  totum  genus  hoc  jo- 
candi,  qualesit,  et  unde  ducatur;  praesertim  quum 
tantam  vim  et  utilitatem  salis  et  urbanitatis  esse 
""  fateatur?  —  Quid  si ,  inquit  Julius,  assentior  An- 
tonio dicenti,  nullam  esse  artem  salis?  Hic  quum 
Sulpicius  reticuisset  :  —  Quasi  vero,  inquit  Crassus, 
horum  ipsorum ,  de  quibus  Antonius  ^  jamdiu  lo- 
quitur,  ars  ulla  sit  :  observatio  quœdam  est,  ut  ipse 
dixit,  earum  reruni,  quae  in  dicendo  valent;  quae 
si  éloquentes  facere  ^  posset ,  quis  esset  non  elo- 
quens?  Quis  enim  hsec  ^  non  vel  facile,  vel  certe 
aliquo  modo  posset  edîscere  ?  Sed  ego  in  his  prœ- 
ceptis  hanç  vim  et  hanc  utilitatem  esse  arbitror, 

'  Totuiïi  nobis.  —    "  Fateamur.  —  ^  Tamdiu.  —  ^  Possit.  —  '  Vel 


non. 
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étourdi,  on  doit  croire  que  les  auditeurs  seront  disposés 
à  nous  écouter.  Les  reparties  sont  toujours  mieux  re- 
çues que  la  première  attaque,  parce  qu'elles  annoncent 
plus  de  vivacité,  et  que  la  défense  est  de  droit  natu- 
rel :  on  croit  que  nous  nous  serions  tenus  tranquilles, 
si  l'on  ne  nous  avait  provoqués.  C'est  ainsi  que  dans 
cette  harangue  dont  nous  venons  de  parler,  l'orateur 
ne  laissa  presque  échapper  aucune  raillerie  ,  qui  ne 
fût  une  réplique  aux  provocations  de  son  adversaire. 
D'ailleurs,  le  caractère  de  Domitius  donnait  tant  de 
poids  ,  tant  d'autorité  à  ses  paroles  ,  qu'il  semhlait  plus 
facile  d'affaiblir  ses  objections  par  des  railleries,  que  de 
les  détruire  par  la  force  des  arguments. 

LVIl.  —  Quoi  donc  !  dit  Sulpicius,  parce  que  César 
veut  céder  à  Crassus  la  palme  de  la  plaisanterie,  dont 
il  a  fiit  cependant  une  éuule  plus  particulière,  sera-t-il 
dispensé  de  nous  en  expliquer  la  nature  et  l'origine, 
surtout  quand  il  reconnaît  les  effets  et  l'utilité  d'une 
raillerie  piquante  et  enjouée?  — Mais  si  je  pense  avec 
Antoine,  répondit  César,  qu'il  n'y  a  pas  d  art  de  plai- 
santer? Sulpicius  ne  répliquait  rien. —  On  ne  saurait 
non  plus,  dit  Crassus,  réduire  en  théorie  les  différentes 
parties  de  l'éloquence  qu'Antoine  vient  de  développer 
avec  tant  d'étendue  :  on  n'a,  comme  il  l'a  dit,  que  des 
observations  sur  ce  qui  produit  le  plus  d'effet  dans  un 
discours;  et  si  ces  observations  suffisaient  pour  lendre 
éloquent,  quel  homme  ne  serait  éloquent  ?  (jui  ne  par- 
viendrait à  se  les  rendre  familières,  sinon  sans  efforts, 
du  moins  après  quelque  travail  ?  Voici,  selon  moi,  en 
quoi  consiste  l'efficacité  et  l'avantage  des  préceptes  :  Ils 
ne  donnent  pas  le  si-cret  de  trouver  par  des  moyens 
artificiels  ce  qu'il  faut  dire;  mais  basque  le  génie, 
l'étude,  ou  l'exercice  nous  ont  fourni  des  matériaux  à 
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non  ut  ad  reperiendnm ,  quid  dicamus,  arte  duca- 
mur,  sed  ut  ea,  quœ  natura,  quse  studio,  quae 
exercltatione  consequimur,  aut  recta  esse  confîda- 
mus,  aut  prava  intelligamus ,  quum,  quo  referenda 
sint,  didicerimus.  Quare,  Caesar,  ego  quoque  a  te 
hoc  peto,  ut,  si  tibi  videtur,  disputes  de  hoc  toto 
jocandi  génère,  quid  sentias,  ne  qua  forte  dicendi 
pars,  quoniam  ita  voluistis,  in  hoc  tali  cœtu,  atque 
in  tam  accurato  sermone  pnjeterita  esse  videatur. 
—  Ego  vero,  inquit  ille,  quoniam  collectam  a  con- 
viva.  Crasse,  exigis,  non  committam,  ut,  si  defu- 
gerim ,  tibi  causam  aliquam  dem  recusandi  :  quan- 
quam  soleo  ssepe  mirari  eorum  impudentiam ,  qui 
agunt  in  scena  gestum ,  spectante  Roscio  :  quis  enim 
sese  commovere  potest,  cujus  ille  vitia  non  videat? 
Sic  ego  nunc ,  '  Crasso  audiente ,  primum  loquar 
de  facetiis,  et  docebo  sus  (ut  aiunt)  oratorem  eum, 
quem  quum  Catulus  nuper  audisset,  «  fœnum  alios 
aiebat  esse  oportere.  »  —  Tum  ille,  Jocabatur, 
inquit,  Catulus,  prœsertim  quum  ita  dicat  ipse,  ut 
ambrosia  alendus  esse  videatur. Verum  te,  Cœsar, 
audiamus,  ^  ut  ad  Antonii  reliqua  redeamus.  —  Et 
Antonius,  Perpauca  quideni  mihi  restant,  inquit; 
sed  tamen  defessus  jam  labore  atque  itinere  dispu- 
tationis  ^  meî« ,  requiescani  in  Caesaris  sermone , 
quasi  in  aliquo  peropportuno  deversorio. 

LVIII.  —  Atqui,  inquit  Jnlius,  non  nimis  libé- 
rale hospitium  meum  dices  :  nam  te  in  viam,  simid 

^  ScJiûtz  conj.,  Cr,  a.  potissimum, -ve/ prœsertim,  loquar.  —  ^  Codd. 
noslri  7702,  7708,  ut  Antonii  reliqua  videamus.  —  ^  Habent  mese  muld 
codd.  nos  tri ,  quorum  auctoritaU  addimus.  Fulg,  abcst. 
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meltre  en  œuvre,  les  préceptes,  en  nous  enseignant  à 
quel  but  doit  tendre  chaque  partie  du  discours,  nous 
rendent  capables  de  nous  assurer  nous-mêmes   de  la 
force  de  ces  moyens,  ou  d'en  deviner  la  faiblesse.  Ainsi, 
César,  je  joins  mes  prières  à  celles  de  nos  amis,  et  je 
vous  demande  en  grâce  de  nous  faire  part  de  vos  ob- 
servations sur  la  plaisanterie  :  ne  laissons  point  impar- 
fait contre  notre  vœu  le  résultat  d'une  telle  réunion,  et 
d'un  entretien  sur  l'éloquence,  dont  toutes  les  parties 
ont  été  jusqu'à  présent  si  complètes.  —  Vous  voulez , 
répondit  César ,  que  chaque  convive  paye  son  écot  ;  je 
me  garderai  bien  ,  Crassus,  de  m'y  refuser,  de  peur  d'au- 
toriser vos  refus  par  les  miens.  Toutefois  je  m'étonne 
souvent  de  la  hardiesse  de  ceux  qui  déclament  sur  le 
théâtre  devant  Roscius  :  peuvent-ils  faire  un  geste  sans 
qu'il  aperçoive  leurs  défauts  ?  Aussi  téméraire  qu'eux , 
je  vais  parler  de  la  plaisanterie  devant  Crassus,  c'est- 
à-dire  que  \ écolier  va  donner  des  leçons  h  son  maître  % 
à  cet  orateur  dont  l'éloquence  fît  dire  dernièrement  à 
CîiVuXws  c\\x  il  fallait  donner  du  Jb  in  h  tous  les  autres. 
—  C'était,   dit  Crassus,  une  plaisanterie  de  Catulus , 
dont  la  bouche  éloquente  semble  être  faite  pour  l'am- 
brosie.  Mais  nous  vous  écoutons,  César;  Antoine  achè- 
vera ensuite  ce  qui  lui  reste  à  nous  dire.  —  Ce  qui  me 
reste,  dit  celui-ci,  est  bien  peu*de  chose:  cependant, 
un  peu  fatigué  du  chemin  que  la  discussion  m'a  fait 
parcourir,  je  vais  me  délasser   au  discours  de  César, 
comme  un  voyageur,  après  une  longue  route,  répare 
ses  forces  dans  une  bonne  hôtellerie. 

LVIII.  —  Vous  n'aurez  pas  trop ,  reprit  César,  à  vous 
louer  du  gîte;  car  à  peine  aurez-vous  eu  le  temps  de 
vous  rafraîchir  que  je  vous  mettrai  dehors.  Et  pour 

*  Le  texte  rappelle  le  provcrhc,  ?»'e  sus  lUifunam. 

IV.  9.4 
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ac  perpauUum  gastaris,  extrudam  et  ejiciam.  Ac, 
ne  diutiiis  vos  demorer,  de  omni  isto  génère,  quid 
sentiam,  perbreviter  exponam.  De  risu  quinque 
sunt,  quse  quœrantur  :  unum ,  quid  sit;  alterum , 
unde  sit;  tertium,  sltne  oratoris,  velle  risum  mo- 
vere;  qiiartuni,  quatenus;  quintum,  qiiœ  sint  gê- 
nera ridiculi, 

Atque  illiid  primiMii ,  quid  sit  ipse  risus ,  quo 
pacto  concitetur,  ubi  sit,  quomodo  exsistat,  atque 
ita  repente  erumpat ,  ut  eum  cupientes  tenere , 
nequeamus,  et  qi^omodo  simul  latera,  os,  venas, 
vultum ,  oculos  occupet,  viderit  Democritus  :  neque 
enim  ad  hune  sermonem  hoc  pertinet  ;  et ,  si  perti- 
neret,  nescire  me  tamen  id  non  puderet,  quod  ne 
ipsi  quidem  illi  scirent;,  qui  pollicerentur. 

Locus  autem  ,  et  regio  quasi  ridiculi  (  nam  id 
proxime  quœritur)  turpitudiue  et  deformitate  qua- 
dam  continetur  ^  hœc  enim  ridentur  vel  sola ,  vei 
maxime,  quse  notant  et  désignant  turpitudinem 
aliquaui  non  turpiter» 

Est  autem,  ut  ad  illud  tertium  veniam,  est  plane 
oratoris  movere  risum;  vel  quod  ipsa  hilaritas  beni- 
volentiam  conciliât  ei,  per  quem  excitata  est;  vel 
quod  admirantur  omnes  acumen,  uno  ScPpe  in  verbo 
positam,  maxime  respondentis ,  nonuunquam  etiam 
lacessentis;  vel  quod  frangit  adversarium,  quod  ini- 
pedit,  quod  élevât,  quod  deterret,  quod  réfutât; 
vel  quod  ipsum  oratorem  politum  esse  hominem 
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finir  plus  tôt,  je  vais  d'abord  vous  exposer  en  peu  de 
mots  mon  opinion  sur  le  sujet  qui  nous  occupe.  Il  offre 
cinq  questions  :  Quelle  est  la  nature  du  rire  ?  qu'est-ce 
qui  le  produit  ?convienL-il  à  l'ornteur  de  l'exciter?  jus- 
qu'à quel  point  peut-il  le  faire?  enfin,  quels  sont  les 
différents  genres  de  ridicule  ? 


Quant  à  la  nature  du  rire ,  laissons  Démocrite  l'ana- 
lyser, chercher  de  quelle  manière  il  se  forme,  à  quel 
sujet,  comment  il  éclate  tout  d'un  coup,  sans  qu'on 
puisse  le  retenir,  et  comment  l'ébranlement  qu'il  pro- 
duit se  communique  aux  flancs ,  h  la  bouche  ,  aux  veines, 
aux  yeux  et  à  tous  les  traits.  Ces  questions  seraient 
étrangères  à  notre  entretien  ;  et  quand  même  elles  ne 
le  seraient  pas,  je  ne  rougirais  point  d'avouer  mon  in- 
compétence à  les  résoudre ,  puisque  ceux  qui  en  pro- 
mettraient la  solution  n'en  sauraient  pas  plus  que  moi. 

Le  sujet,  et  pour  ainsi  dire  le  domaine  du  rire ,  second 
objet  de  nos  recherches,  est  toujours  quelque  travers, 
quelque  difformité  ;  car  l'unique  moyen ,  ou  du  moins 
le  moyen  le  plus  puissant  de  l'exciter,  c'est  de  signaler 
et  de  peindre  quelque  ridicule  ,  sans  prêter  soi-même 
au  ridicule. 

Pour  venir  au  troisième  point,  nul  doute  que  de 
provoquer  le  rire  ne  soit  une  des  ressources  de  l'ora- 
teur :  la  gaîté  dispose  à  la  bienveillance  eu  faveur  de 
celui  qui  l'inspire;  un  trait  spirituel,  qui  consiste  sou- 
vent en  un  seul  mot,  soit  dans  la  replicjue,  ou  même 
dans  l'attaque,  ne  manque  jamais  d'exciter  une  surprise 
agréable.  C'est  d'ailleurs  un  moyen  de  déconcerter  son 
adversaire,  de  l'embarrasser,  de  l'affaiblir  et  de  l'inti- 
mider; enfin  l'orateur,  par  là,  fait  preuve  d'esprit,  de 
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significat ,  quod  eruditum ,  quod  urbanum ,  maxi- 
meque  quod  tristitiam  ac  severitatem  mitigat  et 
relaxât,  odiosasque  res  saepe ,  quas  argumentis  diliii 
non  facile  est,  joco  risuqne  dissolvit. 

Quatenus  autem  sint  ridicida  tractanda  oratori, 
perquam  diligenter  videndum  est,  id  quod  in  quarto 
loco  quœrendi  posueramus  :  nam  nec  insigiiis  im- 
probitas,  et  scelere  juncta,  nec  rursus  miseria  in- 
signis  agitata  ridetur  :  facinorosos  '  enim  majore 
quadam  vi,  quam  ridiculi,  vulnerari  volunt  ;  mi- 
seros  illudi  nolunt,  nisi  si  se  forte  jactant.  Parcen- 
dum  est  autem  maxime  caritati  honiinum,  ne  te- 
mère  in  eos  dicas,  qui  diliguntur. 

LIX.  Hœc  igitur  adhibenda  est  primum  in  jo- 
cando  moderatio.  Itaque  ea  facillime  luduntur,  qutTe 
neque  odio  magno,  neque  misericordia  maxima 
digna  sunt.  Quamobrem  mater  ies  omnis  ridiculorum 
est  in  istis  vitiis,  quœ  sunt  in  vita  hominum  neque 
carorum ,  neque  calamitosorum ,  neque  eorum ,  qui 
ob  facinus  ad  supplicium  rapiendi  videntur;  eaque 
belle  agitata  ridentur.  Est  etiam  deformitatis  et 
corporis  vitiorum  satis  bella  materies  ad  joeandum; 
sed  quœrimus  idem,  quod  in  ceteris  rébus  maxime 
quserendum  est,  quatenus.  In  quo  non  modo  illud 
prœcipitur,  ne  quid  insulse,  sed  etiam,  si  quid  per- 
ridicule  possis  :  vitandum  est  oratori  utrumque,  ne 
aut  scurrilis  jocus  sit,  aut  mimicus.  QucTp  cujusmodi 
sint,  facilius  jam  intelligemus,  quum  ad  ipsa  ridicu- 
lorum gênera  venerimus. 

*  Aherat  enim.  Acldimm  e  nostris  ms^,. 
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goût ,  d'instruction  ,  et  ce  qui  est  plus  important ,  il 
dissipe  la  tristesse ,  fléchit  la  sévérité ,  et  efface  par  la 
gaîté  d'une  saillie,  des  impressions  fâcheuses  qu'il  serait 
souvent  difficile  de  détruire  par  le  raisonnement. 

Mais  quelle  mesure  l'orateur  doit-il  garder  dans  la 
plaisanterie  :  c'est  la  quatrième  question,  et  elle  mérite 
le  plus  sérieux  examen.  On  n'est  disposé  h  rire,  ni  de 
l'extrcme  perversité  qui  va  jusqu'au  crime ,  ni  de  l'ex- 
trcme  misère  :  les  scélérats  doivent  être  poursuivis  avec 
d'autres  armes  que  celles  du  ridicule  ;  et  on  n'aime  pas 
à  voir  insulter  les  malheureux,  à  moins  qu'ils  ne  con- 
servent trop  d'arrogance  dans  leur  infortune.  Il  faut 
surtout  respecter  les  affections  des  auditeurs,  et  ne  pas 
s'exposer  à  hlesser  leurs  sentiments  les  plus  chers. 

LIX.  Cette  circonspection  est  le  premier  devoir  de 
celui  qui  a  recours  à  l'arme  du  ridicule.  Les  sujets  qui 
se  prêtent  le  plus  a  la  plaisanterie,  sont  ceux  qui  n'exci- 
tent ni  une  grande  horreur,  ni  une  extrême  pitié.  Que 
l'orateur  ne  s'égaye  donc  que  sur  les  travers  et  les  ridi- 
cules des  hommes  qui  n'ont  pour  eux  ni  la  faveur  pu- 
blique, ni  l'intérêt  du  malheur,  sans  attaquer  les  crimi- 
nels que  réclame  la  vengeance  des  lois  :  à  cette  condition 
il  fera  rire.  Les  dilTormités  et  les  défauts  personnels 
offrent  aussi  une  matière  assez  riche  à  la  raillerie  ;  mais 
n'ouhlions  pns  (ju'ici  comme  en  toutes  choses,  il  faut 
surtout  ne  point  passer  les  bornes.  Il  ne  s'agit  pas  seu- 
lement de  n'être  point  insipide  ;  mais  lors  même  que 
vous  avez  le  plus  de  movcns  de  faire  rire ,  évitez  encore 
de  tomber  dans  la  bouffonnerie  et  le  bas  comique.  Vous 
com|)rendrez  mieux  ce  que  je  veux  dire  quand  nous  au- 
rons examiné  les  divers  genres  de  plaisanteries. 
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Duo  eiiim  sunt  gênera  facetiarum ,  quorum  alte- 
runi  re  tractatur,  alterum  dicto.  Re,  si  quando 
quid,  tanquam  aliqua  fabella,  iiarratur,  ut  olim  tu. 
Crasse,  in  Memmium,  <<  comedisse  eum  lacertuni 
Largii  » ,  quum  esset  cum  eo  Tarracincie  de  amicula 
rixatus  :  salsa,  attamen  a  te  ipso  fîcta  tota  '  narratio. 
Addidisti  clausulam ,  tota  Tarracina  tum  omnibus 
in  parietibus  inscriptas  fuisse  litteras,  tria  LLIi,  duo 
MM;  quum  quaereres,  id  quid  esset,  senem  tibi  quem- 
dam  oppidanum  dixisse,  «  Lacérât  lacertum  Largii 
niordax  Memmius  ».  Perspicitis,  hoc  genus  quam 
sit  facetum,  quam  elegans,  quam  oratorium,  sive 
habeas  vcre ,  quod  narrare  possis ,  quod  tamen  est 
mendaciunculis  adspergendum ,  sive  fîngas.  Est  au- 
tem  hsec  hujus  generis  virtus,  ut  ita  facta  demon- 
stres,  ut  mores  ejus,  de  quo  narres,  ut  sermo,  ut 
vultus  omnes  exprimantur,  ut  iis,  qui  audiunt,  tum 
geri  illa  fîerique  videantur.  In  re  est  item  ridiculum, 
quod  ex  quadam  depravata  imitatione  sumi  solet, 
lit  idem  Crassus,  «  per  tuam  nobilitatem,  per  ves- 
tram  familiam.  »  Quid  aliud  fuit,  in  quo  concio 
rideret,  nisi  illa  vultus  et  vocis  imitatio?  «  Per  tuas 
statuas  »  vero  quum  dixit,  et  extento  brachio  paullu- 
lum  etiam  de  gcstu  addidit,  vehementiiis  risimus. 
Ex  hoc  génère  est  illa  Rosciana  imitatio  senis  : 
«Tibi  ego,  Antipho,  bas  sero,  »  inquit.  Seniuni 
est,  quum  audio.  Atque  ita  est  totum  hoc  ipso  gé- 
nère ridiculum ,  ut  cautissime  tractandum  sit.  Mi- 
morum  est  enim  ethologorum,  si  nimia  est  imitatio, 

*  Oratio. 
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Il  y  en  a  deux  principaux  ;  l'un  consiste  dans  les 
choses ,  et  l'autre  dans  les  mots.  Les  contes ,  les  anec- 
dotes sont  du  premier  genre.  Ainsi  "^j  Crassus ,  dans 
votre  plaidoyer  contre  Memmius,  vous  dites  que  s'étant 
pris  de  querelle  à  Terracine  avec  Largius,  au  sujet  d'une 
maîtresse,  il  mordit  son  rival  au  bras  :  cet  épisode  de 
votre  invention  était  piquant  et  ingénieux.  Tous  ajou- 
tâtes que  le  lendemain  toutes  les  murailles  de  Terracine 
étaient  couvertes  d'inscriptions ,  ou  l'on  voyait  trois 
L  L  L  et  deux  M  M,  et  qu'ayant  demandé  ce  que  cela 
signifiait,  un  vieillard  vous  répondit  :  Lacerai  lacertum 
Largii  mordax  Memmius.  Vous  sentez  combien  ce 
genre  est  plaisant,  facétieux  et  oratoire,  que  le  fond  en 
soit  vrai  ou  non  ;  et  dans  le  premier  cas,  il  ne  faut  pas 
se  faire  scrupule  d'enchérir  un  peu  sur  la  vérité.  Le 
mérite  de  cette  espèce  de  plaisanterie  est  de  parodier 
si  bien  les  habitudes,  le  caractère ,  le  ton  et  la  physio- 
nomie .de  son  adversaire  ,  que  les  auditeurs  croyent  le 
voir  et  l'entendre  lui-même.  Elle  admet  aussi  Fimitation 
comique  des  ridicules.  Ainsi  lorsque  Crassus  s'écria , 
par  la  noblesse,  par  voire  famille ,  n'est-ce  pas  en 
cont refaisant  la  voix  et  le  geste  de  son  adversaire,  qu'il 
égaya  toute  l'assemblée?  et  lorsqu'à  ces  mots,  par  vos 
statues  y  il  étendit  les  bras  en  gesticulant  comme  lui, 
nous  ne  pûmes  nous  empêcher  de  rire  aux  éclats.  Quand 
Roscius  dit,  dans  un  rôle  de  vieillard  :  Cesi  pour  vous , 
Antiphon  y  que  je  plante  ces  arbres*  ^  c'est  la  vieillesse 
personnifiée  que  je  vois.  Ce  genre  de  plaisanterie  de- 
mande beaucoup  de  précautions.  C'est  ressembler  aux 
mimes  et  aux  farceurs,  que  de  tomber  dans  la  carica- 
ture ,  et  d'aller  jusqu'à  l'obscénité.  L'orateur  ne  doit 

•  Mes  îiniî're-ueveux  me  devront  cet  ombrage. 

La   Fo>TAllîE. 
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sicLit  obscœiiitas.  Orator  surripiat  oportet  imitatio- 
nem,  ut  is,  qui  audiat,  cogitet  plura,  quam  videat; 
praestet  idem  ingenuitatem  et  ruborem  suum,  '  ver- 
borum  turpitudine  et  rerum  obscœriitate  vitanda. 

LX.  Ergohaec  duo  gênera  sunt  ejus  ridiculi,  quod 
in  re  posituni  est  :  quœ  sunt  propria  perpetuarum 
facetiarum,  in  quibus  describuntur  hominum  mores, 
et  ita  effinguntur,  ut  aut,  re  narrata  aliqua,  quales 
sint,  intelligantur  ;  aut,  imitatione  brevi  injecta,  in 
aliquo  insigni  ad  irridendum  vitio  reperiantur. 

In  dicto  autem  ridiculum  estid,  quod  verbi,  aut 
sententiae  quodam  acumine  movetur.  Sed  ut  in  illo 
superiore  génère  vel  narrationis,  vel  imitationis  , 
vitanda  est  mimorum  ethologorum  simili  tudo;  sic 
in  hoc,  scurrilis  oratori  dicacitas  magnopere  fa- 
gienda  est.  Qui  igitur  distinguemus  a  Crasso,  a 
Catulo,  a  ceteris  familiarem  vestrum,  Granium , 
aut  Vargulam  ,  amicum  meum?  non  mehercule  in 
mentem  mihi  quidem  venit  :  sunt  enim  dicaces; 
Granio  quidem  nemo  dicacior.  Hoc,  opinor,  pri- 
mum,  ne,  quotiescumque  potuerit  dictum  dici ,  ne- 
cesse  habeamus  dicere.  Pusillus  testis  processif. 
«  Licet,  inquit,  rogare,  Philippus?  »  Tum  quœsitor 
properans,  «  Modo  breviter.  »  Hic  ille,  «  Non  accu- 
sabis;  perpusillum  rogabo.»  Ridicule.  Sed  sedebat 
judex  L.  Aurifex,  ^brevior  etiam,  quam  testis  ipse: 
omnis  est  risus  in  judicem  conversus;  visum  est 

'  Wfttenèach. ,  Biblioth.  critic,  tom.  11^  part.  ^,  p.  76,  sic  transponit 
a^erha,  ut  légat,  rerum  turpitudine  et  verborum  obscœnitate  vitanda. 
r—  ^  Brevior,  quam  ipse  testis. 
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présenter  qu'une  copie  éloignée.  L'imagination  de  l'au- 
diteur supplée  ce  que  ses  yeux  ne  voient  pas  :  faisons 
preuve  de  décence  et  de  délicatesse,  en  évitant  soigneu- 
sement les  images  et  les  expressions  désbonnetes. 

LX.  Le  ridicule  qui  porte  sur  les  choses  est  donc  de 
deux  espèces,  et  ces  deux  espèces  appartiennent  à  la 
plaisanterie  soutenue ,  soit  que  dans  une  anecdote  on 
représente  au  naturel  le  caractère  de  certains  person- 
nages ,  soit  que  par  une  imitation  rapide  on  livre  quel- 
qu'un de  ses  défauts  à  la  risée  publique. 

La  plaisanterie  d'expression  est  un  trait  piquant, 
caché  sous  un  mot  ou  dans  une  pensée  :  mais  comme 
dans  le  genre  d'imitation  ou  d'historiette  dont  je  viens 
de  parler,  l'orateur  doit  éviter  de  ressembler  aux  far- 
ceurs et  aux  mimes;  de  même  dans  celui-ci  il  doit  s'in- 
terdire sévèrement  les  pointes  triviales  des  bouffons. 
Quelle  différence  établirons-nous  donc  entre  Crassus, 
Catulus  et  autres,  et  Granius  votre  intime  ,  ou  Vargula 
mon  ami  ?  en  vérité  je  n'en  sais  rien.  Ils  sont  aussi  grands 
diseurs  de  bons  mots,  et  personne  ne  l'est  plus  que  Gra- 
nius. Cette  différence  consiste  peut-être,  d'abord  à  ne 
se  pas  croire  obligé  à  dire  un  bon  mot  toutes  les  fois  que 
l'occasion  s'en  présente.  On  produisit  dans  une  cause  un 
témoin  de  fort  petite  taille  (puslllus).  Peut-on  lui  adres- 
ser- quelques  questions?  dit  Philippe.  Oui,  répond  le 
rapporteur  qui  était  pressé  ,  ^ow/vw  quelles  soient 
(ourtes.  Ne  craignez  rien,  répondit  Philippe, /(é'  les 
proportionnerai  a  sa  taille  (  pcrpusilluni  rogabo  ).  Le 
mot  était  plaisant;  mais  L.  Aurifex,  un  des  juges  ,  était 
encore  plus  petit  que  le  témoin ,  et  tout  le  ridicule  re- 
jaillit sur  lui.  Ce  n'était  plus  qu'une  bouffonnerie  indé- 
cente. Rejetez  donc  sans  balancer  les  saillies  les  plus 
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totum  scnrrile  '  jndlcium.  Ergo  hœc,  qiiae  cadere 
possuntin  quos  nolis ,  quamvis  sint  bella,  sunt  tameri 
ipso  génère  sciirrilia.  Ut  iste,  qui  se  vult  dicacem, 
et  mehercule  est,  Appius,  sed  nonnunquam  in  hoc 
vitium  scurrile  delabitur.  uCœnabo,  inquit,  apud 
te  ,  »  huic  lusco  familiari  meo,  C.  Sextio  ;  u  uni  enini 
locum  esse  video.  »  Est  hoc  scurrile,  et  quod  sine 
causa  lacessivit  ;  et  tamen  id  dixit ,  quod  in  omnes 
luscos  conveniret.  Ea,  quia  meditata  putantur  esse, 
minus  ridentur.  Illud  egregium  Sextii,  et  ex  tem- 
pore,  ((  Manus  lava,  inquit,  et  cœna.  » 

Temporis  igitur  ratio,  et  ipsius  dicacitatis  mode- 
ratio  et  temperantia,  et  raritas  dictorum,  distinguet 
oratorem  a  scurra  ;  et,  quod  nos  cum  causa  dici- 
mus,  non  ut  ridiculi  videamur,  sed  ut  profîciamus 
aliquid,  illi  totum  diem ,  et  sine  causa.  Quid  enlrn 
est  Vargula  assecutus ,  quum  eum  candidatus  À.  Sem- 
pronius  cum  M.  suo  fratre ,  complexus  esset  :  ((  Puer, 
abige  muscas?»)  Risum  quœsivit,  qui  est,  mea  sen- 
tentia,  vel  tenuissimus  ingenii  fructus.  Tempus  igi- 
tur dicendi  prudentia  et  gravitate  moderabimur  : 
quarum  utinam  artem  aliquam  haberemus!  sed  do- 
mina natura  est. 


LXI.  Nunc  exponamus  gênera  ipsa  summatim, 
quœ  risum  maxime  movcant.  Hœc  igitur  sit  prima 
partitio,  quod  facete  dicatur,  id  alias  in  re  ^'haberi, 

*  Sic  ferc  omnes  mss.  Très  vero  a  Pcarcio  collati ,  ridiculum.  Lalfem. 
recepit.  —  '  Ilabere ,  alias  in  verbo  facetias;  maxime  etiam  homines 
delectari. 
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heureuses ,  lorsqu'elles  blesseraient  les  personnes  à  qui 
vous  n'en  voulez  pas.  C'est  le  défaut  d'Appius  :  il  a  la 
prétention  d'être  plaisant,  et  il  l'est  en  effet;  mais  il 
tombe  souvent  dans  la  bouffonnerie.  Il  dit  un  jour  à 
C.  Sextius,  mon  ami  (vous  savez  qu'il  est  borgne  )  :  Je 
soiiperai  ce  soir  chez  tous  ^  car  je  vois  quily  a  place 
pour  un.  Cette  grossièreté  bouffonne  était  d'autant  plus 
déplacée  que  Sextius  ne  l'avait  pas  provoquée,  et  qu'elle 
pouvait  s'appliquer  à  tous  les  borgnes.  Ces  mots  ne  font 
pas  rire ,  parce  qu'ils  paraissent  préparés  d'avance.  La 
repartie  de  Sextius  vaut  beaucoup  mieux  :  Lavez  vos 
mains  ^^^  et  vous  viendrez  souper  ai^ec  moi. 

Saisir  l'à-propos,  modérer  ses  saillies,  être  maître  de 
sa  langue  et  sobre  de  mots,  voilà  donc  les  qualités  qui^,^-^ 
doivent  distinguer  l'orateur ,  des  bouffons.  jNi'oublions 
pas  que  lorsqu'il  a  recours  à  la  plaisanterie  ,  c'est  moins 
pour  faire  rire  ,  que  dans  l'intérêt  de  sa  cause;  au  lieu 
que  ceux-ci  passent  des  journées  entières  à  débiter  sans 
objet  de  mauvaises  pointes.  Qu'est-ce  qu'il  revint  à  Var- 
gula  de  sa  bouffonnerie,  lorsque  Scmpronius,  qui  solli- 
citait une  magistrature  ,  étant  venu  avec  son  frère  se 
jeter  à  son  cou  ,  il  dit  à  un  esclave  :  Enfant  y  chasse  les 
mouclies*.  Vargula  ne  cherchait  qu'à  faire  rire,  et  l'on 
ne  saurait,  selon  moi,  faire  de  son  esprit  un  plus  nnsé- 
rable  usage.  C'est  au  bon  sens,  c'est  à  un  tact  délicat 
des  convenances,  à  nous  faire  juger  de  l'à-propos  :  plût 
à  Dieu  qu'ici  nous  eussions  des  règles  certaines  î  mais 
notre  seul  maître,  c'est  la  nature. 

LXI.  Exposons  maintenant  en  peu  de  mots  les  moyens 
les  plus  propres  à  produire  le  rire.  Toute  plaisanterie 
consiste  dans  la  pensée  ou  dans  l'expression.  Celle  qui 
réunit  ces  deux  mérites  est  sûre  d'un  plus  grand  suc- 

*  On  trouve  un  T.  Seinpronius  Musca  dans  Tite-Live,  XLV,  i3. 
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alias  in  verbo;  facetiis  autem  maxime  homines  de- 
lectari,  si  quando  risus  conjuncte,  re  verboque, 
moveatur.  Sed  hoc  raementote,  quoscumque  locos 
attingam,  imde  ridicula  diicantiir,  ex  iisdem  locis 
fere  etiam  graves  seritentias  posse  duci.  Tantum  in- 
terest,  quod  gravitas  honestis  in  rébus  severe,  jociis 
in  turpicidis  et  quasi  deformibus  ponilur  :  velut  in 
iisdem  verbis  et  laudare  frugi  servum  possumus,  et , 
si  est  neqiiam,  jocari.  Ridiculum  est  illud  Neronia- 
num  vêtus  in  furace  servo,  «Solum  esse,  cui  domi 
nihil  sit  nec  obsignatum ,  nec  occbisum  :  »  quod 
idem  in  bono  servo  dici  solet  ;  sed  hoc  iisdem  etiam 
verbis.  Ex  iisdem  autem  locis  omnia  nascuntur. 
Nam  quod  Sp.  Carvilio  graviter  claudicanti  ex  vul- 
nere  ob  rempublicam  accepto,  et  ob  eam  causam 
verecundanti  in  publicum  prodire ,  mater  dixit , 
«  Quin  prodis,  mi  Spuri?  quotiescumque  gradum 
faciès,  toties  tibi  tuarum  virtutum  veniat  in  men- 
tem  :  ))  prœclarum  et  grave  est.  Quod  Calvino  Glau- 
cia  claudicanti ,  «  Ubi  est  vêtus  illud?  num  claudicas? 
ad  hic  '  clodicat  :  »  ridiculum  est.  Et  utrumque  ex 
eo,  quod  in  claudicatione  animadverti  potuit,  est 
ductum.  ((  Quid  hoc  Nœvio  ignavius ?»  severe  Sci- 
pio.  At  in  maie  olentem,  ((Video  me  a  te  circum- 
veniri,  »  subridicule  Philippus.  At  utrumque  genus 
continet  verbi  ad  litteram  immutati  similitudo. 

Ex  ambiguo  dicta,  vel  argutissima  putantur,  sed 
non  semper  injoco,  sîepe  etiam  in  gravitate  versan- 

'  Pearcius,  claudicat.  Sic  et  Ste.phanus  et  Lambinus  ex  ingenio.  Sed  fere 
omnes  mss.  habent  clodical ,  ducta  forte  a  nornine  Clodii  similitudine. 
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ces.  Ce  qu'il  ne  faut  jamais  perdre  de  vue,  c'est  que  de 
ces  mêmes  sources  du  ridicule  que  je  vais  indiquer,  se 
tirent  aussi  les  pensées  graves.  La  seule  différence  ,  c'est 
que  la  pensée  grave  s'applique  sérieusement  à  une 
qualité  estimable,  la  plaisanterie  a  une  chose  basse  et 
ridicule.  Ainsi  les  mêmes  termes  peuvent  renfermer 
l'éloge  d'un  serviteur  fidèle ,  ou  une  épigramme  contre 
un  esclave  fripon.  Par  exemple  ,  le  mot  de  Néron 
contre  un  esclave  qui  le  volait  :  C'est  le  seul  dans  la 
maison  y  pour  lequel  il  nj  ait  rien  de  scellé  ni  de 
fermé  y  s'appliqueraltaussi  justement  à  un  esclave  fidèle, 
sans  qu'on  eût  besoin  de  changer  une  seule  expression. 
Je  le  répète,  le  sérieux  et  le  plaisant  ont  la  même  ori- 
gine. Sp.  Cnrvilius  boitait  beaucoup  des  suites  d'une 
blessure  qu'il  avait  reçue  en  combattant  pour  Rome  ; 
il  avait  quelque  honte  de  se  montrer  ainsi  en  puliHc  : 
Pourquoi  crains-tu  de  te  montrer?  lui  dit  sa  mère  ; 
tu  ne  saurais  faire  un  pas  sans  te  rappeler  tes  exploits. 
Voilà  une  pensée  sérieuse  et  noble.  Glaucia  disait  en 
voyant  Calvinus  qui  boitait  aussi  :  Ou  est  le  vieux  pro- 
verbe qui  dit:  a  Est' ce  qu'il  ne  marche  pas  droit?» 
Non,  il  chancelle'''.  C'est  une  plaisanterie  :  les  deux 
traits  cependant  portent  sur  la  même  infirmité.  Quid 
hoc  Ncvvio  igna^ius  ?  ce  mot  de  Scipion  est  sérieux. 
Cet  autre  de  Philippe  à  quelqu'un  qui  avait  riialeine 
forte  :  Video  me  a  te  circumveniri  i^hircuni  vcniri)^ 
n'est  qu'une  raillerie;  et  pourtant  ces  deux  Iralts  con- 
sistent également  dans  une  légère  altération  des  mots. 

Les  mots  à  double  entente  ont  aussi  beaucoup  de 
sel  :  ils  ne  renferment  pas  toujours  une  j)laisanlerie  ; 
on  les  prend  souvent  au  sérieux.  Une  couronne  de  ihuirs 
que  portait  Scipion  l'Africain  dans  un  x'cpas  se  défaisait 
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tur.  Afrîcano  illi  majoin,  coronam  sibi  iii  convivio 
ad  capiit  accommodanti,  quuni  ea  saepius  rumpere- 
tiir,  P.  Liciriius  Varus,  «  Noli  niirari,  inquit,  si 
non  convenit  ;  caput  enîm  magnum  est  :  »  îauda- 
bile,  et  honestiim.  At  ex  eodem  génère  est,  «  Calvus 
salis  est,  quod  dicit  parum.  »  Ne  multa  :  nullum 
genus  est  joci,  quo  non  ex  eodem  severa  et  gravia 
Sumantur. 

Atque  hoc  etiam  animadvertendum,  non  esse 
omnia  ridicula  faceta.  Quid  enim  potest  esse  tam 
ridlculum,  qiiam  Sannio  est?  Sed  ore,  vultu,  imi- 
tandis  morlbus ,  voce  ,  denique  '  ipso  corpore  ride- 
tur.  Salsum  hune  possum  dicere,  atque  ita,  non  ut 
ejusmodi  oratorem  esse  velim,  sed  ut  mimum. 

LXII.  Qaare  primum  genus  lioc  ,  quod  risum  vel 
maxime  niovet ,  non  est  nostrum  :  morosum ,  su- 
perstitiosum  ,  suspiciosiuii ,  gloriosum  ,  stultum  ; 
natura»  ride  ri  tur  ipsœ  :  quas  personas  agitare  sole- 
mus,  noa  sustinere.  Alterum  genus  est  imitatione 
admodum  rldiculum,  sed  nobis  tantumlicet  furtim, 
si  quando,  et  cursim  ;  ^  aliter  enim  minime  est  libé- 
rale. Tertium,  oris  depravatio,  non  digna  nobis. 
Qiiartum,  obscœnitas,  non  solum  non  foro  digna, 
sed  vix  convivio  liberorum.  Detractis  igitur  tôt  ré- 
bus ex  hoc  oratorio  Moco,  facetiœ  reliquœsunt, 
quse  aut  in  re,  ut  antc  divisi,  positae  videntur  esse, 
aut  in  verbo.  Nam  quod,  quibuscumque  verbis 
dixeris,  facetum   tamen  est,   re  continetur;  quod 

'  Corpore  ridetur  ipso.  —  *  Alterum  minime.  —  ^  Codd.  nostri  7702, 
7706  ,  joco. 
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souvent,  et  il  était  obligé  d'y  mettre  la  main  pour  la 
rajuster.  Ne  soyez  pas  étonné ,  lui  dit  Licinius  Varus, 
si  elle  ne  va  pas  bien  ;  votre  tête  est  trop  forte;  rien 
de  mieux.  Voici  une  plaisanterie  du  même  genre  :  Cahiis 
parle  peu,  et  il  en  dit  toujours  assez.  En  un  mot,  il 
n'est  aucun  genre  de  plaisanterie  qui  ne  se  prête  à  un 
sens  grave  et  sérieux. 


Observez  que  les  plaisanteries  n'ont  pas  exclusivement 
le  droit  de  faire  rire.  Qu'y  a-t-il  de  plus  risibJe  que 
notre  Sannion?  Mais  c'est  sa  bouche,  son  visage,  ses 
gestes  grotesques,  sa  voix,  toute  sa  personne  enfin  qui 
provoque  le  rire.  On  peut  dire  de  lui  qu'd  est  diver- 
tissant, mais  à  la  manière  d'un  bouffon  ,  et  non  comme 
il  convient  à  l'orateur. 

LXIL  Ce  premier  genre  de  ridicule,  celui  qui  fait 
le  plus  rire,  et  qui  se  tire  des  caractères,  comme  la 
bizarrerie,  la  superstition,  la  méfiance,  la  vanité,  la 
sottise,  n'est  pas  du  ressort  de  l'orateur  :  ici  ce  sont  les 
vices  qui  sont  tournés  en  ridicule,  et  nous  n'avons  pas 
besoin  de  les  jouer  nous-mêmes  ;  il  suffit  de  les  pour- 
suivre de  nos  traits.  Le  second  genre ,  celui  de  la  pa- 
rodie,  fait  aussi  beaucoup  rire;  mais  il  est  peu  noble  , 
et  l'orateur  ne  doit  le  hasarder  qu'en  passant,  et  comme 
à  la  dérobée.  Les  grimaces,  qui  forniimt  le  troisième 
genre,  sont  indignes  de  nous.  Enfin,  le  quatrième,  celui 
des  plaisanteries  obscènes,  doit  être  banni,  non  seu- 
lement du  barreau,  mais  même  du  commerce  des  hon- 
nêtes gens.  Après  avoir  retranché  tant  de  sortes  de 
plaisanteries  du  domaine  de  l'éloquence,  il  reste  celles 
qui,  suivant  notre  division,  consistent,  on  dans  la 
those  même,  ou  dans  l'expression.  Les  premières  sont 
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mutatis  verbis  salem  amittit,  in  Yerbis  habet  lepo- 


rem  omriem, 


Ambigua  sunt  in  primis  acuta,  atque  in  verbo 
posita,  non  in  re  ;  sed  non  sœpe  magnum  risum 
movent  ;  magis  ut  belle  et  litterate  dicta  laudantur  : 
ut  in  ilium  Titium ,  '  quem ,  quum  studiose  pila  lude- 
ret,  et  idem  signa  sacra  noctu  frangere  putaretur, 
gregalesque,  "*  quum  in  campum  non  venisset,  re- 
quirerent,  excusavit  Vespa  Terenlius,  quod  eum 
«  brachium  fregisse  »  diceret;  ut  illud  Africani, 
quod  est  apud  Lucilium  : 

Quid  ?  Decius  ,  Nuculam  an  confixum  vis  facere  ?  inquît. 

Ut  tuus  amicus,  Crasse,  Granius,  «  non  esse  sex- 
tantis.  »  Et,  si  quœritis,  is,  qui  appellatur  dicax, 
hoc  génère  maxime  ^  excellet;  sed  risus  movent  alia 
majores.  Ambiguum  per  se  ipsum  probatur  id  qui- 
dem ,  ut  ante  dixi ,  vel  maxime  :  ingeniosi  enim  vide- 
tur,  vim  verbi  in  aliud,  atque  ceteri  accipiant,  posse 
ducere;  sed  admirationem  magis,  quam  risum  mo- 
vet,  nisi  si  quando  incidit  in  aliud  genus  ridiculi. 

LXIIL  Quœ  gênera  percurram  equidem.  Sed  scitis 
esse  notissimum  ridiculi  genus,  quum  aliud  exspec- 
tamus,  aliud  dicitur.  Hic  nobismet  ipsis  noster  er- 
ror  risum  movet.  Quod  si  admixtum  est  etiam  am- 
biguum, fit  salsius  :  ut  apud  ^Na^vium  videtur  esse 
misericors  ille,  qui  judicatum  duci  videns,  percunc- 

'  Qui.  —  =*  Elira  —  venisse.  —  ^  Excellit.  —  '^  Schneider,  Ep.  ad 
Langer,  ap.  JVetzel.  Brutum ,  pag.  xyju  j  putat  h.  l.  Novium  esse  legendum, 
JtcUunarum  scrlptorem.  Sic  post ,  cap.  69  et  70. 


i 

DE  L'ORATEUR,  LIVRE  U.  385 

celles  dont  on  peut  changer  les  termes  sans  détruire  la 
plaisanterie  ,  au  lieu  que  le  sel  des  autres  disparait  avec 
les  mots. 

Les  mots  équivoques  sont  ce  qu'il  y  a  de  plus  piquant , 
et  tout  leur  mérite  consiste  dans  l'expression;  mais  il  est 
rare  qu'ils  fassent  beaucoup  rire  :  ils  prouvent  seule- 
ment de  la  finesse  et  de  l'esprit.  Tel  est  le  mot  de  Teren- 
tius  Vespa  sur  Titius  qui  aimait  beaucoup  la  paume,  et 
qu'on  accusait  de  mutiler  pendant  la  nuit  les  statues 
sacrées,  dont  il  emportait  les  débris.  Ses  camarades  se 
plaignant  de  ce  qu'il  n'arrivait  pas  au  champ  de  Mars  : 
Ce  n'est  pas  sa  faute  ^  dit  Vespa ,  //  a  un  bras  cassé  ''^, 
Tel  est  encore  celui  de  Scipion  l'Africain  ,  dans  Lucdius  : 

Quoi  !  veux-tu  ,  Décius  ,  pourfendre  Nucula  ?  '^ 

Tel  est  enfin,  Crassus,  celui  de  votre  ami  Granius  : 
Non  esse  sextantis  ^°.  C'est  là,  surtout,  le  genre  des 
diseurs  de  bons  mots;  mais  les  autres  plaisanteries  ex- 
citent plus  le  rire.  Un  mot  à  double  entente  plaît, 
comme  je  l'ai  dit ,  parce  qu'il  faut  de  l'esprit  pour  don- 
ner à  un  mot  un  sens  différent  de  l'usage;  mais  il 
étonne  plus  qu'il  ne  fait  rire,  à  moins  qu'il  ne  rentre 
dans  quelque  autre  genre  de  plaisanterie. 

LXIIL  Je  vais  parcourir  ces  divers  genres.  Vous  sa- 
vez qu'un  des  plus  ordinaires  est  de  faire  attendre  une 
chose  et  *d'en  dire  une  autre.  Alors  nous  rions  nous- 
mêmes  de  notre  méprise.  S'il  s'y  joint  un  mot  à  double 
sens,  la  plaisanterie  y  gagne  beaucoup.  Par  exempe, 
dans  Néyius,  un  honnne  voyant  passer  un  dei)iteur 
qu'on  livrait  à  son  créancier,  demande  avec  un  air  de 
compassion  ,  pour  quelle  somme  on  l'adjuge.  Pour  mille 
sesterces,  lui  dit-on.  S'il  se  fiit  contenté  de  dire  :  Vous 
pouvez  V  emmener  y  il  aurait  surpris,  parce  qu'on  s'at- 

IV.  UD 
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tatiir  ita,  Quanti  addictus?  «  Mille  nummum.»  Si 
addidisset  tantiunmodo,  ((Ducas  licet;  »  esset  illud 
genus  ridiculi  prœler  exspectatioiiem  :  sed  quia  ad- 
didit,  ((  Nihil  addo,  ducas  licet;  »  addito  ambiguo, 
altero  génère  ridiculi,  fait,  ut  miliiquidem  videtur, 
'  salsissimum.  Hoc  tum  est  venustissimum,  quum  in 
altercatione  arripitur  ab  adversario  verbum,  et  ex 
eo,  ut  a  Catulo  in  Philippum ,  in  eum  ipsum  aliquid, 
qui  lacessivit,  infligitur.  Sed  quum  plura  siiît  ambi- 
gui  t^enera,  de  quibus  est  doctrina  qu.ipdam  subtilior; 
attendere  et  aucupari  verba  opoitebit  :  in  quo,  ut 
ea,  qur^sintfrigidiora,  yitemus  (etenim  cavendum 
est,  ne  arcessitum  dictum  putetui^) ,  permulta  tamen 
acute  dicenius. 

Alterum  genus  est,  quod  habet  parvam  verbi 
immutationem ,  quod  in  littera  positum ,  Grœci 
vocant  TTctpovoixAo-Uv,  ut  Nobiliorem,  ((  mobiliorem  » 
Cato;  aut,  ut  idem,  quum  cuidam  dixisset,  ce  Ea- 
mus  deambulatum ,  »  et  ille,  «  Quid  opus  fuit  de?  » 
«  Imo  vero,  inquit,  quid  opus  fuit  te?»  aut  ejus- 
dem  responsio  illa,  «  Si  tu  et  adveisus,  et  aversus 
impudicus  es.  »  Etiam  interpretatio  nominis  habet 
acumen,  quum  ad  ridiculum  convertas ,  quam- 
obrem  ita  quis  vocetur;  ut  ego  nuper,  Nummium 
divisorem,  ut  Neoptolemum  ad  Trojam ,  sic  illum 
in  campo  Martio  nomen  invenisse.  Atque  hœc  om- 
nia  verbo  continentur. 

LXIV.  Sc-ppe  etiam  versus  facete  interponitur , 
vel  ut  est,  vel  pauUulum  immutatus,  aut  aliqua 
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tendait  à  autre  chose;  mais  il  réj)ond  :  «/<?  ne  dis  rien 
déplus  ^'.  Vous  pouvez  l'emmener.  »  Ce  mot  à  double 
sens  rend,  selon  moi,  la  réponse  beaucoup  plus  plai- 
sante. C'est  encore  un  moyen  très  heureux,  de  s'empa- 
rer dans  une  discussion  des  expressions  de  son  adver- 
saire; et,  comme  fit  Catulus  à  l'égard  de  l'orateur  Phi- 
lippe ^%  de  le  battre  avec  ses  propres  armes.  Mais 
comme  il  y  a  plusieurs  sortes  d'équivoques,  et  que  le 
choix  en  est  fort  délicat ,  il  faut  ne  s'en  servir  qu'avec 
une  extrême  circonspection,  et  avoir,  en  quelque  sorte, 
pris  toutes  ses  sûretés.  En  é\itant  toutes  celles  qui 
seraient  froides  (car  malheur  à  celui  dont  les  bons  mots 
paraissent  cherchés!),  avec  un  peu  de  goût,  on  saura 
encore  en  trouver  un  assez  grand  nombre  d'agréables. 

L'autre  genre  est  celui  qui  consiste  à  faire  éprou- 
ver à  un  mot  une  légère  altération,  quelquefois  d'une 
seule  lettre.  Les  Grecs  \?i\i}^QVi^w\ paronomase.  Ainsi, 
Caton  appelait  M.  Fulvius,  mohilioi\  au  lieu  de  Nobi- 
lior^^ .  Une  autre  fois ,  comme  il  avait  dit,  Eanius  deain- 
hulalum;  Qitid  opusfuit  de?  lui  répondlt-on  :  Quid 
opus  fuit  TE?  répliqua-t-il.  C'est  lui  qui  dit  encore  : 
Vous  êtes  également  impur,  adversus  et  aversus.  L'étv- 
mologie  qu'on  donne  d'un  nom  propre  pour  le  tour- 
ner en  ridicule,  a  aussi  quelque  chose  de  piquaut. 
Ainsi,  je  dis  un  jour  que  JSununius  ^  le  distributeur 
d'argent,  avait  pris  son  nom  au  chauip  de  Mars  ^^, 
comme  jadis  Néoptolème  avait  pris  le  sien  au  siège  de 
Troie.  Toutes  ces  équivoques  roulent  sur  le  mot. 

LXIV.  Un  vers  inséré  en  entier,  ou  avec  quelque  alté- 
ration ,  dans  le  discours,  n'est  |)as  sans  agrément.  Statius 
fit  rire  toute  l'assemblée  en  a[)pliquant  à  Scaurus,  qui 
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pars  versus ;,  ut  Statiiis  Scaiiro  stomachanti;  ex  quo 
sunt  nonnulli,  qui  tuam  legeni  de  civitate  natam , 
Crasse ,  dicant  : 

St,  tacete,  quid  hoc  claraoris  ?  quibus  nec  mater,  nec  pater, 
Tanta  confidentia  estis?  auferte  istam  enim  supeibJam. 

Nam  in  Cœlio  sane  etiam  ad  causam  utile  fuit  tuum 
illud,  Antoni,  quum  ille  a  se  pecuniam  profectam 
diceret  testis,  et  haberet  fîlium  delicatiorem ,  ab- 
eunte  jam  illo , 

Sentin'  senem  esse  tactum  trîglnta  minis? 

In  hoc  genus  conjiciuntur  proverbia  :  ut  îUud 
Scipionis ,  quum  Asellus  omnes  provincias  stipendia 
nierentem  se  peragrasse  gloriaretur,  ((  Agas  asel- 
luni,  ))  et  cetera.  Quare  ea  quoque,  quoniam  mu- 
tatis  verbis  non  possunt  retinere  eamdem  venusta- 
teni ,  non  in  re ,  sed  in  verbis  posita  ducantur. 

Est  etiam  in  verbo  positum  non  insulsum  genus, 
ex  eo ,  quum  ad  verbum  ,  non  ad  sententiam  rem 
accipere  videare  :  ex  quo  uno  génère  totus  est  Tu- 
Ton,  mimus  vêtus,  oppido  ridiculus.  Sed  abeo  a 
mimis;  tantum  genus  hujus  ridiculi  irrsigni  aliqua 
et  nota  re  notari  volo.  Est  autem  ex  hoc  génère 
illud,  quod  tu,  Crasse,  nuper  ei,  qui  le  rogasset, 
'  num  tibi  molestus  esset  futurus,  si  ad  te  bene  ante 
lucem  venisset  :  «  Tu  vero,  inquisti,  molestus  non 
eris.  »  —  ((  Jubebis  igitur  te,  inquit,  suscitari?»  Et 
tu ,  c(  Certe  "  negaram  te  molestum  futurum.  »  Ex 
eodem  hoc  vêtus  illud  est ,  quod  aiunt  Maluginen- 

'  Non.  —  ^  Negaras. 
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s'emportait ,  ce  vers  d'un  poète  comique  (  et  ce  fut  ^dit-on , 
Crassus,  l'occasion  de  votre  loi  sur  le  droit  de  cité)  :  ^"^ 

Paix  donc  !  quel  vacarme  !  pourquoi  tant  cV arro- 
gance quand  on  n'a  ni  père  ni  mère  ?  Soj'cz  plus 
modestes..,,  ^^ 

Et  vous,  Antoine,  dans  votre  plaidoyer  pour  ce  Ro- 
main ,  que  Célius  ,  qui  avait  un  fils  fort  débauché , 
accusait  d'avoir  reçu  de  l'argent  contre  la  loi ,  vous  dîtes  , 
quand  le  témoin  se  retirait  : 

Ne  vojeZ'Vous  pas  que  le  bon  homme  en  est  pour 
ses  trente  mines  ? 

•  Dans  ce  genre,  on  emploie  aussi  les  proverbes  :  tel 
est  ce  mot  de  Scipion  contre  Asellus,  qui  se  vantait 
d'avoir  parcouru,  dans  ses  campagnes,  toutes  les  pro- 
vinces de  la  république ,  Agas  asellum,  etc.  ^"  Comme 
le  sel  de  ces  sortes  de  plaisanteries  disparaît  lorsqu'on 
en  change  l'expression  ,  il  faut  les  ranger  parmi  les  jeux 
de  mots. 

Une  autre  manière  qui  n'est  pas  sans  agrément,  c'est 
de  s'attacher  à  la  lettre  et  non  à  l'esprit  d'un  mot.  C'est 
tout  le  mérite  du  Tuteur,  ancien  mime  fort  plaisant.  Sans 
m'arrêter  à  ce  genre ,  je  ferai  connaître  en  passant  cette 
sorte  de  plaisanterie.  Quelqu'un  vous  dit  dernièrement, 
Crassus,  qu'il  espérait  ne  pas  être  importun  en  allant  vous 
voir  au  point  du  jour.  Fous  ne  m' importunerezpoint ,  lui 
répondites-vous.  —  Vous  donnerez  donc  ordre  qu'on 
vous  éveille?  —  Je  disais  que  vous  ne  m'importuneriez 
point.  Telle  est  encore  la  repartie  de  M.  Scij)ion  ^  Malu- 
ginensis,  lorsque  le  héraut,  proclamant  le  nom  à'Aci- 
dinus y  proposé  par  sa  centurie,  pour  le  consulat,  vint 

*  Un  savant  voudrait  qu'on  lût  ici   Capioncm  au  lieu  de  Scipionem. 
Sigonius,  de  IVom.  Rom. ,  chap.  5  ,  défend  la  leçon  des  manuscrits. 


390  DE  ORATORE,  LIBER  H. 

sem  illum  M.  Scipioriem,  quum  ex  centuria  sua 
renuntiaret  Acidiiium  consulem,  prœcoqiie  dlxisset, 
(c  Die  de  L.  Maiilio;  »  —  «  Viruni  bouum,  inquit, 
egreginmque  civeiii  esse  arbitrer.  »  Ridicide  etiam 
illud.  '  L.  Porcius  Nasica  censori  Catoni,  quum  ille, 
(r  Ex  tui  animi  sententia  tii  uxorem  habes ?  »  — 
u  Non  hercule,  inquit,  ""  ex  niei  animi  sententia.  » 
Hapc  aut  frigida  sunt,  aut  tum  salsa ,  quum  aliud 
est  exspectatum.  Natura  enim^nos  (ut  ante  dixi) 
noster  delectat  error  :  ex  quo,  quum  quasi  decepli 
sumus  exspectalione  ,  ridemus. 

LXV.  In  verbis  etiam  illa  sunt,  qunR  aut  ex  irti- 
mutata  oratione  ducuntur,  aut  ex  unius  verbi  trans- 
latione,  aut  ex  inversione  verborum.  Ex  immuta- 
tione;  ut  olim  Rusca  quum  legem  ferret  annalem , 
dissuasor  M.  Servilius ,  «  Die  mihi,  inquit,  M.  Pi- 
nari ,  num  ,  si  contra  te  dixero ,  mihi  maie  dicturus 
es ,  ut  ceteris  fecisti?  »  —  u  Ut  sementem  feceris,  îta 
metes,  >)  inquit.  Ex  translatione  aulem,  ut,  quum 
Scipio  ille  major  Corinthiis  statuam  poliicentibus 
eo  loco,  ubi  aliorum  essent  imperatorum ,  ((  tur- 
males  dixit  displicere.  »  Invertuntur  autem  verba, 
ut,  Crassus  apud  M.  Perpernam  judicem  pro  Acu- 
leone  quum  diceret,  aderat  contra  Acideonem  Gra- 
tidiano  L.  ^iElius  Lamia,  deformis,  ut  nostis;  qui 
quum  interpeilarct  odiose  ;  k  Audiamus,  inquit, 
pulcheîlum  puerum,  »  Crassus.  Quum  essetarrisum, 
((  INon  potui  mihi,  inquit  Lamia,  formam  ipse  fîn- 

'  Lcgendum  indetur  l;.  Nasica  Porcio  Catoni  censori,  dcI potius  Cen- 
sori P.  Cat.  L.  N.  Nasicœ  enim  non  erant,e  Porciis.  —  ^  Al.  ex  A.  GelL, 
IV,  ao,  ex  tui  animi  sententia.  —  '  Ilelvius. 
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à  lui  dire  :  Quelle  est  votre  opinion  sur  L.  Manlius?  — 
Je  crois  y  répondit  Scipion  ,  que  cest  un  honuête  homme 
et  un  excellent  citoyen  ^^  La  réponse  que  L.  Xasica  fit  à 
Caton  le  censeur,  n'est  pas  moins  plaisante.  —  Avez- 
vous  une  femme,  lui  demandait  celui-ci,  ex  tui animi 
sententia?  Il  répondit  :  —  Non  hercule  ex  mei  animi 
sententia  ^^.  Ces  sortes  de  reparties  sont  froides,  si  elles 
n'ont  pas  quelque  chose  d'inattendu.  Nous  rions  alors 
de  notre  méprise ,  et  ce  mécompte  de  notre  esprit  se 
change  en  plaisir. 


LXV.  L'allégorie  ,  la  métaphore  et  l'antiphrase,  con- 
sistent aussi  dans  les  mots.  Exemple  de  rallégoric  : 
Pinarius  Rusca*  proposait  une  loi  qui  fixait  l'âge  pour 
entrer  dans  les  magistratures.  M.  Servilius,  qui  s'oppo- 
sait à  la  loi ,  lui  dit  :  Me  promettez-vous  ,  si  je  dis  mon 
avis,  de  ne  pas  me  dire  d'injures,  comme  vous  avez 
fait  aux  autres? —  Fous  recueillerez ^  lui  répliqua  Pi- 
narius ,  selon  ce  que  vous  aurez  semé.  Exemple  de  la 
métaphore  :  les  Corinthiens  promettaient  l\  Scipion  de 
lui  ériger  une  statue  à  coté  de  celles  de  leurs  généraux  : 
Je  ?i\iime  pas  les  escadrons  ^'^ ,  répondit-il.  Exemple 
du  dernier  genre  :  Crassus  plaidait  un  jour  devant 
M.  Perperna ,  pour  Aculéon  ,  contre  Gratidianus  ; 
celui-ci  avait  pour  défenseur  Elius  Lainia  ,  ({ui  était  fort 
laid  ,  comme  vous  savez,  et  qui  interrompait  Crassus  à 
chaque  phrase  :  Ecoutons,  s'écria-t-il ,  ce  jeune  et  bel 
orateur.  Tout  le  monde  de  rire.  Je  n'ai  pu,  dit  Lamia  , 
me  former  les  traits  du  visai^c  ;  fai  pu  me  Jormi  r 

*  Tribun  du  peuple,  Tau  de  Rouie  Gaa. 
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gère;  ingeniiim  potiii.  ))  Tum   hic,  «  Audiamus, 

inquit,  disertum.  »  Multo  etiam  arrisum  est  vehe- 

menlius. 

Simt  etiam  illa  venusta,  ut  in  gravibus  sententiis, 
sic  in  facetiis.  Dlxi  enim  dudum,  materiam  aliam 
esse  joci,  alijim  severitatis;  gravium  autem,  et  jo- 
corum  unam  esse  rationem.  Ornant  igitur  in  primis 
orationem  verba  relata  contrarie  :  quod  idem  genus 
saepe  est  etiam  facetum  ;  ut,  Servius  ille  Galba  quum 
judices  L.  Scribonio  tribuno  plebis  ferret  familiares 
suos,  et  dixisset  Libo,  (c  Quando  tandem ,  Galba, 
de  triclinio  tiio  exibis?  »  «  Quum  tu,  inquit,  de 
cubiculo  alii'iio.  »  A  quo  génère  ne  illud  quidem 
plurimum  disîat,  quod  Glaucia  Metelio,  u  Villam 
in  Tiburte  babes,  cortem  in  Palatio.  » 

LXVL  Ac  verborum  quidem  gênera  quse  essent 
face  la ,  dixisse  me  puto  ;  rerum  plura  sunt,  eaque 
magis  (ut  dixi  ante)  ridentur  :  in  quibus  est  narra- 
tio  ;  res  sane  ditlicilis.  Exprimenda  enim  sunt,  et 
ponenda  ante  oculos  ea ,  qure  videantur  ^  esse  veri- 
simiîia ,  quod  est  proprium  narrationis ,  et  quée 
sint ,  quod  ridiculi  proprium  est,  subturpia  :  cujus 
exemplum  ,  ut  brevissimum,  sit  sane  illud,  quod 
ante  posui ,  Crassi  de  Memmio.  Et  ad  hoc  genus 
adscribamus  etiam  narrationes  apologorum.  Tra- 
hitur  etiam  aliquid  ex  historia ,  ut ,  quum  Sex.  Titius 
se  Cassandram  esse  diceret ,  «  Multos^  inquit  An- 
toniîis,  possum  tuos  Ajaces  Oileos  nominare.  » 

Est  etiam  ex  simili tudine  ;  quœ  aut  collationem 

'  Et  verisimJlia. 
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l'esprit.  Écoutons  donc  ce  prodige  d' éloquence  ^  reprit 
Crassus  ,  et  les  ris  redoublèrent. 

Les  mêmes  formes  de  style  peuvent  contribuer  à  la 
grâce  du  genre  sérieux  et  à  celle  du  genre  plaisant;  car, 
nous  l'avons  déjà  dit,  le  sujet  des  plaisanteries  et  des 
pensées  nobles  est  différent ,  mais  le  tour  en  est  sou- 
vent le  même.  Un  des  plus  grands  ornements  du  dis- 
cours est  l'antithèse,  et  elle  rend  aussi  la  plaisanterie 
plus  piquante.  Servius  Galba  ,  accusé  par  le  tribun 
L.  Scribonius  Libon  ,  choisissait  tous  ses  juges  parmi  ses 
amis  et  ses  compagnons  de  table.  Quand  sortiras-tu  de 
ta  salle  a  manger?  lui  dit  Libon.  —  Quand  tu  sortiras 
toi-même  de  la  chambre  a  coucher  d* autrui ,  répliqua- 
t-il.  Ce  que  dit  Glaucia  à  Métellus  est  à  peu  près  du 
même  genre  :  Tu  as  une  métairie  a  Tibur ,  et  une 
basse-cour  sur  le  mont  Palatin, 

LXVI.  Je  crois  avoir  assez  parlé  des  plaisanteries 
qui  consistent  dans  les  mots  :  celles  qu'on  tire  des  choses 
mêmes  sont  en  plus  grand  nombre,  et,  comme  je  l'ai 
dit,  elles  font  rire  davantage.  Un  conte  placé  à  propos 
est  sûr  de  plaire;  mais  le  pas  est  glissant  :  car  il  faut  que 
rien  dans  les  récits,  rien  dans  les  peintures  ,  ne  choque 
la  vraisemblance,  et  qu'en  même  temps  tout  y  soit  assai- 
sonné de  cette  pointe  de  ridicule  qui  caractérise  la 
plaisanterie.  Je  ne  puis  en  citer  un  exemple  plus  court 
et  plus  frappant  que  celui  de  Crassus  plaidant  contre 
Memmius  :  je  vous  en  ai  parlé  plus  haut.  Les  apologues 
sont  du  même  genre.  L'histoire  fournit  aussi  des  traits 
plaisants  :  Soxtus  Titius  se  comj)nrait  à  Cassandre.  — 
Oui,  lui  répondit  kwio'mG^  et  je  puis  nommer  vos  Jjax. 

On  en  tire  encore  des  simihludes,  qui  comprennent 
les  comparaisons  et  les  rapprochcnunits.  Voici  un  exem- 
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habet,  aut  tanquam  imaginem.  Collationem  :  ut 
ille  Gallus  olim  testis  iii  Pisonem,  quum  innumera- 
bilem  Magio  prœfecto  pecuniam  dixisset  datam, 
idque  Scaurus  tenuitate  Magii  redargueret  :  «  Erras, 
iiiquit,  Scaure;  ego  eiiim  Magium  non  conservasse 
dico,  sed,  tanquam  nudus  nuces  legeret,  ^  in  ventre 
abstulisse.  »  Ut  Mlle  M.  Gicero  senex,  hujus  viri 
optimi,  nostri  familiaris,  pater,  u  nostros  homines 
similes  esse  Syrorum  venalium  :  ut  quisque  optime 
gra?ce  sciret,  ita  esse  nequissimum.  » 

Valde  autem  ridentur  etlam  imagines,  quae  fere 
in  deformitatem ,  aut  in  aliquod  vitium  corporis 
ducuntur  cum  similitudine  turpioris  :  ut  meuni 
illud  in  ^Helvium  Manciam,  «  Jam  ostendam,  cu- 
jusmodi  sis  :  »  quum  ille,  u  Ostende ,  qurteso  ;  »  de- 
monstravi  digito  pictum  Gallum  in  Mariano  scuto 
Cimbrico ,  ^  sub  Novis  ,  distortum ,  éjecta  lingua  , 
buccls  fluentibus  :  risus  est  commotus;  nihil  tam 
Mancifje  simile  visum  est.  Ut  quum  ^  Tito  Pinario, 
mentum  in  dicendo  intorquenti ,  «  tum  ut  diceret, 
si  quid  vellet ,  si  nucem  fregisset.  » 

Etiam  illa,  qiUB  minuendi,  aut  augendi  causa  ad 
incredibilem  adrnirationem  efferuntur  :  velut  tu , 
Crasse ,  in  concione ,  (c  ita  sibi  ipsum  magnum  vi~ 
deri  Memmium,  ut  in  forum  descendens  caput  ad 

'In  ventrem.  —  =*  Illud.  —  '  Ilelniium.  —  ^' Sic  fere  omiies  mss., 
quanquam  Plinius ,  eamdem  rem  narrans ,  hahet  sub  veteribus ,  intell. 
taljernis.  Sed  novae  Ciceroni  veteres  erant  Plinio.  Olim  sub  nodis,  quod 
maie  Lallcm.  servavU.  —  ^  Tostio  Penario. 
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pie  (le  comparaison  :  Gallus,  déposant  contre  Pison  , 
accusait  Magius  d'avoir  reçu  de  très  grandes  sommes 
d'argent.  Scaurus,  pour  repousser  l'inculpation  ,  objec- 
tait la  pauvreté  de  Magius.  Vous  ne  me  comprenez  pas  ^ 
reprit  Gallus ;ye  ne  digpas  que  Magius  ait  gardé  cet 
argent  :  il  a  fait  comme  un  homme  nu  qui  cueille  des 
noix  y  et  qui  ne  peut  les  emporter  que  dans  son  ventre. 
Le  mot  du  vieux  Marcus  Cicéron  *,  père  de  l'estimable 
Cicéron,  notre  ami,  est  du  même  genre  :  Nos  Romains 
ressemblent  aux  esclaves  de  Syrie;  celui  qui  sait  le 
mieux  le  grec  est  le  plus  méchant. 

Les  rapprocbements  apprêtent  toujours  beaucoup  à 
rire ,  parce  qu'ils  portent  le  plus  souvent  sur  quelque 
difformité ,  sur  quelque  défaut  naturel ,  que  l'on  com- 
pare à  Lin  objet  encore  plus  laid.  Je  dis  un  jour  à  lïel- 
vius  Mancia.  —  Je  vais  montrer  votre  portrait  ci  ras- 
semblée, —  Montrez-le ,  répondit-il,/^  vous  en  prie. 
Alors  je  montrai,  du  bout  du  doigt,  dans  le  bouclier 
cimbre  de  Marins,  près  des  boutiques  neuves,  un  Gau- 
lois tout  contrefait,  qui  tirait  une  langue  énorme,  et 
avait  les  joues  pendantes.  Tout  le  monde  éclata  de  rire, 
et  on  trouva  la  ressemblance  parfaite.  Une  autre  fois 
je  dis  à  Titus  Pinarius,  qui  tordait  le  menton  en  plai- 
dant :  Avant  définir^  cassez  la  noix  que  vous  avez 
dans  la  bouche. 

Les  bvperboles,  soit  qu'on  exagère ,"  soit  qu'on  allé- 
nue,  ne  produisent  pas  non  |)lus  un  médiocre  effet. 
Ainsi,  Crassus,  vous  disiez  de  Memmius  :  //  se  croit  si 
grand  y  quen  entrant  au  forum  ,  il  se  baisse  pour 
passer  sous  rare  de  Fabius.  De  même  Scipion  ,  sous 
les  murs  de  Numance,  s'-emportant  contre  Métcllus  , 

*  Aïeul  de  Cicéron. 
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foruicem  Fabii  demitteret.  »  Ex  qiio  génère  etiam  il- 
lud  est,  quod  Scipio  apud  Numantiam,  quum  stoma- 
charetur  cum  C.  Metello,  dixisse  dicitur,  «  Si  quin- 
tum  pareret  mater  ejus,  asinum  fuisse  parituram.  » 
Arguta  etiam  signifîcatio  e^t,  quum  parva  re,  et 
ssepe  verbo  res  obscura  et  latens  illustratur  :  ut, 
quum  C.  Fabricio  P.  Cornélius,  homo,  ut  existima- 
batur,  avarus  et  furax,  sed  egregie  fortis ,  et  bonus 
imperator,  gratias  ageret,  quod  se  homo  inimicus 
consulem  fecisset,  bello  prœsertim  magno  et  gravi  : 
((  Nihil  est,  quo  mihi  gratias  agas,  inquit,  si  malui 
compilari ,  quam  venire  :  »  ut  Asello  Africanus , 
objicienti  bistrum  illud  infelix,  «  Noli,  inquit,  mi- 
rari  ;  is  enim ,  qui  te  ex  œrariis  exemit ,  lustrum 
condidit,  et  taurum  immolavit.  »  '  Tanta  suspicio 
est,  ut  religione  civitatem  obstrinxisse  videatur 
Mummius ,  quod  Asellum  ignominia  levant. 


LXVII.  Urbana  etiam  dissimulatio  est,  quum  alia 
dicuntur,  ac  sentias,  non  illo  génère,  de  quo  ante 
dixi,  quum  contraria  dicas,  ut  Lamise  Crassus,  sed 
quum  toto  génère  orationissevere  ludas,  quum  aliter 
sentias,  ac  loquare  :  ut  noster  Screvola  Septumuleio 
illi  Anagnino ,  cui  pro  C.  Gracchi  capite  erat  aurum 
repensum,  roganti,  ut  se  in  Asiam  prsefectum  du- 
ceret,  «  Quid  tibi  vis,  inquit,  insane?  tanta  malo- 

'  Ernest,  ^eretur,  ut  sint  hœc  Ciceronis.  Schiitz  emendat.  Tacha  suspi- 
cio est. 


DE  L'ORATEUR,  LIVRE  IL  897 

s'ecria  :  SI  votre  mère  accouche  une  cinquième  fois , 
ce  sera  sans  doute  d'un  âne. 


Une  plaisanterie  non  moins  fine ,  c'est  de  profiter 
d'une  circonstance  peu  importante  en  soi ,  souvent 
même  d'un  seul  mot,  pour  expliquer  une  pensée  se- 
crète ,  une  chose  ignorée.  P.  Cornélius ,  à  qui  l'on  re- 
prochait son  avarice  et  ses  déprédations ,  passait  en 
même  temps  pour  un  général  brave  et  habile.  Il  remer- 
ciait un  jour  C.  Fabricius  de  lui  avoir,  malgré  son  ini- 
mitié,  donné  sa  voix  pour  le  consulat,  dans  un  temps 
oii  Rome  soutenait  une  guerre  dangereuse  :  Ne  me 
remerciez  pas  y  lui  dit  celui-ci,  y'^^"  mieux  aimé  être 
pillé,  que  vendu.  Asellus  reprochant  à  Scipion  les  mal- 
heurs du  dernier  lustre  :  Ne  vous  en  étonnez  point ^ 
lui  répondit  Scipion ,  le  censeur  qui  a  fait  la  cérémonie 
lustrale  et  immolé  le  taureau ,  est  précisément  le  même 
qui  vous  a  relevé  d'une  dégradation  flétrissante  ;  don- 
nant à  entendre  que  Memmius,  en  rétablissant  Asellus 
dans  ses  droits  de  citoyen ,  avait  exposé  Rome  à  la  co- 
lère des  dieux. 

LXVII.  C'est  encore  un  moyen  agréable  de  faire  rire 
que  cette  ironie  par  laquelle  on  dit  autre  chose  que  ce 
que  l'on  pense.  Je  ne  parle  pas  de  celle  dont  Crassus  lit 
usage  à  l'égard  de  Lamia ,  et  qui  consiste  à  dire  préci- 
sément le  contraire  de  ce  qu'on  pense ,  mais  de  cette 
ironie  qui  est  habilement  déguisée  sous  un  air  sérieux. 
Je  citerai  pour  exemple  la  réponse  de  notre  ami  Scé- 
vola  à  Septumuléius  d'Anagni  :  ce  dernier  venait  de 
recevoir  la  récompense  promise  à  celui  (jui  apporterait 
la  tête  de  C.  Gracchus,  et  il  priait  Scévola,  nommé 
proconsul  en  Asie,  de  l'emmener  comme  préfet.  Qui^ 
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rum  est  multitudo  ci\  ium ,  ut  tibi  ego  hoc  confîr- 
raem ,  si  Rom«ie  mariscris,  te  paucis  aiinis  ad  maxi- 
mas  pecunias  esse  ventnrnm.  »  In  hoc  génère  Fan- 
iiius  in  annalibus  suis  Africanum  hune  iî^milianum 
dicit  fuisse,  et  eum  graeco  verbo  appellat  iipcovct  :  sed, 
uti  ferunt,  tjui  melius  '  hœc  norunt ,  Socratem  opi- 
nor  in  bac  ironia  dissimulantiaque  longe  lepore  et 
humanitate  omnibus  prseslitisse.  Genus  est  perele- 
gans ,  et  ciim  gravitate  salsum ,  quumque  oratoriis 
dictionibus ,  tum  urbanis  sermonibus  accommoda- 
tum.  Et  hercuie  omnia  hœc,  quœ  a  me  de  facedis 
disputantur,  non  majora  forensium  actionum,  quam 
omnium  sermonum  condimenta  sunt.  Nam  quod 
apud  Catonem  est,  qui  multa  retulit,  ex  quibus  a 
me  exempli  causa  multa  ponuntur,  per  mihi  scitum 
videtur,  C.  Publicium  solitum  dicere,  (c  P.  Mum- 
mium  cuivis  tempori  hominem  esse.  »  Sic  profecto 
res  se  habet ,  nullum  ut  sit  vitœ  tempus ,  in  quo 
non  deceat  leporem  humanitatemque  versari.  Sed 
redeo  ad  cetera. 

Est  huic  lînitimum  dissimulationi,  quum  honesto 
verbo  vitiosa  res  appellatur  :  ut  quum  Africanus 
censor  tribu  movebat  eum  centurionem,  qui  in 
Paulli  pugna  non  affuerat,  quum  ille  se  custodiœ 
causa  diceret  in  castris  remansisse,  qusereretque,  cur 
ab  eo  notaretur:  «  Non  amo,  inquit,  nimium  dili- 
gentes. »  Acutum  etiam  illud  est,  quum  ex  alterius 
oratione  aliud  excipias ,  atque  ille  vult;  ut  Salinatori 
Maximus,  quum,  Tarento  amisso,  arcem  tamen 

'  Al.  mss,  hoc. 


DE  rORATEUR,  LIVRE  II.  899 

demandez-vous?  lui  dit-il.  Cest  mal  entendre  vos 
intérêts  :  il  j  a  tant  de  mauvais  citoyens  a  Rome  y 
qu\en  y  restant  y  vous  y  ferez,  sur  ma  parole  ,  une 
brillante  fortune  en  peu  d'années.  Fannius  rapporte 
dans  ses  Annales,  que  Scipion  l'Africain  avait  beaucoup 
de  goût  pour  ce  genre  de  plaisanterie,  et  il  lui  doinie 
l'epithète  grecque  A' ironique.  Ceux  qui  connaissent 
l!antiquité  mieux  que  moi ,  assurent  que  Socrate  excel- 
lait dans  l'ironie  ,  et  qu'il  y  mettait  plus  de  finesse  et  de 
grâce  que  personne.  Ce  genre  ost  de  bon  goût;  il  admet 
la  gravité  sans  rien  perdre  de  son  sel.  Il  a  aussi  bien  sa 
place  dans  les  discours  oratoires  que  dans  la  conversa- 
tion familière.  En  général,  tout  ce  que  j'ai  dit  sur  la 
plaisanterie  ne  convient  pas  moins  aux  entretiens  parti- 
culiers qu'aux  plaidoiries  du  barreau.  L'ouvrage  de 
Caton  ,  d'où  j'ai  tiré  plusieurs  de  ces  exemples,  rap- 
porte nn  mot  de  C.  Publicius  qui  me  paraît  très  juste: 
Mummius  est  un  liomme  de  tous  les  moments.  En  effet, 
il  n'y  a  aucune  circonstance  de  la  vie  où  l'esprit  et  l'en- 
jouement soient  déplacés.  Mais  je  poursuis. 


Il  est  une  espèce  de  plaisanterie  qui  se  rapproche  de 
l'ironie;  clic  consiste  à  donner  un  nom  honnête  à  des 
actions  blâmables.  Scipion,  pendant  qu'il  était  censeur, 
fit  descendre  dans  une  Iribu  inférieure  un  centurion  , 
qui  ne  s'était  pas  trouvé  h  la  bataille  livrée  par  Paul 
Emile  :  le  centurion  lui  demanda  la  cause  de  cetle  sévé- 
rité, alléguant  pour  excuse  (ju'il  était  demeuré  dans  le 
camp  pour  le  garder.  Je  n  aime  pas,  dit  Scipion,  ceux 
quijont  une  si  bonne  garde.  Il  y  a  aussi  de  la  finesse 
«1  tirer  des  expressions  de  son  adversaire  un  sens  qu'il 
ne  leur  donne  pas.  Livius  Salinator,  n'ayant  pu  enq)é- 
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Livius  retinuisset ,  multaque  ex  ea  pr<'plia  prœclara 
fecisset,  quuni  aliqviot  post  aanos  Maximus  id  op- 
pidum récépissé t ,  rogaretque  eum  Salinator,  ut 
meminisset ,  opéra  sua  se  Tarentum  récépissé; 
«  Quidni ,  inquit ,  meminerim  ?  nunquaiii  enim  re- 
cepissem ,  nisi  tu  perdidisses.  » 

Sunt  etiam  illa  subabsurda,  sed  eo  ipso  nomine 
ssepe  ridicula,  iioa  solum  mimis  perapposita,  sed 
etiam  quodaramodo  nobis  : 

Homo  fatuus , 

Postquam  rem  habere  cœpit,  est  mortuus. 

—  Quid  est  tibi 

Ista  mulier?  —  Uxor.  —  Similis  médius  fidius. 

Et 

Quamdiu  ad  aquas  fuit,  nunquam  est  mortuus. 

LXVIIL  Genushoclevius,  et,  ut  dixi,  mimicum; 
sed  habet  nonnunquam  aliquid  etiam  apud  nos  loci, 
ut  vel  non  stultus  quasi  stulte  cum  sale  dicat  ali- 
quid :  ut  tibi,  Antoni,  Mancia,  quum  audisset  te 
censorem  a  M.  Duronio  de  ambitu  postulatum , 
u  Aliquando,  inquit,  tibi  tuum  negotium  agere  lice- 
bit.  ))  Valde  hœc  ridentur,  et  hercide  omnia,  quae 
a  prudentibus,  quasi  per  '  dissimulationem  non  intel- 
ligendi,  subabsurde  salseque  dicuntur.Ex  quo  gênera 
est  etiam,  non  videri  intelligere  quod  intelligas,  ut 
Pontidius,  «  Qualem  existimas ,  qui  in  adulterio  de- 
prehenditur?» — ^«Tardum.»  Ut  ego,  qui  in  deîectu, 
Metello,  quum  excusationem  oculorum  a  me  non 

'  Pearcius  corr.  simulationem.  Ernest,  non  intelligendi  interpretia 
cujusdam  seduUtati  tribuit. 
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clier  l'ennemi  de  prendre  Tarente ,  défendit  la  citadelle , 
et  fit  plusieurs  sorties  vigoureuses.  Quelques  années 
après  ,  Fabius  Maximus  ayant  repris  Tarente,  Salinator 
lui  dit  :  Souvenez-vous  que  vous  me  devez  V honneur 
d'avoir  î^pris  Tarente.  —  Comment  ne  m'en  souvien- 
drais'je  pas?  répondit  Fabius.  Si  vous  ne  V eussiez 
pas  laissé  prendre  y  je  ne  F  aurais  jamais  reprise. 

D'autres  plaisanteries  un  peu  naïves,  et  par  là  même 
assez  risibles,  paraissent  appartenir  aux  mimes;  mais 
l'orateur  peut  aussi  en  faire  usage;  en  voici  des  exem- 
ples : 

V  ImhèclUe]  a  peine  lia  fait  sa  fortune ,  qu'il  s'ai^ise 
de  mourir. 

Quelle  est  cet  te  femme?  —  Cest  mon  épouse. —  En 
effet^  elle  te  ressemble. 

Tant  qulla  été  aux  eaux^%  Il  n'est  pas  mort, 

LXVIII.  Ce  genre  de  plaisanterie  est  léger  et  appar- 
tient, comme  je  l'ai  dit,  aux  .mimes  ;  mais  nous  en 
faisons  quelquefois  usage,  comme  quand  un  homme 
d'esprit  dit  d'un  air  simple  une  chose  piquante.  Tel 
est,  Antoine  ,  le  mot  de  Mancia ,  en  apprenant  que 
M.  Duronius  vous  accusait  de  brigue  ,  dans  le  cours  de 
votre  censure.  Enfin,  dit-il,  vous  allez  pouvoir  vous 
occuper  de  vos  propres  affaires.  Ces  mots  que  les  hom- 
mes d'esprit  ont  l'air  de  laisser  échapper  sans  Intention 
et  avec  naïveté  ne  manquent  jamais  d'exciter  le  rire. 
J'en  dis  autant  des  réponses  oii  Ton  ne  paraît  pas  mettre 
toute  la  finesse  qu'on  y  met  réellement.  Que  dites- 
vous ,  demandait-on  h  Pontidius,  de  celui  qui  se  laisse 
surprendre  en  adultère?  —  Quilncstpas  expéditify 
répondit-il.  Métellus  m'avait  compris  dans  une  levée 
de  soldats;  connue,  pour  m'en  exempter ,  j'alléguais  la 
IV.  2G 
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acciperet,  etdixisset,  «Tuigitur  nihil  vides?»  — 
«  Ego  vero,  inquam,  a  porta  Esquilina  video  villani 
tuam.  »  Ut  illud  Nasicse,  qui  quum  ad  poetam  Eii- 
nium  venisset,  eique  ab  ostio  quaerenti  Ennium, 
ancilla  dixisset,  domi  non  esse;  Nasica  sensit,  il- 
lam  domini  jussu  dixisse  ,  et  iiliim  in  tus  esse.  Paucis 
post  diebus  quum  ad  Nasicam  venisset  Ennius ,  et 
eum  a  janua  quœreret,  exclamât  Nasica,  «  se  domi 
non  esse  :  »  tum  Ennius,  «  Quid  ?  ego  non  cognosco 
vocem,  inquit,  tuam?»  Hic  Nasica,  u  Homo  es 
impudens  :  ego  quum  te  qunererem ,  ancillœ  tuœ  cre- 
didi,  te  domi  non  esse  ;  tu  mihi  non  credis  ipsi?  » 


Est  bellum  illud  quoque,  ex  quo  is,  qui  dixit, 
irridetur  in  eo  ipso  génère,  'quo  dixit  :  ut,  quum 
Q.  Opimius  consularis,  qui  adolescentulus  maie  au- 
disset,  festivo  hominiEgilio,  qui  videretur  mollior, 
nec  esset,  dixisset,  «  Quid  tu,  Egilia  mea?  quando 
ad  me  venis  cum  tua  colu  et  lana?»  —  (cNon  pol, 
inquit,  audeo  :  nam  me  ad  famosas  vetuit  mater 
accedere.  » 

LXIX.  Salsa  suntetiam ,  qu?e  habent  suspicioneni 
ridiculi  absconditam ,  quo  in  génère  est  illud  Siculi , 
oui  quum  familiaris  quidam  quereretur,  quod  dice- 
ret,  uxorem  suam  suspendisse  se  de  ficu,  «  Amabo 
te,  inquit,  da  mihi  ex  ista  arbore,  quos  seram ,  sur- 
culos.  »  In  eodem  génère  est^  quod  Catulus  dixit 

'  Quod. 
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faiblesse  de  ma  vue,  et  qu'il  goûtait  fort  peu  moa 
excuse  :  Fous  ne  voyez  donc  pas  du  tout?  me  dit-il. 
—  PardonntZ'inoi ,  lui  répond is-je  ;  de  lapoî^te  EsquU 
Une  je  vois  votre  maison  de  campagne  ^\  Scipion 
Nasica  était  allé  voir  le  poète  Ennius  ,  et  demandait  à 
la  porte  s'il  était  chez  lui.  La  servante  répondit  que 
son  maître  était  sorti  :  Scipion  devina  bien  qu'Ennius 
le  lui  avait  fait  dire  ,  et  qu'il  y  était.  Peu  de  temps  après 
celui-ci  vint  le  voir  à  son  tour,  et  comme  il  le  deman- 
dait aussi  à  la  porte  ;  //  est  sorti ^  cria  Scipion  lui- 
même.  —  Fous  vous  moquez  y  dit  Ennius;  Cî'ojez- 
vous  que  je  ne  reconnaisse  pas  votre  voix?  —  Fous 
êtes  bien  mallionnête ,  réplique  Scipion  :fai  cru  votre 
serinante  qui  me  disait  que  vous  étiez  sorti;  et  vous 
ne  voulez  pas  me  croire  moi-même. 

Il  V  a  aussi  beaucoup  d'adresse  à  faire  retomber  sur 
un  autre  la  raillerie  qu'il  lançait  contre  nous.  Q.  Opi- 
mius  ,  personnage  consulaire  ,  qui  dans  sa  jeunesse 
avait  eu  une  fort  mauvaise  réputation,  disait  à  Egilius, 
homme  enjoué,  et  qui  passait  pour  efféminé  ,  quoiqu'il 
ne  le  fût  pas  :  Ma  petite  Egilie  ^  quand  viendras-tu 
chez  moi,  avec  ta  quenouille  et  ton  fuseau?  —  Je 
n  oserais,  lui  répondit  Egilius;  mU  mère  m\i  défendit' 
d^  aller  chez  les  femmes  qui  ont  une  mauvaise  répu- 
tation. 

LXIX.  Les  reparties  qui  cachent  une  intention  ma- 
ligne ont  aussi  beaucoup  de  sel.  Telle  est  celle  de  ce 
Sicilien  ,  à  qui  un  ami  disait  en  pleurant,  que  sa  femme 
s'était  pendue  à  un  figuier  :  De  grâce ,  lui  répondit-il, 
donnez-moi  des  plants  de  cet  arbre.  Un  mauvais  ora- 
teur, (jui  croyait  avoir  vivement  ému  r.uiditoire  dans 
sa  péroraison,  disait  à  Catulus  en  s'asseyant  après  son 
discours  :  Ne  pensez-vous  pas  que  j'ai  su   exciter 
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cuidem  oratori  malo  ;  qui  qiuim  in  epilogo  miserl- 
cordiam  se  movisse  putaret,  postquani  assedit ,  roga- 
vithunc,  videreturne  misericordiam  movisse  :  u  Ac 
magnam  quidem ,  inquit;  nemiiiem  enim  piito  esse 
tam  duriim,  cui  non  oratio  tua  miseranda  visa  sit.  » 
Me  quidem  hercule  valde  illa  movent  stomachosa , 
et  quasi  submorosa  ridicula,  '  quum  non  a  moroso 
dicuntur  :  tum  enim  non  sal,  sed  natura  ridetur. 
In  quo,  ut  mihi  videtur,  persalsum  illud  est  apud 
■  Nœvium , 

Quid  ploras  paler  ? 

—  Mirum  ni  cantem  !  condemnatus  sum. 

Huic  generi  quasi  contrarium  est  ridiculi  genus  pa- 
tientis  ac  lenti  :  ut,  quum  Cato  percussus  esset  ab  eo, 
qui  arcam  ferebat ,  quum  ille  diceret ,  a  Cave  :  » 
rogavil ,  u  numquid  aliud  ferret  prœter  arcam  ?  » 
Etiam  stultitije  salsa  reprehensio,  ut  ille  Siculus, 
cui  prœtor  Scipio  patronum  causœ  dabat  hospitem 
suum,  hominem  nobilem  ,  sed  admodum  stultum  : 
c(  Quœso,  inquit,  prœtor,  adversario  meo  da  istum 
patronum ,  deinde  mihi  neminem  dederis.  »  Movent 
illa  etiam,  qu^e  conjectura  explanantur  longe  aliter, 
atque  sunt,  sed  acute ,  atque  concinne  :  ut,  quum 
ScaurusaccusaretRutilium  ambitus,  quum  ipse con- 
sul esset  factus,  ille  repulsam  tulisset,  et  in  ejus 
tabulis  osterideretlitteras,  A.  F.  P.  R. ,  idque  dice- 
ret esse ,  AcTUM  fide  P.  Rutilii  ;  Rutilius  autem ,  ante 
FACTUM,  POST  relatum;  C.  Canius ,   eques  romanus , 

*  Non  quum. —  "" Habent  hic  Nonium,'2;e/  Nouiuin  multl  e  mss.  nostris, 
Unde  /Irmelur  Schneidcri  conjectura,  quam  cap.  63  laudacimus. 
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la  pitié?  —  Assurément,  lui  répondit-il _,  /e  ne  crois 
pas  quil y  ait  une  âme  si  dure  dont  "votre  discours 
n  ait  excité  la  pitié.  Pour  moi,  je  ne  trouve  rien  de 
plus  plaisant  qu'un  mot  de  dépit  ou  d'humeur,  quand* 
toutefois  ce  n'est  pas  un  homme  naturellement  chagrin 
qui  le  prononce  ;  car  alors  ce  ne  serait  plus  la  repartie, 
mais  le  caractère  qui  me  ferait  rire  ;  c'est  pour  cette 
raison  que  ce  passage  de  Névius  me  semhle  plein  de 
sel  : 

Pourquoi  pleurez-vous ,  mon  père?  —  En  effet  y 
fai  tort  de  ne  pas  chanter  l  je  suis  condamné. 

Dans  un  sens  inverse,  la  patience  et  le  sang-froid  peu- 
vent aussi  faire  rire.  Un  crocheteur  ,  qui  portait  une  ar- 
moire, après  avoir  heurté  Caton,  cria^r/re/ — Portes-tu 
encore  quelqu  autre  chose?  lui  dit  celui-ci.  C'est  aussi 
une  honne  plaisanterie  de  faire  adroitement  la  satire  de 
la  sottise.  Scipion ,  préteur  de  Sicile,  était  logé  chez 
un  homme  nohle,  mais  des  plus  ignorants;  il  le  don- 
nait pour  avocat  à  un  plaideur  :  Je  vous  demande  en 
^Pace,  lui  dit  le  Sicilien,  de  le  nommer  avocat  de  mon 
adversaire  y  et  de  me  laisser  me  défendre  moi-mcmc. 
On  fait  rire  encore  en  donnant  sur  un  point  contesté  une 
explication  imaginaire  ,  mais  spirituelle  et  gaie  :  Emillus 
Scaurus  et  Rutilius  avaient  demandé  le  consulat  en 
même  temps  ;  le  premier  eut  la  préférence ,  et  non 
content  de  son  triomphe,  il  accusa  Rutilius  de  brigue. 
Il  alléguait  pour  preuve  ces  quatre  lettres,  A.  F.  P.  R.  , 
trou\écs  sur  les  tablettes  de  son  adversaire,  et  qu'il 
expliquait  ainsi  :  Actum  fide  P.  Rutilii.  Rutilius  sou- 
tenait qu'elles  signifiaient  :  Antk  facti  m,  post  ret  a- 
ILM.  C.  Canius,  chevalier  romain,  défenseur  de  Ruti- 
lius, dit  qu'aucune  de  ces  explications  n'était  exacte. 
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quum  Rufo  adesset,  exdamat,  neutrum  illis  litteris 
declarari.  uQuid  ergo?»  inqiiit  Scauriis.  —  «  iEmi- 
llus  fecit,  plectitur  Rutiiius.  » 

LXX.  Ridcntur  etiam  discrepantia.  «  Quid  Imic 
abest,  nisi  res  et  virliis?»  Bella  etiani  est  familiaris 
reprehensio,  quasi  eriaiitis  :  ut  qunm  objurgavit 
Albius  Granium  ,  quod  ,  quum  ejus  tabulis  quiddam 
Aibucio  probatum  videretur,  et  valde  absolu to  Scœ- 
voîa  gauderet  ;  neque  itUeîiigeret ,  contra  suas  tabu- 
las esse  'judicatum.  Huic  similis  est  etiam  admo- 
nitioincousilio  dando  familiaris,  ut,  quum  patrono 
malo,  quum  vocem  in  diceodoobtudisset,  suadebat 
Granius,  ut  mulsum  frigidum  biberet ,  simul  ac 
domum  redisset  :  «  Perdam ,  inquit,  vocem,  si  id 
fecero.  »  —  «  Meîius  est,  inquit,  quam  reum.  »  Bel- 
lum  etiam  est,  quum ,  qiiid  cuique  sit  consentaneum, 
dicitur  :  ut,  quum  Scaurus  nonnullam  haberet  invi- 
diam  ex  eo,  qjiod  Phrjgionis  Pompeii,  locupletis 
hominis,  bona  sine  testamento  posséderai,  sederet- 
que  advocatus  reo  Bestire ,  quum  funus  quoddam  du- 
ceretur,  accusator  C.  Memmius,  (cVide,  inquit, 
Scaure,  mortuus  rapitur,  si  potes  esse  possessor.  » 

Sed  ex  his  omnibus  nihil  magis  ridetur,  quam 
quod  est  prœter  exspectationem;  cujus  innumerabi- 
lia  sunt  exempla,  yel  Appii  majoris  illius,  qui  in 
senatu,  quum  ageretur  de  agris  publicis,  et  de  lege 
Thoria,  et  premeretur  Lucilius  ab  iis,  qui  a  pécore 

'  Deesi  post  judicatum,  ut  Eniestio  ridetur,  dictum  facetum  Alhli.  Forte 
nihil  deest. 
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Que  signifient  donc  ces  quatre  lettres  ?  dit  Scaurus. 
—  Elles  veulent  dire  y  reprit  Canius  :  jEmilius  fecit  , 

PLECTITUR  RUTILIUS. 

LXX.  On  rit  aussi  des  contradictions  :  Que  man- 
que-t-il  a  cet  homme,  hors  la  fortune  et  la  vertu  ? 
TÇr reproche  fait  avec  un  air  de  bonne  foi,  et  comme 
pour  tirer  d'erreur  celui  à  qui  il  s'adresse  ^  ne  produit 
pas  moins  d'effet.  Tel  est  celui  qu'Albius  adressa  à 
Granius,  dont  Albucius  avait  fait  apporter  les  registres 
en  témoignage  contre  Scëvola  ,  et  qui  se  réjouissait 
fort  de  se  voir  acquitté,  sans  réfléchir  qu'on  avait  jugé 
contre  ses  registres.  Des  avis  donnés  d'une  manière 
amicale ,  ressemblent  à  ce  genre  de  plaisanterie.  Ainsi 
un  mauvais  orateur  s'étant  enroué,  et  Granius  lui  con- 
seillant de  boire  de  Teau  sucrée  de  miel  bien  froide  :  Mais 
je  perdrai  ma  voix,  lui  dit  l'avocat.  —  //  vaut  mieux  y 
reprit  Granius,  peirlre  votre  voix  que  votre  cause. 
Une  plaisanterie  appropriée  au  caractère  de  celui  à  qui 
on  l'adresse  ,  a  encore  beaucoup  d'agrément.  Scaurus,  à 
qui  l'on  reprochait  d'avoir  pris  possession  des  biens  de 
Pompéius  Phrygion,  sans  avoir  été  institué  par  testa- 
ment, soutenait  Restia  dans  un  procès  :  un  convoi  vint  à 
passer  devant  le  tribunal  ;  l'accusateur  Memmius  dit  : 
Foilh  un  mort  qu  on  porte  en  terre  ;  voyez,  Scaurus, 
s'il  ny  a  pas  la  un  héritage  pour  vous. 

Mais  de  toutes  les  plaisanteries  il  n'y  en  a  pas  qui 
fassent  plus  rire  que  celles  qui  sont  lout-à-fait  impré- 
vues ;  j'en  pourrais  citer  beaucoup  d'exemples.  On 
discutait  dans  le  sénat  sur  les  terres  piiblicjues,  sur  la 
loi  Thoria ,  et  l'on  accusait  Lucilius  de  faire  paître  ses 
troupeaux  sur  ces  terres  :  C'est  une  erreur  y  dit  Ap- 
pius ,  en  feignant  de  le  défendre,  ces  tmupeaux  n'ap- 
partiennent pas  a  Lucilius;  ils  sont  libres  y  et  pais* 
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ejus  depasci  agros  piiblicos  dicerent,  «  Non  est,  in- 
quit,  Liicilli  peciis  illud;  erratis  (defendere  Lucl- 
lium  videbatur)  :  ego  liberum  puto  esse  ;  qua  lubet, 
pascitur.  »  Placet  etiam  mihi  illud  Scipionis,  illiiis, 
qui  Ti.  Gracchiim  perculit  :  quum  ei  M.  Fiaccus 
niultis  probris  objectis  P.  Mucium  judicem  tulisset, 
((  Ejero,  iiiquit;  iniquus  est  :  )>  quum  esset  admur- 
niuratum,  i(  Ah ,  inquit,  P.  C. ,  non  ego  mihi  iilum 
iniquum  ejero,  verum  omnibus.  )^  Ab  hoc  veroCrasso 
iiihil  facetius  :  quum  lœsisset  testis  Silus  Pisoncm , 
quod  se  in  eum  audisse  dixisset  :  «  Potest  lîeii,  in- 
quit,  Sile,  ut  is,  unde  te  audisse  dicis,  iratus  dixe- 
rit:  »'annuit  Silus.  «  Potest  etiam,  ut  tu  non  recte 
intellexeris  :  »  id  quoque  toto  capite  annuit,  ut  se 
Crasso  daret.  uPotest  etiam  fîeri,  inquit,  ut  om- 
nino,  quod  te  audisse  dicis,  nunquam  audieris  :  » 
hoc  ita  prseter  exspectationem  accidit ,  ut  testem 
omnium  risus  obrueret.  Hujus  generis  est  plenus 
*  Nrevius,  et  jocus  est  familiaris,  (c  Sapiens  si  alge- 
bis,  tremes;  »  etalia  permulta. 

LXXI.  Ssepe  etiam  facete  concédas  adversario 
id  ipsum  ,  quod  tibi  ille  detrahit  :  ut  C.  La'lius , 
quum  ei  quidam  malo  génère  natus  diceret,  indig- 
num  esse  suis  majoribus,  (c  At  hercule,  inquit,  tu 
tuis  dignus.  »  Sœpe  etiam  sententiose  ridicula  dicun- 
tur  :  ut  M.  Cincius,  quo  die  legem  de  donis  et  mu- 
neribus  tulit,  quum  C.  Cento  prodiisset,  et  satis 

'  Rectiiis  forte  pr.  edd.  Novius,  ut  jam  monitum  in  cap.  63,  et  6y.  Et 
iio  disert issime  hic  legitar  in  fcre  omnibus  mss.  rcgiis. 
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sent  où  bon  leur  semble.  J'aime  aussi  beaucoup  ce  mot 
cie  Scipion  Nasica,  celui  qui  donna  la  mort  à  Tibérius 
Gracrlius.  Flaccus ,  après  l'avoir  cbargé  de  beaucoup 
d'imputations  outrageantes,  lui  proposa MuciusScévoIa 
pour  juge  :  Je  le  récuse ^  dit  Scipion,  ce  n  est  point 
un  homme  impartial.  Là-dessus  quelques  murmures 
sVtant  fait  entendre;  Oui ,  pères  conscrits  .,  reprit-il, 
je  le  récuse  comme  un  homme  qui  fi' est  point  impar- 
tial ^  je  ne  dis  pas  a  mon  égard,  mais  a  V égard  de 
vous  tous.  Rien  de  plus  agréable  que  le  trait  suivant  de 
Crassus.  Silus  déposait,  sur  la  foi  d'autrui  ,  de  faits 
très  désavantageux  a  Pison  :  Ne  se  pourrait-il  pas ^ 
dit  Crassus ,  que  VoAUeur  de  ces  propos  les  eût  tenus 
dans  un  moment  de  colère  ?  Silus  fit  signe  que  cela 
pouvait  être.  Ne  pourriez-vous  pas  avoir  mal  en- 
tendu? continua  Crassus.  Silus,  en  s'inclinant  encore 
davantage,  avoua  que  cela  se  pouvait.  Enjîn,  ajouta 
Crassus,  n  est-il  pas  possible  que  tous  n\tyez-  jamais 
entendu  ce  que  vous  prétendez  avoir  entendu?  Cette 
dernière  question  ,  qu'on  n'attendait  pas,  égaya  l'assem- 
blée aux  dépens  du  témoin.  Névius  est  plein  de  traits 
du  même  geme  ;  en  V(^ici  un  entre  mille  :  Sage,  comme 
vous  Vêtes ,  si  vous  avez  froid ,  vous  tremblerez, 

LXXL  Souvent  aussi ,  par  forme  de  plaisanterie,  on 
accorde  à  son  adversaire  ce  que  lui-même  nous  refuse. 
Vous  démentez  votre  origine,  disait  à  Lélius  un  honnne 
d'une  origine  plus  qu'obscure.  —  Et  vous.,  vous  ne  dé- 
mentez pas  la  votre  y  \m  répondit  Lélius.  On  donne  quel- 
(piefois  à  la  plaisanterie  le  ton  d'une  sentence.  Le  jour 
({ue  Cincius  proposait  sa  loi  qui  défend  aux  avocats  de 
recevoir  ni  présents  ni  salaire  :  Que  proposez-vous  là , 
mon  petit  Cincius?  lui  dit  C.  Cento  d'un  ton  dédai- 
gneux. —  Le  voici ^  mon  cher  Cacus  ;  achetez  ^  si  vous 
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coiitnineîiose,  uQuid  fers,  Cinciole?  »  qiiœsisset  : 
(f  Ut  enias,  hiqiiit,  Cai ,  si  uti  velis.  »  Sœpe  etiam 
salse,  qisrP  fîeri  non  possunt^  optantur  :  ut  M.  Lepi- 
diis ,  quum  ,  cetej  is  in  campo  exercentibus,  iiiherba 
ipse  recubuisset,  u  Veilem  hoc  esset,  inquit,  labo- 
rare.  »  Salsum  est  etiam ,  qui^ereutibiis  et  quasi  per- 
ciinctantibîis  lente  respondere,  quod  nollent  :  ut 
ceusor  Lepidus,  quum  M.  Antistio  Pyrgensi  equum 
ademisset,  amicique  quLim  vociferarentur,  et  quse- 
rerent,  quid  ille  patri  suo  responderet,  cur  adem- 
tum  sibi  equum  diceret,  qaum  optimus  colonus, 
parcissimus,  modestissimus,  frugalissimus  esset: 
((  Me  istorum,  inquit,  nihil  credere.  » 

Colligunlur  a  Gn3Rcis  alia  nonnulla,  exsecrationes, 
admirationes,  minationes.  Sed  hœc  ipsa  nimis  mihi 
videor  mulla  in  gênera  descripsisse  :  nam  illa,  quee 
verbi  ratione  et  vi  continentur,  certa  fere  ac  definita 
sunt;  quœ  plerumque,  ut  ante  dixi,  laudari  niagis, 
quam  rideri  soient.  Hax  autem,  quœ  sunt  in  re,  et 
in  ipsa  sententia,  partibus  sunjt  innumerabilia ,  ge- 
îieribus  pauca.  Exspectationibus  enim  decipiendis, 
et  naturis  aliorum  irridendis,  ipsorum  ridicule  in- 
dicandis,  et  similitudine  tnrpioris,  et  dissimula- 
tione,  et  subabsurda  dicendo,  et  stulta  reprehen- 
dendo,  risus  moventur.  Itaque  imbuendus  est  is, 
qui  jocose  vult  dicerc,  quasi  natura  quadam  apta 
ad  hœc  gênera,  et  moribus,  ut  ad  cujusque  niodi 
genus  ridiculi  vultus  etiam  accommodetur  :  qui  qui- 
dem  quo  severior  est,  et  tristior,  ut  in  te,  Crasse, 
hoc  illa,  quœ  dicuntur,  salsiora  videri  soient. 
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'voulez  jouir  ^^ ,  C'est  souvent  une  bonne  plaisanterie 
cjue  d'exprimer  un  souhait  qui  implique  contradiction  ; 
par  exemple  Lépidus ,  couclié  sur  le  gazon,  et  regar- 
dant ceux  qui  s'exerçaient  dans  le  champ  de  Mars  , 
disait  :  Je  voudrais  que  ceci  filt  travailler.  On  décon- 
certe un  questionneur  indiscret  en  lui  répondant  d'un 
ton  calme  et  tranquille  le  contraire  de  ce  qu'il  désire. 
Le  censeur  Lépidus  avait  dégradé  du  rang  de  cheva- 
lier M.  Antistius  de  Pyrge,  et  ses  amis  se  plaignaient 
Jiautement  de  cette  rigueur;^ que  répondra  Antistius, 
s'écriaient-ils,  lorsque  son  père  lui  demandera  comm.ent 
on  Ta  ainsi  puni ,  lui  qui  passe  pour  un  des  ])lus  sages, 
des  plus  économes  et  des  plus  vertueux  hahitanls  du 
pays?  //  dijUy  répondit  Lépidus,  ^//d^y'^  iien  crois  rien. 
Les  Grecs  ajoutent  quelques  autres  genres,  les  im- 
précations, les  exclamations,  les  menaces.  Mais  je  crains 
d'en  avoir  déjà  cité  un  trop  grand  nombre  ^^;  car  ceux 
dont  le  mérite  est  dans  l'expression,  sont  bornés  et 
circonscrits;  et,  comme  je  l'ai  dit,  ils  plaisent  plutôt 
({u'ils  n'excitent  à  rire.  Au  contraire,  les  plaisanteries 
({ui  roulent  sur  le  fond  de  la  pensée,  offrent  un  petit 
nombre  de  genres  ,  et  une  variété  infinie  d'espèces. 
Tromper  l'attente  des  auditeurs,  railler  les  défauts 
d'autrui,  relever  avec  esprit  les  n(kres  même,  jeter  du 
ridicule  par  une  comparaison  plaisante,  déguiser  nos 
pensées  par  l'ironie,  laisser  écliapper  à  dessein  des 
naïvetés,  reprendre  les  sottises  de  nos  adversaires; 
autant  de  moyens  de  faire  rire.  Pour  être  plaisant  avec 
grâce,  il  faut  donc  avoir  reçu  de  la  nature  une  llexibi- 
lité  de  talent  qui  se  prête  à  tous  les  genres ,  une  finesse 
de  tact  qui  saisisse  et  rende  tous  les  ridicules. ^ue  si, 
comme  vous,  Crassus,  on  "joint  à  ces  avantages  une 
physionomie  grave  et  sérieuse,  les  plaisanteries  n'eu 
paraîtront  que  plus  piquantes. 
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Sedjam  tu,  Antoiii,  qui  hoc  deversorio  sermonis 
*  mei  libenter  acquieturum  te  esse  dixisti,  tanquam 
in  Pomtinum  deverteris,  neque  amœnum,  neque 
salubrem  locuni,  censeo,  ut  satis  diu  te  putes  re-^ 
quiesse,  et  iter  reliquum  confîcere  pergas. 

—  Ego  vero ,  atque  hilare  quidem  a  te  acceptus , 
inquit,  et  quum  doctior  per  te,  tum  etiam  audacior 
factus  sum  ad  jocandum.  Non  enim  vereor,  ne  quis 
me  in  isto  génère  leviorem  jani  putet,  quoniani 
quidem  tu  Fabricios  mihi  auctores ,  et  Africanos , 
Maximos ,  Catones,  Lepidos  protulisti.  Sed  habetis 
ea,  quae  voluistis  ex  me  audire,  de  quibus  quidem 
accuratius  dicendum  et  cositandum  fuit  :  nam  cetera 
faciliora  sunt,  atque  ex  iis,  quse  jam  dicta  sunt, 
reliqua  nascuntur  omnia. 

LXXII.  Ego  enim  quum  ad  causam  sum  aggres- 
sus,  atque  omnia  cogitando,  quoad  facere  potui, 
persecutus;  quum  et  argumenta  causae,  et  eos  locos, 
quibus  animi  judicum  conciiiantur,  et  illos,  quibus 
permoventur,  vidi  atque  cognovi  :  tum  constituo, 
quid  habeat  quœque  causa  boni,  quid  maii.  Nulla 
enim  fere  res  potest  in  dicendi  disceptationem  aut 
controversiam  vocari ,  quse  non  habeat  utrumque  : 
sed,  quantum  habeat,  id  refert.  Mea  autem  ratio  in 
dicendo  hœc  esse  solet,  ut,  boni  quod  habeat,  id 
amplectar,  exornem,  exaggerem  ;  ibi  commorer, 
ibi  habite  m  ,  ibi  haeream  :  a  malo  autem  vitioque 
causée  ita  recedam,  non  ut  id  me  defugere  appa- 

•  Tui. 
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Mais  il  est  temps ,  Antoine ,  que  vous  quittiez  cette 
hôtellerie  où  mes  propos  vous  retiennent  *,  et  dans  la- 
quelle vous  vous  étiez  flatté  de  trouver  un  agréable 
repos.  Prenez  garde  d'avoir  fait  comme  ces  voyageurs, 
qui  se  plaisent  à  respirer  l'air  insalubre  des  marais 
Pontins.  Crovez-moi ,  vous  avez  fait  une  assez  lon^rue 
pause  ;  continuez  votre  route. 

Loin  de  la,  dit  Antoine,  je  me  félicite  de  l'hospitalité 
que  j'ai  reçue  :  grâce  à  vos  leçons,  je  connais  mieux  la 
nature  de  la  plaisanterie,  et  j'en  ferai  plus  hardiment 
usage.  Je  ne  craindrai  plus  le  reproche  de  frivolité, 
puisque  je  puis  m'autoriser  de  l'exemple  des  Fabricius, 
des  Scipion,  des  Fabius,  des  Caton,  des  Lépidus.  Mais 
je  vous  ai  donné  sur  l'éloquence  tous  les  éclaircisse- 
ments que  vous  avez  exigés  de  moi,  tous  ceux  au  moins 
qui  demandaient  quelque  réflexion  et  quelque  soin  :  ce 
que  je  vais  ajouter  est  plus  facile  ,  et  n'est  qu'une  suite 
de  mes  premières  observations. 

LXXIL  Quand  j'ai  médité  une  cause  avec  toute  l'at- 
tention dont  je  suis  capable  ,  que  j'ai  cherché  à  l'em- 
brasser dans  toutes  ses  parties,  que  j'ai  choisi  mes 
preuves  et  les  lieux  communs  les  plus  propres  à  me 
concilier  la  faveur  des  juges  et  à  les  émouvoir,  j'examine 
quel  en  est  le  coté  avantageux  et  le  coté  faible  ;  car  il 
n'y  a  presque  aucun  sujet  susceptible  de  discussion  y 
qui  ne  présente  l'un  et  l'autre,  mais  c'est  le  plus  ou  le 
moins  qu'il  importe  ici  de  bien  saisir.  Voici  donc  ma 
méthode  ordinaire  :  je  m'empare  du  côté  avantageux, 
je  rembellis,  je  l'exagère;  c'est  là  (juc  je  m'établis,  que 

*  César  fait  allusion  à  ces  paroles  d'Antoine,  cliap.  Sy  :  «  Requiescani 
in  Cocsaris  sernione,  quasi  in  aliquo  per()pj)ortiino  deversorio.  •  On 
trouvera  peut-être  q»ie  l'auteur  prolonge  un  peu  trop  cette  simi- 
litude. 
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reat ,  sed  ut  lotum  ,  bono  illo  ornando  et  augendo 
dissimula  tu  m  ,  '  obruatui\  Et,  si  causa  est  iii  argu- 
mentis ,  fîrmissima  quœque  maxime  tueor ,  sive 
plura  siuit,  sive  aliquod  unum  ;  siu  autem  iu  con- 
ciliatione,  aut  in  permotione  causa  est,  ad  eam  me 
potissimum  partem  ,  quae  maxime  commovere  ani- 
mos  homiuum  potest,  confero.  Summa  denique 
hujus  generis  hrpc  est,  ut,  si  in  refellendo  adver- 
sario  fîrmior  esse  oratiO;,  quain  in  confîrmandis 
nostris  rébus ,  potest ,  omnia  in  illum  conferam 
tela;  sin  nostra  facilius  probari,  quam  illa  redargui 
possunt,  abducere  animos  a  contraria  defensione, 
et  ad  nostram  conor  traducere.  Duo  denique  illa, 
quœ  faciilima  videntur,  quoniam  quse  difficiliora 
sunt,  non  possum ,  milii  pro  meo  jure  sumo  :  unum , 
ut  molesto  aut  difficili  argumento  aut  loco  nonnun- 
quam  omnino  nihil  respondeam  :  quod  forsitan  ali- 
quis  jure  irriserit;  quis  enim  est,  qui  id  facere  non 
possit?  sed  tamen  ego  de  mea  nunc,  non  de  aliorum 
facultate  disputo,  confîteorque  me,  si  quœ  premat 
res  vehementius ,  ita  cedere  solere ,  ut  non  modo 
non  abjecto,  sed  ne  rejecto  quidem  scuto  fugere 
videar;  sed  adhibere  quamdam  in  dicendo  specieni 
atque  pompam ,  et  pugnoe  similem  fugam  ;  consis- 
tere  vero  in  meo  prœsidio  sic,  ut  non  fugiendi 
bostis,  sed  capiendi  loci  causa  cessisse  videar,  Alte- 
rum  est  illud,  quod  ego  oratori  maxime  cavendum 
et  providendum  puto  ,  quodque  me  soUicitare 
summe  solet  :  non  tam  ut  prosim  causis,  elaborare 

*  Videtur  nobis  le^endum  e  mss.  nostris ,  ante  obtuatur. 
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je  m'attache,  que  je  me  fixe  :  quant  au  coté  faible,  je 
le  décline,  sans  avoir  l'air  de  l'éviter,  mais  en  le  dissi- 
mulant, en  le  faisant  disparaître  sous  les  ornements  que 
je  prodigue  à  Tautre.  Est-ce  une  queg:ion  à  résoudre 
par  les  preuves ,  j'insiste  sur  les  plus  solides,  soit  qu'il 
y  en  ait  plusieurs,  soit  que  le  sujet  n'en  offre  quiine. 
S'agit-il  de  gagner  la  bienveillance  des  juges  et  de  tou- 
cher leur  sensibilité,  je  m'occupe  surtout  de  ce  que  la 
cause  a  de  pathétique.  Voici ,  en  un  mot ,  tout  uion 
secret  :  si  je  trouve  plus  d'avantage  à  réfuter  K-s  preuves 
de  mon  adversaire  qu'à  établir  les  miennes ,  c'est  contre 
lui  que  je  dirige  tous  mes  traits;  si  au  contraire  il  m'est 
plus  facile  d'alléguer  des  raisons  que  de  détruire  les 
siennes,  je  travaille  à  détourner  l'attention  des  juges  de 
sa  défense,  et  à  la  fixer  sur  la  mienne.  Enfin  ,  je  me 
suis  fait  deux  règles  qui  paraissent  d'une  application 
fort  simple  ;  car  celles  qui  présentent  des  difficultés  se- 
raient au-dessus  de  mes  forces.  D'abord,  si  l'adversaire 
emploie  un  argument  trop  embarrassant,  trop  difficile 
à  réfuter,  je  prends  quelquefois  le  parti  de  n'y  point 
répondre  du  tout.  On  se  moquera  peut-être  dé  cette 
ressource;  car  qu'est-ce  qui  ne  peut  en  faire  autant? 
mais  j'expose  ma  méthode  et  non  celle  des  autres ,  et 
j'avoue  que  si  on  me  presse  trop  vivement ,  je  fais  re- 
traite, sans  jeter  pour  cela  mon  bouclier,  ni  mune 
cesser  de  m'en  couvrir;  et  en  me  retirant  dans  mes  re- 
tranchements, j'ai  inoins  l'air  d'avoir  voulu  éviter  l'en- 
nemi,  que  prendre  une  meilleure  position.  Ma  seconde 
règle  est  celle-ci,  et  je  crois  que  l'orateur  doit  l'observer 
avec  soin;  pour  moi ,  j'y  apporte  toujours  la  pUis  grande 
attention  :  c'est  de  songer  moins  à  assurer  le  succès  de 
sa  cause,  qu'à  ne  rien  dire  qui  puisse  le  compromettre. 
L'orateur  doit,  il  est  vrai,  se  proposer  l'un  cL  l'autre; 
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soleo,  qiiam  ut  ne  quid  obsim  :  non  quin  eniten- 
dum  sit  in  utroqne  ;  sed  tanien  niulto  est  turpius 
oratori,  nocnisse  videri  causée,  quam  non  profuisse. 

LXXîîL  Sed  qiiid  hoc  loco  vos  inter  vos ,  Ca- 
tule?  an  îî<iec,  ut  sunt  contemnenda ,  contemnitis? 
—  Minime,  inquit  ille;  sed  Cœsar  de  isto  ipso 
quiddam  velie  dicere  videbatur.  —  Me  vero  lubente, 
inquit  Antonius,  dixerit,  sive  refellendi  causa,  sive 
quierendi. 

—  Tum  Juiius,  Ego  mehercule,  inquit,  Antoni, 
semper  is  foi,  qui  de  te,  oratore,  sic  praedicareni , 
unum  te  in  dicendo  mihi  videri  '  tectissimum,  pro- 
priumque  hoc  esse  laudis  tua^,  nihil  a  te  nnquani 
esse  dictum ,  quod  obesset  ei,  pro  quo  diceres.  Id- 
que  niemoria  teneo,  quuni  mihi  sermo  cum  hoc 
ipso  Crasso,  multis  audientibus ,  esset  de  te  insti- 
tutus,  Grassusque  plurimis  verbis  eîoquentiam  lau- 
daret  tuam,  dixisse  me,  cum  ceteris  tuis  laudibus 
hanc  esse  vel  maximam ,  quod  non  solum ,  quod 
opus  esset,  diceres,  sed  etiam ,  quod  non  opus  esset, 
non  diceres  :  tum  illum  mihi  respondere  memini, 
cetera  in  te  summe  esse  laudanda  ;  ilhid  vero  im- 
probi  esse  hominis  et  perfîdiosi,  dicere  quod  alie- 
num  esset,  et  noceret  ei,  pro  quo  '  quis  diceret  : 
quare  non  sibi  eum  disertum,  qui  id  non  faceret, 
videri,  sed  improbum,  qui  faceret.  Nunc,  si  tiln 
videtur,  Antoni,  demonstres  velim,  quare  tu  hoc 
ita  magnum  putes,  nihil  in  causa  mali  facere,  ut 
mhil  tibi  in  oratore  majus  esse  videatur. 

'  RfiCtissimura.  —  ^  Sic  noitri  codd.  Maie  Ernest,  et  al.  quisque. 
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mais  il  est  bien  plus  humiliant  de  porter  préjudice  à  son 
client ,  que  de  ne  l'avoir  pas  fait  triompher.  * 

LXXIIL  Mais  que  dites-vous  tout  bas  à  votre  voisin , 
Catulus?  Vous  moquez-vous  de  mon  observation?  vous 
n'auriez  peut-être  pas  tort.  —  Nous  en  sommes  bien 
éloignés,  répondit  Catulus;  mais  César  paraît  avoir 
envie  de  vous  dire  quelque  chose  sur  ce  point.  ^  Il  me 
fera  plaisir,  dit  Antoine  ,  soit  qu'il  me  réfute,  soit  qu'il 
m'interroge. 

—  En  vérité,  dit  alors  César,  je  vous  ai  toujours  rendu 
cette  justice,  que  nul  orateur  ne  laisse  moins  de  prise 
que  vous  à  son  adversaire  ;  et  un  mérite  qu'on  ne  sau- 
rait vous  contester,  c'est  de  n'avoir  jamais  rien  dit  qui 
pût  nuire  à  votre  cause.  Je  me  rappelle  qu'un  jour  je 
m'entretenais  de  vous  avec  Crassus  dans  un  cercle  nom- 
breux ;  il  donnait  de  grands  éloges  à  votre  élocjuence: 
je  lui  dis  que ,  selon  moi ,  votre  plus  beau  titre ,  c'est  que 
vous  dites  toujours  tout  ce  qu'il  faut,  et  ne  dites  jamais 
que  ce  qu'il  faut.  Il  reconnut  en  vous,  comme  moi, 
toutes  les  qualités  de  l'orateur;  mais  il  ajouta  qu'il  n'y 
avait  qu'un  honune  méchant  et  perfide  qui  pût  dire 
des  choses  contraires  ou  nuisibles  aux  intérêts  de  sou 
client  :  aussi  voyait-il  moins  de  mérite  à  éviter  cette 
faute,  que  de  mauvaise  foi  à  y  tomber.  Comment  donc 
se  fait -il,  Antoine,  que  cette  attention  à  ne  point 
nuire  soi-même  à  sa  cause ,  ait  tant  d'importance  à 
vos  yeux,  que  vous  en  fassiez  la  première  qualité  de 
l'orateur? 

*  On  peut  voir  à  ce  sujet  l'histoire  des  frères  Cépasius  racontce  pi!r 
Ciccron  clans  son  plaidoyer  pour  Cluentius,  tome  IX,  p.  a  14. 


IV. 
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LXXTV.  —  Dlcam  equidem,  Caesar,  inquit,  quid 
iîiteiiigaiiî  :  sed  et  tu,  et  vos  omnes  hoc,  inquit, 
mementote,  non  me  de  perfecti  oratoris  dlvinitate 
quadam  loqui,  sed  de  exercitationis  et  consiietudi- 
nis  meœ  medlocrltate.  Crassi  quidem  responsuni 
excellentis  cujusdam  est  ingenii  ac  singularis  :  cui 
quiddam  portenti  simile  esse  visum  est ,  posse  ali- 
qnem  inveniri  oratorem ,  qui  aliquid  mali  faceret 
dicendo ,  obessetque  ei ,  quem  defenderet  :  facit 
enim  de  se  conjecturam  ;  cnjus  tanta  vis  ingenii  est, 
ut  neminem,  nisi  consulto,  putet,  quod  contra  se 
ipsum  sit ,  dicere  (sed  ego  non  de  pnestanti  quadam 
et  eximia ,  sed  prope  de  vulgari  et  communi  pru- 
dentia  disputo)  :  ut  apud  Grœcos  fertur  incredibili 
quadam  magnitudine  consilii  atque  itigenii  Athe- 
niensis  ille  fuisse  Themistocles  ;  ad  quem  quidam 
doctus  homo  atque  in  primis  eruditus ,  accessisse 
dicitur,  eique  artem  memoriœ,  quse  tum  prinium 
proferebatur,  '  poilicitus  esse,  se  traditurum  ;  quuiii 
ille  quœsisset ,  quidnam  illa  ars  efficere  posset , 
dixisse  illum  doctorem ,  ut  omnia  meniinisset;  et  ei 
Themistoclem  respondisse ,  (c  gratius  sibi  illum  esse 
((  facturum  ,  si  se  oblivisci,  quse  vellet,  quam  si 
((  meminisse,  docuisset.  »  Videsne,  quœ  vis  in  ho- 
mine  acerrimi  ingenii ,  quam  potens  et  quanta  mens 
fuerit?  qui  ita  responderit,  ut  intelligere  possemus, 
nihil  ex  irjius  animo,  quod  semel  esset  info^sum  , 
unquam  effluere  potuisse  ;  quum  quidem  ei  fuerit 
optabilius,  oblivisci  posse  potius,  quod  meminisse 

'  Pollicltum. 
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LXXIV.  —  Je  vais  expliquer  ma  pensée;  lîiais  je 
\'ous  prie  de  vous  rappeler,  César,  ainsi  que  tous  ceux 
qui  in'écoutent,  que  je  ne  parle  point  de  la  perfection 
absolue  et  idéale  de  l'orateur,  mais  du  faible  talent  que 
je  dois  à  l'exercice  et  à  l'habitude.  L'observation  de 
Crassus  est  celle  d'une  âme  grande  et  élevée  :  l'orateur 
capable  de  nuire  à  son  client,  et  de  parler  contre  ses 
intérêts,  lui  paraît  une  espèce  de  monstre  impossible  à 
trouver.  Il  juge  des  autres  par  lui-même  :  la  force  de 
son  génie  lui  persuade  qu'on  ne  peut  parler  contre  soi- 
même  ,  sans  le  vouloir.  Mais  ce  que  je  dis  ici  s'applique 
aux  esprits  ordinaires ,  et  non  aux  génies  sublimes.  Chez 
les  Grecs,  Thémistocle,  cet  illustre  athénien,  a  laissé 
une  grande  réputation  de  prudence  et  de  génie.  Un 
homme  habile  et  d'un  grand  savoir*  se  présente  un  jour 
chez  lui ,  et  veut  lui  apprendre  le  secret  encore  nouveau 
de  la  mémoire  artificielle.  Quelle  est  l'utilité  de  cet  art? 
demande  Thémistocle.  —  De  se  ressouvenir  de  tout, 
répond  le  maître.  —  J'aimerais  bien  mieux  ,  dit-il,  ap- 
prendre h  oublier.  Qui  ne  serait  surpris  de  cette  activité, 
de  cette  puissance,  de  cette  étendue  de  génie?  Cette 
réponse  décèle  Thomme  extraordinaire  :  une  fois  arri- 
vées à  son  âme,  les  impressions  ne  pouvaient  plus  s'en 
effacer,  et,  grâce  à  cette  heureuse  impuissance  ,  il  atta- 
chait plus  de  prix  au  don  d'oublier  certaines  choses, 
qu'à  la  faculté  de  fixer  à  jamais  dans  sa  mémoire  ce  qui 
avait  une  fois  frappé  ses  yeux  ou  ses  oreilles.  Mais , 
malgré  la  réponse  de  Thémistocle ,  on  n'en  doit  pas 
moins  cultiver  sa  mémoire  ;  et  le  sens  exquis  de  Crassuè 
ne  doit  pas  faire  dédaigner  ma  timidité  et  les  précau- 

Quelques  uns  disent  qu'il  s'appelait  Protog^ne;  mais  on  attribue 
généralement  à  Simonirle  de  Céos  l'invention  de  la  mémoire  arti- 
(jcielle.  f\y.  plus  bas,  chap.  8(3 
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nollet,  quam  qaod  scmel  audisset  vidissetve,  memi- 
nisse.  Sed  neque,  propter  hoc  Themistocli  respoii- 
sum,  memoriae  nobis  opéra  danda  non  est,  neque 
illa  mea  cautio  et  timidltas  in  caiisis,  propter  prœs- 
tantem  prudentiam  Crassi,  negligenda  est.  Uterque 
enim  istorum  non  milii  attulit  aliquam,  sed  suani 
signifîcavit  facultatem. 

Etenim  permulta  snnt  in  caiisis,  in  omni  parte 
oratioiiis  circumspicienda,  ne  quid  offendas,  ne  qiio 
irrnas.  StTpe  aliqiiis  testis  aut  non  lœdit,  aut  minus 
Isedit,  nisi  lacessatur  :  orat  reus,  urgent  advocati, 
utinvehamur,  ut  maledicanius,  denique  ut  inter- 
rogemus.  Non  raoveor,  non  obtempero,  non  satis- 
facio,  neque  tanien  ullam  assequor  laudem.  Ho- 
mines  enim  imperiti  facilius,  quod  stulte  dixeris, 
repreliendere,  quam,  quod  sapienter  tacueris,  lau- 
dare  possunt.  Hic  quantum  '  fît  mali,  si  iratum  ,  si 
non  stultum ,  si  non  levem  testem  laeseris  !  Habet 
enim  et  voluntatem  nocendi  in  iracundia,  et  vim  in 
ingenio,  et  pondus  in  vita  :  nec^  si  hoc  Crassus  non 
committit,  ideo  non  multi,  et  sœpe  committunt. 
Quo  quidem  mihi  videri  turpius  nihil  solet,  quam 
quum  ex  oratoris  dicto  aliquo,  aut  responso,  aut 
rogatu ,  sermo  ille  sequitur,  «  Occidit  ille.  »  — 
<(  Adversariumne ?  »  —  k  Imo  vero,  aiunt,  se,  et 
euni ,  quem  défendit.  » 

LXXV.  Hoc  Crassus  non  putat  nisi  perfidia  acci- 
dere  posse  :  ego  autem  snepissime  video  in  causis 
aliquid  mali  facere  homines  minime  malos.  Quid? 

'  Sit.  Habent  fît  ornnes  m.'ix,  nostrL 
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lions  que  je  recommande  :  en  effet,  liiu  et  Taiilre  ont 
signalé  leur  habileté  ,  mais  ils  n'ont  rien  ajouté  à  la 


mienne. 


II  y  a  dans  toutes  les  parties  d'un  sujet  de  nombreux 
écueils  qu'il  faut  éviter  avec  soin,  de  peur  d'aller  s'y 
briser.  Souvent  un  témoin  ne  nous  attaque  pas,  ou 
du  moins  nous  ménage,  s'il  n'est  pas  provoqué.  Le 
client  me  conjure,  son  conseil  me  presse  d'attaquer,  de 
railler,  d'interroger  ce  témoin  :  je  tiens  ferme,  et  pour- 
tant on  ne  m'en  sait  aucun  gré;  car  les  ignorants,  ca- 
pables peut-être  de  blâmer  une  inconséquence,  ne 
peuvent  apprécier  une  sage  réserve.  Si  vous  irritez  un 
témoin  qui  ne  manque  pas  d'esprit,  et  qui  jouit  de  quel- 
que estime ,  quel  mal  n'en  résultera-t-il  pas  ?  Le  ressen- 
timent lui  inspirera  le  désir  de  nuire  ;  son  esprit  lui  en 
fournira  les  moyens,  et  son  caractère  rendra  ses  coups 
plus  dangereux.  Si  Crassus  ne  commet  jamais  de  pa- 
reilles fautes,  beaucoup  d'autres  y  tombent,  et  cela 
tous  les  jours.  Or,  qu'y  a-t-il  de  plus  humiliant  pour  un 
orateur,  que  d'entendre  dire  après  un  mot,  une  re- 
partie ,  une  question  :  Il  a  porté  un  coup  mortel.  —  A 
qui?  a  son  adversaire  P  —  Non^  a  soi-même ^  a  son 
clients 


LXXV.  Ce  ne  peut  être ,  selon  Crassus ,  que  Touvragc 
de  la  perfidie  :  pour  moi,  je  vois  tous  les  jours  des  ora- 
teurs, avec  li^s  inlcnîions  les  plus  droites,  tomber  dans 
cette  maladresse.  J'ai  dit  tout  à  riieure  que  mon  systèmr 
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illud ,  qiiod  supra  dix! ,  solere  me  cedere ,  et ,  ut 
pLiiiiiis  dicam,  fugere  ea,  qu?R  valde  causam  meam 
premerent?  quum  id  non  faciunt  alii ,  versanturqiie 
in  hostinm  castris ,  ac  sua  pra^sidia  dimittunt  ;  me- 
diocriterne  causis  nocent,  quum  aut  adversariorum 
adjumenta  confirmant,  aut  ea ,  quîe  sanare  ne- 
queunt ,  exulcerant  ?  Quid  ?  quum  personarum  , 
quas  defendunt ,  rationem  non  habent  ?  si ,  quc^ 
sunt  in  his  invidiosa,  non  miligant  extenuando , 
sed  laudando  et  efferendo  invidiosiora  faciunt  ; 
quantum  in  eo  tandem  mali?Quid?  si  in  homines 
caros,  judicibusque  jucundos,  sine  ulla  prœmuni- 
tione  orationis  acerbius  et  contumeliosius  invehare; 
nonne  abs  te  judices  abalienes?Quid?si,  quae  vitia, 
aut  incommoda  sunt  in  aliquo  judice  uno,  aut  plu- 
ribus,  ea  tu  ,  in  adversariis  exprobrando ,  non  in- 
telligas,  te  in  judices  invehi;  médiocre  peccatum 
est?  Quid?  si,  quum  pro  altero  dicas,  litem  tuam 
facias,  aut  lœsus  efferare  iracundia ,  causam  relin- 
quas;  nihilne  noceas?  In  quo  ego,  non  quo  libenter 
maie  audiam,  sed  quia  ego  causam  non  libenter 
relinquo,  nimiimi  patiens  et  lentus  existimor  :  ut, 
quum  te  ipsum,  Sulpici ,  objurgabam  ,  quod  '  mi- 
nistratorem  peteres,  non  adversarium.  Ex  quo  etiam 
illud  assequor,  ut,  si  quis  mihi  maledicat,  petulans, 
aut  plane  insauus  esse  videatur.  In  ipsis  autem  argu- 
mentis  si  quid  posueris  aut  aperte  falsum ,  aut  ei , 
quoddixeris,  dicturusve  sis,  contrarium,  autgencre 

'  jE   codd.  nostris  al.  adrainistratorem  ;  al.,   quod  magis  placet,  me 
oratorem. 
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est  de  faire  retraite,  et  pour  parler  plus  franchemenl , 
de  reculer  devant  un  ennemi  qui  me  presse  trop  vive- 
ment :  eh  bien  î  ceux  qui ,  au  lieu  de  faire  comme  moi , 
abandonnent  leurs  retranchements  pour  se  jeter  dans 
le  camp  ennemi ,  ne  portent-ils  pas  souvent  un  coup 
funeste  à  leur  cause  ?  Leur  imprévoyance  grossit  les 
forces  de  l'adversaire,  ou  envenime  des  plaies  qu'ils 
ne  peuvent  guérir.  Quoi  !  si  l'on  se  méprend  sur  les 
vrais  intérêts  de  ceux  que  Ion  défend;  si,  au  lieu  de 
calmer  Tenvie,  en  atténuant  ce  qui  peut  Texciler,  on 
la  rend  plus  violente  par  des  éloges  outrés  ,  ou  maladroits , 
ne  fait-on  pas  soi-même  le  plus  grand  tort  à  sa  cause  ? 
Si,  sans  aucune  précaution  oratoire,  on  s'emporte  avec 
aigreur  contre  des  hommes  aimés  des  juges ,  n'est-ce  pas 
s'aliéner  leur  esprit?  Est-ce  encore  une  fliute  pardon- 
nable, de  ne  pas  sentir  qu'en  reprochant  à  son  adver- 
saire des  défauts  ou  des  imperfections  qui  se  trouvent 
dans  un  ou  plusieurs  des  juges,  on  blesse  les  juges 
mêmes  ?  Si,  en  plaidant  pour  un  autre  ,  vous  paraissez 
plaider  pour  vous  ;  si ,  pour  venger  votre  amour-propre 
blessé,  vous  n'écoutez  que  votre  colère,  et  oubliez  la 
cause  de  votre  client,  n'êtes-vous  pas  coupable  envers 
lui  ?  Je  n'aime  pas  plus  qu'un  autre  à  entendre  dire  du 
mal  de  moi;  mais  je  n'aime  pas  non  plus  à  perdre  de 
vue  l'intérêt  de  la  cause,  et  l'on  m'accuse  d'être  trop 
patient  et  trop  flegmatique.  C'est  ainsi  que  je  vous  re- 
prochais, Sulpicius,  d'attaquer,  non  pas  l'accusé,  mais 
son  défenseur.  L'avantage  que  je  retire  de  cette  modé- 
ration, c'est  qu'on  taxe  d'emportement  et  de  folie  qui- 
conque se  livre  a  des  invectives  contre  moi.  Enfin  ,  n'est- 
ce  pas  nuire  à  sa  cause  ,  que  d'avancer  dans  ses  raison- 
nements des  choses  évidemment  fausses,  en  contradic- 
tion avec  ce  qui  précède,  ou  ce  (jui  doit  suivre  ?  Voici , 
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ipso  remotuni  ab  iisu  judiciorum  ac  foro;  nihilne 
iioceas?  Quid  inuîta?  omnis  cura  mea  solet  in  hoc 
versa  ri  semper  (dicam  enim  sœpius),  si  possim,  ut 
boni  aliquid  efficiam  dicendo ;  sin  id  minus,  ut 
certe  ne  qii>d  mali. 

LXXVL  Itaque  nunc  illuc  redeo,  Catule,  in  quo 
tu  me  paullo  ante  laudabas,  ad  ordinem  collocatio- 
nemque  rerum  ac  locorum.  Cujus  ratio  est  duplex  : 
altéra,  quam  afïert  natura  causarum  ;  altéra,  quœ 
oratorum  judicio  et  prudentia  comparatur.  Nam  ut 
aliquid  ante  rem  dicam  us,  deinde,  ut  rem  expona- 
mns ,  post  ut  eam  probemus  nostris  prœsidiis  con- 
fîrmandis,  contrariis  refutandis,  deinde  ut  conclu- 
danius,  atque  ita  peroremus,  hoc  dicendi  genus 
natura  ipsa  pn^scribit.  Ut  vero  statuamus,  ea,  quae 
probandi ,  docendl,  persuadendi  causa  dicenda  sunt , 
quemadmodum  componamus  ;  id  est  vel  maxime 
proprium  oratoris  prudenti<T;.  Multa  enim  occurrunt 
argumenta;  multa,  qu^ip  in  dicendo  profutura  vi- 
deantur  ;  sed  eorum  partim  ita  ievia  su  ut,  ut  con- 
temnenda  sint;  partim,  etiam  si  quid  habent  adju- 
menh,  suut  nonnunquam  ejusmodi,  ut  insit  in  iis 
aliquid  vitii,  neque  tauti  sit  illud,  quod  prodesse 
videatur,  ut  cum  aîiquo  malo  coujuugatur.  Quœ 
autem  sunt  utiiia,  atque  firma,  si  ea  tamen  (ut 
ScPpe  fît)  valdy  midta  sunt  :  ea,  qu.TR  ex  iis  aut  le~ 
vissirnasunt,  aut  aliis  gravioribus  consimilia,secerni 
arbiiror  oportere ,  atque  ex  oratione  removeri. 
Equidem  quum  coîligo  argumenta  causarum,  non 
tam  ea  numerare  soleo,  quam  expendere. 
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j'aime  à  le  répéter,  en  quoi  consistent  tous  mes  soins  : 
je  tâche,  autant  qu'il  est  possible,  de  servir  mes  clients, 
et  si  je  ne  le  puis,  de  ne  pas  nuire  du  moins  à  leurs 
intérêts. 

LXXVL  Je  passe  maintenant  à  un  article  sur  lequel, 
Catulus,  vous  me  donniez  tout  à  l'heure  des  éloges  ;  je 
veux  dire  l'ordre  et  l'arrangement  des  parties  du  dis- 
cours*. Il  y  a  sur  ce  point  deux  méthodes  à  observer  : 
Tune  est  indiquée  par  la  nature  des  plaidoiries ,  et 
l'autre  est  soumise  au  goût  et  a  la  sagacité  de  l'ora- 
teur. L'exordc  ,  l'exposition  des  faits ,  le  développe- 
mçut  de  nos  preuves  et  la  réfutation  de  celles  de  l'ad- 
versaire, le  résumé  et  la  péroraison  ;  telle  est  la  marche 
de  la  nature  :  mais  disposer  convenablement  les  moyens 
de  convaincre  ,  d'instruire  et  de  persuader,  voilà  ce  qui 
dépend  surtout  de  la  prudence  de  l'orateur.  Les  preuves, 
les  arguments  qui  paraissent  devoir  être  utiles  à  la  cause, 
se  présentent  en  foule;  mais  les  uns  sont  si  peu  impor- 
tants, qu'ils  ne  méritent  pas  d'attention;  d'autres  se- 
raient de  quelque  utilité;  mais  ils  ont  des  inconvénients, 
et  Tavantage  qu'on  en  peut  tirer,  n'égale  pas  le  mal 
qu'ils  peuvent  produire.  Si  les  arguments  véritablement 
utiles  et  solides  sont  en  grand  nombre,  comme  il  arrive 
souvent,  je  pense  qu'il  faut  faire  un  choix,  et  négliger 
ceux  qui  ont  le  moins  de  poids,  ou  qui  ressemblent  à 
d'autres  qui  en  ont  davantage.  Pour  moi ,  quand  je 
rassemble  mes  preuves,  j'ai  pour  habitude  de  les  peser 
au  lieu  de  les  compter. 

*  foy.  sur  la  disposition  la  Rhétorique  à  Hcrcnttius ,  III ,  (>  ;  Qulntilien , 
Institut,  orat. ,  Vil ,  i ,  etc. 
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LXXVII.  Et  quoniam  (qiiod  saepe  jam  dixi)  tri- 
bas  rébus  omnes  ad  nostram  sententiam  perduci- 
nius,  aut  dotendo,  aut  conclliando,  aut  permo- 
vendo ,  ima  ex  omnibus  his  rébus  res  prœ  nobis 
est  ferenda,  ut  nihil  aliud ,  nisi  docere  velle  videa- 
niur  :  reliquœ  duœ,  sicuti  sanguis  in  corporibus,  sic 
illce  in  perpetuis  orationibus  fusa*  esse  debebunt. 
Nam  et  principia,  et  ceterciR  partes  orationis,  de 
quibus  pauUo  post  pauca  dicemus,  habere  hanc  vini 
magnopere  debent,  ut  ad  eoruni  mentes,  apud  quos 
agetur,  movendas  permanare  possint.  Sed  his  par- 
tibus  orationis,  quœ  etsl  nihil  docent  argumen- 
tando ,  persuadendo  tamen  et  commovendo  profî- 
ciunt  plurimum ,  quanquam  maxime  proprius  est 
locus  et  in  exordiendo ,  et  in  perorando  ;  degredi 
tamen  ab  eo,  quod  proposueris  atque  agas,  permo- 
vendorum  animorum  causa,  saepe  utile  est.  Itaque 
vel  narratione  exposita,  sœpe  datur  ad  commoven- 
dos  animos  degrediendi  locus  ;  vel  argumentis  nos- 
tris  confîrmatis,  vel  contrariis  refutatis,  vel  utroque 
loco,  vel  omnibus,  si  habet  eam  causa  dignitatera  at- 
que copiam,  recte  id  fîeri  potest  :  eœque  causse  sunt 
ad  agendum,  et  ad  ornandum  gravissimœ  atque 
plenissimae,  quœ  plurimos  exitus  dant  ad  ejusmodi 
degressionem ,  ut  his  locis  uti  liceat,  quibus  animo- 
i^um  impetuseorum,  qui  audiant,  aut  impellantur, 
aut  reflectantur. 

Atque  etiani  in  illo  reprehendo  eos ,  qui,  qu<'Y^ 
minime  fîrma  sunt,  ea  prima  collocant.  In  quo  illos 
quoque  errare  arbitror,  qui^  quando  (id  quod  mihi 
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LXXYII.  Pour  faire  partager  notre  opinion  à  l'audi- 
toire, il  y  a,  comme  je  Fai  déjà  dit  plusieurs  fois,  trois 
moyens  différents,  instruire,  plaire,  émouvoir.  Mais  de 
-ces  trois  moyens,  le  premier  est  le  seul  qu'on  puisse 
avouer  hautement,  il  faut  paraître  n'avoir  d'autre  but 
que  d'instruire;  les  deux  autres  sont  au  discours  ce 
que  le  sang  est  au  corps  ;  ils  doivent  se  r^andre  et 
agir  dans  tout  le  cours  de  la  plaidoirie  ;  car  une  qualité 
essentielle  de  l'exorde,  et  des  autres  parties  du  discours, 
dont  nous  dirons  plus  tard  quelques  mots,  est  de  faire 
passer  par  une  influence  douce  et  continuelle  l'émotion 
jusque  dans  Tame  des  auditeursJ^  Mais  dans  les  autres 
parties  de  la  plaidoirie,  qui  ne  sont  pas  destinées  à 
instruire  parla  lumière  du  raisonnement,  mais  où  les 
moyens  de  persuasion  et  le  pathétique  peuvent  encore 
trouver  place,  quoique  leur  véritable  domaine  soit 
l'exorde  et  la  péroraison,  il  est  souvent  à  propos,  pour 
remuer  les  passions ,  de  se  permettre  quelques  digres- 
sions qui  écartent  du  but  principal.  On  peut,  dans  ce 
dessein  ,  placer  des  digressions  après  la  narration ,  après 
la  confirmation  et  la  réfutation  des  preuves*,  ou  '"leme 
dans  ces  trois  endroits ,  lorsque  la  cause  est  intéressante 
et  étendue.  Les  causes  les  plus  susceptibles  des  orne- 
ments et  de  la  pompe  de  Téloquence,  sont  celles  qui  se 
prêtent  le  plus  à  ces  sortes  de  digressions,  et  par  con- 
séquent à  ces  lieux  communs  ,  au  moyen  desquels  l'ora- 
teur excite  ou  calme  à  son  gré  les  passions. 


Je  n'approuve  pas  la  méthode  de  commencer  par  les 
preuves  les  plus  faibles;  et  si  Ton  emploie  plusieurs  or:\~ 


Voy.  V Intention ,  I,  5i. 
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nunquam  placuit)  pliires  adhibent  patronos,  'ut  in 
quoqiie  eoriim  minimum  putaul  esse,  ita  eum  pri- 
mimi  volimt  dicere.  Res  enim  hoc  postulat,  ut  eo- 
rum  exspectationi ,  qui  audiunt,  quam  celerrime 
occurratur;  cui  si  initio  satisfactum  non  sit,  multo 
plus  sit  in  reliqua  causa  laborandum.  Maie  enim  se 
res  habet,  quœ  non  statim,  ut  dicicœpta  est,  melior 
fîeri  videtur.  Ergo  ut  in  oratore  optimus  quisque, 
sic  et  in  oratione ,  fîrmissimum  quodque  sit  pri- 
mum  :  dum  illud  tamen  in  utroque  teneatur,  ût  ea, 
quae  excellant,  serventur  etiam  ad  perorandum  ; 
si  quœ  erunt  mediocria  (nam  viliosis  nusquam  esse 
oportet  locum) ,  in  mediam  turbam,  atque  in  gre- 
gem  conjiciantur.  Hisce  omnibus  rébus  considera- 
tis,  tum  denique  id,  quod  primum  est  dicendum, 
postremum  soleo  cogitare,  quo  utar  exordio  :  nam 
si  quando  id  primum  invenire  volui,  nullum  mihi 
occurrit ,  nisi  aut  exile ,  aut  nugatorium ,  aut  vul- 
gare,  atque  commune. 

LXXVllI.  Principia  autem  dicendi  semper  quum 
accurata,  et  acuta,  et  instructa  sententiis,  apta  ver- 
bis,  tnm  vero  causarum  propria  esse  debent.  Prima 
est  enim  quasi  cognitio  et  commendatlo  orationis 
in  principio,  quœ  continuo  eum,  qui  audit,  per- 
mulcere  atque  allicere  débet.  In  quo  admirari  soleo, 
non  equidcm  istos,  qui  nullam  huic  rei  operam 
dederunt,  sed  Iiominem  in  primis  disertum  atque 
eruditum ,  Philippnm ,  qui  ita  solet  ad  dicendum 
surgere,  ut,  quod  primum  verbum  habiturus  sit, 

'  Codd,  nostii  7702,  7708,  uti  quemque  eorum.  Non  maie. 
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leurs  (ce  que  je  n'ai  jamais  approuvé),  je  crois  qu'on  a 
tort  de  produire  d'abord  les  moins  habiles.  Il  importe 
beaucoup  de  répondre  dès  l'abord  à  Tattcnte  des  audi- 
teurs. Si  on  ne  les  satisfait  pas  dès  le  commencement,  on 
a  plus  de  peine  à  le  faire  dans  la  suite;  et  la  cause  est  en 
danger,  lorsque  les  juges  n'en  ont  pas  une  bonne  opi- 
nion dès  le  début.  Produisez  donc  d'abord,  et  les  ora- 
teurs les  plus  habiles,  et  les  arguments  les  plus  forts,  en 
ayant  soin  toutefois  de  réserver  pour  la  fin  du  plaidoyer 
ce  que  vous  aurez  de  plus  décisif.  Quant  aux  moyens 
médiocres  (  car  ceux  qui  seraient  absolument  mauvais 
ne  doivent  être  reçus  nulle  part),  il  faut  qu'ils  soient 
jetés  dans  la  foule,  et  comme  perdus  dans  le  nombre. 
Ce  n'est  qu'après  ces  réflexions  générales  que  je  m'oc- 
cupe du  choix  de  mon  exorde  ;  car  toutes  les  fois  que 
j'ai  voulu  commencer  par  là ,  il  ne  s'est  rien  offert  à  ma 
pensée  que  de  misérable,  de  sec,  de  vulgaire  et  dô 
commun. 


LXXVIII.  L'exorde  ^^  doit  toujours  être  soigné,  pi- 
quant, nourri  de  pensées,  revêtu  d'expressions  justes 
et  élégantes,  surtout  bien  approprié  à  la  cause.  Il  est, 
en  effet,  comme  chargé  de  donner  une  idée  du  reste 
du  discours,  de  le  recommander  à  l'esprit  de  l'audi- 
teur ;  il  doit  par  conséquent  le  charmer  et  l'attacher 
dès  le  premier  abord.  Aussi  vois-je  avec  étonnement , 
non  pas  ces  hommes  qui  ne  se  sont  jamais  livrés  à  l'élude 
de  l'éloquence ,  mais  Philippe,  cet  orateur  habile  et 
éclairé ,  se  lever  pour  parler  sans  savoir  nu^'ine  (juel  sera 
son  début.  Il  n'en  vient  au  combat ,  vous  dit-il ,  qu'après 
s'être  échauffé  le  bras;  mais  il  ne  fait  pas  attention  que 
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nesciat;  et  ait  idem,  quum  brachium  concalefecerit, 
tum  se  solere  pugnare  :  neque  attendit,  eos  ipsos, 
unde  hoc  simile  ducat ,  illas  primas  hastas  ita  jactare 
leiiiter,  ut  et  venustati  vel  maxime  serviant,  et 
rellquis  viribus  suis  consulant.  Neque  est  dubium , 
quin  exordium  dicendi  vehemens  et  pugnax  non 
ScTepe  esse  debeat  :  sed  si  in  ipso  illo  gîadiatorio  vitsn 
certamine,  quo  ferro  decernitur,  tamen  ante  con- 
gressum  multa  fîunt,  quœ  non  ad  vuhius,  sed  ad 
speciem  valere  videantur  ;  quanto  hoc  magis  in  ora- 
tione  exspeclandum ,  in  qua  non  vis  potius ,  sed 
delectatio  postulatur?  Nihil  est  denique  in  natura 
rerum  omnium,  quod  se  universum  profundat,  et 
quod  totum  repente  evolet  :  sic  omnia ,  quœ  fîunt , 
quœque  aguntur  acerrime,  lenioribus  principiis  na- 
tura ipsa  prœtexuit. 

Hœc  autem  in  dlcendo  non  extrinsecus  alicunde 
quœrenda,  sed  ex  ipsis  visceribus  causœ  sumenda 
sunt.  Idcirco  tota  causa  pertentata  atque  perspecta^ 
locis  omnibus  inventis  atque  instructis ,  conside- 
randum  est,  quo  principio  sit  utendum  :  sic  et  facile 
reperietur.  Sumentur  enim  ex  iis  rébus ,  quœ  erunt 
uberrimrje  vel  in  argumentis,  vel  in  iis  partibus,  ad 
quas  dixi  degredi  sœpe  oportere.  Ita  et  momenti 
aliquid  afférent,  quum  erunt  pœne  ex  intima  defen- 
sione  '  depromta,  et  apparebit  ""  ea  non  modo  non 
esse  ^communia,  nec  in  alias  causas  posse  trans- 
ferri ,  sed  penitus  ex  ea  causa,  quœ  tum  agatur, 
efïloruisse. 

'  Depromtae.  —  ="  Eas.  —  ^  Cominiines.- 
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ceux  inemes  dont  il  emprunte  cette  comparaison ,  ba- 
lancent légèrement  leurs  traits,  pour  déployer  d'abord 
toute  la  grâce  de  leurs  attitudes,  et  mieux  ménager 
leurs  forces.  Il  est  des  occasions,  sans  doute,  où 
l'exorde  demande  de  la  véhémence  et  de  la  vivacité  ; 
mais  si  des  gladiateurs ,  dans  un  combat  où  le  fer  va 
décider  de  leur  vie,  préludent  à  l'attaque,  plutôt  en  dé- 
ployant la  grâce  de  leurs  mouvements  ,  qu'en  cbercbant 
à  se  porter  des  coups  mortels,  que  ne  doit-on  pas 
attendre  de  cette  partie  du  discours  qui  a  pour  but  de 
plaire,  plutôt  que  d'entraîner?  Enfin,  il  n'est  rien  dans 
la  nature  qui  se  répande  tout  entier  d'un  seul  jet,  ou  qui 
prenne  subitement  un  rapide  essor;  et  les  choses  dont 
l'action  doit  être  la  plus  impétueuse,  sont  préparées 
par  des  commencements  lents  et  modérés. 


Il  ne  faut  point  chercher  l'exorde  dans  des  rapports 
trop  éloignés  et  étrangers  à  la  cause;  mais  le  tirer  des 
entrailles  même  du  sujet.  Que  Ton  commence  donc  par 
sonder  la  cause ,  par  l'examiner  dans  toute  son  étendue  , 
par  trouver  et  disposer  toutes  les  ressources  qu'elle 
fournit  :  on  songera  alors  au  choix  d'un  exorde ,  et 
il  viendra  s'offrir  de  lui-même.  On  le  puisera  dans  les 
circonstances  les  plus  fécondes  que  présentent  les  argu- 
ments, ou  les  digressions  dont  j'ai  plus  haut  recom- 
mandé l'usage.  Ainsi  tiré  du  fond  de  la  cause ,  il  aura 
plus  de  valeur  et  d'effet  :  on  sera  forcé  d'avouer  que 
non  seulement  il  n'est  pas  banal  ,  et  également  ap- 
plicable à  toute  autre  circonstance,  mais  que  le  sujet 
qu'on  traile  est  la  source  unique  dont  il  découle  tout 
entier. 
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LXXIX.  Omne  autem  principium  aut  rei  todus, 
quœ  agetur ,  sigiiifîcationem  habere  debebit ,  aut 
aditum  ad  caiisam  et  munitionem,  aut  quoddam 
ornamentum  et  dignitatem.  Sedoportet,  utœdibus 
ac  templis  vestibula  et  aditus,  sic  causis  principia 
pro  portione  rerum  prœponere.  Itaque  iii  parvis 
atque  infrequentibus  causis  ab  ipsa  re  est  exordiri 
sœpe  commodius.  Sed  quum  erit  u  tendu  m  principio 
(quod  plerumque  erit),  aut  ex  reo,  aut  ex  adversa- 
rio,  aut  ex  re,  aut  ex  eis,  apud  quos  agitur,  senten- 
tias  duci  licebit.  Ex  reo  (reos  appello,  quorum  res 
est),  quœ  sigiiifîcent  virum  bonuni,  quae  liberalem, 
quœ  calaniitosum ,  quœ  misericordia  dignum,  quœ 
valeaiit  contra  falsam  criminationem  ;  ex  adversa- 
rio,  iisdem  ex  locis  fere  contraria;  ex  re,  si  crude- 
lis,  si  infanda,  si  prœter  opinionem,  si  immerito, 
si  misera,  si  ingrata,  si  indigna,  si  nova,  si  quœ 
restitui  sanarique  non  possit  ;  ex  iis  autem ,  apud 
quos  agetur,  utbenivolos  beneque  existimantes  efïi- 
ciamus  :  quod  agendo  effîciturmeiiuSjquam  rogando. 
Est  id  quidem  in  totam  orationem  confundendum, 
nec  minime  in  extremam  ;  sed  tamen  multa  prin- 
cipia ex  eo  génère  gignuntur.  Nam  et  attentum 
monent  Grœci  ut  principio  faciamus  judicem,  et 
docilem;  quœ  sunt  utilia  :  sed  non  principii  magis 
propria,  quam  reliquarum  partium  ;  faciliora  etiam 
in  principiis,  quod  et  attenti  tum  maxime  sunt , 
quum  omnia  exspectant,  et  dociles  magis  initiis  esse 
possunt.  liiustriora  enim  sunt,  quœ  in  principiis , 
quam  quœ  in  mediis  causis  dicuptur,  aut  arguendo. 
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LXXIX.  Tout  exorde  doit  donner  une  idée  générale 
de  la  cause,  la  préparer,  en  faciliter  l'accès,  ou  bien 
encore  la  relever  et  l'ennoblir;  mais  il  faut  le  propor- 
tionner au  sujet,  comme  un  vestibule  et  un  portique 
aux  palais  et  aux  temples  auxquels  ils  servent  d'entrée. 
Dans  les  causes  ordinaires  et  de  peu  d'importance,  il 
est  souvent  plus  à  propos  d'entrer  sur-le-champ  en  ma- 
tière. Mais  si  l'exorde  est  nécessaire,  ce  qui  arrive  le 
plus  souvent ,  l'orateur  pourra  tirer  ses  idées  de  la  per- 
sonne du  client,  ou  de  celle  de  l'adversaire,  ou  enfin 
de  l'assemblée  devant  laquelle  il  porte  la  parole.  S'il 
parle  de  son  client  (j'appelle  ainsi  celui  dont  il  défend 
les  intérêts  ),  il  met  en  avant  tout  ce  qui  peut  le  pré- 
senter comme  un  homme  de  bien ,  un  homme  d'hon- 
neur, infortuné,  digne  de  compassion;  enfin,  tous  les 
motifs  capables  de  prévaloir  contre  une  fausse  accusa- 
tion. Parle-t-il  de  l'adversaire,  il  développe  les  mêmes 
idées  en  sens  contraire.  Dans  l'exorde  tiré  du  sujet,  on 
examine  ce  qu'il  offre  de  cruel,  d'inouï ,  d'imprévu ,  d'in- 
juste, de  malheureux,  d'ingrat,  d'indigne,  de  nouveau  , 
d'irrémédiable.  S'il  est  tiré  de  la  personne  des  auditeurs, 
on  cherche  à  se  concilier  leur  bienveillance  et  leur 
estime,  ce  qu'on  obtient  plutôt  par  un  discours  élo- 
quent que  par  de  vaines  prières.  Il  est  vrai  que  ce  soin 
de  plaire  doit  se  fondre  dans  le  discours  tout  entier, 
et  dominer  surtout  dans  la  péroraison;  mais  il  fournit 
souvent  les  idées  de  l'exorde.  Les  rhéteurs  grecs  re- 
commandent de  rendre  dans  l'exorde  l'auditeur  atten- 
tif et  docile  :  le  précepte  est  utile,  mais  il  ne  doit  pas 
s'appliquer  à  cette  partie  du  discours  plus  qu'à  toutes 
les  autres.  Cependant  on  en  tire  plus  facilement  parti 
dans  l'exorde,  parce  que  l'auditeur,  dont  la  curiosité 
est  encore  en  susj)ens ,  apporte  une  plus  grande  atten- 
IV.  u8 
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aut  refellendo.  Maxima  auteni  copia  princlpiorum 
ad  judicem  aut  alliciendum ,  aut  incitandum  ,  ex  iis 
locis  trahitur,  qui  ad  motus  animorum  coufîciendos 
inerunt  in  causa  :  quos  tamen  totos  in  principio  ex- 
plicari  non  oportebit,  sed  tantum  impelli  primo 
judicem  leviter,  ut  jam  inclinato  reliqua  incumbat 
oratio. 


Connexum  autem  ita  sit  principium  conséquent! 
orationi,  ut  non  tanquam  citharœdi  proœmium  affic- 
tum  abquod,  sed  cohœrens  cum  omni  corpore  mem- 
brum  esse  videatur.  Nam  nonnulli,  quum  illud  mé- 
dita ti  ediderunt,  sic  ad  reliqua  transeunt,  ut  audien- 
tiam  sibi  fîeri  'nolle  videantur.  Atque  ejusmodi  illa 
prolusio  débet  esse,  non  ut  Samnitum,  qui  vibrant 
hastas  ante  pugnam,  quibus  in  pugnando  nihil  utun- 
tur;  sed  ut  ipsis  sententiis,  quibus  proluserunt,  vel 
pugnare  possint. 

LXXX.  Narrare  vero  rem  quod  breviter  jubent; 
si  brevitas  appellanda  est ,  quum  verbum  nullum 
^  redundat ,  brevis  est  L.  Crassi  oratio  ;  ^  sin  tum  est 
brevitas,  quum  tantum  verborum  est,  quantum  ne- 
cesse  est,  aliquando  id  opus  est  ;  sed  saepe  obest  vel 
maxime  in  narrando,  non  solum  quod  obscurita- 
tem  affert ,  sed  etiam  quod  eam  virtutem ,  quse  nar- 
rationis  est  maxima,  et  jucunda,  ut  adpersuadendum 

»  Velle.  —  ^  Redundet.  —  ^  Si. 
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tion  à  ce  qu'on  va  dire,  et  est  en  ce  moment  suscep- 
tiJile  d'une  plus  grande  docilité.  En  effet ,  ce  qu'on 
place  au  commencement,  pour  prouver  ou  pour  réfuter, 
frappe  bien  plus  vivement  que  tout  ce  qui  se  dit  dans 
le  milieu  du  discours.  Les  exordes  où  l'on  veut  capli- 
ver  et  émouvoir  les  juges  se  tirent  presque  tout  entiers 
des  endroits  de  la  cause  qui  sont  le  plus  susceptibles  de 
passions  et  de  mouvements  oratoires  :  néanmoins  il 
faut  prendre  garde  de  les  prodiguer  dans  l'exorde  ;  on 
doit  se  contenter  de  donner  au  juge  une  légère  impul- 
sion ,  afin  qu'une  fois  ébranlé ,  le  reste  du  discours  achève 
de  l'entraîner. 

L'exorde  doit  être  étroitement  lié  à  la  suite  du  dis- 
cours; il  faut  qu'il  ressemble  à  un  membre  inséparable 
dii  reste  du  corps,  et  non  aux  préludes  détachés  que 
fait  entendre  le  musicien.  Quelques  orateurs ,  après 
avoir  débité  un  exorde  préparé  d'avance,  passent  aux 
autres  parties,  de  manière  à  faire  croire  qu'ils  ne  veu- 
lent plus  être  écoutés.  L'orateur  ne  doit  pas  imiter 
la  coutume  des  Samnites ,  qui,  avant  d'en  venir  aux 
mains,  lancent  des  javelots  perdus  pour  le  combat: 
il  faut  qu'il  puisse  se  présenter  à  Tattaque  avec  les  mêmes 
armes  qui  lui  auront  servi  à  la  préparer. 

LXXX.  Quant  à  la  narration ,  les  rhéteurs  y  recomrnan- 
dent  la  brièveté.  Si  l'on  appelle  ainsi  cette  précision  cpii 
ne  dit  rien  de  trop ,  elle  se  trouve  dans  les  discours  de 
Crassus  ;  si  au  contraire  la  brièveté  consiste  à  ti'employer 
que  le  noml)re  de  mots  strictement  nécessaire,  elle  est 
quelquefois  utile;  elle  nuit  aussi  quelquefois,  surtout 
dans  la  narration  :  non  seulement  elle  y  répand  de  Tob" 
scurité,  mais  elle  fait  disparaître  le  principal  avantage 
decette  partie  du  discours ,^qui  est  de  plaire  et  depcrsua- 
dcrpar  les  formes  adroites  sous  lescjuelles  on  la  présente. 
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accommodata  sit,  tollit.  Ut  illa,  (c  Nam  is  postquam 
excessit  ex  *  ephebis ,  »  quam  longa  est  narra tio  î 
mores  adolescentis  ipsins ,  et  servllis  percunctatio , 
mors  Chrysidis,  vultus  et  forma,  et  lamentatio 
sororis ,  reliqua,  pervarie  jucundeque  narrantur. 
Quod  si  liane  }3revitatem  qusesisset, 

Effertur,  imus;  ad  sepulcrum  venimus; 
In  ignem  posita  est , 

'  fere  decem  ^  versiculis  totum  confîcere  potuis- 
set  :  quanquam  hoc  ipsum,  (c  Effertur  imus,  »  con- 
cisum  est  ita,  ut  non  brevitati  servitum  sit,  sed 
magis  venustati.  Quod  si  nihil  fuisset ,  nisi,  (c  In 
ignem  posita  est  ;  »  tamen  res  tota  cognosci  facile 
potuisset.  Sed  et  festivitatem  habet  narratio  dis- 
tincta  personis  ,  et  interpuncta  sermonibus;  et  est 
probabilius,  quod  gestum  esse  dicas,  quum,  quem- 
admodum  actum  sit ,  exponas ,  et  multo  apertius 
ad  iatelligendum  est,  si  sic  consistitur  aliquando, 
ac  non  ista  brevitate  percurritur.  Apertam  enini 
narrationem  tam  esse  oportet ,  quam  cetera  :  sed 
hoc  magis  in  hac  elaborandum  est ,  quod  et  diffici- 
lius  est,  non  esse  obscurum  in  re  narranda,  quam 
aut  in  principio ,  aut  in  argumento ,  aut  in  pur- 
gando ,  aut  in  perorando  ;  et  majore  periculo  hoee 
pars  orationis  obscura  est ,  quam  ^  cetera  ;  vel  quia 
si  quo  alio  in  loco  est  dictum  quid  obscurius,  tan- 
tum  id  périt ,  quod  ita  dictum  est  ;  narratio  obscura 

'  Ephebis.  Quam.  E  Terenlii  Jndria ,  I,  i ,  24.  —  '  Ernest.  adJit  his. 
—  ^  Idem  ed'ulit  vêrbis  e  pr.  edd.  Sed  fere  omnes  mss.  nostri  habent  versi- 
culis, "vel  versibus.  — •  ''•  Ceteras. 


DE  L'ORATEUR,  LIVRE  IL  437 

"Voyez  la  longueur  de  cette  narration  :  Lorsque  Pain- 
philefut  sorti  de  V enfance....  Térence  décrit  les  mœurs 
du  jeune  homme,  la  curiosité  de  l'esclave  ,  la  mort  de 
Clirysis,  les  traits,  la  beauté,  l'affliction  de  sa  sœur; 
enfin,  mille  autre  détails  sont  racontés  avec  autant 
d'agrément  que  de  variété.  Si  le  poète  avait  toujours 
recherché  la  même  brièveté  que  dans  ces  mots , 

On  remporte,  nous  marchons  ^   on  arrwe  au  bû- 
cher ^  on  y  place  le  corps  ^ 

dix  vers  auraient  suffi  pour  toute  la  narration.  En- 
core la  concision  de  ces  détails.  On  remporte,  nous 
marchons  y  a-t-elle  moins  la  brièveté  que  Tagrément 
pour  objet.  Quand  il  n'aurait  rien  ajouté  à  ces  mots, 
On  place  le  corps  sur  le  bûcher ,  la  chose  était  suffi- 
samment expliquée.  Mais  une  narration  ou  l'on  met  en 
scène  les  personnages,  où  on  les  fait  parler,  a  par 
elle-même  un  plus  grand  intérêt.  Vous  donnerez  aussi_ 
j)lusde  vraisemblance  au  fait,  si  vous  exposez  comment 
il  s'est  passé;  vous  le  ferez  mieux*  comprendre,  si  vous 
vous  arrêtez  de  temps  en  temps  sur  les  points  impor- 
tants, au  lieu  de  tout  raconter  en  courant.  La  narration, 
en  effet,  n'exige  pas  moins  de  clarté  que  le  reste  du 
discours;  mais  l'orateur  doit  y  redoubler  d'efforts , 
parce  qu'en  racontant  le  fait ,  il  est  plus  difficile  d'éviter 
l'obscurité  que  dans  Tcxorde,  l'exposition  des  preuves, 
la  réfutation,  la  péroraison,  et  que  l'obscurité  a  de  plus 
graves  consé([uences  dans  la  narration  que  partout 
ailleurs.  Si  dans  une  autre  partie  vous  ne  vous  faites 
pas  bien  comprendre ,  il  n'y  a  de  perdit  que  le  passage 
qui  manque  de  clarté  ;  maïs  une  narration  obscure,  rcr 
pand  son  obscurité  sur  tout  le  reste.  En  outre,  ce  que 
vous  n'avez  pas  bien  fait  comprendre  dans  un  endroit  <, 
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totam  obcœcat  oralionem  ;  vel  quod  alia  possis, 
semel  si  obscurius  dixeris,  dicere  ab*o  loco  planius  ; 
narratioais  unus  est  in  causa  locus.  Erit  autem  per- 
spiciia  narratio,  si  verbis  usitatis,  si  ordine  tem- 
porum  conservato,  si  non  interrupte  narrabitur. 

LXXXI.  Sed  quando  iitendum  sit,  aut  non  sit 
narratione  ,  id  est  consibi.  Neque  enim  si  nota  res 
est^  '  nec  si  non  dubium,  quid  gestum  sit,  narrari 
oportet ,  nec  si  adversarius  nar  ravit  ;  ni  si  si  refelle- 
niiis.  Ac,  si  quando  erit  narrandum,  =*  nec  illa,  quffi 
suspicionem  et  crimen  efficient,  contraque  nos 
erunt,  acriter  persequamur,  et  quidquid  poterit, 
detrahamus  :  ne  illud ,  quod  Crassus,  si  quando 
Rat,  perfîdia,  non  stultitia  fîeri  putat,  ut  causae 
iioceamus,  accidat.  Nam  ad  summam  totius  causœ 
pertinet,  caute,  an  contra,  demonstrata  res  sit; 
quod  omnis  orationis  rebqu^ie  fons  est  narratio. 

Sequitur,  ut  causa  ponatur  ;  in  quo  videndum  est, 
quid  in  controversiani  veniat.  Tu  m  suggerenda  sunt 
firmanienta  causœ  conjuncte,  et  infîrmandis  con- 
trariis,  et  tuis  ^  confîrmandis.  Namque  una  in  causis 
ratio  quœdam  est  ejus  orationis,  quœ  ad  probandam 
argumentationem  valet.  Ea  autem  et  confirniatio- 
iieni  et  reprehensionem  quœrit;  sed  quia  neque 
reprebendi  quœ  contra  dicuntur,  possunt  ^  nisi  tua 
confirmes,  neoue  hcec  confirmari ,  nisi  illa  repre- 
bendas,  idcirco  bciec  et  natura,  et  utilitate,  et  trac- 
iatione  conjuncta  sunt. 

'  N>^c  ddbium.  —  '  Ne.  —  '  Addiint  argifaioitis  très  codd.  nostri. 
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vous  pouvez  y  revenir  et  l'expliquer  dans  un  autre  :  la 
narralion  n'a  qu'une  place  dans  le  discours.  Êïïe  sera 
claire ,  si  Ton  n'emploie  que  des  termes  reçus,  si  l'on  y 
observe  l'ordre  des  temps  ,  et  qu'on  n'interrompe  pas  le 
fîl  des  idées. 

LXXXL  Quand  faudra-t-il ,  ou  non,  employeH^  njiij^ 
ration?  c'est  au  bon  sens  de  l'orateur  à  en  décider.  Si 
le  fait  est  connu,  si  l'on  ne  peut  révoquer  en  doute  la 
manière  dont  il  s'est  passé  ,  il  est  inutile  de  le  raconter. 
Il  en  sera  de  même  si  votre  adversaire  Ta  déjà  établi,  à 
moins  qu'il  ne  faille  le  réfuter.  Si  la  narration  est  né- 
cessaire  ,  n'allons  pas  insister  imprudemment  sur  les_ 
circonstances  qui  feraient  naître  des  soupçons ,  fourni- 
raient des  griefs  contre  nous  j, et  nuiraient  à  nus  inté- 
rêts; atténuons-le  autant  qu'il  sera  possible,  et  ne  par- 
tageons  pas  ce  tort  que  Crassus  attribue  moins  à  la  mal- 
adresse qu'à  la  mauvaise  foi,  celui  de  donner  des  armes 
contre  notre  propre  cause.  Il  importe  beaucoup  au  suc- 
cès définitif  de  l'affaire  que  les  fliits  soient  présentés 
babilement  ou  non,  puisque  la  narration  est  la  sourcjp 
commune  de  toutes  les  autrej  parties  du  disçoui;:^. 

On  expose  ensuite  le  fond  même  de  la  cause^et  Ton 
clierclie  le  point  à  juger.  C'est  alors  qu'on  établit  de 
solides  arguments  pour  appuyer  et  développer  ses  rai- 
sons, et  renverser  en  même  temps  celles  de  son  adver- 
saire. Il  n'y  a  jamais  dans  une  cause  qu'une  preuve  fon- 
damentale sur  laquelle  repose  toute  l'argumentation. 
Celle-ci  embrasse  la  confirmation  et  la  réfutation;  mais 
comme  il  est  impossible  de  réfuter  les  raisons  de  l'ad- 
versaire sans  y  opposer  les  siennes ,  et  d'appuyer  ses 
preuves  sans  détruire  celles  de  l'adversaire,  il  s'ensuit 
que  ces  deux  parties  sont  essentiellement  unies  par  leur 
nature,  par  leur  utilité,  et  par  la  manière  de  les  présenter. 
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Omnia  autem  conclu denda  plerumque  rébus  au- 
gendis;,  vel  inflammando  judice,  vel  mitigaiido  : 
omriiaque  quuni  superiorihus  orationis  locis,  tum 
jnaxime  extremo,  ad  mentes  judicum  quam  maxime 
permovendas ,  et  ad  utiiitatem  nostram  vocandas , 
conferenda  sunt. 

LXXXII.  Neque  sane  jam  causa  videtur  esse, 
cur  secernamus  ea  prœcepta,  quœ  de  suasionibus 
tradenda  sunt,  aut  laudationibus  :  sunt  enim  ple- 
raque  communia.  Sed  tamen  suadere  aliquid,  aut 
dissuadere,  gravissimse  mihi  videtur  esse  personœ. 
Nam  et  sapientis  est,  consilium  explicare  suum  de 
maximis  rébus;  et  honesti,  et  diserti ,  ut  mente 
providere,  auctoritate  probare,  oratione  persuadera 
possit. 

Atque  hsec  in  senatu  minore  apparatu  agenda 
sunt  :  sapiens  enim  est  consilium  ;  multisque  aliis 
dicendi  relinquendus  locus.  Vitanda  etiam  ingenii 
^  ostentationis  suspicio.  Concio  capit  omnem  vim 
orationis,  et  gravitatem,  varietatemque  desiderat. 
Ergo  in  suadendo  nihil  est  optabilius,  quam  digni- 
tas.  Nam  qui  utiiitatem  putat,  non  quid  maxime 
velit  suasor,  sed  quid  interdum  magis  sequatur, 
videt.  Nemo  est  enim ,  prœsertim  in  tam  clara 
civitate  ,  quin  putet  expetendam  maxime  digni- 
tatem  :  sed  vincit  utiîitas  plerumque,  quum  abest 
ille  timor,  ea  neglecta,  ne  dignitatem  qiiidem  posse 
i^etineri.  Controversia  autem  in  ter  hominum  sen- 
tentias,  aut  in  illo  est,  utinm  sit  utilius;  aut  etiam, 

"  Ostentationisque. 
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On  conclut  ordinairement  en  relevant  ses  moyens 
I>ar  l'aniplification ,  et  en  cherchant  a  enflammer  les 
juges,  ou  à  les  apaiser.  Alors  plus  que  dans  les  autres 
parties  du  discours  ,  l'orateur  a  besoin  de  déployer 
toutes  les  ressources  de  son  art,  pour  exciter  les  plus 
fortes  émotions,  et  pour  les  faire  tourner  au  profit  de 
sa  cause. 

LXXXIL  11  ne  me  semble  pas  nécessaire  de  donner 
séparément  des  règles  sur  les  genres  démonstratif  et 
délibératif  :  presque  toutes  s'appliquent  également  à 
tous  les  genres.  Mais  si  jamais  l'orateur  doit  imposer 
par  la  dignité  de  son  caractère,  c'est  lorsqu'il  conseille 
nne  chose  ou  en  dissuade.  C'est  au  sage  à  exposer  son 
opinion  sur  les  intérêts  importants;  c'est  à  l'homme  de 
bien ,  doué  du  talent  de  la  parole,  à  prévoir  par  son 
génie,  à  convaincre  par  son  autorité,  à  persuader  par 
ses  discours. 

On  doit  s'énoncer  avec  moins  d'appareil  dans  les 
délibérations  du  sénat  ;  car  c'est  une  assemblée  de  sages, 
où  il  faut  laisser  à  chacun  la  liberté  de  parler  à  son 
tour.  On  doit  surtout  éviter  de  faire  parade  de  son 
talent.  Les  discours  prononcés  devant  le  peuple  exigent 
toute  l'énergie,  toute  la  noblesse  et  la  variété  du  style. 
Dans  les  délibérations  publiques,  ce  que  l'orateur  doit 
chercher  avant  tout,  c'est  l'honneur  de  l'état.  Ceux 
qui  croient  qu'il  doit  faire  passer  l'utilité  avant  l'hon- 
neur,  songent  moins  à  son  véritable  devoir,  qu'à  ce 
qu'il  arrive  quelquefois  de  faire  en  pareil  cas.  il  n'est 
personne,  en  effet,  surtout  dans  une  ville  aussi  illustre 
que  Rome  ,  qui  ne  préfi^rc  à  tout  la  dignité  de  la  répu- 
blique :  cependant  l'utilité  renq)orle  souvent,  lorsqu'on 
craint,  en  la  négligeant,  de  compromeltre  aussi  l'hon- 
neur de  Tcmpirc.  Tout  ce  qui  peut  partager  les  opinions 
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quum  id  convenit,  certatur,  iitrum  honestati  potius, 
an  utilitati  consulendum  sit.  QuaR  quia  piignare 
sœpe  inter  se  videntur,  qui  utilitatem  défendit, 
enumerabit  commoda  pacis,  opum,  potentisR,  '  [pe- 
cuniae] ,  vectigalium,  =*  prœsidii  militum  ^  utilitates, 
et  ceterarum  rerum,  quarnm  fructum  utilitate  me- 
timur,  itemque  incommoda  contrariorum.  Qui  ad 
dignitatem  impellit,  majorum  exempla,  quae  erunt 
vel  cum  periculo  gloriosa ,  coUiget  ;  posteritatis 
immortalem  memoriam  augebit  ;  utilitatem  ex  laude 
nasci  défende t ,  semperque  eam  cum  dignitate  esse 
conjunctam.  Sed  quid  fîeri  possit,  aut  non  possit, 
quidque  etiam  slt  necesse,  aut  non  sit,  in  utraque  re 
maxime  est  qu^rendimi.  Inciditur  enim  omnis  jam 
deiiberatio ,  si  intelligitur  non  posse  fieri,  aut  si 
nécessitas  afïertur  ;  et  qui  id  docuit ,  non  videntibus 
aliis,  is  plurimum  vidit.  Ad  consiHum  autem  de 
republica  dandum ,  caput  est,  nosse  rempublicam; 
ad  dicendum  vero  probabiliter ,  nosse  mores  civi- 
tatis  :  qui  quia  crebro  mutantur,  genus  quoque  ora- 
tionis  est  sœpe  mutandum.  Et  quanquam  una  fere 
vis  est  eloquentisR,  tamen  quia  summa  dignitas  est 
populi,  gravissima  causa  i^eipublicae,  maximi  motus 
multitudinis  ;  genus  quoque  dicendi  grandius  quod- 
dam  et  illustrius  esse  adhibendum  yidetur  :  maxi- 
maque  pars  orationis  admovenda  est  ad  animorum 
motus  nonnunquam  aut  coliortatione,  aut  comme- 

^  Ah  est  pecunise  a  cod.  nostro  7702.  —  "*  ^"^^-  prsesidii ,  milit?nii, 
—  ^  Ernest,  uncis  inclndit  utilitates.  Hahent  omnes  mss.  nostri ,  atque 
((ddunt  et,  quod  vulg.  abest. 
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des  hommes  se  réduit  à  ces  questions  :  la  chose  est- 
clle  utile?  ou  bien,  quand  on  est  d'accord  sur  ce  point, 
lequel  faut-il  préférer  de  l'honneur  ou  de  l'intérêt  ? 
Comme  ils  semblent  souvent  incompatibles,  l'orateur 
qui  se  range  du  coté  de  l'intérêt,  mettra  en  avant 
l'utilité  qui  peut  résulter  de  la  paix,  des  richesses,  de 
la  puissance,  des  impots,  des  armées,  et  enfin  tous  les 
autres  avantages  dont  la  valeur  s'apprécie  par  l'utilité  ; 
il  exposera  de  même  les  inconvénients  qui  résulteraient 
du  contraire.  S'il  soutient  le  parti  de  Thonneur  ,  il  ras- 
semblera toutes  les  circonstances  ou  nos  ancêtres  ont 
préféré  le  péril  avec  la  gloire  ;  il  présentera  dans  tout 
son  éclat  le  souvenir  immortel  de  la  postérité  ;  il  sou- 
tiendra que  l'utilité  naît  souvent  de  la  gloire  même,  et 
est  toujours  inséparable  de  l'honneur.  Mais  dans  l'un 
et  l'autre  cas ,  il  faut  surtout  examiner  ce  qui  est  pos- 
sible ou  impossible  ,  ce  qui  est  nécessaire  ou  non  ;  car 
toutes  les  difficultés  de  la  délibération  sont  tranchées , 
s'il  est  prouvé  qu'une  chose  est  impossible,  ou  bien 
qu'elle  est  indispensable.  L'orateur  qui  démontre  ce 
point  essentiel  que  les  autres  n'aperçoivent  pas,  est 
celui  qui  aura  eu  sur  l'affaire  les  vues  les  plus  étendues. 
Pour  discuter  les  intérêts  de  la  république  ,  il  est  néces- 
saire, avant  tout ,  de  la  bien  connaître  ;  mais  pour  parler 
avec  succès,  il  faut  connaître  encore  les  mœurs  des 
citoyens  ;  et  comme  elles  subissent  de  fréquents  chan- 
gements, on  sera  souvent  obligé  de  changer  le  carac- 
tère de  ses'discours.  Le  pouvoir  do  l'éloquence  est  pres- 
(jue  toujours  le  même  :  cependant  la  dignité  du  peuple 
roi,  l'importance  des  intérêts  de  l'état,  l'impétuosité 
des  mouvements  populaires,  tout  semble  exiger  ici  un 
genre  d'éloquence  plus  énergique,  phis  brillant  encore. 
Une  grande  partie  du  discours  doit   être  employée  ù 
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moratione  aliqua,  aut  in  spem,  aut  in  metum,  aiit 
ad  cupiditatem ,  aut  ad  gloriam  concitandos ,  saepe 
etiam  a  temeritate,  iracundia,  spe,  injuria,  irividia, 
crudelitate  revocandos. 

LXXXIIL  Fit  autem ,  ut,  quia  maxima  quasi 
oratori  scena  videatur  '  concionis,  natura  ipsa  ad 
ornatius  dicendi  genus  excite tur.  Habet  enim  mul- 
titudo  vim  quamdam  talem  ,  ut  quemadmodum 
tibicen  sine  tibiis  canere,  sic  orator,  ^  sine  niultitu- 
dine  audiente ,  eloquens  esse  non  possit.  Et  quum 
sint  populares  multi  variique  lapsus,  vitanda  est 
acclamatio  adversa  populi  :  quœ  auL  orationis  pec- 
cato  aliquo  excitatur,  si  aspere,  si  arroganter,  si 
turpiter,  si  sordide,  si  quoquo  animi  vitio  dictum 
esse  aliquid  videatur  ;  aut  hominum  offensione  vel 
invidia,  quœ  aut  justa  est,  aut  ex  criminatione 
atque  fama;  aut  res  si  displicet;  aut  si  est  in  aliquo 
niotu  suœ  cupiditatis  aut  nietus  multitudo.  Hisque 
quatuor  causis  totidem  medicinae  opponuntur  :  tum 
objurgatio,  si  est  auctoritas;  tum  admonitio,  quasi 
lenior  objurgatio;  tum  promissio,  si  audierint,  pro- 
baturos  ;  tum  deprecatio  ;  quod  est  infîmum ,  sed 
nonnunquam  utile.  NuUo  autem  loco  plus  facetise 
prosnnt,  et  celeritas,  et  brève  aliquod  dictum,  nec 
sine  dignitate,  et  cum  lepore.  Nihil  enim  tam  facile, 
quam  multitudo,  a  tristitia,  et  ssepe  ab  acerbitate , 
commode,  ac  breviter,  et  acute ,  et  ^hilare  dicto 
deducitur. 

'  Concio.  —  *  Très  mss.  reg.  nisi.  Eleganter.  —  ^  Codd.  noslri  770 ■>. , 
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mettre  en  jeu  les  passions  ;  il  faut ,  par  des  exhortations , 
par  des  exemples ,  éveiller  dans  les  âmes  Tespoir  ou  la 
crainte,  l'ambition  ou  l'amour  de  la  gloire;  souvent 
aussi  les  détourner  de  la  témérité ,  de  la  colère ,  de  la 
présomption,  de  Tinjustice,  de  l'envie,  de  la  cruauté. 
LXXXIII.  L'assemblée  du  peuple  est  le  plus  beau 
théâtre  où  puisse  briller  l'éloquence  :  aussi  l'orateur 
est-il  naturellement  excité  à  y  déployer  toutes  les  riches- 
ses de  son  art.  Tel  est  même  le  pouvoir  d'une  multitude 
assemblée  ,  que  l'orateur  ,  sans  un  nombreux  auditoire, 
est  comme  un  musicien  privé  de  son  instrument  ;  il  a 
perdu  toute  son  éloquence.  Comme  mille  passions  di- 
verses agitent  le  peuple ,  il  ne  faut  pas  vous  exposer  à 
ces  cris  de  désapprobation  que  vous  exciterez ,  si  l'on 
remarque  en  vous  de  l'aigreur ,  de  l'arrogance ,  de  la 
bassesse,  ou  quelque  autre  vice  de  l'âme;  si  vous  défen- 
dez des  personnages  que  la  haine  publique  poursuit , 
soit  pour  des  motifs  légitimes ,  soit  sur  des  bruits  inju- 
rieux et  mal  fondés  ;  si  la  cause  déplaît;  enfin  si  l'audi- 
toire éprouve  quelque  mouvement  d'impatience  ou  de 
crainte.  L'orateur  oppose  quatre  ressources  à  ces  quatre 
dangers  :  les  reproches ,  si  l'autorité  de  son  caractère 
les  lui  permet*  les  remontrances,  qûT  sontdes  reproches 
adoucis;  la  promesse  de  persuader  ce  qu'il  avance, 
pour  peu  qu'on  veuille  l'écouter;  et  la  prière,  le  moins 
noble  de  ces  moyens,  mais  qui  est  souvent  utile.  Ij Ji'y 
a  pas  de  circonstance  oîi  la  plaisanterie,  une  repartie 
vive,  un  trait  rapide,  agréable  et  bien  lancé  ,  produisent 
plus  d'effet;  et  rien  ne  se  laisse  plus  facilement  que  la 
multitude,  ramener  du  mécontentement,  et  même  de 
la  colère,  par  un  mot  enjoué  et  piquant,  placé  à  propos 
et  dit  avec  finesse. 
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LXXXIV,  Exposai  fere  ,  ut  potiii ,  vobis  in  utro- 
que  génère  caiisarum  quîje  sequi  solerem ,  quae  fu- 
gere,  qusB  spectare,  quaque  omnino  in  causis  rationc 
versari.  Nec  illud  tertium  laudationum  genus  est 
difficile,  quod  ego  inilio  quasi  a  prœceptis  nostris 
secreveram  :  sed  et  quia  multa  sunt  orationum  gê- 
nera /  et  graviora  ,  et  majoris  copiée,  de  quibus 
nemo  fere  praeciperet,  et  quod  nos  laudationibus 
non  ita  multuni  uli  soleremus,  totum  hune  segre- 
gabam  locum.  ïpsi  enim  Grspci,  magls  legendi,  et 
delectationis ,  aut  hominis  alicujus  ornandi,  quani 
utilitatis  hujus  forensis  causa ,  laudationes  scriptita- 
A'^erunt;  quorum  sunt  libri,  quibus  Themistocles, 
Aristides ,  Agesilaus  ,  Epaminondas  ,  Phibppus  , 
Alexander  aliique  laudantur  :  nostrse  laudationes, 
quibus  in  foro  utimur,  aut  testimonii  brevitatem 
habent  nudani  atque  inornatam,  aut  scribuntur  ad 
funebrem  concionem ,  quse  ad  '  orationis  laudeni 
minime  accommodata  est.  Sed  tamen,  quoniam 
esX  utendum  aliquando ,  nonnunquam  etiam  scri- 
bendum,  velut  P.  Tuberoni  Africanum  avunculum 
laudanti  scripsit  C.  Lœlius,  vel  ut  nosmet  ipsi, 
ornandi  causa,  Grœcorum  more,  si  quos  velimus, 
laudare  possimus;  sit  a  nobis  quoque  tractatus  is 
locus. 

Perspicuum  est  igitur,  alia  esse  in  bomine  op- 
tanda,  alia  laudanda.  Genus,  forma,  vires,  opes, 

7703,  ad  hilaritatem.  Un  Je  legendum  suspicor,  commode,  uc  breviter, 
et  acnte  dicto  ad  hilaritatem  deducitnr. 

'  Cod.  7703 ,  oratoiis ,  quod  Ernest,  "volucvid. 
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LXXXIV.  Pour  les  deux  premiers  genres  de  causes, 
je  vous  ai  fait  connaître  ,  autant  que  je  l'ai  pu  ,  les  qua- 
lités que  je  recherche ,  les  défauts  que  j'évite ,  les  écueils 
dont  je  m'écarte,  enfin  tout  l'art  et  le  secret  de  ma 
méthode.  Le_  troisième  genre^Jepané^  que  je 

n'ai  pas  fait  entrer  dans  les  règles  que  j'ai  tracées 
d'abord ,  présente  peu  de  difficultés.  Comme  il  y  a  plu- 
sieurs sortes  de  discours  d'une  plus  grande  importance 
et  d'un  emploi  plus  général ,  sur  lesquels  personne  n'a 
donné  de  préceptes ,  et  comme  nous  faisons  peu  d'usage 
du  panégyrique ,  j'ai  cru  devoir  séparer  ce  genre  des 
autres.  Les  Grecs  eux-mêmes  ne  l'emploient  pas  à  la 
tribune;  ils  ne  l'ont  traité  que  comme  un  objet  de  lec- 
ture et  d'agrément,  ou  pour  célébrer  d'illustres  person- 
nages. Tels  sont  les  panégyriques  de  Thémistocle  , 
d'Aristide,  d'Agésilas ,  d'Épaminondas ,  de  Philippe, 
d'Alexandre  et  de  plusieurs  autres.  Les  éloges  que  nous 
prononçons  dans  le  forum  ,  dépouillés  de  tout  ornement, 
ont  la  simplicité  du  témoignage,  ou  bien  ils  doivent 
accompagner  une  cérémonie  funèbre  qui  s'accommode 
peu  de  la  pompe  de  l'éloquence.  Cependant,  comme  il 
faut  quelquefois  fau'c  usage  de  ce  genre  de  discours , 
et  quelquefois  même  en  composer  pour  les  autres  ,  tels 
que  l'éloge  de  Scipion  l'Africain,  prononcé  par  son 
neveu  Tubéron,  et  qui  avait  été  écrit  par  C.  Lélius  ; 
et  comme  nous  pouvons  désirer  nous-mêmes  de  faire  à 
l'exemple  des  Grecs  l'éloge  de  quelques  grands  hommes, 
je  crois  devoir  m'arrcter  aussi  sur  cette  partie  de  l'élo- 
quence. 

Il  est  évident  que  parmi  les  avantages  dont  jouissent 
les  hommes,  il  y  en  a  qui  ne  sont  ([ue  désirables  ,  et  d'au- 
tres qui  sont  dignes  d'éloges.  La  naissance,  la  beauté, 
la  force,  la  puissance,  la  richesse,  et  les  autres  biens 
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divitiae,  ceterac|iie  quce  fortuna  det,  aut  extrinse- 
cus,  aut  corpori,  non  habent  in  se  veram  laudem; 
quœ  deberi  virtuti  uni  putatur  :  sed  tamen,  quod 
ipsa  virtus  in  earum  rerum  usa  ac  moderatione 
maxime  ceniitur,  tractanda  etiam  in  laudationibus 
liœc  sunt  natuivTe  et  fortune  bona;  in  quibus  est 
summa  la  us ,  non  extulisse  se  in  potestate  ,  non 
fuisse  insolentem  in  pecunia,  non  se  prœtulisse  aliis 
propter  abundantiam  fortunœ  ;  ut  opes  et  copise 
non  superbit'^  videantur  ac  libidini ,  sed  bonitati  ac 
moderationi  facultatem  et  materiam  dédisse.  Virtus 
auteni ,  qu^  est  per  se  ipsa  laudabilis ,  et  sine  qua 
nihil  laudari  potest,  tamen  habet  plures  partes; 
quarum  alia  est  '  ad  laudationem  aptior.  Sunt  enini 
aliœ  yirtutes,  quœ  videntur  in  moribus  hominum, 
et  quadam  comitate  ac  benefîcentia  positse;  aliœ , 
quae  in  ingenii  aliqua  facultate ,  aut  animi  magni- 
tudine  ac  robore.  Nam  clementia,  justitia,  benig- 
nitas,  fîdes,  fortitudo  in  periculis  communibus, 
jucunda  est  auditu  in  laudationibus  :  omnes  enini 
hîfi  virtutes  non  tam  ipsis ,  qui  eas  in  se  habent , 
quam  generi  hominum,  fructuosce  putantur.  Sa- 
pientia  et  magnitudo  animi ,  qua  omnes  res  "*  hu- 
mante tenues  et  pro  nihilo  putantur,  et  in  excogi- 
tando  vis  quaedam  ingenii,  et  ipsa  eloquentia,  ad- 
mirationis  habet  non  minus,  jucunditatis  minus  : 
ipsos  enim  magis  videtur,  quos  laudamus,  quam 
illos,  apud  quos  laudamus,  ornare  ac  tueri.  Sed 
tamen  in  laudando  jungenda  sunt  etiam  hœc  gênera 

*  Addundum  forte  alia,  —  '  Humansc  germïtiir,  tenues. 
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que  dispense  la  fortune,  les  qualités  extérieures  et 
physiques ,  ne  méritent  pas  cette  vraie  gloire  qui  n'est 
due  qu'à  la  vertu.  *  Mais  comme  la  vertu  se  montre 
surtout  dans  l'usage  modéré  qu'on  fait  de  ces  mêmes 
biens,  il  faut  parler  dans  les  panégyriques  des  dons  de 
la  nature  et  de  ceux  de  la  fortune;  et  sous  ce  rapport, 
le  plus  grand  éloge  est  de  n'avoir  montré  ni  hauteur 
dans  le  pouvoir,  ni  fierté  dans  l'opulence;  de  ne  s'être 
point  prévalu  de  ses  richesses  ;  de  n'avoir  point  fait 
servir  les  faveurs  de  la  fortune  à  ses  passions  ni  à  son 
orgueil ,  mais  de  n'en  avoir  usé  que  pour  mieux  faire 
éclater  sa  bonté  et  sa  modération.  La  vertu  qui  est 
louable  par  elle-même ,  et  sans  laquelle  rien  n'est  digne 
d'éloges,  se  partage  en  plusieurs  espèces,  dont  les  unes 
sont  plus  favorables  que  les  autres  au  panégyrique.  Il 
en  est  qui  consistent  dans  un  heureux  caractère ,  dans 
la  douceur,  la  bienfaisance;  d'autres,  dans  la  puissance 
du  génie ,  la  grandeur  et  la  force  de  l'âme.  On  aime  à 
entendre  louer  la  clémence , Ma  justice,  la  bonté,  la 
bonne  foi ,  et  le  courage  dans  les  dangers  publics  :  toutes 
ces  vertus  sont  plus  utiles  à  la  société  qu'à  ceux  qui 
les  possèdent.  La  sagesse,  l'élévation  de  l'âme  qui  re- 
garde en  pitié  toutes  les  choses  de  ce  monde ,  la  force 
du  génie,  l'éloquence  elle-même,  excitent  également 
l'admiration,  mais  causent  moins  de  plaisir;  car  toutes 
ces  qualités  honorent  plus  le  héros  qu'elles  n'intéressent 
personnellement  l'auditeur,  il  ne  faut  cependant  point 
négliger  d'en  parler;  car  les  hommes,  tout  en  préfé- 

*«Les  noms,  le  crédit,  les  dignités,  exigent  \o  mérite,  et  ne  le  don- 
nent pas.  En  un  mot,  j)our  louer  ou  hiAmer justement  (}uel(|u'un,  il 
faut  le  prendre  en  lui-même,  et  le  dépouiller  de  tout  ce  t^ui  n'est  pA» 
Jui.  •  Marmontel,  Genre  démonstratif. 
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virtutiim  :  '  ferunt  enim  aures  hominum  ,  qiium 
illa,  quœ  jucunda,  et  gratà,  tum  etiam  illa,  quae 
mirabilia  sunt  in  virtute,  laudari. 

LXXXV.  Et  quoniam  singularum  virtutum  sunt 
certa  quîïîdam  officia  ac  munera,  et  sua  cuique  vir- 
tuti  laus  propria  debetur,  erit  explicandum  in  laude 
justitiœ,  qnid  eu  m   fîde ,  quid  cum  œquabilitate , 
quid  cum  ejnsmodi  aliquo  officio  is,  qui  laudabitur, 
fecerit.  Itemque  in  ceteris  res  gestœ  ad  cujusque 
virtutis  genus,  et  vim,  et  nomen  accommodabun- 
tur.  Gratissima  autem  laus  eorum  factorum  habetur, 
quse  suscepta  videntur  a  viris  fortibus  sine  emolu- 
mento  ac  prœmio  :  quae  vero  etiam  cum  labore  et 
periculo  ipsorum ,  hœc  habent  uberrimam  copiam 
ad  laudandum  ;  quod  et  dici  ornatissime  possunt, 
et  audiri  facillime.  Ea  enim  denique  virtus  esse  vi- 
detur  praestantis  viri ,  ause  est  fructuosa  aliis ,  ipsi 
autem  laboriosa,  aut  periculosa,  aut  certe  gratuita. 
Magna  etiam  illa  laus ,  et  admirabilis  videri  solet , 
tulisse  casus  sapienter  adversos ,  non  fractum  esse 
fortuna ,    retinuisse  in    rébus   asperis   dignitatem. 
Neque  tamen    illa  non   ornant,    habiti    honores, 
décréta  virtutis  prœmia ,  res  gestœ,  judiciis  homi- 
num comprobatœ  ;  in  quibus  etiam  felicitatem  ip- 
sam   deorum  immortalium  judicio  tribui,   lauda- 
tionis  est.  Sumendœ  autem  res  erunt  aut  magni- 
tudine  prœstabiles ,  aut  novitate  primse,  aut  génère 
ipso  singulares  :  neque  enim  parvcie,  neque  usitatae, 
neque  vulgares ,  admiratione ,  aut  omnino  laude 

*  Maie  aliquot  edcl.  feriunt. 
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rant  l'éloge  des  vertus  qui  les  charment,  ne  s'offensenr 
pas  d'entendre  louer  celles  qui  les  éLonnent. 

LXXXV.  Comme  chaque  vertu  a  ses  devoirs  et  ses 
ohligations  qui  lui  sont  propres ,  et  que  chacune  mérite 
un  éloge  particulier,  si  vous  voulez  louer  la  justice  de 
votre  héroSj  rappelez  toutes  les  preuves  qu'il  a  données 
de  sa  bonne  foi,  de  son  impartiale  équité,  enfin  tout  ce 
que  lui  aura  inspiré  un  sentiment  semblable.  De  même , 
si  vous  célébrez  en  lui  d'autres  vertus  ,  vous  rapporterez 
toutes  ses  actions  à  la  nature,  au  pouvoir,  à  la  déno- 
mination de  chacune  de  ses  vertus.  On  entend  louer 
surtout  avec  plaisir  les  actions  qui  ne  semblaient  pro- 
mettre aucun  avantage,  aucune  récompense  à  leurs  gé- 
néraux auteurs.  Celles  qui  ont  été  accompagnées  de  fati- 
gues et  de  dangers  présentent  le  sujet  d'éloges  le  plus 
fécond,  parce  qu'il  comporte  toute  la  pompe  de  l'élo- 
quence, et  que  c'est  celui  qu'on  aime  le  mieux  à  en- 
tendre. En  un  mot,  la  vertu  vraiment  héroïque  est  celle 
qui  se  dévoue  pour  les  autres ,  sans  redouter  les  fati- 
gues et  les  périls,  et  sans  être  guidée  par  Tintérêt.  Oa 
n'admire  *pas  moins  la  vertu  qui  supporte  Tadversilé 
avec  résignation  ,  qui  ne  se  laisse  pas  abattre  par  les 
coups  du  sort ,  et  conserve  sa  dignité  au  milieu  des 
revers.  Les  honneurs  décornés  avec  éclat  ,  les  prix 
accordés  au  mérite  ,  les  belles  actions  décorées  des  suf- 
frages des  hommes,  donnent  aussi  beaucoup  de  lustre 
aux  éloges  :  on  peut  encore  y  faire  entrer  le  boidieur, 
juste  récompense  accordée  par  la  bonté  des  dieux.  Par- 
tout doivent  briller  des  choses  grandes,  extraordinaires, 
merveilleuses;  rien  de  ce  qui  est  petit,  comnum,  vul- 
gaire ,  ne  mérite  l'admiration  ou  féloge.  Enfin  le  paraj- 
\è\si  de  celui  qu'on  veut  louer  avec  (quelque  homme 
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dignse  videri  soient.  Est  etiam  cum  ceteris  praestan- 
tibus  viris  comparatio  in  laudatione  prseclara.  De 
quo  génère  libitum  est  mihi  paullo  plura,  quam 
ostenderam ,  dicere ,  non  tam  propter  usum  foren- 
sem ,  qui  est  a  me  in  omni  hoc  sermone  tractatus , 
quam  ut  hoc  videretis ,  si  laudationes  essent  in  ora- 
toris  officio,  quod  nemo  negat,  oratori  virtutum 
omnium  cognitionem,  sine  qna  laudatio  effici  non 
possit,  esse  necessariam. 

Jam  vituperandi  prœcepta  contrariis  ex  vitiis 
sumenda  esse,  perspicuum  est  :  simul  est  illud  ante 
oculos ,  ne€  bonum  virum  proprie  et  coplose  lau- 
dari,  sine  virtutum,  nec  improbum  notari  ac  vitu- 
perari ,  sine  vitiorum  cognitione ,  satis  insignite 
atque  aspere  posse.  Atque  his  locis  et  laudandi  et 
vituperandi  ssepe  nobis  est  utendum  in  omni  génère 
causarum. 

Habetis,  de  inveniendis  rébus,  disponendisque 
quid  sentiam.  Adjungam  etiam  de  memoria ,  ut 
labore  Grassum  levem,  neque  ei  quidquam  aliud, 
de  quo  disserat ,  relinquam ,  nisi  ea ,  quibus  '  haec 
exornentur. 

LXXXVI.  —  Perge  vero,  inquit  Crassus  :  liben- 
ter  enim  te  cognitum  jam  artifîcem,  aliquandoquc 
evolutum  illis  integumentis  dissimulationis  tuœ, 
nudatumque  perspicio  ;  et  quod  mihi  nihil,  aut  quod 
non  multum  relinquîs,  percommode  facis,  estque 
mihi  gratum.  —  Jam  istuc  quantum  tibi  ego  reli- 
querim ,  inquit  Antonius,  erit  in  tua  potestate.  Si 

*  Quatuor  codd.  nostri  add.  rébus. 
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illustre ,  produira  le  plus  brillant  effet.  Je  me  suis 
étendu  sur  ce  sujet  plus  longuement  que  je  ne  l'avais 
annoncé.  Ce  n'est  pas  qu'il  soit  du  domaine  de  l'élo- 
quence du  barreau  qui  a  fait  la  matière  de  tout  cet  en- 
tretien ;  mais  j'ai  voulu  vous  prouver  que  si  l'éloge  est 
du  ressort  de  l'orateur,  ce  que  personne  ne  conteste, 
l'orateur  est  en  conséquence  obligé  de  connaître  toutes 
les  vertus,  qui  sont  le  fondement  de  l'éloge. 


S'agit-il  de  blâmer,  la  métbode  est  la  même  :  on 
s'attacbe  à  tous  les  vices  contraires;  et  comme  on  ne 
peut  louer  dignement  les  bommes  de  bien ,  sans  con- 
naître les  vertus ,  il  n'est  pas  possible  non  plus  de  blâmer 
avec  énergie  le  mécbant,  et  de  le  dévouer  à  la  baine 
publique ,  sans  être  instruit  de  ce  qui  a  rapport  aux 
vices.  Ces  lieux  communs ,  d'où  Ton  tire  l'éloge  ou  la 
censure,  sont  également  applicables  à  tous  les  genres  de 
causes. 

Voilà  quelles  sont  mes  idées  sur  l'invention  et  la 
disposition  du  discours.  J'ajouterai  quelques  mots  sur 
la  mémoire  ,  afin  d'alléger  la  tâcbe  deCrassus,  et  de 
ne  lui  laisser  à  traiter  que  ce  qui  regarde  l'élocution  et 
les  ornements  du  style. 

LXXXVL  —  Continuez  ,  dit  Crassus;  j'ai  du  plaisir  à 
vous  voir  déployer  tous  les  talents  d'un  maître  babilc, 
et  déchirer  ce  voile  dont  votre  dissimulation  aime  à  se 
couvrir.  Si  vous  ne  me  laissez  rien,  ou  du  moins  peu 
de  cbose  à  dire,  vous  faftes  bien,  et  je  vous  en  sais 
gré.  — Il  dépendra  de  vous,  reprit  Antoine ,  d'étendre , 
ou  de  resserrer  la  portion  que  je  vous  laisse.  Elle  em- 
.brasse  tout,  si  vous  voulez  agir  en  conscience;  mais  si 
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cnini  vere  agere  voliieris  ,    omnia  tibi  relinquo; 

sin  dissimulare ,  tu  quemadmodum  his  satisfacias , 

videris. 

Sed ,  ut  ad  rem  redeani ,  non  sum  tanto  ego , 
inquit,  ingenio,  quanto  Themistocles  fuit,  ut  obli- 
vionîs  arteni ,  quam  memorioR,  malim  ;  gratiamque 
habeo  Simouldi  illi  'Ceo,  quem  primimi  ferunt 
artem  niemorine  protulisse.  Diciint  enim ,  quum 
cœnaret  ''  Cranone  in  Thessalia  Simonides  apud 
Scopam  ,  fortunatum  hominem  et  nobilem,  ceci- 
nissetque  id  carmen,  quod  in  eum  scripsisset,  in 
quod  multa  ornandi  causa ,  poetarum  more ,  in 
Castorem  scripta  et  Pollucem  fuissent ,  nimis  illum 
sordide  Simonidi  dixisse,  se  dimidium  ejus  ei,  quod 
pactus  esset,  pro  illo  carminé ,  daturum  ;  reliquum 
a  suis  Tyndaridis,  quos  œque  laudasset,  peteret, 
si  ei  yideretur.  PauUo  post  esse  ferunt  nuntiatum 
Simonidi,  ut  prodiret;  juvenes  stare  ad  januam 
duos  quosdàm  ,  qui  eum  magnopere  evocarent  ; 
surrexisse  ^  illum ,  prodisse ,  vidisse  neminem  ;  hoc 
intérim  spatio  conclave  illud,  ubi  epularetur  Sco- 
pas ,  concidisse  ;  ea  ruina  ipsum  oppressum  eum 
suis  interiisse;  quos  quum  humare  vellent  sui,  ne- 
que  possent  obtritos  internoscere  ullo  modo ,  Simo- 
nides dicitur  ex  eo,  quod  meminisset,  quo  eorum 
loco  quisque  cubuisset,  demonstrator  uniuscujusque 
sepeliendi  fuisse.  Hac  tum  re  admonitus  invenisse 
fertur,  ordinem  esse  maxime,  qui  memoriœ  lumen 
aiïorret.  Ilaque  iis,  qui  banc  partem  ingenii  exer- 

'Jl.  Chio;  al.  Ceio.  —  ^ M.  maie,  Crannone.  —  ^  Illum  ipsum. 
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vous  éludez,  vous  aurez  affaire  à  ces  jeunes  gens  si 
curieux  de  vous  entendre. 

Pour  en  revenir  à  notre  objet,  je  n'ai  pas  le  vaste 
génie  de  Thémistocle  *;  je  n'en  suis  pas  comme  lui  au 
point  de  préférer  l'art  d'oublier  à  celui  de  se  souvenir, 
et  je  rends  grâce  à  Simonide  de  Céos,  qui  fut,  dit-on, 
l'inventeur  de  la  mémoire  artificielle.  On  raconte  que 
Simonide,  soupant  un  jour  à  Cranon,  en  Thessalie  , 
chez  Scopas,  homme  riche  et  noble,  récita  une  ode 
composée  en  l'honneur  de  son  hole,  et  dans  laquelle, 
pour  relever  son  sujet,  il  avait,  à  la  manière  des  poètes, 
inséré  un  brillant  éloge  de  Castor  et  de  Pollux.  Scopas, 
n'écoutant  que  sa  basse  avarice,  dit  à  Simonide  qu'il  ne 
lui  donnerait  que  la  moitié  du  prix  convenu  ,  ajoutant 
qu'il  pouvait  aller  demander  le  reste  aux  deux  fils  de 
Tyndare,  qui  avaient  eu  une  égale  part  à  l'éloge.  Quel- 
ques instants  après,  on  vint  prier  Simonide  de  sortir  : 
deux  jeunes  gens  l'attendaient  à  la  porte,  et  deman- 
daient avec  instance  à  lui  parler.  Il  se  leva,  sortit,  et 
ne  trouva  personne  ;  mais  en  ce  moment  la  salle  oii 
Scopas  était  à  table ,  s'écroula  ,  et  l'écrasa  sous  les  ruines 
avec  tous  les  convives.  Leurs  parents  voulurent  les  en- 
sevelir; mais  ils  ne  pouvaient  reconnaître  leurs  cada- 
vres au  milieu  des  décombres,  tant  ils  étaient  défigurés. 
Simonide,  en  se  rappelant  la  place  que  chacun  avait 
occupée,  parvint  à  distinguer  chaque  victime.  Ce  fut, 
dit-on,  cette  circonstance  qui  lui  fit  juger  que  l'ordre 
est  ce  qui  peut  le  plus  sûrement  guider  la  mémoire. 
Pour  exercer  cette  faculté,  il  faut  tlonc,  selon  Simo- 
nide, imaginer  dans  sa  tête  des  emplacements  distincts, 
et  y  attacher  l'image  des  objets  dont  on  veut  garder  ]c 

*  Voy.  plus  liant,  chap.  74. 
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cerent,  locos  esse  capiendos,  et  ea,  quœ  memoria 
lenere  vellent,  efîîngenda  animo,  atque  in  his  locis 
coUocanda  :  sic  fore,  ut  ordinem  rerum  locorum 
ordo  conservaret  ;  res  autem  ipsas  rerum  effiqies 
notaret,  atque  ut  locis  pro  cera,  simulacris  pro  lit- 
teris  uteremur. 

LXXXVIL  Qui  sit  autem  oratori  memoriœ  fruc- 
tus,  quanta  utilitas ,  quanta  vis,  quid  me  attinet 
dicere  ?  tenere  quae  didiceris  in  accipienda  causa , 
qLKie  ipse  cogi taris?  omnes  fixas  esse  in  animo  sen- 
tentias?  omnem  descriptum  verborum  apparatum? 
ita  audire  vel  eum,  unde  'discas,  vel  eum ,  cui 
respondendum  sit ,  ut  illi  non  infundere  in  aures 
tuas  orationem,  sed  in  animo  videantur  inscribere? 
Itaque  soii,  qui  memoria  vigent,  sciunt,  qiiid,  et 
quatenus,  et  quomodo  dicturi  sint,  quid  respon- 
derint,  quid  supersit;  iidemque  multa  ex  aliis  causis 
aîiquando  a  se  acta ,  multa  ab  aliis  audita  memine- 
runt.  Quare  confîteor  equidem,  hiijus  boni  natu- 
ram  esse  principem ,  sicut  earum  rerum ,  de  quibus 
ante  locutus  sum,  omnium  :  sed  haec  ars  tota  dl- 
cendi,  sive  artis  imago  quaedam  est  et  similitudo, 
habet  hanc  vim  ,  non  ut  totum  aliquid,  cujus  in 
ingeniis  nostris  pars  nuUa  sit,  pariât  et  procreet, 
verum  ut  ea,  quœ  sunt  orta  jam  in  nobis  et  pro- 
creata,  ediicet  atque  confîrmet.  Verumtamen  neque 
tam  acri  memoria  fere  quisquam  est,  ut,  non  dis- 
positis  notatisque  rébus,  ordinem  verborum  aut 
sententiarum  complectatur  ;    neque  vero  tam  lie- 

'  Multi  mss.  dicas. 
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souvenir.  L'ordre  des  emplacements  conserve  Tordre 
des  idées  ;  les  images  rappellent  les  idées  elles-mêmes  : 
les  emplacements  sont  la  tablette  de  cire ,  et  les  images , 
les  lettres  qu'on  y  trace. 

LXXXVII.  Qu'ai-je  besoin  de  rappeler  les  avantages 
que  la  mémoire  procure  à  l'orateur,  son  utilité  et  son 
pouvoir  ^^'  ?  N'est-ce  point  avec  son  secours  que  vous 
retenez  tous  les  points  de  la  cause,  et  tous  les  moyens 
qu'elle  vous  fournit?  N'est-ce  pas  elle  qui  grave  toutes 
les  pensées  dans  notre  esprit,  qui  reproduit  dans  un 
ordre  régulier  tous  les  termes  qui  les  expriment  ?  C'est 
par  elle  que  les  discours  qui  nous  donnent  d'utiles  ren- 
seignements, et  ceux  que  nous  devons  réfuter,  ne  frap- 
pent pas  seulement  notre  oreille,  mais  laissent  dans 
notre  esprit  des  traces  profondes.  Aussi  n'y  a-t-il  que 
ceux  qui  sont  doués  d'une  bonne  mémoire  qui  soient, 
maîtres  de  leurs  idées  et  de  leurs  expressions,  qui  se 
rappellent,  et  ce  qu'ils  ont  réfuté,  et  ce  qui  leur  reste 
à  réfuter  encore  ;  ils  se  souviennent  des  arguments 
qu'ils  ont  présentés  eux-mêmes  dans  d'autres  causes  , 
et  de  ceux  qu'ils  ont  entendu  développer.  J'avoue  que 
la  nature  peut  seule  donner  cette  qualité,  comme  toutes 
celles  dont  j'ai  parlé  précédemment;  mais  que  la  rhéto- 
rique soit  un  art ,  ou  seulement  l'image  et  la  ressem- 
blance d'un  art,  quoiqu'elle  ne  puisse  créer  et  faire 
naître  en  nous  une  faculté  que  la  nature  n'y  a  pas  mise, 
elle  peut  du  moins  la  seconder  et  la  perfectionner, 
quand  nous  en  possédons  le  principe.  S'il  n'est  point 
de  mémoire  assez  heureuse  pour  embrasser  une  longue 
suite  d'expressions  et  de  pensées  (jui  n'ont  point  été 
rangées  et  disposées  dans  un  certain  ordre,  il  n'en  est 
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beti ,   ut  nihil  hac  consuetudine  et  exercitatione 

adjuvetur. 

Vidit  enîm  hoc  prudenter  sive  Simonides,  sive 
alins  qnis  invenit,  ea  maxime  animis  ^  effingi  nos- 
tris,  quse  essent  a  sensu  tradita  atque  impressa; 
acerrimum  autem  ex  omnibus  nostris  sensibus  esse 
sensum  \  idendi  :  quare  facillime  animo  teneri  posse 
ea,  qnae  perciperentur  auribus  aut  cogitatione,  si 
etiam  oculorum  commendatione  animis  traderentnr  ; 
ut  res  cspcas,  et  ab  adspectus  judicio  remotas,  con- 
formatio  quœdam,  et  imago,  et  figura  ita  notaret, 
ut  ea,  qune  cogitando  complecti  non  possemus,  in- 
tuendo  quasi  teneremus.  His  autem  formis  atque 
corporibus,  sicut  omnibus,  quœ  sub  adspectum  ve- 
niunt ,  'admonetur  memoria  nostra  atque  excitatur  ; 
sed  ]ocis  opus  est  :  etenim  corpus  intelligi  sine  loco 
non  potest,  Quare  ne  in  re  nota  et  pervulgata  mul- 
tuset  insolens  sim,  locis  est  utendum  multis,  illus- 
tribus,  explicatis,  modicis  intervallis;  imaginibus 
autem  agentibus,  acribus,  insignitis,  quse  occur- 
rere,  celeriterque  percutere  animum  possint.  Qnam 
facultatem  et  exercitatio  dabit;  ex  qua  consuetudo 
gignitur;  et  similium  verborum  conversa  et  immu- 
tata  casibus,  aut  traducta  ex  parte  ad  genus  notatio, 
et  unius  verbi  imagine,  totius  sententise  informatio, 
pictoris  cujusdam  summi  ratione  et  modo,  forma- 
rum  varie tate  locos  distinguentis. 

LXXXVIIT.  Sed  verborum  memoria,  quse  minus 

'Al.  e  nostris  codd.  affingi;  al.,  ut  damus,  effingi.  Jscens.  Steph.  Pearc. 
affigi.  —  ^Aherat  in  multis  «dd.  admonetur  —  excitatur.  Maie.  Ilabent 
mss. 


DE  rORATEUR,  LIVRE  II.  ^,:5() 

pas  non  plus  d'assez  ingrate  pour  ne  tirer  aucun  avan- 
tage de  cette  habitude  et  de  cet  exercice. 

L'inventeur  de  cet  art ,  Simonide  ,  ou  quelque  autre  , 
vit  bien  que  les  impressions  qui  nous  sont  coinmunir_ 
quées  par  le  sens,  sont  celles  qui  se  gravent  le  plus  pr.û=, 
fondement  dans  notre  esprit^  et  que  la  vue  est  le  plus 
pénétrant  de  tous  les  sens.  Il  en  conclut  qu'il  nous  se- 
rait facile  de  conserver  le  souvenir  des  idées  que  fouie 
nous  transmet,  ou  que  fimagination  conçoit,  si  le  se- 
cours de  la  vue  venait  rendre  l'impression  plus  vive  : 
alors  des  objets  invisibles  sembleraient  prendre  un  corps, 
une  forme,  une  figure,  et  ce  que  la  pensée  ne  pour- 
rait embrasser,  la  vue  nous  le  ferait  saisir.  Mais  ces 
images  qui  avertissent  la  mémoire  ont  besoin  d'emplace- 
ments particuliers,  comme  tous  les  objets  qui  tombent 
sous  nos  regards;  car  on  ne  peut  se  former  l'idée  d'un 
corps,  sans  y  joindre  celle  de  l'espace  qu'il  occupe. 
Pour  ne  pas  m'étendre  outre  mesure  sur  une  matière 
simple  et  connue  de  tout  le  monde,  je  me  bornerai  à 
dire  qu'on  doit  se  servir  d'emplacements  nombreux  , 
sensibles,  vastes,  séparés  par  des  intervalles  peu  consi- 
dérables ,  employer  des  images  animées ,  éclatantes ,  bien 
caractérisées ,  qui  fassent  une  impression  vive  et  prompte. 
C'est  ce  que  vous  apprendrez  par  l'exercice,  qui  amè- 
nera bientôt  l'habitude.  Attachez  au  mot  que  vous  vou- 
lez retenir  ,  l'image  d'une  chose  dont  le  nom  soit  à  peu 
près  semblable,  et  n'en  diffère  que  par  la  terminaison; 
rappelez-vous  le  genre  par  l'espèce ,  une  idée  tout  en- 
tière par  l'image  d'un  seul  mot,  comme  un  peintre  ha- 
bile fait  ressortir  les  objets  par  la  variété  des  formes. 

LXXXVIII.  LjajUiihii^oirejLles  mots,  moins  nécessaire 
à  l'orateur,  exige  une  plus  grande  variété  d'images;  car 
il  y  a  une  foule  (\c  mots,  qui ,  semblables  aux  articnda- 
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est  nobis  necessaria,  majore  imaginum  varietate 
distinguitur  :  multa  enim  siint  verba,  qiiœ,  quasi 
articuli,  connectant  membraorationis,  quseformari 
similitudine  niilla  possunt;  eorum  fîngendae  nobis 
sunt  imagines  ,  quibus  semper  utamur.  Rerum  me- 
moria  propria  est  oratoris  :  eam  singulis  personîs 
bene  positis  notare  possumus,  ut  sententias  imagini- 
bus,  ordinem  locis  comprehendamus.  Neque  veruni 
est,  quod  ab  inertibus  dicitur,  opprimi  memoriam 
imaginum  pondère,  et  obscurari  etiam  id,  quod  per 
se  natura  tenere  potuisset.  Vidi  enim  ego  summos 
homines ,  et  divina  prope  memoria ,  Athenis  '  Char- 
madam,  in  Asia,  quem  vivere  hodie  aiunt,  Scep- 
sium  Metrodorum,  quorum  uterque,  tanquam  lit- 
teris  in  cera ,  sic  se  aiebat  imaginibus  in  iis  locis  , 
quos  haberet,  quœ  meminisse  vellet,  perscribere. 
Quare  hac  exercitatione  non  eruenda  memoria  est , 
si  est  nulla  naturalis  ;  sed  certe ,  si  latet ,  evocanda 
est. 

Habetis  sermonem  bene  longum  hominis,  utinam 
non  impudentis  :  illud  quidem  certe  non  nimis  vere- 
cundi;  qui  quidem,  'quum  te,  Catule,  tum  etiam 
L.  Crasso  audiente,  de  dicendi  ratione  tam  multa 
dixerim.  Nam  istorum  retas  minus  me  fortasse  mo- 
vere  debuit.  Sed  mihi  ignoscetis  profecto,  si  modo, 
quse  causa  me  ad  hanc  insolitam  mihi  loquacitatem 
impulerit,  acceperitis. 

LXXXIX.  —  Nos  vero,  inquit  Catulus  (etenim 

'  Charmidam,  '7;e/,  ut  so/emne,  Carneadem.  —  "^  Sic  mss.  Ernest,  dédit 
tum. 
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tions  ,  lient  entre  eux  les  membres  du  discours ,  et  qu'on 
ne  peut  figurer  par  aucune  forme  sensible  :  il  faut  cepeni 
dant  leur  en  donner  une ,  pour  s'en  servir  dans  l'occa- 
sion. L'orateur  a  surtout  besoin  de  la  mémoire  de_s 
choses  :  on  l'acquiert  en  distinguant  clairement  chaque_ 
objet ,  et  Ton  retient  ainsi  les'pensées  par  leurs  images , 
leur  ordre  par  l'emplacement  qu'elles  occupent.  Il  n'est 
pas  vrai ,  comme  le  prétendent  des  esprits  paresseux , 
que  cette  abondance  d'images  étouffe  la  mémoire ,  ni 
qu'elle  répande  de  l'obscurité  sur  des  choses  dont  nous 
aurions  naturellement  gardé  le  souvenir.  J'ai  vu  des 
hommes  d'un  grand  mérite,  et  d'une  mémoire  prodi- 
gieuse, Charmadas  à  Athènes,  en  Asie  Métrodore  de 
Scepsis,  qu'on  dit  encore  vivant;  et  tous  deux  m'ont 
assuré  qu'ils  gravaient  par  des  images,  dans  des  empla- 
cements distincts,  les  objets  dont  ils  voulaient  eonserver 
le  souvenir,  comme  on  trace  des  caractères  sur  des 
tablettes.  Sans  doute  cet  exercice  ne  produira  pas  en 
nous  la  mémoire ,  si  la  nature  nous  Ta  refusée  ;  mais  si 
nous  en  avons  1«  germe ,  il  le  dégagera  de  l'enveloppe 
qui  le  couvrait.  ^' 

Voilà  un  bien  long  discours ,  et  si  vous  ne  m'accusez 
pas  de  présomption  et  de  témérité,  vous  me  trouverez 
du  moins  bien  peu  modeste ,  d'avoir  osé  parler  d'élo- 
quence si  long- temps  devant  vous,  Catulus ,  et  en 
présence  même  de  Crassus.  Je  ne  parle  pas  de  Sulpi- 
cius  et  de  Cotta ,  dont  l'âge  devait  m'intimider  moins. 
Cependant  vous  me  pardonnerez,  j'en  suis  sûr,  quand 
vous  saurez  quel  motif  m'a  engagé  dans  ce  babil  qui  ne 
m'est  pas  ordinaire. 

LXXXIX.  —  Quanta  nous, dit  Catulus  (je  parle  pour 
mon  frère  et  pour  moi  ) ,  non  seulement  nous  vous  par- 
donnons ,  mais  nous   vous   en  aimons  davantage,  et 
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pro  me  hoc,  et  pro  meo  fratre  respondeo),  non 
ïtiodo  tibi  ignoscimus,  sed  te  diligimus,  magnam- 
qiie  tibi  habemus  gratiam  ;  et  quum  humanitateni  et 
facilitatem  agnoscimus  tuam ,  tum  adniiramur  istam 
scientiam  et  copiam.  Equidem  etiam  hoc  me  asse- 
CLitumputo,  quod  magno  sum  levatus  errore,  et 
illa  admiiatione  liberatus,  quod  multis  cum  aliis 
semper  admirari  solebam,  unde  esset  illa  tanta  tua 
in  causis  divinitas  :  nec  enim  te  ista  attigisse  arbi- 
trabar,  quœ  diligentissime  cognosse,  et  undique 
collegisse ,  usuque  doctum  partim  correxisse  video , 
partim  comprobasse.  Neque  eo  minus  éloquent! am 
tuam,  et  multo  magis  virtutem  et  diligentiam  ad- 
miror;  et  simul  gaudeo,  judicium  animi  mei  com- 
probari,  quod  semper  statui,  neminem  sapientiae 
îaudem  et  eloquenticie  sine  summo  studio ,  et  labore , 
et  doctrina,  consequi  posse.  Sed  tamen  quidnam 
est  id,  quod  dixisti,  fore,  ut  tibi  ignosceremus ,  si 
€Ognossemus ,  quœ  te  causa  in  sermonem  impulisset? 
Quœ  est  enim  alia  causa ,  nisi  quod  nobis ,  et  horum 
adolescentium  studio ,  quiteattentissimeaudierunt, 
morem  gerere  voluisti? 

—  Tum  ille,  Adimere,  inquit,  omnem  recusa- 
tionem  Crasso  volui ,  quem  ego  paulio  '  sciebam ,  vel 
pudentius,  vel  invitius  (nolo  enim  dicere  de  tam 
suavi  homine  fastidiosius),  ad  hoc  genus  sermonis 
accedere.  Quid  enim  poterit  dicere?  consularem  se 
esse  hominem  et  censorium?  Eadem  nostra  causa 
est.  An  œtatem  afferet?  Quadriennio  minor  est.  An 

'  Al.  mss.  add.  ante. 
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nous  vous  remercions  de  tout  notre  cœur.  En  recon- 
naissant votre  complaisance  et  votre  bonté,  nous  admi- 
rons l'étendue  de  vos  lumières.  Vous  m'avez  même 
rendu  le  service  de  me  guérir  d'une  grande  erreur,  que 
je  partageais  avec  beaucoup  d'autres.  Je  ne  concevais 
pas  comment  vous  pouviez  déployer  au  barreau  un 
talent  si  extraordinaire  ,  dans  la  persuasion  oii  j'étais 
que  vous  n'aviez  jamais  étudié  les  règles;  et  je  vois  que 
vous  les  possédez  à  fond.  Instruit  par  l'expérience,  vous 
avez  recueilli  tous  les  préceptes,  en  confirmant  ce  qui 
était  bon,  et  en  corrigeant  tout  ce  qui  ne  Tétait  pas. 
Sans  admirer  moins  votre  éloquence,  je  rends  plus  de 
justice  à  vos  connaissances  et  à  votre  zèle;  et  en  même 
temps,  je  me  trouve  avec  plaisir  affermi  dans  l'opinion 
où  j'ai  toujours  été,  qu'on  ne  peut  devenir  éloquent 
qu'à  force  d'étude ,  de  travail  et  d'application.  Mais 
quelle  était  votre  pensée  ,  quand  vous  nous  disiez  tout-à- 
l'beure  que  nous  vous  pardonnerions,  si  nous  connais- 
sions les  motifs  qui  vous  avaient  déterminé?  Quel  autre 
motif  aviez-vous,  que  de  satisfaire  à  notre  empresse- 
ment, et  au  désir  de  ces  jeunes  gens,  qui  vous  ont 
écouté  avec  tant  d'attention  ? 


—  J'ai  voulu,  répliqua  Antoine,  oter  à  Crassus  tout 
moyen  de  manquer  à  sa  promesse.  Je  savais  que  la  mo- 
destie,  une  certaine  répugnance,  je  n'ajouterai  pas  le 
défaut  de  complaisance,  en  parlant  d'un  lionune  aussi 
aimable,  l'écartaient  de  ce  genre  d'entretien.  Mais  (|ue 
pourrait-il  prétexter  maintenant?  qu'il  a  été  consul  et 
censeur  ?  J'aurais  pu  en  dire  autant.  Alléguera-t-il  son 
âge  ?  Il  est  plus  jeune  que  moi  de  ([uatre  ans.  Son 
ignorance  ?  Ce  que  je  n'ai  appris  que  fort  lard  ,  comni« 
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se  nescire  ?  Quœ  ego  sero ,  quœ  cursim  arripui,  quae 
subsicivis  operis  (ut  aiunt),  iste  a  piiero,  summo 
studio,  summis  doctoribus.  Nlhil  dicam  deingenio, 
cui  par  nemo  fuit  :  etenim  me  dicentem  qui  audie- 
rit ,  nemo  unqiiam  tam  sui  despiciens  fuit ,  quin 
speraret  aut  melius ,  aut  eodem  modo  se  posse  dicere  ; 
Crasso  dicente,  nemo  tam  arrogans,  qui  similiter 
se  unquam  dicturum  esse  confîderet.  Quamobrem , 
ne  frustra  hi  taies  viri  venerint,  te  aliquando , 
Crasse,  audiamus. 

XC.  —  Tum  ille,  L^t  ita  ista  esse  concedam,  in- 
quit ,  Antoni ,  quae  sunt  longe  secus ,  quid  mihi  tu 
tandem  hodie,  autcuiquam  homini,  quod  dici  pos- 
sit,  reliquisti?  Dicam  enim  vere,  amicissimi  homi- 
nes,  quod  sentio  :  sœpe  ego  doctos  homines,  quid 
dico  sœpe  ?  imo  nonnunquam  ;  sœpe  enim ,  qui 
potui ,  qui  puer  in  forum  venerim ,  neque  inde  un- 
quam diutius ,  quam  quœstor  abfuerim?  sed  tamen 
audivi,  ut  heri  dicebam,  et  Athenis  quum  essem, 
doctissimos  viros,  et  ia  Asia  istum  ipsum  Scepsium 
Metrodorum ,  quum  de  liis  ipsis  rébus  disputaret  : 
neque  vero  mihi  quisquam  copiosius  unquam  visus 
est,  neque  subtilius  in  hoc  génère  dicendi,  quam 
iste  hodie,  esse  versatus.  Quod  si  esset  aliter,  et 
aliquid  intelligerem  ab  Antonio  prœtermissum;  non 
essem  tam  inurbanus,  ac  p<Tene  inhumanus,  uti  eo 
gravarer ,  quod  vos  cupere  sentirem . 

—  Tum  Sulpicius,  An  ergo,  inquit,  oblituses. 
Crasse,  Antonium  ita  partitum  esse  tecum,  ut  ipse 
instrumentum  oratoris  exponeret,  tibi  ejus  distinc- 
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à  la  dérobée,  et  dans  mes  moments  perdus,  il  s'y  est 
appliqué  dès  son  enfance  ,  il  l'a  étudié  avec  soin  et  sous 
les  maîtres  les  plus  habiles.  Je  ne  parle  pas  de  son  génie , 
qui  est  incomparable.  Lorsque  je  prononce  un  discours, 
il  n'est  personne  qui  ait  assez  mauvaise  opinion  de  soi , 
pour  ne  pas  croire  qu'il  ferait  mieux  ou  au  moins  aussi 
bien  ;  mais  dès  que  Crassus  prend  la  parole,  l'homme 
le  plus  présomptueux  n'imagine  pas  pouvoir  l'égaler. 
Ainsi ,  Crassus ,  il  est  temps  que  vous  entriez  en  matière, 
si  vous  ne  voulez  pas  que  des  amis  d'un  tel  mérite  se 
soient  inutilement  réunis. 

—  XC.  Quand  je  demeurerais  d'accord,  dit  Crassus, 
que  tous  ces  éloges  sont  mérités ,  et  ils  sont  loin  de 
l'être  ,  que  merestc-t-il ,  ou  que  resterait-il  à  tout  autre, 
à  dire  après  vous?  Je  vais,  mes  chers  amis,  vous  dire 
tout  ce  que  je  pense.  J'ai  entendu  souvent,  ou  du  m.oins 
plusieurs  fois ,  d'habiles  rhéteurs  ;  car  comment  aurais-je 
pu  en  entendre  bien  souvent,  moi  qui,  jeté  dans  le 
forum  dès  ma  première  jeunesse,  ne  m'en  suis  éloigné 
que  durant  le  temps  de  ma  questure  ?  cependant  j'ai 
entendu,  comme  je  vous  le  disais  hier,  pendant  mon 
séjour  à  Athènes,  de  très  savants  hommes,  et  en  Asie, 
Métrodore  de  Scepsis,  disputer  sur  la  rhétorique;  mais 
personne  ne  m'a  paru  traiter  ce  sujet  avec  plus  d'abon- 
dance et  de  sagacité  que  vient  de  le  faire  Antoine.  S'il 
en  était  autrement,  si  je  croyais  qu'il  eut  oublié  quel- 
que chose,  je  ne  serais  pas  assez  incivil,  assez  peu  com- 
plaisant, pour  ne  pas  me  rendre  de  bonne  grâce  à  vos 
désirs. 

—  Avez-vous  donc  oublié, Crassus,  dit  alorsSulpicius, 
qu'Antoine,  en  partageant  avec  vous,  s'e^v  chargé  du 
mécanisme  de  rélo([uence,  et  vous  a  laissé  ce  qui  con- 

IV.  3o 
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tioriem  atque  ornatum  relinqueret  ?  —  Hic  ille , 
Primiim,  quis  Antonio  permisit,  inquit,  ut  et  par- 
tes faceret,  et,  utram  vellet,  prior  ipse  siimeret? 
deinde,  si  ego  recte  intellexi,  quum  valde  libentei* 
audirem,  mihi  conjnncte  est  visus  de  utraque  re 
dicere.  — Ille  vero,  inquit  Cotta,  ornamenta  ora- 
tionis  non  attigit ,  neque  eam  laudem ,  ex  qua  elo- 
quentia  nomen  ipsum  invenit.  —  Verba  igitur, 
inquit  Crassus,  mihi  reliquit  Antonius,  rem  ipse 
sumsil.  —  Tuni  Cœsar,  Si,  quod  difficilius  est,  id 
tibi  reliquit;  est  nobis,  inquit ,  causa,  cur  te  audire 
cupiamus  :  sin,  quod  facilius;  tibi  causa  non  est, 
cur  récuses.  -—  Et  Catulus,  Quid,  quod  dixisti,  in^ 
quit,  Crasse,  si  hic  hodie  apud  te  maneremus,  te 
morem  nobis  esse  gesturum ,  nihilne  ad  fîdeni  tuam 
putaspertinere?  —  Tum  Cotta  ridens,  Possem  tibi, 
inquit,  Crasse,  concedere  :  sedvide,  ne  quid  Catu- 
lus attulerit  religionis.  Opus  hoc  censorium  est  :  id 
autem  committere,  vide  quam  sit  homini  turpe 
censorio .  / 

—  Agite  vero,  ille  inquit,  ut  vultis  :  sed  nunc 
quidem,  quoniam  id  temporis  est,  surgendum  cen- 
seo,  et  requiescendum  :  post  meridiem ,  si  ita  vobis 
est  commodum,  loquemur  aliqiiid;  nisi  forte  in 
crastinum  difî'erre  mavultis. 

Omnes  se  vel  statim ,  vel,  si  ipse  post  meridiem 
mallet,  quamprimum  tamcn  audire  velle  dixerunt. 
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cerne  l'art  d'embellir  et  d'orner  le  discours  ?  — D'abord , 
repondit  Crassus,  de  quel  droit  Antoine  a-t-il  fait  ce 
partage,  et  choisi  pour  lui  ce  qui  lui  convenait  le  plus  ? 
En  second  lieu,  si  le  plaisir  que  j'éprouvais  a  l'enten- 
dre, ne  m'a  pas  causé  de  distraction  ,  il  me  semble  qu'il 
a  traité  en  même  temps  les  deux  sujets.  —  Il  n'a  point 
parlé,  dit  Cotta,  des  ornements,  et  de  cette  intéres- 
sante partie  dont  l'éloquence  tire  son  nom.  —  C'est-à- 
dire  qu'il  s'est  réservé  la  substance  du  sujet,  et  ne  m'a 
laissé  que  les  mots.  —  Si  la  tache  qu'il  vous  a  laissée, 
répondit  César,  est  la  plus  difficile  ,  c'est  pour  nous  un 
motif  de  plus  pour  désirer  de  vous  entendre;  si  c'est 
la  phis  facile,  vous  n'avez  pas  de  prétexte  pour  nous 
refuser.  —  Vous  avez  dit,  Crassus,  ajouta  Catulus, 
que  si  nous  restions  aujourd'hui  chez  vous,  vous  con- 
sentiriez à  nous  satisfaire.  Croyez-vous  donc  que  votre 
parole,  que  votre  honneur,  ne  soient  pas  engagés? 
—  Cotta,  en  riant  :  Oui,  Crassus,  dit-il,  je  pourrais 
admettre  vos  excuses;  mais  prenez  garde  que  Catulus 
ne  fasse  de  ceci  un  cas  de  conscience.  C'est  une  affaire 
qui  est  du  ressort  des  censeurs,  et  voyez  combien  il 
serait  honteux,  pour  un  homme  qui  a  été  censeur,  de 
donner  un  pareil  exemple. 

—  Eh  bien!  répondit  Crassus,  faites  de  moi  ce  que 
vous  voudrez  ;  mais  à  l'heure  qu'il  est ,  il  vaut  mieux  nous 
retirer  :  nous  avons  besoin  de  repos.  Nous  reprendrons 
l'entretien  après  midi,  à  moins  que  vous  n'aimiez  mieux 
différer  jusqu'à  demain. 

Tout  le  monde  s'écria  qu'on  désirait  rentèndre  à 
rinstant  même,  ou  l'après-midi,  s'il  le  préférait,  mais 
du  moins  le  plus  tôt  possible. 
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NOTES 

SUE 

LE  SECOND  LIVRE. 


1. — III.  ^«  Catulus  et  C.  Julius ,  son  frère.  Ils  étaient  fils  de  ïa 
même  mère ,  Popillia  (  chap.  1 1  ).  On  peut  voir  suit-  ces  deux  ora- 
teurs le  Brutus  ,  chap.  35  ,  et  chap.  48. 

),  —  VI.  Voyez  de  Finibus ,  I,  3  ,  et  sur  Persius,  Brut.  ,  chap.  26. 

3.  —  VII.  Ce  que  dit  ici  Antoine  s^applique  surtout  à  l'nsage  qu'on  était 
obligé  de  faire  de  l'éloquence  dans  les  anciennes  républiques ,  au 
milieu  de  la  corruption  des  mœurs  ,  et  du  déchaînement  de  toutes 
les  passions.  «  Aussi,  dit  Marmontel,  Cicéron  a  beau  dire  que  l'élo- 
quence, la  sagesse,  la  piobité  doivent  aller  ensemble  ;  il  n'est  pas 
moins  vrai  que  les  livres  de  l'Orateur  sont  comme  un  arsenal  où  la 
bonne  et  la  mauvaise  foi ,  la  vérité  et  le  mensonge  ,  la  justice  et  ia 
fraude  trouvent  également  des  armes.  On  y  voit  (ajoute-t-il ,  en 
parlant  des  orateurs  romains),  que  le  juste  et  l'injuste,  le  vrai, 
le  faux ,  le  crime  ,  l'innocence  ,  tout  leur  était  indifférent  ;  qu'une 
bonne  cause  était  pour  eux ,  celle  qui  prêtait  à  leur  éloquence  des 
moyens  de  troubler  l'entendement  des  juges,  de  leur  faire  oublier 
les  lois  ,  et  de  les  remuer  au  point  que  la  passion  ,  dominant  leur 
raison  et  leur  volonté  même  ,  dictât  seule  leur  jugement.  Antoine, 
dans  le  même  dialogue  (II,  47»  4^)»  avoue  à  Sulpicius  ,  qu'il  a 
gagné  contre  lui  la  plus  mauvaise  cause;  et  il  dit  comment  il  s'y 
est  pris,  comment  il  a  fait  succéder  la  douceur  à  la  véhémence; 
comment  il  a  triomphé  de  l'accusation,  plus  par  l'émotion  des  âmes, 
que  par  la  conviction  des  esprits.  C'est  une  étude  intéressante  pour 
l'orateur,  et  plus  sérieuse  encore  pour  les  juges  ,  que  de  voir  dans 
ces  livres  de  rhétorique ,  de  combien  de  manières  on  peut  s'y 
prendre  pour  les  séduire,  les  étourdir,  les  égarer  dans  leurs  juge- 
ments ,  et  soulever  en  eux  toutes  les  passions  contre  l'équité  natu- 
relle. »  Eléments  de  Littérature. 

4.  —  VIII.  On  peut  s'étonner  d'abord  de  voir  Cicéron  préférer  à  l'har- 
lïionie  des  vers  le  nombre  d'une  période  bien  cadencée  j  mais  il 
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est  vraisemblable  qu'il  ne  parle  ici  .que  de  la  poe'sie  romaine ,  telle 
qu'elle  était  de  son  temps.  Les  Grecs ,  doues  d'une  extrême  délica- 
tesse d'organes,  d'une  sensibilité  exquise  pour  la  mélodie ,  ne  con- 
cevaient pas  la  poésie  indépendamment  de  Tharraonie  et  du  chant. 
Il  n'en  fut  pas  de  même  chez  les  Romains.  Ce  qui  nous  reste  dTn- 
nius  et  de  leurs  anciens  tragiques,  peut  nous  faiie  juger  que  leur 
première  poésie  se  fecommandait  beaucoup  plus  par  l'énergie  et 
l'élévation,  par  la  force  des  pensées,  la  juste.-se  de  l'expression, 
et  même  la  grandeur  des  images  poétiques,  (jue  par  le  nombre  et 
l'harmonie.  Les  discours  dt;  Ciréron  sont  les  premiers  modèles  de 
la  langue  latine  où  ces  qualités  se  manifestent.  Catulle  et  Lucrtce  , 
ses  contemporains  ,  paraissent  les  prentiers  qui,  chez  les  Romains, 
aient  eu  le  sentiment  de  l'harmonie  poétique.  Virgile  la  porta  au 
plus  haut  degré  de  peifectiouj  msis  Virgile  n'écrivit  qu'après 
Cicéron  ,  et  c'est  peut-être  au  grand  orateur  qu'on  doit  le  grand 
poète. 

5.  —  X.  Dans  la  pièce  de  Piaule,  que  rappelle  ici  Catulus,  un  valet  , 

enchanté  de  ce  que  vient  de  dire  un  des  personnages  appelé  Lysi- 
tilès,  s'écrie  : 
• 
Non  eiiim  possum  ,  quin  exclament  :  Euge  !  euge  !  Lysiteîes ,  '7riKi\. 
Facile palmam  habcs ,  hic  rictus  :  'vicit  tua  comœdia. 

(Act.  III,  se.  2.) 

6.  —  Ihid.   «    Lorsqu'on   se  rappelle  la   prédilection  qu'avait  Cicéron 

pour  la  secte  des  académiciens  ,  qui  avait  pour  principe  de  discuter 
beaucoup  et  d'affirmer  peu  ,  et  de  reconnaître  bien  plus  de  choses 
probables  que  de  choses  démontrées  ^  on  n'est  pas  surpris  de  voir 
Antoine  revenir  presque  entièrement  à  l'avis  de  Crassus  ,  et  avouer, 
en  badinant,  qu'il  n'a  vuuhi  qu'essayer,  dans  sa  réfutation  ,  s'il  lui 
enlèverait  ses  deux  jeunes  disciples  ,  Sulpicius  et  Cotta  ;  maii« 
qu'actuellement  ,  d'  vaut  les  nouveaux  auditeurs  qui  leur  sont  ar- 
rivés, il  ne  songe  qu'à  dire  sincèrement  ce  qu'il  pense.  i>  La  Harpe, 
Cours  de  Littérature  ,  tome  II. 

7-  —  XI.  Selon  Plutarquc,  dans  la  Vie  de  Camille ,  long-temps  avant 
Popillia,  on  avait  pronorcé  les  ♦  loges  funèbres  de  (jurlqncs  dames 
romaines,  (jui  avaient  donné  leurs  bijoux  ,  pour  accomplir  un  vœu 
fait  en  l'honneur  d'Apollon.  On  peut  concilier  ces  doux  auteurs  en 
disant  que  l'usage  de  louer  sur  la  tribune  toutes  les  femmes  de 
qualité,  même  celles  qui  n'avaient  jamais  rien  fait  d'éclatant  hor> 
de  leur  ménage,  commença  à  Popillia.  Desmeuniers.  —  Dans  la 
suite,    Auguste  prononça  dans  le  temple  de  César,  l'éloge  de  .sa 
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sœur  Octavie  ,  etNëron,  sur  la  tribune,  celui  de  Poppëe ,  dont  il 
fut  successivement  l'amant ,  l'ëpoux  et  l'assassin.  Voyez  V Essai  sur 
les  éloges,  chap.  lo  et  ir. 

8.  —  XI.    C'était  Domitius  Ahe'nobarbus ,    quadrisaïeiil   (  atauus  )  de 

l'empereur  Néron.  11  fut  censeur  Fan  de  Rome  662.  frayez  Pline , 
XVII,  ij  Valère  Maxime,  IX,  I. 

9.  —  XII.  L'histoire  a  eu  son  enfance  comme'tous  les  antres  genres  de 

litte'rature.  Partout  elle  a  commencé  par  de  sim})les  annales  j  par- 
tout sa  marche  a  dû  suivre  le  développement  de  l'esprit  humain  , 
les  progrès  de  la  civilisation  et  des  lumières.  On  me  permettra  de 
citer,  sur  les  diverses  re'volutions  que  subit  la  manière  dV'crire 
l'histoire,  quelques  re'flexions  judicieuses  de  M.  Patin,  professeur 
distingue  de  l'e'cole  Normale  :  «  Quand  les  hommes  imaginèrent  de 
supple'er  par  des  uionuments  à  l'incertitude  des  traditions  ,  l'instoire 
prit  naissance  ;  mais  les  devoirs  de  l'historien  se  bornaient  d'abord 
à  bien  peu  de  chose.  De  simples  annales ,  destine'es  à  conserver  la 
rae'moire  du  fait,  du  temps,  du  lieu  ,  des  personnages,  c'e'tait  là 
toute  leur  lâche.  Tels  furent  chez  les  Grecs,  au  rapport  d^  Cice'ron, 
Phérécyde ,  Hellanicus,  Acusilas  ,  et  beaucoup  d'au  très  j  tels  furent, 
chez  les  Romains,  Caton,  Fabius  Pictor  et  Pison  j  tels  furent, 
dans  les  temps  modernes ,  tous  les  faiseurs  de  chroniques.  Ils  e'taient 
bien  loin  de  vouloir  plaire  en  instruisant,  et  peut-être  bien  loin  de 
vouloir  instruire  j  ils  ne  se  proposaient  que  d'aider  la  mémoire ,  et 
de  guider  la  tradition  ,  plutôt  que  de  la  remplacer.  Mais  après  la 
longue  enfance  des  sociétés,  arriva,  par  une  marche  toute  natu- 
relle ,  l'âge  de  la  civilisation  et  de  la  politesse.  On  crut  voir  dans 
l'histoire  un  moyen  certain  de  plaire  ,  en  pre'sentant  à  la  fois  une 
instruction  solide.  Des  orateurs  ,  que  des  raisons  particulières  éloi- 
gnaient de  la  tribune  et  du  barreau ,  racontèrent  les  actions  dignes 
de  mémoire  :  ils  le  firent  en  orateurs.  L'histoire  ne  fut  plus,  comme 
dans  ses  premiers  commencements ,  une  suite  de  dates  et  de  noms 
propres  ,  une  simple  nomenclature  ;  elle  devint  une  scène  vivante  , 
où  chacun  parut  avec  son  caractère,  ses  vices  et  ses  vertus  5  les 
événements  ne  furent  plus  seulement  indiqués  ,  ils  furent  racontés  , 
développés,  exposés  aux  yeux  du  lecteur  j  on  les  suivit  avec  intérêt 
dans  des  récits  vifs,  animés ,  dramatiques  j  on  devint ,  selon  l'expres- 
sion du  poète  , 

Contemporain  de  tous  les  âges, 
Et  citoyen  de  tous  les  lieux. 

On  eut  des  Hérodote,  des  Thucydide,  desXénophon  ,  des  Salluste, 
des  Tite-Live  et  des  Tacite.  Mais  déjà  avait  paru  parmi  eux  un 
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liisloiien  qui  ikvait  faire  révolution  dans  la  manière  d'cVrire  l'his- 
toire. Polybe,  en  rac  inlant  IfS  guerres  Puniques,  ne  s'attacha  pas 
seulement  à  retracer  les  faits  avec  exactitude  ,  il  voulut  en  dévelop- 
per les  causes.  Guide  j  ar  cette  idée  philosophique  ,  que  la  plupart 
des  e'venements  de  ce  monde  ne  sont  pas  le  fruit  du  ha«ard  ,  mais 
le  résultat  presque  ine'vitable  de  la  force  des  choses;  qu'ils  arrivent 
le  plus  souvent,  parce  qu'ils  doivent  arriver;  il  chercha  à  faire  voir 
que  la  chute  de  Carihage  et  ragrandisscmcnt  de  Rome  étaient  des 
conséquences  nécessaires  de  la  constitution  des  deux  républiques; 
il  le  prouva  parle  tableau  compare  de  leur  gouvernement,  de  leur 
puissance  ,  de  leurs  ressources.  Cette  manière  d'envisag^'r  l'histoire 
ne  fut  pas  perdue  pour  les  modernes.  Les  anciens  n'avaient  guère 
fait  que  l'histoire  des  hommes  ;  ils  entreprirent  de  faire  aussi  l'his- 
toire des  chost  s.  L'histoire  d'un  peuple  ne  fut  donc  plus  seulement 
celle  de  ses  maîtres,  de  ses  ministres,  de  ses  généraux,  de  ses 
grands  hommes  ;  elle  devint  encore  celle  de  ses  institutions,  de  ses 
mœurs,  de  ses  idées.  Bientôt  le  domaine  de  l'histoire  s'agrandit 
encore.  Elle  ne  se  borna  plus  aux  annales  d'une  seule  nation  ;  e'ie 
embrassa,  d'un  coup  d'œil  hardi,  toutes  les  nations  connues  ;  elle 
les  rapprocha ,  les  compara  dans  des  tahh  aux  généraux ,  et  à 
travers  la  multitude  des  événements  ,  la  multiplicité  des  intérêts, 
elle  suivit  la  marche  lente  de  l'esprit  humain,  les  progrès  successifs 
des  lumières  et  de  la  civilisation  ,  quelquefois  même  le  développe- 
ment d'une  idée  particulière.  Dès  lors  elle  présenta  une  instruction 
plus  vaste  et  plus  solide;  elle  devint  plus  austère,  plus  grande: 
mais  peut-être  aussi  devint-elle  moins  attachante;  peut-être,  en 
s'occupant  des  grandes  masses  ,  perdit-elle  quelque  chose  de  cet 
intérêt  qui  s'attache  aux  individus.  » 

—  XH.  De  ces  trois  historiens  grecs,  Acusilas  et  Phérécyde  sont 
les  plus  anciens.  Acusilas  d'Argos  paraît  avoir  composé  le  premier 
un  corps  d'histoire  re'gulier.  Peu  de  temps  après  ,  Phérécyde  de 
Léros ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  philosophe ,  recueillit 
les  traditions  relatives  à  l'histoire  d'Athènes,  et  par  occasion,  à 
celle  des  peuples  voisins.  Son  ouvrage  ,  au  rapport  de  Denys 
d'Halicarnasse  {u4ntiq.  Rom.,  Liv.  1),  contenait  des  détails  in- 
téressants, tels  que  la  fondation  de  plusieurs  villes  ,  et  les  émigra- 
tions des  premiers  habitants  de  la  Grèce.  Hellanicus  de  Leshiis  est 
à  peu  près  contemporain  d'Hérodote.  Il  avait  écrit  sur  l'histoire 
des  différentes  nations  de  la  Grèce.  'J'hucydide,  1 ,  97,  lui  re]>r()che 
de  manquer  d'ordre  et  d'étendue  dans  son  histoire  d'Athènes.  Il 
mou rUt  dans  la  vingl-unièmc  année  de  la  guerre  du  P('loponnèse  , 
ç'est-à-dirc  vers  l'an  îio  avant  J.   C.  Ou   peut  consulter  sur  ces 
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trois  historiens  ,  et  sur  ceux  qui  sont  nommés  ensuite  ,  le  Vnyase 
d' Anacharsis  ,  chap.  65  ,  et  le  Traité  de  Vossius  sur  les  historiens 
grecs. 

ïi.  —  XXVm.  M'.  Aquillius,  général  d'un  mérite  et  d'une  bravoure 
signalés.  Il  avait  terminé  (l'an  de  Rome  65 1  )  la  guf^rre  des  esclaves 
en  Sicile.  Mais  ,  dit  Rollin ,  comme  il  ne  se  piquait  pas  de  probité 
aussi-bien  que  de  courage,  il  fut,  trois  ans  après  ,  accusé  de  con- 
cussion, et  n'échappa  à  l'exil  que  par  l'éloquence  entraînante  d'An- 
toine. Il  avait  été  collègue  de  Marius  dans  son  cinquième  co!ïsulat. 
Anroine  (chap.  47)  parle  avec  détail  de  sa  défense  d'Aquillius. 
Voyez  sur  cette  même  afiaire,  Cicéron,  Vernnes,  V,  i ,  et  la  note 
de  M.  Gueroult. 

12.  —  Ibid.  Voyez  plus  bas  la  note  18. 

i3.  —  XXXVII.  Carnéade  était  de  la  secte  académique;  Diogéne,  de 
la  secte  stoïque ,  et  Critolaiis  ,  péripatéticien.  Les  auteurs  ne  sont 
pas  d'accord  sur  l'époque  précise  de  leur  voyage  à  Rome.  On  le 
place  vers  les  dernières  années  de  la  seconde  guerre  Punique. 
Voyez  i  sur  les  motifs  de  leur  ambassade,  Rollin,  Histoire  ancienne, 
tomes  IX  et  XI. 

i4-  —  Ihid.  Sur  le  Zethus  de  Pacuvius,  voyez  la  Rhétorique  a  Heren- 
nius ,  II,  27  ,  tome  II,  page   106. 

i5.  —  XXXVIII.  Cet  ouvrage  d'Aristote  est  perdu.  Les  commentateurs 
croient  qu'il  est  ici  question  des  douze  Livres  auxquels  il  donna  le 
nom  âi'yitacton. 

ï6.  — XXXIX.  Cicéron  parle  plus  au  long  de  tous  ces  lieux  communs  dans 
la  Rhétorique  a  Herennius,  l'Invention  ,  les  Topiques  ,  les  Partitions 
oratoires  ;  il  ne  fait  ici  qu'en  diminuer  le  nombre.  S'il  répète  des 
détails  aussi  secs ,  il  a  soin  de  n'en  dire  qu'un  mot.  Cependant  ces 
analyses  paraissent  plus  conformes  au  goût  de  Cicéron  qu'à  celui 
d'Antoine. 

17.  —  XL VII.  Voyez  sur  M'.  Aquillius  la  note  11. 

j8.  —  Ibid.  Il  faut  se  rappeler  les  faits  sur  lesquels  est  fondé  le  célèbre 
procès  dont  Antoine  va  rendre  compte.  Servilius  Cépion  ,  consul 
l'an  de  Rome 6^7  ,  attira  aux  Romains,  par  son  orgueil  et  son  in- 
capacité, une  des  plus  honteuses  et  des  plus  sanglantes  défaites 
dont  leur  histoire  fasse  mention.  Il  fut  vaincu  en  648  ,  sur  les  bords 
du  Rhône,  par  les  Cimbres  ,  et  perdit  quatre-vingt  mille  hommes. 
Le  peuple  indigné  le  dépouilla  à  son  retour  de  sa  charge  de  pro- 
consul. Dix  ans  après  cette  première  condamnation ,  traduit  de 
nouveau  devant  le  peuple  par  le  tribun  INorbanus  ,  il-^tiouva  des 
défenseurs  parmi  les  patriciens,  dont  il  s'était  concilié  la  faveur 
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par  sa  loi  sur  les  tribunaux.  (  Voyez  la  note  du  Livre  1 ,  chap.  7.  ) 
Scaurus  ,  prince  du  se'nat ,  et  tout  Tordre  des  sénateurs  ,  s'inte'res- 
sèrent  pour  lui.  L.  Crassus,  celui  qui  joue  le  principal  rôle  dans 
ces  dialogues,  se  chargea  de  le  défendre^  deux  tribuns,  Didius  et 
Cotta  ,  mirent  opposition  à  la  loi  de  leur  collègue.  Korbanus, 
voyant  que  la  force  pourrait  seule  triompher  de  cette  re'sistance, 
excita  une  émeute  populaire.  A  son  tour  il  fut  appelé'  en  jugiment 
par  Sulpicius;  mais  Tt-loquence  d'Antoine  le  sauva  de  la  peine 
qu'il  avait  méritée.  Il  est  vraisemblable  que  la  haine  que  le  ppuple 
portait  à  Cépion  contribua  puissamment  .î  faire  absoudre  son 
accusateur,  quoique  sa  condamnation  parût  inévitable.  Ce  Cépion  , 
fameux  en  outre  par  le  pillage  du  trésor  de  Toulouse,  s^était  rendu 
méprisable  à  plus  d'un  titre.  Tous  les  historiens  l'ont  représenté 
sous  les  couleurs  les  plus  odieuses.  C'est  sans  doute,  dit  Rollin, 
par  attachement  aux  principes  aristocratiques  du  sénat,  que 
Cicéron  parle  plusieurs  fois  avec  éloge  d'un  homme  qui  avait  mérité 
si  justement  la  sévérité  de  l'histoire.  (Voyez  B  tutus ,  note  76.  ) 

19.  — LI.  Vr>jrez  la  Rhétorique  d'Aristote,  II,   i. 

20.  — Ibid.  Voyez  le  même  ouvrage,  II,  8. 

21.—  LU.  Les  efiets  de  l'envie  et  les  moyens  de  l'exciter  sont  admira- 
blement développés  dans  le  chap.  10  du  second  Livre  de  la  Rhéto- 
rique d'Aristote.  Toute  la  première  partie  de  ce  Livre ,  qui  traite 
des  Mœurs  et  des  Passions,  est  un  chef-d'œuvre  de  profondeur  et 
de  vérité.  Nul  philosophe  n'a  peut-être  porté  plus  loin  la  science 
de  l'observation. 

22  —  LIV.  Diogcne  Laërcenous  apprend  que  Théophraste  ,  par  exem- 
ple, avait  écrit  un  ouvrage  sur  le  moyen  d'exciter  le  rire  (^ff/ 
ytxolov  ). 

33.  —  Ibid.  Bona  dicta.  Ce  mot  offre  la  même  équivoque  en  latin  qu'en 
français.  Ennius  entendait  par  bona  dicta,  des  propos  vertueux  , 
des  paroles  utiles.  • 

24-  —  LV.  Voyez  la  traduction  et  les  réflexions  de  La  Harpe,  Cours 
de  Littérature ,  tome  II. 

25.  —  LIX.  Il  faut  convenir  que  la  plupart  des  plaisanteries  citées  par 
Cicéron  nous  paraissent  bien  froides,  bien  communes,  bien  peu 
agré.ibles.  La  gravité  du  caractère  romain  se  prêtait  peu  à  ce  genre 
d'e-|  rit,  qui  demande  avant  tout  de  la  (inessc  et  de  la  gaîté.  D'ail- 
leurs, la  difTérence  des  mœurs  ,  des  habitudes  et  des  institutions, 
doit  aussi,  sur  cette  matière,  faire  beaucoup  varier  le  goût  suivant 
les  temps  ou  les  pays.  Nous  ne  prétendons  pas  justifier  toutes  le» 
plaisanteries  qui  sont  présentées  ici  comme  modèles  j  mais  on  doit 
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,'iu  moins  faire  observer  qu'il  en  est  beaucoup  qui,  renfermant  une 
allusion  à  des  mœurs  ou  à  des  usages  qui  nous  sont  étrangers, 
avaient  plus  de  sel  pour  les  Romains  que  pour  nous.  Plusieurs  aussi 
tiennent  au  mot,  et  roulent  sur  une  e'qtiivoque  de  langage  :  il 
n'est  pas  possible  de  les  faire  passer  d'une  langue  dans  une  antre; 
nous  serons  même  souvent  obligés  de  ne  pas  essayer  de  les  traduire. 
a6.  ^-  LX.   Appius  avait  la  réputation  de  souiller  ses  mains  par  des 

rapines. 
37.  —  LXI.  Il  est  diflScile  de  faire  entendre  ce  prétendu  bon  mot.  Il 
roule  sur  le  double  sens  de  claudicat  qui  signifie  boiter  ,  chanceler  , 
être  faible  ,  incertain  ,  sans  constance  ,  sans  fermeté.  IVuni  clau- 
dicat? était  une  foime  proverbiale  par  laquelle  on  affirmait  de  quel- 
qu'un qu'il  n'avait  pas  de  faiblesse.  La  réponse  ,  at  hic  claudicat ,  ou 
clodicat,  est  une  allusion  faite  à  ce  proverbe  pour  le  démentir. 
•^8.  —  LXII.  L'équivoque  est  plus  complète  dans  l'original.  Brachium 
fregisse  signifie  également  qu'il  s'est  cassé  un  bras  ,  ou  qu'il  a  cassé 
le  bras  d'une  statue. 

29.  —  Ihid.  Les  commentateurs  se  sont  efforcés  inutilement  d'expliquer 

ce  passage.  L'équivoque  tombe  sur  le  double  sens  du  mot  conjîxum  , 
et  peut-être  de  JYucula.  Pour  comprendre  ce  vers  de  Lucilius,  il 
faudrait  avoir  le  passage  d'où  il  est  tiré.  Voici  la  note  du  jésuite 
Proust  sur  cette  équivoque,  edit.  ad  usum  Delphini  ;  a  Si  etiam- 
num  exstarent  Lucilii  satirœ ,  huic  sententiœ,  quam  non  nisi  divi- 
nando  possumus  assequi ,  lucem  afferrent.  Hune  qualemcumque 
sensum,  explosis  aliorum  turpiculis  interpretationibus ,  elicimus  : 
Quid  ?  O  Deci ,  inquil  alius  quispiam  ,  an  Nuculam  hominem  vis 
configere?  Configi  autem  aliquis  et  mucrone  et  serraone  asperiori 
dicitur,  in  quo  arabiguura  posuit  Africanus.  w 

30.  —  Ibid.  Le  même  jésuite  fait  ici  cette  note  :  «  Sextans  est  sexta 
pars  assis.  Res  aliqua  raagni  pretli  esse  dicebatur  :  Granius  dixit, 
illam  non  esse  sext;^tis.  Ambiguum  est  :  si  enim,  ut  vox  unica, 
pronuntietur ,  significat  vilissimum  et  minimum  pretiura  ;  si  sepa- 
rate  legatur  sex  tantis  ,  sensus  erit,  iJ  de  quo  agitur,  non  esse 
comparandum  et  œquiparandum  sex  aliis  tantis,  seu  pluris  valere, 
quam  alia  sex,  tantse  seu  œqualis  magnitudinis  etpretii,  adeoque 
esse  rem  valde  pretiosam.  w 

3i.  —  LXIII.  IVihil  addo ,  je  ne  dis  rien  de  plus,  ou  je  n'enchéris  pas. 
C'est  en  cela,  je  crois,  que  consiste   l'équivoque,  expliquée  fort 
bien  par  Einesti  ,  lYon  plus  liceor ;  habe  iibi  mancipium. 
Sî.  —  Ibid.  Allusion  au  mot  de  Catulus  ,  rapporté  plus  haut ,  chap.  54- 
33.  — Ibid.  M.  Fulvius  Nobilior ,  qui  triompha  des  Étoliens,  l'an  de 
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Rome  567.  Il  fut  accuse  de  concussion.  On  lui  reprochait  en  oulie 
d'a%oir  mené'  avec  lui,  à  l'armée,  le  poète  Ennius  ,  ce  qui  e'fait  une 
chose  nouvelle.  Calon  ,  qui  parla  contre  lui,  lui  donna,  à  cette 
occasion,  le  surnom  de  mobilior,  pour  designer  la  légèreté  de  son 
caractère. 

34.  —  LXIII.  A  Rome,  depuis  que  la  corruption  s'était  introduite  dans 

les  élections,  les  candidats  achetaient  publiquement  les  suflrages. 
Quand  ils  descendaient  au  champ  de  Mars,  ils  avaient  avec  eux 
des  personnes  chargées  de  distribuer  en  leur  nom  de  l'argent  aux 
tribus,  pour  obtenir  leurs  voix.  Ces  distributeurs  s'appelaient  JiV/- 
sores y  et  leurs  fonctions  étaient  peu  estimées.  Ce  trafic,  quoique 
expressément  défendu  par  les  lois ,  se  faisait  ouvertement.  11  se 
fit  une  fois  pour  empêcher  l'élection  de  César,  et  même  i  vec  l'ap- 
probation de  Caton  (Suéton.  ,  Julius ,  19).  Des  individus  nommés 
interprètes ,  marchandaient  les  votes  du  peuple,  et  ceux  entre  les 
mains  de  qui  on  déposait  le  prix  convenu  ,  étaient  nommés  séques- 
tres. C'est  à  cet  abus  que  Juvénal  fait  allusion  dans  ce  vers: 

Ex  quo  suffragia  nulli  Vendlmus.  (Saf.   10.) 

César  disait  que  INummius  avait  pris  son  nom  de  iiummi ,  des 
écus  qu'il  distribuait  au  champ  de  Mars. 

35.  —  LXIV.  L'an  de  Rome  658 ,  les  consuls  L.  Licinius  Cras?us  et 

Q.  Mucius  Scévola  portèrent  une  loi ,  de  Cubitale  ,  pour  empêcher 
l'usurpation  frauduleuse  du  titre  de  citoyen  (Cic.  ,  de  OJf.,  III, 
II  ^  prn  Balbo,  21  ,  i\\  pro  C.  Cornelio).  Cette  loi  s'appela  de 
leur  nom  Lex  Licinia-Mucia.  File  devint  une  des  causes  princi- 
pales des  guerres  Italiques  ou  Marsiques.  (Ascon.,  in  Cic.  pro 
Cornet.  ) 

36.  • —  Ibid.  L'application  n'était  ni  décente  ni  juste.  Scaurus  n'était 

point  bcltard  ^  il  était  patricien,  et  de  Tilluslre  maison  des  Emiles  j 
mais  d'une  branche  tombée  dans  une  si  grande  pauvreté,  que  sou 
père  était  réduit ,  pour  se  soutenir,  à  faire  le  commerce  du  char- 
bon. Son  fils  devint  consul ,  censeur  ,  et  prince  du  sénat, 

37.  —  Ibid.   ^gas   asellum.  Ce  proverbe  signifiait  sans  doute  :   Vou-> 

avez  beau  chasser  un  âne,  il  ne  courra  jamais.  Quehjues  commen- 
tateurs supposent  qu'il  était  ainsi  conçu  :  ^gas  asellum  ,  cursiim 
non  dncebitur  ;  iy-duires  ,  yfgas  asellum  ,  si  hoveni  ogere  nnn  t/ucas. 
Scipion,  en  ne  prononçant  (jue  les  deux  premiers  mots  d'un  pro- 
verbe très  connu  ,  laissait  achever  à  chacun  le  sens  dans  sa  pensée. 
On  voit  qu'il  joue  sur  l'équivoque  du  nom  propre  Asellus. 

38.  —  Ibul.  La  plaisanterie  de  Scipion  Malugiuensis  consiste  à  répondre 
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sur  L.  Manlius ,  quand  on  Tinferroge  sur  L.  Manlius  Acidinus. 
C'était  au  crieur  à  s'expliquer  mieux. 
Sg. —  LXIV.  il  paraît  que  ces  mots,  ex  tul  anlmi  sententia ,  élaientla 
formule  ordinaire  du  censeur,  quand  il  demandait  aux  citoyens 
s'ils  e'taient  marie's.  Nasica  re'pond  qu'ill'est,  mais  non  ex  animi  sui 
sententia.  Si ,  d'après  Aulu-Gelle  ,  IV,  20,  on  lit  dans  la  re'ponse, 
non  hercule  ex  tui  animi  sententia ,  le  sens  est  bien  différent ,  et 
il  y  a  quelque  chose  de  plus  piquant  dans  la  pensée.  Nasica  fut 
dégrade  par  le  censeur ,  relaius  in  œrarios ,  pour  s'être  permis  cette 
plaisanterie. 

4o.  — LXV.  Ce  jeu  de  mots  ,  par  lequel  Scipion  faisait  entendre  aus 
Corinthiens  qu'il  e'tait  peu  jaloux  d'un  honneur  trop  prodigué  ,  a 
moins  de  sens  en  français  que  dans  la  langue  latine,  où  le  mot 
turma  se  pi^end  métaphoriquement  pour  désigner  une  réunion  de 
statues  équestres.  Ainsi,  dans  Velléius,  1 ,  11  :  «  Hanc  turmam  sta- 
tuarum  equestrium....  ex  Macedonia  detulit.  »  Et  dans  Cicérou 
même,  adAttic. ,  VI,  1  :  «  In  turma  inauratarum  equestrium.  » 

4r.  —  LXVII.  Kous  donnons  à  ces  mots  ,  ad  aquas  ^  le  sens  qu'ils  ont 
très  souvent  dans  les  bons  auteurs  ,  comme  dans  cette  phrase  des 
Lettres  familières ,  XVI ,  "2.^  :  Puto  utrumqiie  ad  aquas.  Il  s'agit 
ordinairement  des  eaux  de  Baies. 

42.  —  LXVIII.  Il  reprochait  par  là  à  Métellus  le  luxe  et  le  faste  de  ses 

maisons  de  campagne  ,  dont  les  immenses  bâtiments  se  voyaient 
des  portes  de  Rome. 

43.  —  LXXI.  La  loi  Cincia  ,  portée  en  549,  et  ainsi  appelée  du  nom  de 

son  auteur  M.  Cincius  Alimentas,  tribun  du  peuple  ,  s'appelait 
aussi  Lex  muneralis  ,  parce  qu'elle  avait  été  faite  de  dnnis  cl  mune- 
ribus.  Elle  défendait  de  recevoir  de  l'argent  et  des  présents  pour 
plaider  une  cause.  La  plaisanterie  de  Cincius  consiste  en  ce  qu'il 
répondait  à  ce  mot  à  double  sens  ,  Quid  fers  ,  d'une  manière  sen- 
tencieuse et  conforme  iaux  formules  dans  lesquelles  les  lois  étaient 
conçues.  Ce  genre  de  plaisanterie  se  retrouve  dans  une  satire 
d'Horare ,  II ,  i  ,  où  il  suppose  qu'il  s'entretient  avec  le  jurisconsulte 
Trébatius,  qui  lui  reproche  de  faire  des  satires,  et  qui ,  sans  y  pen- 
ser, retombe  toujours  dans  le  style  des  sentences  et  des  formules 
qui  lui  est  familier. 

Ter  uncti 

Transnanto  Tiberim ,  somno  qidbus  est  opus  alto, 

Irriguumque  mero  sub  nocteni  corpus  habento. 

44.  —  Ibid.  César  vient  de  donner  des  exemples  de  vingt-deux  espèces 

de  plaisanteries  ,  ou  de  mots  qui  font  rire.  II  pouvait  les  généi alise r 
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(lavanlage,  en  diminuer  le  nombre,  «t  surtout  approfondir  un  peu 
plus  la  matière  qu'il  traitait.  Les  tournures  de  ces  citations  sont 
presque  toujours  les  mêmes  dans  l'original ,  et  il  y  règne  une  grande 
monotonie.  Desmeuniers. 
ÎS.  —  LXXVlll.  Sur  Texorde,  la  narration  ,  les  preuves  ,  la  péroraison  , 
et  sur  l'invention  et  la  disposition    en  ge'ne'ral ,  on   peut  consulter 
les  articles  analogues  dans  les  Eléments  de  Littérature  de  Mar- 
montel. 
46.  — LXXXVII.  Ce  que  dit  Cice'ron  des  avantages  de  la  me'moire  ,  ne 
doit  pas  nous  faire  penser  que  les  orateurs  anrifns  appris<;('nt  |  ar 
cœur  des  discours  composes  d'avance,  et  les  re'citassent  dans  les 
mêmes  termes  où  ils  les  avaient  e'crits,    selon  la  méthode  suivie 
ge'nèralement  parmi  nous  par  les  prédicateurs  ,  et  quelquefois  par 
les  avocats.  Si  dans  le  premier  dialogue  (cliap.  33  )  il  paraît  f.ire 
entendre  le  contraire  ,  lorsqu'il  conseille  aux  orateurs  d'écrire  leurs 
discours,  il  faut  remarquer   qu'il  recommande  ce  travail,  moins 
comme  une  pratique  habituelle  et  constante,  que  comme  un  exer- 
cice utile  pour  se  former  à  la  correction,  à  Telegance  et  à  l'har- 
monie. On  sait  que  le  plus  souvent  les  anciens  n'écrivaient  leurs 
discours  qu'après  les  avoir  prononces,  et  qu'ils  se  contentaient  de 
rédiger  auparavant   des  notes   pour   guider  leur  marche ,  et   un 
canevas  plus  ou   moins   étendu.   Si  quelquefois  ils   les   écrivaiiut 
tout  entiers,  ils  ne  s'astreignait  nt  pas  à  suivre  servilement  cette 
rédaction.    Les  grands  effets  connus  de  l'éloquence  ancienne,   et 
les  préceptes  mêmes  développés  par  Antoine  sur  l'invention  ora- 
toire, viennent  à  Tappui  de  cette  opinion.  INous  citerons  à  ce  sujet 
l'autorité  de  Fénclon ,  qui,   dans   son  second    dialogue  sur  l'élo- 
quence ,  commente  ce  passage  de  Cicéron  sur  la  mémoire. 
«  —  Croyez-vous  que  Démosthène  et  Cicéron  ne  savaient  pas   par 
cœur  ces  harangues   si  achevées  que  nous  avons  d'eux  ?  —  Nous 
voyons  bien  qu'ils  les  écrivaient  ;  mais  nous  avons  plusieurs  raisons 
de  croire  qu'ils  ne  les  apprenaient  point  par  cœur  mot  à  mot.  Les 
discours  mêmes  de  Déniostliène,  tels  qu'ils  sont  sur  le  papier,  mar- 
quent bien  plus  la  sublimité  et  la  véhémence  d'un  grand  génie, 
accoutumé  à   parler  fortement  des  aflaires  publiques,  que  l'exac- 
titude et  la  politesse  d'un  homme  qui  compose.   Pour  Cicéron,  on 
voit,  en  divers  endroits  de   ses  harangues,  des  choses  nécessaire- 
ment imprévues.   Mais    rapportons -nous    à   lui-même   sur   ccWe. 
matière.  11  veut  <|ue   l'orateur  ait    beaucoup  de  mémoire-  il   parle 
même    de  la   mémoire  artitieielle  comme   d  une   inv«  ntion   utile  • 
mais  tout  ce  qu'il  en  dit  ne  mar«(ue  point  que  l'on  doive  aj  prendre 
mot  à  mot  par  cœur;  au  contraire,  il  paraît  se  borner  à  voidoir 
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qu'on  range  exactement  <lfens  sa  tête  toutes  les  parties  cle  son  dis- 
cours, et  que  l'on  prémédite  les  figures  et  les  principales  expres- 
sions qu'on  doit  employer,  se  réservant  d'y  ajouter  sur-le-champ  ce 
que  le  besoin   et  la  vue  des  objets  pourrait  inspirer  :   c'est  pour 
cela  même  qu'il  demande  tant  de  diligence  et  de  présence  d'esprit 
dans  l'orateur.  »  Dans  le  même  dialogue,  l'éloquent  archevêque 
de  Cambrai  compare  deux  orateurs  dont  l'un  apprend  par  coeur , 
et  dont  Vautre  parle  sans  réciter  moi  a  mot  ce  qu'il  dit.  Ce  passage 
peut  nous  donner  une  assez  juste  idée  de  la  méthode  de  composition 
des  anciens  5  et  quoiqu'il  soit  un  peu  long  et  qu'il  s'applique  parti- 
culièrement à  rélo(iuence  de  la  chaire  ,   nous  ne  pouvons  résister 
au  plaisir  de  le  transcrire.  On  nous  permettra  sans  doute  de  citer 
le  seul  ouvrage  ,  peut-être  ,  qui  dans  notre  langue  puisse  être  opposé 
II  celui  de  Cicéron. 
((  Je  mets  d'un  côté   un  homme  qui  compose   exactement  tout  son 
discours  ,  et  qui  l'apprend  par  cœur  jusqu'à  la  moindre  syllabe  : 
de  l'autre,    je   suppose   un  homme  savant  qui  se  remplit    de   son 
sujet ,  qui  a  beaucoup  de  facilité  à  parler  5  un  homme  qui  médite 
fortement  tous  les  principes  du  sujet  qu'il  doit  traiter,   et  dans 
toute  leur  étendue^  qui  s'en  fait  un  ordre  dans  l'esprit,  qui  pré- 
])are  les   plus  fortes  expressions  par  lesquelles  il  veut  rendre  son 
sujet  sensible  ,  qui  range  toutes  ses  preuves  ,  qui  prépare  un  certain 
nombre  de  figures  touchantes.  Cet  homme  sait  sans  doute  tout  ce 
qu'il  doit  dire,  et  la  place  où  il  doit   mettre  chaque  chose  :  il  ne 
lui  reste,  pour  l'exécution  ,  qu'à  trouver  ks  expressions  communes 
qui  doivent  faire  le  corps  du  discours.  Croyez-vous  qu'un  tel  homme 
ait   de  la  peine  à  les  trouver?  —  Il  ne  les  trouvera  pas  si  justes  et 
si  ornées  qu'il  les  aurait  trouvées  à  loisir  dans  son  cabinet.  —  Je  le 
crois  ^  mais  ,  selon  vous-même  ,  il  ne  perdra  qu'un  peu  d'ornement  ; 
et  vous  savez  ce  que  nous  devons   penser  de  cette  perte  ,  selon  les 
principes  que  nous   avons    de'jà   posés.    D'un  autre  côté,   que  ne 
gagnera-t-il  pas  pour  la  liberté  et  pour  la  force  de  l'action  ,  qui  est 
le  princi;)ai  i*  supposant  qu'il  se  soit    beaucoup  exercé  à    écrire, 
comme   Cicéron  le  demande  ,  qu'il  ait  lu  tous  les  bons   modèles  , 
qu'il  ait  beaucoup   de   facilité   naturelle   et   acquise,  qu'il    ait  un 
fonds   abondant  de  principes  et  d'érudition ,  qu'il  ail  bien  médité 
tout  son  sujet ,  qu'il  l'ait  bien  rangé  dans  sa  tête.  Nous  devons  con- 
clure qu'il  parlera  avec  force,   avec  ordre,  avec  abondance.  Ses 
périodes  n'amuseront  pas  tant  l'oreille  :  tant  mieux,  il  en  sera  meil- 
leur orateur.   Ses  transitions   ne  seront  pas  si   fines  :   n'importe  ; 
outre  qu'il  peut  les  avoir  préparées  sans  les  apprendre  par  cœur, 
de  plus,  ces  négligences  lui  seront  communes  avec  les  plus  éloquents 
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orateurs  de  l'antiquité',  qui  ont  cru  qu'il  fallait  ]>ar  là  imiter  la 
nature,  et  ne  montrer  pas  une  trop  grande  préparation.  Que  lui 
manquera-t-il  donc?  Il  fera  quelque  petite  répétition  j  mais  elle  ne 
sera  pas  inutile  :  non  seulement  l'auditeur  de  bon  goût  prendra 
plaisir  à  y  reconnaître  la  nature,  qui  reprend  souvent  ce  qui  la 
frappe  davantage  dans  un  sujet;  mais  cette  répétition  imprimera 
plus  fortement  les  vérités  :  c'est  la  véritable  manière  d'instruire, 
'l'out  au  plus  trouvera-t-on  dans  son  discours  quelque  construction 
peu  exacte,  quelque  terme  impropre ,  ou  censuré  par  l'Académie  , 
quelque  chose  d'irrégulier ,  ou,  si  vous  voulez,  de  faible  et  de  mal 
placé  ,  qui  lui  aura  échappé  dans  la  chaleur  de  l'action.  11  faudrait 
avoir  l'esprit  bien  petit  pour  croire  que  ces  fautes-là  fussent  gran- 
des :  on  en  trouvera  de  cette  nature  dans  les  plus  excellents  origi- 
naux ;  les  plus  habiles  d'entre  les  anciens  les  ont  méprisées.  Si  nous 
avions  d'aussi  grandes  vues  qu'eux,  nous  ne  serions  guère  occupés 
de  ces  minuties.  Il  n'y  a  que  les  gens  qui  ne  sont  pas  propres  à  dis- 
cerner les  grandes  choses,  qui  s'amusent  à  celles-là,  etc.  » 
tç-j.  —  LXXXVllI.  Voytz  sur  la  mémoire  artiticielle  la  fin  du  troisième 
Livre  de  la  Rhétorique  h  Uerennius ,  et  les  noies  du  premier  Livre 
de  rOraleur,  chap.  34  ,  etc. 


DE   ORATORE 

LIBER  TERTIUS. 


1.  Tnstituenti  niihi,  Quinte  frater,  eum  sermonem 
referre,  et  mandare  huic  tertio  libro,  quem  post 
Antonii  disputatioiiem  Crassus  habuisset ,  acerba 
sane  recordatio  veterem  animi  curani  niolestiamque 
renova  vit.  Nam  illud  immortalitate  dignum  inge- 
nium  ,  illa  humanitas,  illa  virtus  L.  Crassi,  morte 
exstinctasiibita  est,  vix  diebusdecempost  eum  diem, 
qui  hoc  et  superiore  libro  continetur.  Ut  enim  Ro- 
mam  rediit  extremo  scenicorum  ludorum  die,  vehe- 
menter  commotus  ea  oratione ,  quae  ferebatur  habita 
esse  in  concione  a  Philippo;  quem  dixisse  constabat, 
vldendum  sibi  aliud  esse  consilium,  illo  senatu  se 
rempubllcam  '  gerere  non  posse  :  mane  idibus  sep- 
tembris,  et  ille,  et  senatus  frequens  vocatu  Drusi 
in  curiam  venit.  Ibi  quum  Drusus  multa  de  Phi- 
lippo  questus  esset,  retulit  ad  senatum  de  illo  ipso, 
quod  consul  in  eum  ordinem  tam  graviter  in  con- 
cione esset  invectus.  Hic,  ut  sîPpe  inter  homines 
sapientissimos  constare  l^idi ,  quanquam  hoc  Crasso, 
quum  aliquid  accuratius  dixisset,  semper  fere  con- 
tigisset,  ut  nunquam  dixisse  melius  putaretur ,  ta- 
men  omnium  consensu  sic  esse  tum  judicatum  'au- 

'  Ed.  pr.  regere,  mutatione  solemni.  —  ^  ^«^^-  (il>est  audivimus.  Hic 
hcet per.  mss.  nostros ,  vcl  delere  ut,  ante  sœpe  inter  homines,  "vel  addere 
audivimus,  qnod  habet  cod.  77o3.  Hoc  prœtulimus. 


DE   L'ORATEUR^ 

LIVRE  TROISIÈME. 


I.  Comme  je^e  disposais,  mon  cher  Quintus,  à  rap- 
porter dans  ce  troisième  Livre  le  discours  que  prononça 
Crassus ,  lorsque  Antoine  eut  fini  le  sien  ,  un  pénible 
souvenir  est  venu  réveiller  dans  mon  cœur  des  regrets 
douloureux  et  un  chagrin  que  le  temps  n'a  point  effacé. 
Ce  beau  génie  qui  méritait  l'immortalité,  cette  douceur 
de  mœurs,  cette  vertu  si  pure,  tout  fut  éteint  pai;une 
mort  soudaine,  dix.  jours  après  les  entretiens  que  vous 
venez  de  lire.  Crassus,  de  retour  à  Rome,  le  dernier 
jour  des  jeux  scéniques',  apprit  avec  indignation  que 
le  consul  Philippe  '  avait  dit  dans  une  harangue  au 
peuple,  qu'il  avait  besoin  d'un  conseil  plus  sage,  et 
qu'avec  un  pareil  sénat,  il  ne  pouvait  conduire  les  affaires 
publiques.  Le  matin  des  ides  de  septembre,  il  se  rendit 
au  sénat,  et  l'assemblée  fut  très  nombreuse.  Drusus  , 
qui  l'avait  convoqué,  après  s'être  plaint  vivenient  du 
consul  ,  demanda  qu'on  déhbérât  sur  l'outrage  que  le 
premier  magistrat  de  lu  républicjue  avait  fait  à  cet  ordre 
respectable,  en  le  calonmiant  auprès  du  peuple.  Toutes 
les  fois  que  Crassus  prononçait  un  discours  préparé 
avec  quelque  soin  ,  les  hommes  les  plus  éclairés  s'accor- 
daient à  dire  qu'il  semblait  n'avoir  jamais  mieux  parlé, 
mais  ce  jour-là  on  convint  (jue  si  jus([u\\lors  il  avait 
surpassé  les  autres,  cette  fois  il  s'était  élevé  au-dessus 
de  lui-même.  Il  déplora  le  malheur  et  l'abandon  du 
sénat  ;  il  éclata  contre  l'audace  du  consul,  qui ,  au  lieu 
IV.  3i 
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divimws,  ceteros  a  Crasso  semper  omnes,  illo  auteni 
die  etiam  ipsum  a  sese  superatum.  Deploravit  enini 
casum  atque  orbitatem  senatiis  ;  cujus  ordinis  a 
consule,  qui  quasi  parens  bonus,  aut  tutor  fîdelis 
esse  deberet,  tanquani  ab  aliquo  nefario  prœdone 
diriperetur  patrimonium  dignitatis  :  neque  vero  esse 
miraiidum,  si,  quum  suis  consiliis  rempublicam  pro- 
fligasset,  consilium  senatus  a  republica  repudiaret. 
Hic  quum  homini  et  vehementi,  et  diserto,  et  in 
primis  forti  ad  resistendum ,  Philippe ,  quasi  quas- 
dani  verborum  faces  admovisset,  non  tulit  ille,  et 
graviter  exarsit,  pignoribusque  ablatis  Crassuni  in- 
stitiiit  coercere.  Quo  quidem  ipso  in  loco  multa  a 
Crasso  divinitus  dicta  efFerebantur,  quum  sibi  illuni 
consulem  esse  negaret,  cui  senator  ipse  non  esset  : 
«  An  tu,  quum  omnem  auctoritatem  universi  ordi- 
(c  nis  pro  pignore  putaris,  eamque  in  conspectu 
«  populi  rom.  concideris;  '  me  his  pignoribus  exis- 
te timas  posse  terreri  ?  Non  tibi  illa  sunt  ^  concidenda, 
«  si  Crassum  vis  coercere  :  hœc  tibi  est  excidenda 
«  lingua;  qua  vel  evulsa,  spiritu  ipso  libidinem  tuani 
«  liber  tas  mea  refutabit.  » 

IL  Permulta  tum  vehementissima  contentione 
animi,  ingenii,  virium,  ab  eo  dicta  esse  constabat; 
sententiamque  eam ,  quam  senatus  frequens  secutus 
est  ornatissimis  et  gravissimis  verbis,  «Ut  populo 
romano  satisfîeret,  nunquam  senatus  neque  consi- 
lium reipublicae,  neque  fîdem  defuisse,  »  ab  eo 
dictam  ;   et  eumdem   (  id   quod  in   auctoritatibus 

»  Mels.  —  =>  C?eclcncla. 
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de  remplir  à  l'égard  de  cet  ordre  le  devoir  d'un  bon 
père,  ou  d'un  fidèle  tuteur,  venait,  comme  un  infâme 
brigand,  le  dépouiller  de  sa  dignité  héréditaire  :  il  ne 
fallait  pas  s'étonner  si  celui  qui  avait  bouleversé  la  ré- 
publique par  ses  funestes  conseils,  voulait  maintenant 
lui  enlever  le  secours  et  les  lumières  du  sénat.  Philippe 
était  violent,  accoutumé  à  manier  l'arme  de  la  parole, 
et  à  faire  tête  à  ceux  qui  l'attaquaient  :  les  reprocbes 
de  Crassus  enflammèrent  sa  fureur,  et  pour  contenir 
un  pareil  adversaire,  il  alla,  dans  le  transport  de  sa 
colère,  jusqu'à  faire  prendre  un  gage  sur  ses  biens  ^ 
Ce  fut  alors  que  Crassus  déploya,  dit-on,  un  talent 
plus  qu'humain  :  il  déclara  qu'il  ne  voyait  plus  un  con- 
sul dans  celui  qui  refusait  de  voir  en  lui  un  sénateur. 
«.(  Quand  tu  as  regardé  l'autorité  du  sénat  tout  entier 
<(  comme  un  bien  de  confiscation,  que  tu  l'as  dégradée, 
«  foulée  aux  pieds  devant  le  peuple,  penses-tu  m'effrayer 
«  par  de  semblables  menaces  ?  Si  tu  veux  m'imposer 
«  silence,  ce  ne  sont  pas  mes  biens,  c^est  la  langue  qu'il 
«  faut  m'arracher;  et  quand  il  ne  me  restera  plus  que 
«  le  souffle ,  mon  âme  libre  saura  encore  trouver  des 
ff  sons  pour  combattre  et  réprimer  la  tyrannie,  w 


IL  11  parla  long-temps  avec  cette  chaleur  et  cette 
véhémence  ;  toutes  ses  facultés  étaient  exaltées;  enfin, 
son  avis  ,  qu'il  développa  dans  les  termes  les  plus  forts 
et  les  plus  pompeux,  entrahia  toute  l'assemblée.  Il  fut 
décrété  que«  toutes  les  fois  qu'il  s'était  agi  des  intérêts 
du  peuple  romain  ,  ni  la  sagesse,  ni  la  fidélité  du  sénat, 
n'avaient  jamais  manqué  à  la  république,  w  Crassus 
assista  même  à  la  rédaction  de  ce  décret ,  ce  qu'attes- 
tent encore  les  registres.  Mais  ce  fut  pour  cet  homme 
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'prœscriptis  exstat)  scriberido  adfuisse.  Illa  tanquani 
cjcnea  fuit  divini  hominis  vox  et  oratio,  quam 
quasi  exspectantes,  post  ejus  iiiteritum  veniebamus 
in  curiam,  ut  vestigium  illud  ipsum,  in  quo  ille 
postremum  institisset,  contueremur.  Namque  tum 
latus  ei  dicenti  condoluisse,  sudoremque  multum 
consecutum  esse  audiebamus  :  ex  quo  quum  cohor- 
ruisset,  cuni  febri  domum  rediit,  dieque  septimo 
lateris  dolore  consumtus  est.  O  fallacem  hominum 
spem  ,  fragilenique  fortunam ,  et  inanes  nostras  con- 
tentiones  !  quœ  in  medio  spatiô  ssepe  franguntur 
et  corruunt,  et  ante,  in  ipso  cursu ,  obruuntur, 
quam  portum  conspicere  potuerunt.  Nam,  quamdiu 
Crassi  fuit  ambitionis  labore  vita  districta,  tamd'iu 
privatis  magis  olTiciis  et  ingenii  laude  floruit,  quam 
fructu  amplitudinis,  aut  reipublicse  dignitate.  Qui 
autem  ei  annus  primus  ab  honorum  perfunctione 
aditum,  omnium  concessu,  ad  summam  auctorita- 
tem  dabat,  is  ejus  omnem  spem  atque  omnia  vitœ 
consiiia  morte  pervertit.  Fuit  hoc  luctuosum  suis, 
acerbum  patriœ  ,  grave  bonis  omnibus;  sed  ii  tamen 
rempublicam  casus  secuti  sunt,  ut  mihi  non  erepta 
L.  Crasso  a  diis  immortalibus  vita,  sed  donata  mors 
esse  videatur.  Non  vidit  flagrantem  bello  Italiam  , 
non  ardentem  invidia  senatum ,  non  sceleris  nefarii 
principes  civitatis  reos,  non  luctum  fîliœ,  non  exsi- 
lium  generi,  non  acerbissimam  C.  Marii  fugam, 
non  illam  post  reditum  ejus  Ctpdem  omnium  crude- 
lissimam,  non  denique  in  omni  génère  deformatam 

*  Perscriptis- 
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divin  le  chant  du  cvsrne  :  ce  furent  les  derniers  accents 
de  sa  voix;  et  nous,  comme  si  nous  eussions  dû  l'en- 
tendre toujours  ,  nous  venions  au  sénat ,  après  sa  mort, 
contempler  encore  la  place  oii  il  avait  parlé  pour  la 
dernière  fois.  Il  fut  saisi  dans  l'assemblée  même  d'une 
douleur  de  coté,  suivie  d'une  sueur  abondante,  et  d'un 
frisson  violent  ;  il  rentra  chez  lui  avec  la  fièvre,  et  au 
bout  de  sept  jours  il  n'était  pkis.  O  trompeuses  espé- 
rences  de  l'homme  ^  !  6  fragilité  de  la  condition  hu- 
maine !  6  vanité  de  nos  projets  et  de  nos  pensées,  si 
souvent  confondus  au  milieu  de  notre  carrière,  et  que 
la  tempête  renverse  au  moment  ou  nous  découvrons  le 
port  î  Tant  que  la  vie  de  Crassus  fut  occupée  à  la  pour- 
suite pénible  des  honneurs,  il  eut  bien  cette  gloire  que 
donnent  le  dévoûment  aux  intérêts  des  particuliers,  et 
l'éclat  du  talent,  mais  non  pas  encore  le  crédit  et  le 
rang  attachés  aux  grands  emplois;  et  l'année  qui  suivit 
son  consulat ,  lorsque  les  suffrages  unanimes  de  ses 
concitoyens  lui  décernaient  déjà  la  première  place  dans 
la  considération  publique ,  la  mort  vint  renverser  tous 
ses  projets  et  toutes  ses  espérances!  Ce  fut  sans  doute 
une  perte  cruelle  pour  sa  famille ,  douloureuse  à  la 
patrie  ,  sensible  à  tous  les  gens  de  bien  ;  mais  tel  a  été 
après  lui  le  sort  de  la  république,  qu'on  peut  dire  que 
les  dieux  ne  lui  ont  pas  oté  la  vie ,  mais  lui  ont  accordé 
la  mort.  Il  n'a  point  vu  l'Italie  déchirée  par  la  guerre , 
le  sénat  en  butte  aux  fureurs  de  la  haine  '^,  les  premiers 
citoyens  de  Rome  accusés  d'un  complot  sacrilège;  il 
n'a  point  vu  le  deuil  de  sa  fille  ^,  l'exil  de  son  gendre , 
la  fuite  désastreuse  de  Marins,  le  carnage  et  les  hor- 
reurs qui  suivirent  son  retour  ;  enfin ,  il  n'a  pas  vu 
flétrir  et  dégrader  cette  république  si  glorieuse  autre- 
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eam  civitatem,   in  qua  ipse  florentissima  niultum 

omnibus  gloria  prœstitisset. 

III.  Sed  quoniam  altigi  cogitatione  vim  varieta- 
temque  fortuna^,  non  vagabitur  oratio  mea  longius, 
atque  eisfere  ipsis  definietur  viris,  qui  hoc  sermone, 
quem  referre  cœpimus,  continentur.Quis  enim  non  ^ 
jure  beatam  L.  Crassi  mortem  illam,  qupe  est  a  mul- 
tis  soppe  defleta,  dixerit,  quum  horum  ipsorum  sit, 
qui  tum  cum  illo  postremum  fere  collocuti  sunt, 
eventum  recordatus  ?  Tenemus  enim  memoria  , 
Q.  Catulum,  virum  omni  laude  prœstantem,  quum 
sibi  non  incolumem  fortunam,  sed  exsilium  et  fugam 
deprecaretur,  esse  coactum,  ut  vita  se  ipse  privaret. 
Jam  M.  Antonii  in  his  ipsis  rostris,  in  quibus  ille 
rempublicam  constantissime  consul  defenderat,  quae- 
que  censor  imperatoriis  manubiis  ornarat,  positum 
caput  illud  fuit ,  a  quo  erant  multorum  civium  capita 
servata.  Neque  vero  longe  ab  eo  C.  Julii  caput, 
hospitis  Etrusci  scelere  proditum,  cum  L.  Julii  fra- 
tris  capite  jacuit  :  ut  ille,  qui  hœc  non  vidit,  et 
vixisse  cum  republica  pari  ter,  et  cum  illa  simul 
exstinctus  esse  videatur.  Neque  enim  propinquum 
suum,  maximi  animi  virum,  P.  Crassum,  suapte 
interfectum  manu,  neque  collegrTP  sui,  pontifîcis 
maximi ,  sanguine  simulacrum  Vestie  respersum 
esse  vidit  ;  cui  mœrori  (qua  mente  ille  in  patriam 
fuit)  etiam  C.  Carbonis,  inimicissimi  hominis,  eo- 
dem  illo  die  mors  nefaria  fuisse  t.  Non  vidit  eorum 
ipsorum,  qui  tum  adolescentes  Crasso  se  dicarant, 
horribiles  miserosque  casus.  Ex  quibus  C.  Cotta, 
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fois,  lorsque  lui-même  était  monté  au  comble  de  la 
gloire. 

IlL  Mais  puisque  mes  réflexions  m'ont  conduit  à 
parler  du  pouvoir  et  de  Tinconstance  de  la  fortune,  je 
n'ai  pas  besoin  d'aller  chercber  au  loin  d'autres  exem- 
ples :  il  me  suffît  de  rappeler  la  destinée  des  interlocu- 
teurs de  ce  dialogue  ".  Quoique  la  mort  de  L.  Crassus 
ait  fait  couler  tant  de  larmes,  qui  ne  la  trouve  beu- 
reuse,  en  se  rappelant  le  sort  de  ceux  qui  eurent  alors 
avec  lui  leur  dernier  entretien  ?  Nous  n'oublierons  ja- 
mais que  Q.  Catulus ,  revêtu  de  tous  les  titres  de  gloire , 
et  qui  implorait  pour  unique  faveur,  non  la  conserva- 
lion  de  ses  biens,  mais  l'exil  et  la  liberté  de  fuir,  fut 
réduit  à  se  donner  lui-même  la  mort.  Et  M.  Antoine , 
quelle  a  été  sa  fin?  la  tête  sanglante  de  cet  bomme,  à 
qui  tant  de  citoyens  devaient  leur  salut,  fut  attacbée  à 
cette  même  tribune  ,  où,  pendant  son  consulat,  il  avait 
défendu  la  république  avec  tant  de  fermeté,  et  qu'il 
avait  ornée,  pendant  sa  censure  ,  des  dépouilles  de  Fen- 
nemi.  Rientôt ,  sur  cette  même  tribune ,  fut  exposée  aux 
outrages  la  tête  de  C.  César,  lacbement  trabi  par  un 
Toscan  son  bote  ,  et  celle  de  son  frère  Lucius.  Ab  !  celui 
qui  n'a  pas  été  témoin  de  ces  borreurs,  ne  semble-t-il 
pas  avoir  véciHet  être  mort  avec  la  république  ?  Crassus 
n'a  pas  vu  son  proche  parent  Publius  ,  cet  bomme  d'un 
î^i  grand  courage,  forcé  de  se  tuer  de  sa  propre  main, 
ni  le  grand-pontife  Scévola,  son  collègue,  rougir  de 
son  sang  la  statue  de  Vesta  :  ce  cœur  généreux,  si  ten- 
drement attacbé  à  sa  pairie,  aurait  donné  des  larmes 
à  la  mort  même  de  C.  Carbon  ,  son  plus  grand  ennemi, 
massacré  aussi  dans  cette  affreuse  journée.  Il  n'a  pas 
vu  la  destinée  déplorable  de  ces  deux  jeunes  gens  qui 
s'étaient  attacbés  à  lui  :  Cotta  qu'il  avait  laissé ,  en 
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queni  ille  florentem  reliqueraty  paucis  diebus  post 
mortem  Crassi  depulsus  per  invidiam  tribunatu ,  non 
niiiîtis  ab  eo  tempore  mensibus  ejectus  est  e  civitate. 
Snlpicius  autem,  qui  in  eadem  invidiœ  flamma  fuis- 
set,  quibuscum  privatus  conjunctissime  vixerat ,  hos 
in  tribunatu  spoliare  instituit  omni  dignitate;  cui 
quidem  ad  summam  gloriam  eloquentiœ  '  florescenti, 
ferro  erepta  vita  est ,  et  pœna  temeritatis  non  sine 
niagiio  reipublicae  malo  constituta.  Ego  vero  te, 
Crasse,  quum  vitœ  flore,  tum  m(j)rtis  opportunitate, 
divino  consilio  et  ortum  et  exstinctum  esse  arbitror  : 
nam  tibi  aut,  pro  virtute  aninii  constantiaque  tua, 
civilis  ferri  subeunda  fuit  crudelitas,  aut,  si  qua  te 
fortuna  ab  atrocitate  mortis  vindicasset,  eadem  esse 
te  funerum  patriœ  spectatorem  coegisset  ;  neque 
solum  tibi  improborum  dominatus,  sed  etiam,  prop- 
ter  admistam  civium  caedem ,  bonorum  victoria  mœ- 
rori  fiiisset. 

IV.  Mihi  quidem.  Quinte  frater,  et  eorum  casus, 
de  quibus  ante  dixi ,  et  ea,  quœ  nosmet  ipsi ,  ob 
amorem  in  rempublicam  incredibilem  et  singularem 
pertulimus  ac  sensimus,  cogitanti,  #ntentia  saepe 
tua  vera  ac  sapiens  videri  sblet,  qui  propter  tôt, 
tantos,  tamquc  prrpcipiles  casus  clarissimorum  ho- 
minum  atque  optimorum  virorum,  me  semper  ab 
omni  contentione  ac  dimicatione  revocasti.  Sed 
quoniam  hœc  jam  neque  'in  integro  nobis  esse  pos- 
sunt,  et  summi  labores  nostri,  magna  compensai! 
gloria,  mitigantur;  pergamus  ad  ea  solatia,  qua; 

'  Eme.st.  conj.  efflorescenti.  Maie.  —  ^  Al.  codd.  intégra. 
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mourant,  dans  une  position  si  heureuse,  peu  de  jours 
après,  déchu  de  ses  prétentions  au  tribunat  par  la  cabale 
de  ses  ennemis,  fut  bientôt  obligé  de  se  bannir  de 
Rome;  d'abord  victime  de  la  même  faction  ,  Sulpicius, 
devenu  tribun,  entreprit  d'humilier  ceux  même  dont  il 
avait  été  dans  la  condition  privée  l'ami  le  plus  fidèle  ; 
et  cet  homme ,  qui  croissait  pour  la  gloire  de  Téloquence 
romaine,  périt  d'une  mort  sanglante,  juste  châtiment 
de  sa  politique  insensée  ,  mais  qui  n'en  causa  pas  moins 
à  la  république  une  perte  irréparable.  Pour  moi ,  Crassus , 
quand  je  considère  l'éclat  de  ta  vie,  et  l'époque  de  ta 
mort,  il  me  semble  que  la  providence  des  dieux  a  veillé 
sur  l'une  et  sur  l'autre  :  ta  fermeté  et  ta  vertu  t'auraient 
fait  tomber  sous  le  glaive  des  guerres  civiles ,  ou  si  la 
fortune  avait  dérobé  tes  jours  à  la  fureur  des  assassins, 
c'eût  été  pour  te  rendre  témoin  des  funérailles  de  ta 
patrie  ;  et  tu  aurais  eu  ,  non  seulement  à  gémir  sur  la 
tyrannie  des  méchants,  mais  encore  à  pleurer  sur  la 
victoire  du  meilleur  parti ,  souillée  par  le  carnage  des 
citoyens.  ^ 

IV.  Je  ne  puis  songer  5,  mon  cher  Quintus,  à  la 
destinée  de  ces  grands  hommes,  et  aux  maux  que  j'ai 
soufferts  moi-même  pour  avoir  aimé  trop  tendrement 
ma  patrie,  sans  reconnaître  la  vérité  et  la  sagesse  de 
vos  conseils,  lorsque  vous  me  rappeliez  les  malheurs 
et  la  chute  terrible  de  tant  d'hommes  illustres,  de  tant 
de  vertueux  citoyens,  pour  m'engager  à  ne  pas  m'ox- 
poser  aux  orages  des  dissensions  publiques.  Mais  puis- 
qu'il n'est  plus  temps  de  revenir  sur  mes  pas  ,  et  ([ue 
la  gloire,  en  couronnant  mes  traAaux,  en  a  fait  dispa- 
raître l'amertume,  livrons-nous  à  ces  tlouccs  consola- 
tions qui  font  oublier  les  douleurs  passées,  (pii  chai- 
ment  les  douleurs  présentes.  Transmettons  à  la  posie- 
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non  modo  sedatis  molestils,  jucunda,  sed  etiani 
hœrentibus ,  salutaria  nobis  esse  possunt;  sermo- 
nemque  L.  Crassi  reliqiium  ac  psene  postremum 
mémorise  prodamus  ;  atque  ei ,  elsi  nequaquam 
parem  illiiis  ingenio,  at  pro  nostro  tamen  studio, 
meritam    gratiam    debitamque    referamus. 

Neque  enim  quisquam  nostrum ,  quum  libros  Pla- 
tonis  mirabiliter  scriptos  legit,  ia  quibus  omnibus 
fere  Socrates  exprimitur,  non,  quanquam  illa  scripta 
sunt  divinitus ,  tamen  majus  quiddam  de  illo ,  de  quo 
scripta  sunt,  suspicatur.  Quod  item  nos  postulamus 
non  a  te  quidem ,  qui  nobis  '  omnia  summa  tribuis , 
sed  a  ceteris ,  qui  haec  in  manus  sument,  ut  majus 
quiddam  de  L.  Crasso,  quam  quantum  a  nobis  ex- 
primetur,  suspicentur.  Nos  enim,  qui  ipsi  sermoni 
non  interfuissemus,  et  quibus  C.  Cotta  tantummodo 
locos  ac  sententias  hujus  disputationis  tradidisset 
(quo  in  génère  orationis  utrumque  oratorem  co- 
gnoveramus) ,  id  ipsum  sumus  in  eorum  sermone 
adumbrare  conati.  Quod  si  quis  erit,  qui  ductus 
opinione  vulgi ,  aut  Antonium  jejuniorem  ,  aut 
Crassum  "^  pleniorem  fuisse  putet,  quam  quomodo 
a  nobis  uterque  inductus  est;  is  erit  ex  iis,  qui  aut 
illos  non  ^  audierint ,  aut  judicare  non  ^possint. 
Nam  fuit  uterque  (ut  exposui  antea)  quum  studio 
atque  ingenio  et  doctrina  prœstans  omnibus ,  tum 
in  suo  génère  perfectus ,  ut  neque  in  Antonio 
deesset  hic  ornatus  orationis ,  neque  in  Crasso 
redundaret. 

'  Summa  omnia.  —  *  Fuisse  pleniorem.  —  ^  Audierit.  —  ^  Possit. 
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rite  cet  entretien  de  Crassus ,  et  comme  les  dernières 
paroles  qu'il  prononça  ;  et  si  cet  hommage  n'est  pas 
proportionné  h  la  grandeur  de  son  génie,  il  attestera  du 
moins  l'ardeur  de  notre  zèle  et  de  notre  juste  recon- 
naissance. 


Lorsqu'on  lit  ces  admirables  ouvrages  de  Platon,  oii 
Socrate  semble  respirer  et  se  dévoiler  tout  entier,  mal- 
gré l'éloquence  sublime  du  disciple ,  l'imagination  se 
forme  du  maître  une  idée  plus  imposante  encore.  Telle 
est  la  disposition  que  je  demande,  non  pas  à  vous,  mon 
frère ,  dont  l'indulgence  se  plaît  à  exagérer  mes  talents, 
mais  à  tous  ceux  qui  liront  ces  dialogues  :  je  les  prie, 
pour  apprécier  Crassus,  d'aller  au-delà  de  l'image  im- 
parfaite que  je  pourrai  leur  offrir.  Je  n'assistai  point 
à  l'entretien  que  je  vais  rapporter  ;  mais  Cotta  *  m'en  a 
redit  la  substance  et  le  fond  ;  et  comme  je  connaissais 
parfaitement  le  genre  de  talent  des  deux  interlocuteurs, 
je  me  suis  attaché  à  le  reproduire  en  les  faisant  parler. 
Si  quelques  critiques,  trompés  par  l'opinion  commune, 
me  reprochent  de  donner  à  Crassus  moins  d'abondance  , 
à  Antoine  moins  de  sécheresse  ,  qu'ils  n'en  avaient ,  c'est 
qu'ils  ne  les  ont  pas  entendus,  ou  qu'ils  ne  sont  pas  en 
élat  de  les  juger.  Chacun  d'eux,  comme  je  l'ai  dit, 
doué  d'une  grande  application,  d\m  heureux  génie, 
et  d'une  vaste  instruction,  était  parfait  dans  son  genre: 
le  style  d'Antoine  ne  manquait  pas  d'ornements,  et 
celui  de  Crassus  n'en  était  pas  surchargé. 

*  Cicéron  a  déjà  dit,  T,  -,  qu'il  devait  ce  récit  à  Cotta  ;  mais  il  avait 
lui-même  entendu  plusieurs  fois  Antoine  et  Crassus,  comme  on  l'a  vu 
au  commencement  du  second  Livre. 
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V.  Ut  igitur  an  te  meridiem  discesseriint,  paullu- 
lunique  requierunt,  in  primis  hoc  a  se  Cotta  anim- 
adversum  esse  dicebat^  omne  illiid  tempiis  meri- 
dianum  Crassum  in  acerrima  atque  attentissima 
cogitatione  posuisse  ,  seseque  ,  qui  vultum  ejiis , 
quiuii  ei  dicenduni  esset,  obtutnmque  oculorum  in 
cogitando  probe  nosset,  atque  in»  maximis  causis 
sœpe  vidisset ,  tum  dedita  opéra,  quiescentibus  aliis, 
in  eam  exhedram  '  venisse,  in  qua  Crassus  lectulo 
posito  recubuisset ,  quumque  eum  in  cogitatione 
defîxum  esse  sensisset,  statim  recessisse,  atque  in 
eo  silentio  duas  horas  fere  esse  consumtas.  Deinde 
quuni  omnes  ,  inclinato  jam  in  ^  pomeridianum 
tempus  die,  venissent  ad  Crassum ,  Quid  est,  Crasse, 
inquit  Julius,  imusne  sessum?  etsi  admonitum  ve- 
nimus  te,  non  flagitatum.  —  Tum  Crassus ,  An  me 
tam  impudentem  esse  existimatis,  ut  vobis  hoc  prœ- 
sertim  munus  putem  diutius  posse  debere?  —  Qui- 
nam  igitur,  inquit  ille,  locus?  an  in  média  silva 
placet?  Est  enim  is  maxime  et  opacus,  et  frigidus.  — 
Sane,  inquit  Crassus  :  etenim  est  in  eo  loco  sedes  huic 
nostro  non  inopportuna  sermoni.  Quum  placuisset 
idem  ceteris,  in  silvam  venitur,  et  ibi  magna  cum 
audiendi  exspectatione  considitur. 

—  Tum  Crassus,  Quum  auctoritas  atque  amicitia 
yestra,  tum  Antonii  facilitas  eripuit,  inquit,  mihi 
in  optima  mea  causa  liber tatem  recusandi  :  quan- 
quam  in  parllcnda  disputatione  nostra,  quum  sibi 
de  iis,  quœ  dici  ab  oratorc  oporteret,  sumeret,  mihi 

'  Venissct.  —  ^  Postmeiidlanum.  Sed  vid.  Orat.  c.  ^y. 
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V.  On  s'était  séparé  avant  midi  pour  prendre  un  peu 
de  repos.  Cotta  m'a  raconté  que  Crassus  passa  tout  ce 
temps  absorbé  dans  une  profonde  méditation,  avec  cet 
air  pensif,  ce  regard  fixe  ,  qui  lui  étaient  ordinaires 
lorsqu'il  se  préparait  à  plaider  une  grande  cause.  Gotta , 
qui  connaissait  son  habitude,  entra,  pendant  que  les 
autres  dormaient,  dans  la  chambre  où  reposait  Crassus; 
il  le  trouva  couché  sur  un  lit,  dans  l'attitude  de  la 
réflexion.  Il  se  retira,  et  près  de  deux  heures  s'écoulè- 
rent dans  ce  recueillement.  Vers  le  soir,  tout  le  monde 
se  rassembla  auprès  de  Crassus ,  et  César  lui  dit  :  N'est-il 
pas  temps  d'aller  nous  asseoir  ?  nous  ne  venons  pas 
toutefois  vous  presser  de  tenir  votre  parole  ,  mais  seu- 
lement vous  la  rappeler.  —  Me  croyez-vous ,  dit  Crassus , 
d'assez  mauvaise  foi ,  pour  différer  plus  long-temps  de 
tenir  ma  promessp  ?  —  Quel  lieu,  reprit  César,  choi- 
sirons-nous ?  que  pensez-vous  du  milieu  de  ce  bois? 
nous  y  jouirons  de  l'ombre  et  du  frais.  —  Soit ,  répon- 
dit Crassus,  le  lieu  me  paraît  convenable  à  notre  en- 
tretien. Tout  le  monde  approuvant  cet. a  vis,  on  se  rend 
au  milieu  du  bois,  ou  chacun  prend  place,  impatient 
d'entendre  Crassus. 


—  L'empire,  dit-il,  que  vous  avez  sur  moi,  votre 
amitié,  surtout  la  complaisance  d'Antoine,  ne  me  lais- 
sent aucun  moyen  de  vous  refuser;  et  cejîcndanl  j'en 
aurais  peut-être  de  justes  raisons.  Dans  le  partage  qu'il 
a  fait  de  celte  discussion,  en  se  réservant  tout  ce  qui 
concerne  les  pensées  ,  et  en  me  laissant  à  traiter  les  or- 
nements dont  elles  sont  susceptibles,  il  a  séparé  deux 
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autem  relinqueret,  ut  explicarem,  quemadmodum 
illa  ornari  oporteret;  ea  divisit,  quse  sejuncta  esse 
non  possunt.  Nam  quum  omnis  ex  re  atque  verbis 
constet  oratio;  neque  verba  sedem  habere  possunt, 
si  rem  subtraxeris,  neque  res  lumen,  si  verba  se- 
moveris.  Ac  mihi  quidem  veteres  illi,  majus  quid- 
dam  animo  complexi,  multo  plus  etiam  vidisse 
videntur ,  quam  quantum  nostrorum  ingeniorum 
acies  intueri  potest  ;  qui  omnia  hœc ,  qu.ie  supra  et 
subter,  unum  esse,  et  una  vi  atque  una  consensione 
naturije  constricta  esse  dixerunt.  NuUum  est  enim 
genus  rerum ,  quod  aut  avulsum  a  ceteris  per  se 
ipsum  constare,  aut,  quo  cetera  si  careant,  vim 
suam  atque  seternitatem  conservare  possint. 

VI.  Sed  '  si  liœc  major  esse  ratio  videtur,  quam 
ut  hominum  possit  sensu  aut  cogita tio ne  compre- 
hendi,  est  etiam  illa  Platonis  vera,  et  tibi,  Catule, 
certe  non  inaudita  vox,  omnem  doctrinam  harum 
ingenuarum  et  humanarum  artium  uno  quodam 
societatis  vinculo  contineri  :  ubi  enim  perspecta  vis 
est  rationis  ejus,  qua  causse  rerum  atque  exitus 
cognoscuntur ,  mirus  quidam  omnium  quasi  con- 
sensus doctrinarum  concentusque  reperitur.  Sed  si 
hoc  quoque  videtur  esse  altius,  quam  ut  id  nos, 
humi  strati,  susplcere  possimus,  illud  certe  tamen, 
quod  amplexi  sumus,  quod  profitemur,  quod  sus- 
cepimus ,  nosse  et  tenere  debemus. 

Una  est  enim,  quod  et  ego  hesterna  die  dixi,  et 
aliquot   locis   antemeridiano   sermone    signifîcavit 

'  Abcst  si.  Dant  fere  omnes  mss.  nostrl. 
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choses  inséparables.  Le  discours,  en  eïïel,  se  compo- 
sant de  mots  et  de  pensées,  il  n'y  a  plus  de  place  pour 
les  mots,  si  l'on  retranche  les  pensées,  et  celles-ci  ne 
peuvent  être  mises  en  lumière ,  sans  le  secours  des 
mots.  Les  anciens  avaient,  ce  me  semble,  des  vues  plus 
élevées ,  et  des  idées  plus  étendues  que  les  nôtres ,  lors- 
qu'ils représentaient  cet  univers  qui  nous  entoure, 
comme  un  tout  immense,  dont  les  parties  sont  enchaî- 
nées sous  une  même  loi  par  des  liens  indissolubles  ;  et 
en  même  temps  que  chacune  d'elles  a  besoin  des  au- 
tres pour  subsister,  chacune  aussi  est  nécessaire  à  la 
conservation  et  à  la  durée  de  tout  Tensemble. 


VL  Mais  si  ce  vaste  système  est  au-dessus  des  pensées 
et  des  conceptions  de  l'esprit  humain  ,  Platon  du  moins 
a  eu  raison  de  dire,  et  Catulus  ne  Tlgnore  pas,  qu'un 
lien  commun  unit  tous  les  arts  et  toutes  les  sciences: 
ces  rapports  secrets,  cette  merveilleuse  alliance,  frap- 
pent tous  ceux  qui  se  sont  appliqués  à  approfondir 
l'enchaînement  des  causes  et  des  effets  "'.  Si  cette  idée 
échappe  encore  par  sa  sublimité  à  nos  regards  trop 
attachés  à  la  terre,  nous  devons  au  moins  connaître 
toute  l'étendue  de  l'art  auquel  nous  nous  sommes  livrés, 
et  qui  fait  Toccupatlon  de  notre  vie. 


Je  vous  le  disais  hier ,  et  Antoine  l'a  répété  ce  matin 
plus  d'une  fois,  Téloquence  est  une,  quelque  sujet 
qu'elle  embrasse,  dans  ([uclqife  sphère  d'idées  qu'on  la 


496  DE  ORAïORE,  LIBER  IlL 

Aïitonius ,  eloquentia,  quascumque  in  oras  dispu- 
tationis  regioiiesve  delala  est.  Nam  sive  de  cœli 
natura  loquitur,  sive  de  terrse ,  sive  de  divina  vi, 
sive  de  humana  ,  sive  ex  inferiore  loco,  sive  ex 
sequo,  sive  ex  siiperiore,  sive  ut  impellat  homines, 
sive  ut  doceat,  sive  ut  deterreat,  sive  ut  concitet, 
sive  ut  reflectat,  sive  ut  incendat,  sive  ut  leniat, 
sive  ad  paucos ,  sive  ad  multos ,  sive  iiiter  alienos , 
sive  cum  suis,  sive  secum,  rivis  est  diducta  oratio, 
non  fontibus;  et,  quocumque  ingreditur,  eodem  est 
instructu  ornatuque  comitata.  Sed  quoriiam  oppressi 
jam  sumus  opinionibus,  non  modo  vulgi,  verum 
etiam  hominuni  leviter  eruditorum,  qui ,  quœ  com- 
plecti  tota  nequeunt,  hijec  facilius  divulsa  et  quasi 
discerpta  contrectant;  et  qui,  tanquani  ab  animo 
corpus,  sic  a  sententiis  verba  sejungunt,  quorum 
sine  interitu  fîeri  neutrum  potest  :  non  suscipiam 
oratione  mea  plus,  quam  mihi  imponitur;  tantum 
signifîcabo  brevi,  neque  verborum  ornatum  inve- 
niri  posse  non  partitis  expressisque  sententiis,  ne- 
que  esse  ullam  sententiam  illustrem  sine  luce  ver- 
borum. Sed  priusquam  illa  conor  attiugere,  quibus 
orationem  ornari ,  atque  illuminari  putem,  pro- 
ponam  breviter,  quid  sentiam  de  universo  génère 
dicendi. 

VII.  Natura  nulla  est,  ut  mihi  videtur,  quoR  non 
habeat  in  suo  génère  res  complu res  dissimiles  inter 
se ,  quîïî  tamen  consimili  laude  dignentur^  Nam  et 
auribus  multa  percipimus,  qua^,  etsi  nos  vocibus 
délectant,  tamen.  ita  sunt  varia  Scppe,  ut  id,  quod 
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transporte.  Soit  qu'elle  s'occupe  du  ciel  ou  de  la  terre, 
des  choses  divines  ou  humaines  ;  soit  qu'elle  s'adresse 
à  des  supérieurs,  à  des  égaux  ou  à  des  inférieurs;  soit 
qu'elle  se  propose  d'instruire  les  hommes,  soit  qu'elle 
les  excite  ou  qu'elle  les  arrête,  qu'elle  les  pousse  ou 
qu'elle  les  ramène ,  qu'elle  enflamme  ou  qu'elle  calme 
leurs  passions  ;  soit  qu'elle  parle  à  une  grande  as- 
semblée, ou  à  un  petit  nombre  d'auditeurs,  qu'elle  se 
fasse  entendre  parmi  des  étrangers,  qu'elle  se  borne 
à  un  cercle  intime,  ou  qu'elle  s'entretienne  avec  elle- 
même  ,  elle  suit  des  routes  diverses ,  mais  elle  sort  tou- 
jours de  lamême  source,  et  partout  où  elle  se  montre, 
elle  paraît  avec  les  mêmes  ornements  et  le  même  cor- 
tège. Mais  puisque  nous  nous  laissons  dominer  par  les 
opinions  du  vulgaire,  puisque  des  demi-savants,  pour 
mettre  à  leur  portée  ce  qu'ils  ne  pouvaient  embrasser 
en  entier,  le  déchirent  et  l'arrachent  en  lambeaux,  et 
qu'en  détachant  les  pensées  de  l'élocution,  ils  séparent 
l'âme  du  corps,  sans  considérer  que  la  mort  est  le 
résiiltat  de  cftte  séparation,  je  n'irai  pas  au-delà  de  la 
tache  qui  m'est  imposée  :  je  dirai  seulement  en  passant 
qu'en  vain  chercherait-on  les  ornements  de  Télocution, 
si  l'on  n'a  d'abord  trouvé  et  disposé  les  idées  ,  et  que  les 
idées  ne  sauraient  produire  d'effet,  si  l'expression  ne 
les  fait  ressortir.  Mais  avant  d'en  venir  aux  ornements 
dont  le  discours  me  paraît  susceptible ,  je  vous  expo-' 
serai  en  peu  de  mots  mon  sentiment  sur  l'éloquence  en 
général. 

VIL  II  me  semble  qu'il  n'y  a  rien  dans  la  nature  qui 
ne  présente  dans  une  même  classe  des  objets  très  variés, 
cl  qui  nous  plaisent  également.  Une  multitude  de  sons 
frappent  nos  oreilles  d'une  manière  agréable  :  cepen- 
dant ils  sont  souvent  très  différents  entre  eux,  et  le 
IV.  3.1 
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proximum  audias,  jucundissimum  esse  videatur;  et 
ociilis  coUiguntur  pœne  innumerabiles  voluptates , 
qiiaR  nos  ita  capiimt ,  ut  unum  sensum  dissimili  gé- 
nère délectent;  et  reliquos  sensus  voluptates  '  oblec- 
tant  dispares,  ut  sit  difficile  judicium  excellentis 
maxime  suavitatis.  At  hoc  idem,  quod  est  in  naturis 
rerum,  transferri  potest  etiam  ad  artes.  Una  fîn- 
gendi  est  ars,  in  qua  prœstantes  fuerunt  Myro, 
Polycletus,  Lysippus,  qui  omnes  inter  se  dissimiles* 
fuerunt;  sed  ita  tamen,  ut  neminem  sui  velis  esse 
dissimilem.  Una  est  ars  ratioque  picturœ,  dissimil- 
limique  tamen  inter  se  Zeuxis,  Aglaophon,  A  pelles  ; 
neque  eorum  quisquam  est,  cui  quidquam  in  arte 
sua  déesse  videatur.  Et,  si  hoc  in  his  quasi  mutis^ 
artibus  est  mirandum,  et  tamen  verum,  quanto 
admirabilius  in  oratione  atque  in  lingua?  quœ  quum 
in  iisdem  sententiis  verbisque  versetur,  summas 
habet  dissimilitudines;  non  sic,  ut  alii  vituperandi 
sint,  sed  ut  ii,  quos  coiistet  esse  laudandos,  in  dis- 
pari tamen  génère  laudentur.  Atque  id  primum  in 
poeti&cerni  licet,  quibus  est  proxima  cognatio  cum 
oratoribus,  quam  sint  inter  sese  Ennius,  Pacuvius, 
'  Attiusque  dissimiles;  quam  apud  Grœcos  ^schy- 
lus,  Sophocles,  Euripides,  quanquam  omnibus  par 
psene  laus  in  dissimili  scribendi  génère  tribuatur. 
Adspicite  nu  ne  eos  homines  atque  intuemini,  quo- 
rum de  facultate  quserimus,  quid  intersit  inter  ora- 
torum  studia  atque  naturas.  Suavitatem  Isocrates, 
subtiiitatem  Lysias,   acumen  Hyperides,  sonitum 

'  Oblectent.  —  "^Al.  Accius,  ut  passim. 
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dernier  est  celui  qui  nous  fait  le  plus  de  plaisir.  Il  en 
est  de  même  des  spectacles  dont  la  nature  enchante  nos 
yeux  :  ils  ne  se  ressemblent  point,  et  ils  procurent  à 
un  seul  sens  une  multitude  de  jouissances  différentes. 
On  en  peut  dire  autant  des  autres  sens ,  qui  sont  affec- 
tés d'impressions  agréables,  mais  diverses,  sans  qu'il 
soit  facile  de  juger  quelle  est  celle   qui  l'emporte  sur 
les  autres.  Ce  que  je  viens  de  dire  des  objets  de  la  na- 
ture s'applique  aux  beaux-arts.  Il  n'y  a  qu'un  art  de  la 
sculpture  :  Myron,  Polyclète  ,  Lysippe ,  y  ont  excellé; 
mais  ils  ne  se  ressemblent  pas  l'un  à  l'autre,  et  l'on  ne 
voudrait  pas  qu'aucun  d'eux  fût  différent  de  lui-même. 
Il  n'y  a  qu'un  art  de  peindre  :   Zeuxis,    Aglaoplion, 
Apelle ,  sont  tous  les  trois  fort  différents  entre  eux ,  et 
cependant  tous  les  trois  ils  semblent  avoir  atteint  la 
perfection.  Si  l'observation  de  cette  singulière  diver- 
sité se  vérifie  dans  ceux  des, beaux-arts  qui  sont,  pour 
ainsi  dire,   muets,  combien   n'est-elle  pas  plus  juste 
encore,  appliquée  aux  arts  de  la  parole!  Les  auteurs, 
en  employant  les  mêmes  pensées  et  les  mêmes  expres- 
sions, présentent  pourtant  des  diversités  infinies.  Ce 
n'est  pas  que  les  qualités  de  l'un* fassent  tort  à  la  gloire 
des  autres  :  tous  sont  dignes  des  mêmes  éloges,  mais 
à  des  titres  différents.  C'est  ce  qu'on  peut  remarquer 
d'abord  parmi  les  poètes,  qui  ont  tant  d'affinité  avec 
les  orateurs.  Quelle  différence  entre  Ennius,  Pacuvius 
et  Attius,  et,  chez  les  Grecs,  entre  Eschyle,  Sophocle 
et  Euripide  !  tous  cependant  ne  sont-ils  pas  à  peu  près 
également  admirés,  malgré  la  dinV'rence  de  leur  ma- 
nière? Si  nous  considérons  maintenant  les  orateurs,  qui 
font  le  sujet  de  cet  entretien,  nous  trouverons  la  même 
différence  dans  leurs  caractères  et  leurs  talents.  Isocrale 
se  distingue  par  la  douceur,  Lvsias   par  la  justesse  , 
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JEschines,  vim  Demosthenes  habuit  :  quis  eorum 
non  egregius?  tameii  quis  cujiisquam  nisi  sui  simi- 
lis? Gravitatem  Africauus,  lenitatem  Laeliiis,  aspe- 
ritatem  Galba,  profluens  quiddam  habuit  Carbo  et 
canorum  :  quis  horuiii  non  princeps  tcmporibusillis 
fuit?  et  suo  tamen  quisque  in  génère  princeps. 

VIII.  Sed  quid  ego  vetera  conquiram,  quuni  milii 
liceat  uli  prfFsentibus  exemplis  atque  vivis?  Quid 
jucundius  auribus  nostris  unquani  accidit  hujus  ora- 
tione  Catuli?  quœ  est  pura  sic,  ut  latine  loqui  psene 
feolus  videatur  ;  sic  autem  gravis,  ut  in  singulari  dig- 
nitate  omnis  tamen  adsit  humanitas  ac  lepos.  Quid 
multa?  istum  audiens  equidem  sic  judicare  soleo  , 
quidquidaut  addideris,  aut  mutaveris,  aut  detraxe- 
ris,  vitiosius  et  deterius  futurum.  Quid  noster  hic 
Csesar?  nonne   novam  quamdam  rationem  attulit 
orationis,  etdiceiidi  genus  induxit  prope  singulare? 
Quis  unquam  res ,  prœter  hune ,  tragicas  paene  co- 
mice, '  tristes  remisse ,  severas  hilare ,  foreuses  sce- 
nica  prope  venustate  tractavit,  atque  ita,  ut  neque 
jocus  magnitudine  rerum  excluderetur,  nec  gravi- 
tas facetiis  minueretur?  Ecce  prsesentes  duo  prope 
œquales  Sulpicius  et  Cotta  :  quid  tam  inter  se  dissi- 
mile?  quid  tam  in  suo  génère  prœstans?  Limatus 
alter  et  subtilis,   rem  explicans   propriis  aptisque 
verbis  :  hperel  in  causa  semper,  et,  quid  judici  pro- 
bandum  sit,  quum  acutissime  vidit,  omissis  ceteris 
argumentis,  in  eo  mentem  orationemque  defigit. 

'  Pearcius  conj,  tristes  hilare,  seyeras  remisse. 
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Hvpérifle  par  la  pénétration,  Eschine  par  Teclat,  Dé- 
mosthène  par  l'énergie.  Lequel  d'entre  eux  n'est  pas 
admirable?  lequel  ressemble  à  d'autres  qu'à  lui-même? 
Scipion  l'Africain  eut  en  partage  la  noblesse ,  Lélius  la 
douceur,  Galba  la  vébémence,  Carbon  l'abondance  et 
l'harmonie.  Chacun  de  ces  orateurs  fut  le  premier  de 
son  temps  :  chacun  mérita  la  palme  dans  un  genre 
différent. 

YllLMais  pourquoi  recourir  à  des  exemples  anciens, 
lorsque  nous  en  avons  de  vivants  sous  les  yeux  ?  Quoi 
de  plus  agréable  à  l'oreille  que  le  style  de  Catulus?  son 
élocution  est  si  pure,  qu'on  dirait  que  lui  seul  sait  par- 
ler la  langue  des  Romains  ;  la  noblesse  et  la  dignité 
n'excluent  pas  en  lui  l'urbanité  et  la  grâce;  enfin,  toutes 
les  fois  que  je  l'entends,  je  me  dis  qu'on  ne  pourrait 
ajouter,  retrancher  ou  changer  rien  à  son  discours, 
sans  en  détruire  la  perfection.  Et  César,  n'a-t-il  pas 
introduit  dans  l'éloquence  un  genre  nouveau  ,  et  qui 
lui  est  propre?  Quel  orateur  sut  jamais,  comme  lui, 
prêter  à  des  sujets  tragiques  le  piquant  de  la  comédie, 
aux  sujets  tristes  de  la  gaîté  ,  de  l'enjouement  aux  p^us 
sérieux,  et  transporter  au  barreau  le  charme  et  l'in- 
térêt du  théâtre,  sans  que  l'élévation  des  pensées  lui 
défende  jamais  la  plaisanterie,  sans  que  'a  plaisanterie 
ôte  de  la  noblesse  aux  pensées?  Qwant  à  Sulpicius  et  à 
Cotta ,  qui  sont  a  peu  près  du  même  âge,  peut-on  se 
ressembler  moins,  mais  peut-on  exceller  davantage  dans 
des  genres  différents  ?  Cotta  s'attache  au  poli  et  à  la  per- 
fection du  style,  à  la  justesse  et  à  la  propriété  des  expres- 
sions; il  ne  s'écarte  jamais  de  la  question;  et  lorsque 
par  la  sagacité  de  ses  vues  il  -a  distingué  ce  qu'il  est. 
essentiel  de  prouver  aux  juges,  il  laisse  de  côté  tout 
le  reste,  et  porte  sur   ce  '^cul  point    tout  ses  efforts. 
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Sulpicius  autem  fortissimo  quodam  anirai  inipetu, 
plenissima  et  maxima  voce ,  summa  contentione 
corporis,  et  dignitate  motus,  verborum  qnoqiie  ea 
gravitate  et  copia  est,  ut  unus  ad  dicendum  instruc- 
tissimus  a  natura  esse  videatur. 

IX.  Ad  nosmet  ipsos  jam  revertor;  quoniam  sic 
fuimus  semper  comparati,  ut  hominum  sermonibus 
quasi  iu  aliquod  contentionis  judicium  vocaremur  : 
quid  tam  dissimile,  quam  ego  iii  dicendo  et  Anto- 
nius?  quum  ille  is  sit  orator,  ut  riihil  eo  possit  esse 
preestantius  ;  ego  autem ,  quanquam  memet  mei 
pœnitet,  cum  hoc  maxime  tamen  iii  comparatione 
conjungar.  Videtisne,  genus  hoc  quod  sit  Antonii? 
forte,  vehemens,  commotum  in  ageiido,  prîiemu- 
iiitum  et  ex  omni  parte  causœ  septum,  acre,  acu- 
tum,  enucleatum,  in  unaquaque  re  commorans, 
honeste  cedens,  acriter  insequens,  terrens,  suppli- 
cans,  summa  orationis  varietate,  nulla  iiostrarum 
aurium  satietate.  Nos  autem ,  quicumque  in  dicendo 
sumus ,  quoniam  esse  aliquo  in  numéro  vobis  vide- 
mur,  cette  tamen  ab  hujus  multum  génère  distamus; 
quod  quale  sit,  non  est  meum  dicere,  propterea 
quod  minime  sibi  quisque  notus  est,  et  difficillime 
de  se  quisque  sentit  :  sed  tamen  dissimilitudo  intel- 
ligi  potest,  et  ex  motus  mei  mediocritate,  et  ex  eo, 
quod,  quibus  vestigiis  primum  institi,  in  iis  fere 
soleo  perorare,  et  quod  aliquanto  me  major  in  ver- 
bis  'et  in  sententiis  eligendis,  quam  eum,  labor  et 

'  Ernest,   ftabet  quam'  in  sententiis  eligendis ,  ac  clelct  quam  eum  ; 
Schulz  vero  etiam,  quam  in  sententiis. 
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toute  son  attention.  Sulpicius  a  de  la  chaleur,  de  la 
véhémence,  une  voix  pleine  et  forte,  une  action  nohle 
et  animée,  un  style  majestueux  et  riche,  et  l'on  dirait 
que  la  nature  s'est  plu  à  réunir  sur  lui  toutes  les  qualités 
qui  font  Thomme  éloquent. 

IX.  J'en  reviens  a  nous,  puisque  le  public  s'amuse 
a  nous  mettre  en  parallèle,  Antoine  et  moi,  et  qu'il 
semble  nous  citer  à  son  tribunal,  pour  prononcer  entre 
nous.  Y  eut-il  jamais  entre  deux  orateurs  une  différence 
plus  marquée?  Cependant,  quoiqu'il  soit  impossible  de 
surpasser  Antoine,  et  que  j'aie  une  très  faible  idée  de 
mon  mérite,  on  s'obstine  à  faire  cette  comparaison.  'Ne 
voyez-vous  pas  quel  est  le  genre  d'Antoine  ?  Il  a  de  la 
force,  de  la  véhémence,  de  la  chaleur  et  du  mouve- 
ment; toujours  en  garde  contre  son  adversaire,  il  ne 
laisse  aucune  prise  à  l'attaque;  vif,  subtil,  clair,  il 
s'arrête  habilement  sur  toutes  les  idées  importantes; 
il  sait  faire  une  retraite  honorable  *,  poursuivre  avec 
vigueur,  inspirer  la  terreur  et  la  pitié  ;  enfin  il  varie  si 
bien  son  ton,  qu'on  ne  se  lasse  jamais  de  l'entendre. 
Quant  à  mon  genre  ,  quel  qu'il  soit  (puisque  vous  vou- 
lez bien  me  donner  un  rang  parmi  les  orateurs"),  il  est 
très  différent  de  celui  d'Antoine  :  ce  n'est  pas  à  moi  à 
vous  dire  quel  il  est,  parce  qu'on  ne  se  connaît  pas  soi- 
même  ,  et  qu'il  est  difficile  de  se  bien  juger;  mais  ou 
peut  reconnaître  entre  nous  plusieurs  points  de  diffé- 
rence. Mes  gestes  sont  simples  et  modérés  ;  dans  toute 
l'étendue  de  mon  discours,  je  ne  m'écarte  jamais  de  la 
ligne  que  je  me  suis  tracée.  Je  mets  plus  de  se  n  et 
d'étude  que  lui  dans  le  choix  des  expressions  et  des 
pensées,  de  prnr  qu'un  style  trop  négligé  ne  réponde 
pas  à  l'attente  empressée  de  l'auditeur.  Puiscju'il  existe, 

*  ^''J'-  V'"^  liant,  II,  72. 
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cura  torquet,  verentem,  ne,  si  paullo  obsoletior 
fuerit  oratio,  non  digna  exspectatione  et  silentio 
fuisse  videatur.QLiod  si  in  nobis,  quiadsumus,  tantoe 
dissimili tudines,  tamcertœ  rescujusque  propriœ,  et 
in  ea  varietate  fere  melius  a  détériore,  facultate 
magis  quam  génère,  distinguitur,  atque  onujfee  lau- 
datur,  quod  in  suo  génère  perfectum  est  :  quid  cen- 
setis,  si  omnes,  qui  ubique  sunt,  aut  fuerunt  ora- 
tores,  amplecti  voluerimus?  nonne  fore,  ut,  quot 
oratores,  totidem  pœne  reperiantur  gênera  dicendi? 
Ex  qua  mea  disputatione  forsitan  occurrat  illud, 
si  paene  innumerabiles  sint  quasi  formœ  fîgurœque 
dicendi,  specie  dispares,  génère  laudabiles;  non 
posse  ea ,  quse  inter  se  discrepant ,  iisdem  prœceptis , 
atque  in  una  '  institutione  formari.  Quod  non  est  ita  ; 
diligentissimeque  hoc  est  eis,  qui  instituunt  aliquos 
atque  erudiunt,  videndum,  quo  sua  quemqué  natura 
maxime  ferre  yideatur.  Etenim  videmus,  ex  eodeni 
quasi  ludo  summorum  in  suo  cujusque  génère  arti- 
iîcum  et  magistrorum  exisse  discipulos,  dissimiles 
inter  se,  attamen  laudandos;  quuni  ad  cujusque  na- 
turam  institutio  doctoris  accommodaretur.  Cujus 
est  vel  maxime  insigne  illud  exemplum  (ut  ceteras 
artes  omittamus),  quoddicebat  Isocrates,  doctor  sin^ 
gularis,  se  calcaribus  in  Ephoro,  contra  autem  in 
Theopompo  frenis  uti  solere  :  alterum  enim,  exsul- 
tantem  verborum  audacia,  rcprimebat;  alterum, 
cunctantem  et  quasi  verecundantem  ^  incitabat.  Ne- 
que  eos  similes  effecit  inter  se;  scd  tanliun  alteri 

'  Al.  rass.  disputatione. 
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même  entre  nous  seulement  qui  sommes  ici  présents, 
des  différences  si  marquées ,  et  que  chacun  de  nous  a 
des  qualités  qui  lui  sont  particulières  ,  puisque ,  dans 
cette  diversité,  c'est  le  degré  et  non  le  genre  de  talent 
qui  détermine  la  supériorité,  et  que  la  perfection  ,  dans 
quelque  genre  que  ce  soit,  obtient  toujours  les  suf- 
frages, que  serait-ce  si  nous  voulions  passer  en  revue 
tout  ce  qu'il  y  a  eu  d'hommes  éloquents  dans  tous  les 
pays  et  dans  tous  les  siècles  ?  Ne  trouverions-nous  pas 
presque  autant  de  genres  d'éloquence  que  d'orateurs? 

Peut-être  copclura-t-on  de  ce  que  je  viens  dire,  que 
s'il  existe  une  multitude  infinie  de  formes  d'éloquence, 
toutes  différentes  les  unes  des  autres,  et  toutes  estima- 
bles en  elles-mêmes,  tant  de  manières  diverses  ne  peu- 
vent être  assujetties  aux  mêmes^ègles ,  ni  soumises  à 
une  seule  théorie.  Mais  on  serait  dans  l'erreur ,  et  ceux 
qui  se  chargent  de  former  des  jeunes  gens  à  l'éloquence 
doivent  surtout  examiner  avec  soin  vers  quel  genre  la 
nature  porte  plus  spécialement  chacun  d'eux.  Nous 
voyons,  en  effet ,  sortir  des  écoles  de  maîtres  fameux  et 
distingués  chacun  dans  un  genre  particulier,  des  élèves 
qui,  formés  aux  mêmes  leçons,  sans  se  ressembler  au- 
cunement eJPli^c  eux  ,  ont  cependant  beaucoup  de  mé- 
rite ,  lorsque  le  maître  a  su  accommoder  ses  leçons  à 
la  nature  des.  talents.  Pour  nous  borner  à  un  seul  art , 
Isocrate  nous  fournit  ici  un  exemple  remarquable.  J'em- 
ploie, disait  cet  illustre  maître  ,  l'aiguillon  avec  Éphore, 
et  le  frein  avec  Théopompe.  Dans  celui-ci ,  en  effet,  il 
réprimait  l'audacieuse  surabondance  des  expressions; 
et  dans  l'autre,  il  aiguillonnait  une  réserve  trop  timide. 
Il  ne  rendit  pas  leur  talent  semblable  ;  mais  en  donnant 
à  l'un  ce  qui  lui  manquait,  en  élaguant  ce  que  l'autre 
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afTmxit,  de  altero  limavit,  ut  id  conformaret  in  lUro- 
que,  qiiod  utriiisque  natnra  pateretvir. 

X.  Ha^c  eo  milii  '  prœdicenda  fuerunt,  ut,  si  non 
omnia,  qure  proponerentur  a  me,  ad  omnium  ves- 
trum  stiidinm,  et  ad  geniis  id,  quod  quisque  ves- 
trum  in  dicendo  probaret,  adhaerescerent',  id  a  me 
gcnus  exprimi  sentiretis,  quod  maxime  mihi  ipsi 
probaretur. 

Ergo  hcTc  et  agenda  sunt  ab  oratore,  quœ  expli- 
cavit  Antonius,  et  dicenda  quodam  modo.  Quinam 
igitur  dicendi  est  modus  melior  (  nam  de  actione 
post  videro),  quam  ut  latine,  ut  plane,  ut  ornate, 
ut  ad  id,  quodcumque  agetur,  apte  congruenter- 
que  dicamus?  Atque  eorum  quidem,  quœ  duo  prima 
dixi,  rationem  non^arbitror  exspectari  a  me,  puri 
dilucidique  sermonis  ;  neque  enim  conamur  docere 
eum  dicere,  qui  loqui  nesciat;  nec  sperare,  qui  la- 
tine nonpossit,  hune  ornate  esse  dicturum;  neque 
vero,  qui  non  dicat,  quod  intelligamus ,  hune  posse, 
quod  admiremur,  dicere.  Linquamus  igitur  haec, 
quœ  ^  cognitionem  habent  facilem,  usum  necessa- 
rium  :  nam  alterum  tradltur  litteris,  doctrinaque 
puerili  ;  alterum  abhibetur  ob  eam  causam,  ut  intel- 
ligatur,  quid  quisque  dicat  :  quod  videmus  ita  esse 
necessarium,  ut  tamen  eo  minus  nihil  esse  possit. 
Sed  omnis  loquendi  eleganlia,  quanquam  expolitur 
scientia  litterarum,  tamen  augetur  legendis  orato- 
ribus  et  poetis.  Sunt  enim  illi  veteres,  qui  ornarc 
nondum  poterant  ea^  quœ  dicebant,  omnes  prope 

'  Très  nostri  mss.  praedicunda.  —  '  Cogitàtionera. 
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avait  de  trop ,  il  parvint  à  perfectionner  dans  chacun 
d'eux  les  moyens  que  la  nature  lui  avait  donnés. 

X.  J'ai  dû  commencer  par  ces  réflexions,  pour  vous 
avertir  que  si  les  règles  que  je  vais  ^acer  ne  se  rappor- 
tent pas  toutes  exactement  au  genre  que  chacun  de 
vous  a  choisi  de  préférence  ,  elles  conviennent  du  moins 
à  celui  que  j'ai  cru  devoir  adopter. 


L'orateur,  après  avoir  suivi  pour  l'invention  la  mé- 
thode prescrite  par  Antoine ,  doit  s'occuper  de  l'action 
et  de  l'élocution.  Dans  cette  dernière  partie  (  car  je 
parlerai  de  l'action  plus  tard),  les  règles  principales  ne 
sont-elles  pas  la  pureté,  la  clarté,  l'élégance,  l'accord 
du  style  avec  le  sujet?  Sans  doute  vous  n'attendez  pas 
de  moi  des  préceptes  sur  les  deux  qualités  que  j'ai  nom- 
mées les  premières ,  la  pureté  et  la  clarté.  Je  n'entre- 
prendrais pas  de  faire  un  orateur  d'un  homme  qui  ne 
saurait  pas  même  s'exprimer;  je  ne  pourrais  espérer  que 
celui  qui  ne  connaît  pas  les  principes  de  la  langue,  sût 
jamais  la  manier  avec  élégance,  ni  qu'il  pût  se  faire  ad- 
mirer,  lorsqu'il  ne  sait  pas  même  se  faire  entendre. 
Laissons  donc  là  ces  éléments  qu'il  est  aisé  d'apprendre 
et  indispensahle  de  savoir  :  la  pureté  du  style ,  ohjet  des 
études  de  l'enfance,  s'enseigne  dans  les  écoles;  quant  à 
la  clarté,  qui  a  pour  hut  de  rendre  le  discours  intelli- 
gible ,  rien  n'est  plus  nécessaire  sans  doute  ;  mais  rien 
aussi  ne  mérite  moins  de  nous  arrêter.  Je  dirai  seule- 
ment que  si  l'étude  de  la  grammaire  conlrihue  à  la  cor- 
rection du  langage,  on  la  perfectionne  par  la  lecture  des 
orateurs  et  des  poètes.  Nos  anciens  auteurs,  qui  ne 
pouvaient  pas  encore  orner  leur  élocution ,  s'expri- 
maient du  moins  presque  tous  avec  une  pureté  parfaite; 


5o8  DE  ORATORE,  LIBER  III. 

praeclare  locuti  :  quorum  sermone  assuefacti  qui 
erunt,  ne  cupientes  quidem  poterunt  loqui,  nisi 
latine.  Neque  tamen  erit  utendum  verbls  iis,  qui- 
bns  jam  consuetudo  nostra  non  utitur,  nisi  quando 
ornandi  causa,  parce,  quod  ostendam;  sed  usitatis 
îta  poterit  uti,  lectissimis  ut  utatur,  is,  qui  in  vete- 
ribus  erit  scriptis  studiose  et  multum  volutatus. 

XL  Atque ,  ut  latine  loquaniur ,  non  solum  vi- 
dendum  est,  ut  et  verba  efferamus  ea,  quœ  nenio 
jure  reprehendat;  et  ea  sic  et  casibus,  et  tempori- 
bus ,  et  génère ,  et  numéro  '  conservemus ,  ut  ne 
quid  perturbatum ,  ac  discrepans,  aut  prœposterum 
sit  :  sed  etiam  lingua,  et  spiritus,  et  vocis  sonus  est 
ipse  moderandus.  Nolo  exprimi  litteras  putidius , 
nolo  obscurari  negligentius  ;  nolo  verba  exiliter 
""exanimata  exire ,  nolo  inflata,  et  quasi  anhelata 
gravius  :  nam  de  voce  nondum  ea  dico ,  quae  surit 
actionis;  sed  hoc,  quod  mihi  cum  sermone  quasi 
conjunctum  videtur.  Sunt  enim  certa  vitia,  qu8B 
nemo  est  quin  effugere  cupiat;  mollis  vox,  ^  ut 
muliebris,  aut  quasi  extra  modum  absona  atque 
absurda.  Est  autem  vitium,  quod  nonnulli  de  iudus- 
tria  consectantur.  Rustica  vox  et  agrestis  quosdam 
delectat,  quo  magis  antiquitatem ,  si  ita  sonet,  eo- 
rum  sermo  retinere  videatur  :  ut  tuus,  Catule, 
sodalîs,  L.  Cotta,  gaudere  mihi  videtur  gravitate 
linguéR,  sonoque  vocis  agresti,  et  illud,  quod  loqui- 

'  Schiitz  mutât  in  conseraraus.  Malo  ego  lectionem  cod.  nostri  77 53, 
construcmus.  —  '  Em,  conj.  animata.  —  *  AL  mss.  ac;  alii,  aut. 
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et  si  Ton  se  nourrit  de  leur  style ,  il  sera  impossible  de 
parler  d'une  manière  incorrecte.  Il  faudra  cependant  se 
garder  des  expressions  déjà  vieillies,  à  moins  qu'on  n'en 
puisse  tirer  quelque  beauté  ;  encore  ne  doit-on  s'en 
servir  qu'avec  beaucoup  de  réserve,  comme  je  le  dirai 
bientôt.  Parmi  les  termes  que  l'usage  n'a  pas  bannis, 
on  pourra  en  trouver  d'iieureux ,  et  les  employer  avec 
succès,  si  l'on  a  fait  une  étude  approfondie  de  ces  an- 
ciens écrivains. 

XL  Pour  parler  purement ,  il  ne  suffît  pas  de  se 
servir  d'expressions  irréprochables,  d'observer  les  cas, 
les  temps,  le  genre  et  le  nombre,  en  sorte  qu'il  n'y  ait 
ni  confusion ,  ni  incohérence  ,  ni  rapports  mal  établis  : 
il  faut  encore  régler  sa  langue  ,  sa  respiration  et  le 
son  de  sa  voix.  Je  ne  veux  pas  qu'on  prononce  les  mots 
d'une  manière  affectée ,  ni  qu'on  les  laisse  tomber  né- 
gligemment ;  quj]s_sjicbap peut  avec  un  ton  grêle  et 
mourant,  ni  qu'on  les  précipite  en  sons  renflés  et  hale- 
tants. 7e  ne  parle  pas  encore  de  la  voix,  comme  faisant 
partie  de  l'action  :  je  me  borne  en  ce  moment  à  ce  qui 
regarde  le  discours  même  le  plus  familier.  Il  y  a  sur  ce 
point  des  défauts  si  sensibles  que  tout  le  monde  s'at- 
tache à  les  éviter;  par  exemple,  un  son  de  voix  mou, 
comme  celui  d'une  femme,  ou  bien  faux  et  discordant. 
Mais  il  en  est  un  autre  dans  lequel  certains  orateurs 
donnent  a  dessein  :  ils  prennent  un  ton  rustique  et 
grossier,  persuadés  qu'ils  imitent  ainsi  la  gravité  des 
anciens.  Tel  est  L.  Cotta  *,  votre  confrère,  Catulus  :  il 
affecte  un  son  de  voix  rude  ,  une  prononciation  pe- 
sante; il  croit  que  ce  ton  lourd  et  agreste  donne  à  ses 
discours  un  caractère  antique.  Au  contraire,  votre  pro- 

*  Tribun  du  peuple  en  658,  différent  de  l!inlerlocuteut  do  ces  dia- 
logues. Voy.  Brutus ,  chap.  36,  74»  etc. 
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tur,  prisciim  visum  iri  putat,  si  plane  fuerit  rusti- 
caniim.  Me  autem  tuus  sonus  et  ^  suavitas  ista  délec- 
tât; omitto  verborum,  quanquam  est  caput;  verum 
id  affert  ratio,  docent  litterœ,  confirmât  consuetudo 
et  legendi  et  loquendi;  sed  hanc  dico  suavitatem  , 
qune  exit  ex  ore  :  quœ  quidem ,  ut  apud  Grœcos , 
Atticoruni;  sic,  in  latino  sermone,  hujus  est  urbis 
maxime  propria,  Athenis  jam  diu  doctrina  ipsoruni 
Atheniensium  interiit;  domicilium  tantum  in  illa 
urbe  remanet  stddiorum ,  quibus  vacant  cives,  pere- 
grini  fnmntur,  capti  quodammodo  nomine  urbis 
et  auctoritate  :  tamen  eruditissimos  homines  Asia- 
ticos  qui  vis  Atheniensis  indoctus,  non  verbis,  sed 
sono  vocis,  nec  tani  bene,  quani  suaviter  loquendo, 
facile  superabit.  Nostri  minus  student  litteris ,  quam 
Latini  :  tamen  ex  istis  ,  quos  nostis  ^  urbanis,  in 
quibus  minimum  est  litterarum ,  nemo  est,  quin 
litteratissimum  togatorum  omnium,  Q.  Valerium 
Soranum ,  lenitate  vocis  atque  ipso  oris  pressu  et 
sono  facile  vincat. 

XII.  Quare  quum  sit  qusedam  certa  vox  romani 
generis  urbisque  propria,  in  qua  nihil  offendi ,  nihil 
displicere,  nihil  animadverti  possit,  nihil  sonare  aut 
olere  peregrinum  ;  hanc  sequamur  :  neque  solum 
rnsticam  asperitatem,  sed  etiam  peregrinam  inso- 
lentiam  fugere  discamus.  Eqiiidem  quum  audio  so- 
crum  meam  Lidiam  (facilius  enim  mulieres  incor- 
ruptam  antiquitatem  conservant,  quod  multorum 
sermonis  expertes,  ea  tenent  semper,  quse  prima 

'  Fcre  omnes  nostri  codd. ,  subtilitas. 
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nonciatlon  et  votre  douceur  m'enchantent  :  je  ne  parle 
pas  de  celle  du  style,  quelque  importante  qu'elle  soit; 
c'est  une  qualité  que  donne  le  goût ,  que  dirige  l'étude, 
que  perfectionnent  l'exercice  et  la  lecture  des  modèles; 
je  parle  de  la  douceur  de  l'accent ,  qui  ne  se  trouve  qu'à 
Athènes  chez  les  Grecs ,  qu'à  Rome  pour  la  langue  latine. 
Depuis  long-temps  Athènes  a  vu  disparaîtreM'éloqurnce 
des  Athéniens;  mais  elle  n'a  pas  cessé  d'être  le  séjour 
des  bonnes  études;  les  étrangers,  séduits  par Ja célébrité 
et  le  nom  imposant  de  cette  ville,  viennent  y  chercher 
des  connaissances  que  ses  habitants  négligent.  Cepen- 
dant l'Athénien  le  moins  instruit  l'emportera  toujours 
sur  le  plus  habile  des  orateurs  asiatiques,  non  par  l'élé- 
gance et  la  beauté  du  style ,  mais  par  la  douceur  et  le 
charme  de  la  prononciation.  Il  en  est  de  même  parmi 
nous.  On  étudie  moins  à  Rome  que  chez  les  Latins; 
cependant  le  moins  éclairé  d'entre  nous ,  par  la  dou- 
ceur de  la  voix  et  par  le  mouvement  même  des  lèvres  et 
les  sons  qu'elles  forment ,  sera  bien  supérieur  à  Q.  Yalé- 
rius  de  Sora ,  Thomme  le  plus  savant  de  fltalie. 


XII.  Puisque  les  habitants  de  Rome  ont  un  accent 
particulier  qui  les  distingue,  que  cet  accent  n'a  rien 
qui  puisse  choquer,  surprendre  ni  déplaire,  rien  enfui 
qui  sente  fétranifcr,  cherchons  à  l'adopter,  et  fuyons 
avec  un  égal  soin  la  dureté  de  l'accent  de  la  campagne, 
et  la  prononciation  étrangère  de  la  province.  Les  fenuiics 
conservent  mieux  que  nous  la  pureté  de  l'ancien  ac- 
cent ;  comme  elles  entendent  moins  parler,  il  leur  est 
plus  facile  de  garder  leurs  premières  habitudes  (\c  lan- 
gage. Aussi  lorsque  Lélia,  ma  belle-mère,  prend  la  pa- 
role ,  je  crois  entendre  JNévius  ou  Piaule;  sa  pronou- 
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didicerunt);  sed  eam  sic  aiidia,  ut  Plaiitum  mihi, 
^  aut  Nœviiim  videar  audire  ;  sono  ipso  vocis  ita  recto 
et  simplici  est,  ut  niliil  ostentationis  aut  imita tionîs 
'  afTerre  videaliir  :  ex  quo  sic  locutum  esse  ejus  pa- 
trem  judico ,  sic  majores  ;  non  aspere ,  ut  ille ,  quem 
dixi,  non  vaste,  noa  rustice,  non  hiulce,  sed  presse, 
et  sequabiliter,  et  leniter.  Quare  Cotta  noster,  cujus 
tu  illa  lala,  Sulpici,  nonnunquam  imitaris,  ut  ^  iota 
litteram  tollas ,  et  E  plenissimum  dicas,  non  mihi 
ora tores  antiquos ,  sed  messores  ^  videtur  imitari. 
Hic  quum  arrisisset  ipse  Sulpicius ,  Sic  agam  vobis- 
cum,  inquit  Crassus ,  ut,  quoniam  me  loqui  vo- 
luistis,  aliquid  de  vestris  vltiis  audiatis.  —  Utinani 
quidem  !  inquit  ille  :  id  enim  ipsum  volumus,  idque 
si  feceris,  multa  (ut  arbitror)  hic  hodie  vitia  pone- 
mus.  —  At  enim  non  sine  meo  periculo,  Crassus 
inquit,  possum,  Sulpici,  te  reprehendere,  quoniam 
Antonius  milii  te  simillimum  dixit  sibi  videri.  — 
Tum  ille,  Tum  quod  monuit  idem,  ut  ea,  quae  in 
quoque  maxima  essent,  imitaremur  :  ex  quo  vereor, 
ne  nihil  sim  tui,  nisi  supplosionem  pedis,  imitatus, 
et  pauca  quœdam  verba ,  et  aliquem,  si  forte,  mo- 
tum.  —  Ergo  ista,  inquit  Crassus,  qiii^  habes  a  me, 
non  repreliendo,  ne  me  ipsum  irrideam  :  sunt  au- 
tem  mea  multo  et  plui;a,  et  majora,  quam  dicis; 
qu8R  autem  sunt  aut  tua  plane,  aut  imitatione  ex 
aliquo  expressa ,  de  iis  te ,  si  qui  me  forte  locus 
admonuerit,  commonebo. 

'  Cod.  unus  77^3,  offerre.  —  ''Al.  e  nostris  mss.,  totam;  alii,  iotara. 
—  "  Ed.   WaUlarf,  videris.  Minus  recte.     ' 
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ciation  est  simple ,  naturelle ,  sans  affectation  ;  l'imitation 
ne  s'y  fait  pas  sentir  :  je  juge  que  son  père  et  ses  aïeux 
devaient  s'exprimer  ainsi  ;  ce  ton  n'est  ni  dur,  ni  gros- 
sier, ni  agreste,  comme  celui  que  je  blâmais  tout  à 
l'heure,  mais  ferme,  soutenu  et  agréable*.  Ainsi,  Sul- 
picius ,  lorsque  notre  ami  L.  Cptta ,  dont  vous  empruntez 
quelquefois  ce  défaut,  fiiit  disparaître  les  I  et  appuie  si  fort 
sur  les  E,  il  n'imite  pas  l'accent  des  orateurs  anciens, 
mais  celui  des  paysans.  —  Sulpicius  s'étant  mis  à  rire, 
Vous  m'avez  contraint  de  parler,  dit  Crassus,  et  je  me 
venge  en  relevant  vos  défauts.  —  C'est  ce  que  je  désire, 
dit  Sulpicius,  et  si  vous  me  donnez  cette  marque  d'in- 
térêt, il  en  est  plus  d'un  dont  j'espère  me  corriger  au- 
jourd'hui  même.  —  Je  ne  saurais  le  faire   qu'à  mes 
dépens,  reprit  Crassus;  car  Antoine  assure  que  vous 
me  ressemblez  beaucoup.  —  Il  nous  a  conseillé,  dit 
Sulpicius ,  d'imiter  dans  chaque  oraterir  ce  qu'il  a  de 
plus  parfait;  et  je  crains  de  n'avoir  pris  de  vous  que 
quelques  expressions,  quelques  gestes,  et  les  coups  de 
pied  dont  vous  frappez  la  terre.  — Je  me  garderai  donc 
bien,  poursuivit  Crassus,  de  reprendre  ce  que  vous 
tenez  de  moi;  ce  serait  me  tourner  moi-même  en  ridi- 
cule. Mes  défauts  sont  plus  graves  et  en  plus  grand 
nombre  que  vous  ne  dites;  mais  si  vous  en  avez  que 
vous  ne  teniez  que  de  vous-même,  ou  qu'un  mauvais 
modèle  vous  ait  fait  contracter ,  je  m'engage  h  vous 
en  avertir,  dès  que  j'en  trouverai  l'occasion. 

*  Cicéron  parle  ainsi  d'après  ses  propres  souvenirs.  Il  dit  dans  le 
Brutus,  chap.  68  :  «  J'ai  plus  d'une  fois  assisté  aux  entretiens  de 
Lélia,  fille  de  C.  Lélius.  Ou  voyait  briller  en  elle  toute  rélégaucc  de 
son  père.  J'en  dis  autant  des  deux  Mucia  ses  filles,  dont  j'ai  connu 
la  uianièro  do  parler,  et  des  deux  Liciiila  ses  petites-filles  (filles  de 
Crassus),  que  j'ai  entendues  l'une  et  l'autre.» 

IV.  33 
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XIlï.  Praatereamus  igitur  prsecepta  latine  lo- 
quendi ,  qiiae  puerilis  doctrina  tradit,  et  subtilior 
cognitio  ac  ratio  litterarum  alit,  aut  consiietudo 
sermonîs  quotidiani  ac  domestici,  libri  confirmant, 
et  lectio  veterum  oratorum,  et  poetarum.  Neque 
vero  in  illo  altero  diutms  commoremur^  ut  dispu- 
temus,  qiiibus  rébus  assequi  possimus,  ut  ea,  quriî 
dicamus,  intelligantur.  Latine  scilicet  dicendo,  ver- 
bis  usitatis,  ac  proprie  demonstrantibus  ea,  quœ 
signifîcari  ac  declarari  volemus,  sine  ambiguo  verba 
aut  sermone,  non  nimis  longa  continuatione  ver- 
borum ,  non  valde  productis  iis ,  qua»  similitudinis 
causa  ex  aliis  rébus  transferuntur ,  non  discerptis 
sententiis,  non  prcneposteris  temporibus,  non  con- 
fusis  personis,  non  perturbato  ordlne.  Quid  multa? 
tam  facilis  est  tota  res,  ut  mihi  permimm  si^pe 
videatur,  quum  difficilius  iiitelligatur,  quid  patronus 
velit  dicere ,  quani  si  ipse  ille ,  qui  patronum  adhi- 
bet,  de  re  sua  diceret.  Isti  enim,  qui  ad  nos  causas 
deferunt,  ita  nos  plerumque  ipsi  docent,  ut  non 
desideres  planius  dici.  Easdem  res  autemsimul  ac 
'  Furius,  aut  vester  œqualis  Pomponius,  agere  cœ- 
pit,  non  œque,  quid  dicant,  nisi  admodum  attendi, 
intelligo  :  ita  confusa  est  oratio ,  ita  perturbata , 
nihil  ut  sit  primuni,  nihil  ut  secundum,  tantaque 
insolentia  ac  turba  verborum,  ut  oratio,  quœ  lumen 
adhibere  rébus  débet,  ea  obscuritatem  et  tenebras 
afferat,  atque  ut  quodammodo  ipsi  sibi  in  dicendo 

'  Vulg.  Fusins,  ut  supra,  II,  22.  Utrobique  Pearcius  emendat  Fufius, 
probante  lieusin^era. 
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XIII.  Passons  donc  sous  silence  la  pureté  du  Ianoa<ie 
que  donnent  les  premières  études  de  l'enfance,  que 
fortifie  une  connaissance  profonde  et  raisonnée  de  la 
grammaire,  et  même  l'exercice  journalier  de  la  conver- 
sation ,  crue  perfectionne  enfin  la  lecture  des  poètes  et 
des  orateurs  anciens.  Ne  nous  arrêtons  pas  davantage 
sur  les  moyens  d'acquérir  cette  clarté  de  style  sans 
laquelle  nous  ne  nous  ferions  pas  comprendre.  Ils  con- 
sistent à  n'employer  que  des  t^mcs  usités,  justes,  qui 
expriment  bien  ce  qu'on  veut  énoncer,  à  éviter  les  mots 
ou  les  phrases  amphibologiques,  les  périodes  à  perte 
de  vue  ,  les  métaphores  trop  prolongées,  les  idées  jetées 
sans  liaison,  la  confusion  de  temps  ou  de  personnes, 
et  le  défaut  d'ordre  et  de  symétrie.  Est-il  besoin  d'en 
dire  davantage?  tout  cela  me  semble  la  chose  la  plus 
facile,  et  je  m'étonne  souvent  de  voir  des  avocats  s'ex- 
primer d'une  manière  moins  intelligible  que  ne  le  ferait 
le  client,  s'il  plaidait  lui-même.  Voyez  ceux  qui  vien- 
nent nous  chnrger  de  leur  cause  :  ils  exposent  presque 
toujours  les  faits  avec  une  netteté  qui  ne  laisse  rien  à 
désirer.  Que  Furius*,  ou  votre  ami  Pomponius,  viennent 
ensuite  nous  débiter  les  mêmes  faits  :  j'ai  besoin  de 
toute  mon  attention  pour  comprendre  ce  qu'ils  veulent 
dire;  leur  discours  n'est  que  confusion  et  désordre; 
rien  n'y  est  à  sa  place;  les  expressions  sont  tellement 
extraordinaires,  tellement  entassées,  tpie  le  style  des- 
tine à  porter  la  lumière  sur  les  faits ,  y  répand  Tobscu- 
rité  et  les  ténèbres  ;  il  semble  qu'ils  se  plaisent  h  s'étour- 
dir eux-mêmes  en  parlant.  Mais  il  est  temps  de  mettre 
fin  à  des  réflexions  qui,  j'en  suis  sûr,  [)araissent  bien 
fastidieuses,  surtout  à  ceux  d'entre  vous  qui  ont  plus 

*  For.  plus  haut,  I.iv.  II.  cluip.  it. 
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obstrepere  videantur.  Veriim,  si  placet,  qiionlani 
hiPC  satis  spero ,  vobis  quidem  certe  majoribiis , 
molesta  et  putida  videri,  ad  rellqua  aliquanto  odio- 
siora  pergamiis. 

XIV.  —  Atqui  vides,  inquit  Antoiiius,  '  qiium 
alias  res  agamus,  quam  te  inviti  ^audiamus,  qui 
adduci  possumus  (de  me  enim  conjicio),  relictis 
ut  rébus  omnibus  te  sectemur,  te  audiamus  :  ita  de 
horridis  rébus  nitida,  de  jejunis  plena,  de  perviil- 
gatis  nova  quifidam  est  oratio  tua  ! 

—  Faciles  enim,  inquit,  Antoni,  partes  eae  fue- 
runt  duœ,  quas  modo  ^  percucurri,  vel  potius  piiene 
prœterii,  latine  loquendi,  planeque  dicendi  :  reli- 
qurie  sunt  magnae,  impllcatœ,  varise,  graves,  quibiis 
omnis  admiratio  ingenii ,  omnis  laus  eloquentire 
coutiuetur.  Nemo  enim  unquam  est  oratorem,  quod 
latine  loqueretur,  admiratus.  Si  est  aliter,  irrident; 
neque  eum  oratorem  tantummodo,  sed  hominem 
non  pu  tant.  Nemo  extulit  eum  verbis ,  qui  ita  dixis- 
set,  ut,  qui  adessent,  intelligerent  quid  diceret, 
sed  contemsit  eum  ,  qui  minus  id  facere  potuisset. 
In  quo  igitur  homines  exîiorrescunt?  quem  stupe- 
facti  dicentem  intuentur?  in  quo  exclamant?  quem 
deum  ,  ut  ita  dicam ,  inter  homines  putant  ?  Qui 
distincte,  qui  explicate ,  qui  abundanter,  qui  illu- 
minate  et  rébus  et  verbis  dicunt,  et  in  ipsa  oratione 
quasi  quemdam  numerum  versumque  confîciunt; 

'  Scliutz  rescripsit  quam.  Frustra.  —  ^  Deest  audiamus  in  mss.  Locm 
4ubius.  —  2  Cudd.  quatuor  e  nostris ,  percurrr. 
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cVage  et  d'expérience.  Nous  allons  passer  à  d'autres  qui 
le  seront  peut-être  davantage  encore. 


XIY.  — Vous  voyez,  en  effet,  dit  Antoine,  com- 
bien nous  vous  écoutons  à  contre-cœur,  nous  qui  som- 
mes aujourd'hui  de  loisir,  et  qui  même  (j'en  juge  par 
moi)  quitterions  volontiers  nos  occupations,  pour  aller 
vous  entendre,  pour  nous  faire  vos  disciples  :  tant  vous 
répandez  de  charme  sur  les  matières  les  plus  ingrates, 
de  fécondité  sur  les  plus  stériles,  de  nouveauté  sur  les 
plus  communes!  • 

—  La  pureté  et  la  clarté  dont  je  viens  de  parler,  reprît 
Crassus,  ou  plutôt  sur  lesquelles  je  n'ai  fait  que  passer 
légèrement,  ne  présentent  rien  que  de  facile;  mais  les 
autres  parties  sont  étendues,  compliquées,  variées, 
importantes;  ce  sont  elles  qui  font  admirer  le  génie, 
qui  constituent  la  force  de  l'éloquence.  On  n'admire 
point  un  orateur,  parce  qu'il  s'exprime  correctement: 
s'il  manquait  à  ce  devoir  indispensable,  on  se  moque- 
rait de  lui,  on  ne  le  regarderait  pas  comme  un  orateur, 
pas  même  comme  un  homme.  On  n'a  jamais  non  plus 
donné  d'éloges  à  un  orateur,  parce  qu'il  savait  se  faire 
entendre  ;  le  mépris  serait  le  partage  de  celui  qui  n'au- 
rait pas  même  ce  faible  mérite.  Quel  est  donc  riiomme 
qui  frappe  de  surprise  et  de  terreur  ceux  qui  fécou- 
tent,  qui  leur  arrache  des  cris  d'admiration,  qui  pré- 
sente à  leurs  esprits  étonnés  l'image  d'un  dieu  parmi 
les  mortels?  CVst  celui  dont  les  pensées  et  les  ex[)res- 
sions  se  suivent  avec  ordre  et  netteté,  celui  dont  le 
style  élégant,  riche,  abondant,  rappelle  à  rotedle  la 
cadence  et  l'harmonie  des  poètes  :  voilà  ce  que  j'enleu^ 
p.irune  élooution  ornée. l/n  tel  homme,  s'il  saitd'allleurs 
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id  est,  quod  dlco,  ornate.  Qui  idem  ita  moderan- 
tur,  ut  rerum,  ut  personaram  dignitates  ferurit,  ii 
suut  in  eo  geiiere  'laudandi  laudis,  quod  ego  aptuni 
et  congruens  ^  noaiiiio.  Qui  ita  dicereiit,  eos  nega- 
vit  adliuc  se  vidisse  Antonius,  et  iis  hoc  nomen 
dixit  eloquentise  solis  esse  tribuendum.  Quare  om- 
nes  istos,  me  auctore,  deridete  atque  contemnite, 
qui  se  horum,  qui  nunc  ita  appellantur,  rhetorum 
prœceptis  omnem  oratorum  vini  complexos  esse 
arbitrantur,  neque  adhuc,  quam  personam  teneant;, 
aut  quid  pï?o(îteantur,  intelligere  potueruut.  Verum 
enim  oratori,  qure  sunt  in  hominum  vita,  quando- 
quidem  in  ea  versatur  orator,  atque  ea  est  ei  subjecta 
materies,  omnia  quœsita,  audita,  lecta,  disputata, 
Iractata ,  agitata  esse  debent.  Est  enim  eloqnentia 
una  qucTdam  de  summis  virtutibus  (quanquam  suut 
omnes  virtutes  œquales  et  pares ,  sed  tamen  est 
species  alia  magis  alia  formosa  et  illustris  :  sicut  hœc 
vis ,  quîE  scientiam  complexa  rerum ,  sensa  mentis 
et  consilia  sic  verbis  explicat,  ut  eos,  qui  ^  audiant, 
quocumque  incubuerit ,  possit  impeilere;  quœ  quo 
major  est  vis,  hoc  est  magis  probitate  jungenda, 
summaque  prudentia);  quaruni  virtutum  expertibus 
si  dicendi  copiam  tradiderimus ,  non  eos  quidem 
oratores  effecerimus,  scd  furentibus  quœdam  arma 
dederimus. 

XV.  Hanc,  inquam,  cogitandi  pronuntiandique 
rationem,  vimque  dicendi,  vcteres  Gnï^ci  sapien- 

^  Ernest,  aut  laudandl  ,  aut  laiidis ,  spnnum  attjue  ejicienclum  pntat. 
Sc'iiitz  de/et  laudis.  —  ''  Sic  ms.  nostcr  770G.  Al.  nominem,  —  ^  Audiiint, 
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mesurer  son  langage  d'après  le  rang  des  personnes  et 
la  dignité  du  sujet ,  aura  de  plus  ce  genre  de  talent 
que  j'appelle  mérite  des  convenances.  Antoine  prétend 
qu'il  n'a  pas  encore  rencontré  de  pareils  orateurs,  qui 
seuls  mériteraient,  suivant  lui, le  nom  d'éloquents. Mo- 
quez-vous donc ,  croyez-moi ,  de  ces  gens  qui ,  sans  avoir 
encore  compris  ce  que  c'est  qu'un  orateur,  et  ce  qu'im- 
pose un  titre  si  beau ,  s'imaginent  que  l'éloquence  est 
renfermée  tout  entière  dans  les  préceptes  de  ces  maîtres 
qu'on  appelle  aujourd'hui  rhéteurs  ".  Le  véritable  ora- 
teur doit  connaître  tous  les  objets  qui  ont  rapporta  la  / 
vie  de  l'homme;  puisqu'il  n'en  est  aucun  qui  lui  soit 
étranger,  et  qui  ne  rentre  dans  son  domaine,  il  faut 
qu'il  les  ait  tous  étudiés,  médités,  discutés,  approfon- 
dis. Ace  titre,  mettons  l'éloquence  au  rang  des  pre- 
mières vertus  :  quoiqu'elles  soient  toutes  égales,  il  en 
est  cependant  qui  ont  plus  d'éclat  et  de  charme  que 
les  autres;  telle  est  l'éloquence,  qui,  embrassant  à  la 
fois  toutes  les  connaissances,  exprime  ,  interprète  toutes 
les  pensées,  toutes  les  affections  de  lame,  entraîne 
l'auditeur,  et  le  fait  mouvoir  a  son  gré.  Plus  son  pou- 
voir est  grand  ,  plus  il  faut  qu'elle  soit  unie  à  la  probité, 
à  la  prudence  :  instruire  dans  Fart  de  la  parole  des 
hommes  dépourvus  de  sagesse  et  de  vertu ,  ce  n'est 
pas  former  des  orateurs ,  c'est  donner  des  armes  à  des 
furieux. 


XV.  Les  anciens  Grecs  donnaient  le  nom  de  sagesse 
à  cet  art  de  penser  et  de  s'exprimer  qui  constitue  l'élo- 
quence.  Elle  fut  le  partage  des  Lvcurgue  ,  des  Pitta- 
cus,  des  Solon,  et  parmi  nous,  des  Coruncanius,  des 
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tiam  nominabant.  Hinc  illi  Lycurgi,  hinc  Pittaci, 
hinc  Solones,  atque  ab  hac  similitudine  Coroncanii 
iiostri,  Fabricii ,  Catones,  Scipiones  faerunt,  non 
lam  fortasse  docti,  sed  inipetu  mentis  simili  et  vo- 
luntate.  Eadem  autem  alii  prudentia,  sed  consilio 
ad  vittfi  studia  dispari,  quietem  atque  otium  secuti, 
ut  Pythagoras,  Democritus,  Anaxagoras,  a  regen- 
dis  civitatibus  totos  se  ad  cognitionem  rerum  trans- 
tulerunt  :  quae  vita  propter  tranqaillitatem  ^  et  prop- 
ter  ipsius  scientise  suavitatem,  qua  nihil  est  homi- 
nibus  jucundius ,  plnres  y  qnam  utile  fuit  rébus 
publiais,  delectavit.  Itaque,  ut  ei  studio  se  excellen- 
tissimis  ingeniis  homines  dediderunt,  ex  ea  summa 
facultate  vacui  ac  liberi  temporis ,  multo  plura , 
quam  erat  necesse,  doctissimi  homines,  otio  nimio 
et  ingeniis  uberrimis  afïluentes,  curanda  sibi  esse, 
ac  quserenda  et  investiganda  duxerunt.  Nam  vêtus 
quidem  illa  doctrina  eadem  videtur  et  recte  fa- 
ciendi,  et  bene  dicendi  magistra;  neque  disjuncti 
doctores,  sediidem  erant  vivendi  pra^ceptores  atque 
dicendi  :  ut  ille  apud  Homerum  Pliœnix,  qui  se  a 
Peleo  pâtre  Achilli  juveni  comitem  esse  datum  dicit 
ad  bellum ,  ut  illum  efliceret  (c  '  oratorem  verbo- 
rum,  actoremque  rerum.  ))  Sed  ut  homines^  labore 
assidue  etquotidianoassueti,quum  tempestatis  causa 
opère  prohibentur,  ad  pilam  se,  aut  ad  taîos,  aut 
ad  tesseras  conferunt,  aut  etiam  novum  sibi  ipsi 
aliquem  excogitant  in  otio  ludum  :  sic  illi  a  negotiis 

liiacL,  IX,  443. 
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Fabius,  des  Caton ,  des  Scipion ,  moins  éclairés  peut- 
être  que  les  premiers,  mais  à  qui  la  nature  avait  donné 
la  même  force  de  génie  et  les  mêmes  vœux.  D'autres 
hommes  célèbres ,  doués  des  mêmes  qualités ,  mais 
dominés  par  d'autres  goûts,  et  préférant  la  douceur 
d'un  tranquille  repos,  renoncèrent  au  gouvernement 
des  états,  pour  se  livrer  tout  entiers  à  la  recherche  de 
Li  vérité;  tels  furent  Pythagore ,  Démocrite,  Anaxagore. 
L'attrait  de  cette  vie  paisible ,  et  le  plaisir  de  savoir , 
ce  doux  charme  de  l'existence ,  ont ,  trop  souvent  pour 
le  bonheur  des  peuples,  entraîné  les  sages  dans  la  re- 
traite. Aussi ,  lorsque  des  génies  supérieurs  eurent  con- 
sacré à  la  philosophie  les  longs  loisirs  d'une  vie  indé- 
pendante, exempts  de  tout  autre  soin,  poussés  par 
l'activité  de  leur  imagination,  ils  multiplièrent  leurs 
recherches ,  et  dans  leur  ardeur  curieuse ,  embrassè- 
rent beaucoup  plus  d'objets  qu'il  n'était  nécessaire. 
Dans  les  premiers  temps ,  on  ne  séparait  pas  la  science 
de  bien  dire  de  la  science  de  bien  faire ,  et  le  même 
maître  enseignait  l'une  et  l'autre.  C'est  ainsi  que  Phénix 
dit  dans  Homère,  que  Pelée,  père  d'Achille,  l'avait 
placé  auprès  de  ce  jeune  héros,  pour  l'accompagner  à 
la  guerre,  et  le  former  à  la  fois  à  l'éloquence  et  aux 
belles  actions.  Mais  comme  les  hommes  accoutumés  à 
un  travail  assidu  et  journalier,  lorsque  l'intempérie  des 
saisons  les  force  à  l'interrompre,  s'amusent  à  jouer  à  la 
paume,  aux  dés,  aux  osselets,  ou  imaginent  quelque 
autre  distraction  pour  occuper  leur  loisir;  de  même  les 
philosophes,  débarrassés  des  travaux  pénibles  de  l'ad- 
ministration, soit  que  les  circonstances  les  en  écartas- 
sent, ou  que  leur  inclination  leur  fit  préférer  la  retraite, 
s'adonnèrent,  les  uns  à  la  poésie,  les  autres  à  la  géo- 
métrie ou  à  la  musique;  d'autres  se  firent  comme  un 
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publlcis,  tanquam  ab  opère,  aut  teniporibus  exclusif 
aiit  voluatate  sua  feriati,  totos  se  alii  ad  poetas, 
alii  ad  geometras,  alii  ad  rnusicos  contulerunt,  alii 
etiam ,  iit  dialectici,  novum  sibi  ipsi  studium  lu- 
dumque  pepereruat,  atque  in  iis  artibus ,  quœ  re- 
pertce  siint,  ut  puerorum  mentes  ad  humanitatem 
fîngerentur  atque  virtutem ,  omne  tempus  atque 
œtates  suas  consumserunt. 

XVI.  Sed  quod  erant  quidam,  iique  multi,  qui 
aut  in  republica  propter  ancipitem,  quœ  non  potest 
esse  sejuncta,  faciendi  dicendique  sapientiam ,  flo- 
rerent,  ut  Themistocles,  ut  Pericles,  ut  Therame- 
nes ,  aut,  qui  minus  ipsi  in  republica  versarentur, 
sed  hujus  tamen  ejusdem  sapientise  doctores  essent, 
ut  Gorgias,  Thrasjmachus,  Isocrates  :  inventi  sunt, 
qui,  quum  ipsi  doctrina  et  ingeniis  abundarent,  a 
re  autem  civili  et  a  negotiis,  animi  quodam  judicio, 
abhon^erent,  hanc  dicendi  exercitationem  exagita- 
rent  atque  contemnerent;  quorum  princeps  Socrates 
fuit,  is,  qui  omnium  eruditorum  testimonio,  to- 
tiusque  judicio  Grsecise,  quum  prudentia,  et  acu- 
mine,  et  venustate,  et  subtilitale,  tum  vero  elo- 
quentia,  varietate,  copia,  quam  se  cumque  in 
partem  dcdisset ,  omnium  fuit  facile  princeps.  ïs 
^  iis,  qui  htiec,  quœ  nos  nunc  quœrimus,  tractarent, 
agerent,  docerent,  quum  nomine  appellarentur  uno, 
quod  omnis  rerum  optimarum  cognitio ,  atque  in 
iis  exercitalio,  philosophia  nominaretur,  hoc  com- 
mune nomen   enpuit ,  sapienterque  sentiendi ,  et 

'  Ahest  iis. 
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nouveau  jeu  de  l'étude  de  la  dialectique,  et  ils  consu- 
mèrent toute  leur  vie  dans  la  cuUure  de  ces  arts,  inven- 
tés seulement  pour  orner  l'esprit  des  jeunes  gens  et  les 
former  à  la  vertu. 


XVI.  On  vit  pourtant  des  hommes ,  et  même  en  assez 
grand  nombre,  se  faire  un  nom  dans  l'administration  de 
l'état,  en  réunissant  le  talent  d'agir  et  le  talent  de  par- 
ler, qui  doivent  être  inséparables;  tels  furent  The- 
mistocle,  Périclès,  Théramène.  D'autres,  comme  Thra- 
symaque ,  Gorgias ,  Isocrate,  sans  se  livrer  aux  soins 
du  gouvernement,  enseignèrent  cette  double  science. 
D'autres  enfin  ,  pleins  de  talent  et  de  savoir,  mais  qu'une 
aversion  prononcée  écartait  des  affaires,  se  déclarèrent 
contre  l'éloquence,  et  en  firent  l'objet  de  leur  dérision 
et  de  leur  mépris.  Cette  nouvelle  secte  eut  Socrate  pour 
chef,  Socrate,  qui  par  ses  lumières  et  sa  pénétration, 
par  la  grâce  et  la  finesse  de  son  esprit ,  par  la  variété  et 
la  fécondité  de  son  éloquence  ,  quelque  sujet  qu'em- 
brassât son  génie,  fut  proclamé  sans  égal  au  jugement 
de  tous  les  honunes  éclairés  et  de  la  Grèce  entière.  Ce 
fut  lui  qui ,  dans  un  temps  ou  l'étude  et  la  pratique  de 
toutes  les  connaissances  utiles  n'avaient  qu'un  seul 
nom,  où  les  hommes  qui  s'occupaient  d'une  discussion 
telle  que  la  nôtre  ,  qui  parlaient ,  qui  enseignaient  en 
public,  étaient  tous  désignés  sous  le  nom  de  philosophes, 
leur  enleva  ce  titre  qu'ils  avaient  possédé  jusque-là,  et 
par  son  ingénieuse  dialecti(|ue,  parvint  à  séj)arer  deux 
choses  essentiellement  uiîies,  lu  sagesse  de  la  pensée, 
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orriate  dicendi  scientiam ,  re  cohœrentes,  dispiita- 
tionibus  suis  separavit  :  cujiis  ingenium  variosque 
sermones  immortalitati  scriptis  suis  Piato  tradidit, 
quum  ipse  litteram  Socrates  nullam  reliquisset. 
Hinc  discidium  illud  exstitit  quasi  linguae  atque 
cordis,  absurdum  sane  et  inutile  et  reprehenden- 
dum,  ut  alii  nos  sapere^  alii  dicere  docerent.  Nam, 
quum  essent  plures  orti  fere  a  Socrate,  quod  ex 
illius  varlis,  et  diversis,  et  in  omnem  partem  diffusis 
disputationibus  alius  aliud  apprehenderat;  prosemi- 
natije  sunt  quasi  familiœ  dissentientes  inter  se ,  et 
niultum  disjunct.'»  et  dispares,  quum  tamen  omnes 
se  philosophi  Socraticos  et  dici  vellent,  et  esse  arbi- 
trarentur. 

XVII.  Ac  primo  ab  ipso  Platone  Aristoteles  et 
Xenocrates;  quorum  alter  peripateticorum,  alter 
Academiae  nomen  obtinuit;  deinde  ab  Antisthene, 
qui  patientiam  et  duritiam  in  Socratico  sermone 
maxime  adamarat,  cynici  primum,  deinde  stoici  ; 
tum  ab  Aristippo,  quem  illœ  magis  voluptariœ  dis- 
putationes  delectarant ,  Cyrenaica  philosophia  ma- 
navit,  quamilleetejus  posteri  simpliciter  'defende- 
runt;  ii,  qui  nunc  voluptate  omnia  metiuntur,  dum 
verecundius  id  agunt,  nec  dignitati  satisfaciunt, 
quam  non  aspernantur,  nec  voluptatem  tuentur, 
quam  amplexari  volunt.  Fuerunt  etiam  alia  gênera 
philosophorum ,  "*  qui  se  omnes  fere  Socraticos  esse 
dicerent;  Eretricorum ,  Herilliorum,  Megaricorum, 

'  Defenderant.  —  '  Qui  se  omnes  fere  dlcerent.  Al.  dicebant.  Et  sic 
ûliires  mss. 
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et  rélégance  du  langage.  Socrate  n'a  laissé  aucun  écrit; 
mais  Platon  ,  dans  ses  immortels  ouvrages ,  a  consacré 
à  jamais  le  génie  et  les  idées  de  son  maître.  C'est  alors 
qu'éclata  cette  espèce  de  divorce  entre  la  langue  et  le 
cœur,  cette  distinction  fausse,  dangereuse,  condam- 
nable, qui  défend  au  même  maître  d'enseigner  à  bien 
penser  et  à  bien  dire  '\  Comme  Socrate  avait,  s'il  est 
permis  de  s'exprimer  ainsi  ,  enfanté  d'innombrables 
disciples,  et  que  parmi  les  diverses  doctrines  renfermées 
dans  son  vaste  enseignement,  chacun  d'eux  s'était  atta- 
ché à  un  objet  différent ,  on  vit  naître  comme  autant 
de  familles  distinctes,  divisées  d'opinions,  et  opposées 
les  unes  aux  autres,  quoique  chacune  se  prétendît  héri- 
tière du  nom  et  des  principes  de  son  fondateur. 

XVIL  Platon  forma  Aristote  et  Xénocrate  :  l'un  fut 
le  chef  des  péripatéticiens ,  l'autre  donna  à  son  école 
le  nom  d'académie;  Antisthène,  qui,  dans  les  doctrines 
de  son  maître,  avait  aimé  surtout  les  leçons  de  patience 
et  de  fermeté  ,  donna  naissance  à  la  secte  des  cyniques , 
et  ensuite  à  celle  des  stoïciens;  Aristippe ,  séduit  par  ses 
discours  sur  la  volupté ,  enseigna  la  philosophie  cyré- 
naïque ,  que  lui  et  ses  successeurs  défendirent  avec 
franchise ,  tandis  que  les  philosophes  de  nos  jours  qui 
rapportent  tout  à  la  volupté,  en  affectant  plus  de  pu- 
deur, ne  font  pas  encore  assez  pour  la  dignité  de  la 
nature  humaine,  (pfils  prétendent  respecter,  et  sou- 
tiennent mal  la  cause  de  la  volupté,  dont  ils  se  procla- 
ment les  défenseurs.  Il  y  eut  encore  d'autres  écoles  qui 
presque  toutes  se  disaient  sorties  de  Socrate  :  tels  furent 
les  Erétriens,  les  Hérilliens  ,  les  IMégaricns  ,  les  Pyrrho- 
niens  ;  mais  il  y  a  long-temps  que  les  atla({ues  et  les 
raisonnements  des  premiers    les   ont    fait  disparaître. 


526  DE  ORATORE,  LIBER  III. 

Pyrrhoneoriim;  sed  ea  horum  vi  et  disputatioriibus 
suiit  jamdiu  fracta  et  exstincta.  Ex  illis  aiitem,  qiire 
rémanent,  ea  philosophia,  qupe  suscepit  patroci- 
nium  voluptalis,  etsi  cui  vera  videatur,  procul  abest 
tamen  ab  eo  viro  quem  quaorimus,  et  quem  aucto- 
rem  publie!  consilii ,  et  gerendœ  civitatis  ducem,  et 
sententiœ  atque  eloquentiae  principem ,  in  senatu, 
in  populo,  in  causis  publicis  esse  volumus.  Nec  ulla 
tamen  ei  philosophie  fîet  injuria  anobis.  Non  enini 
repelletur  inde,  quo  aggredi  cupiet  ;  sed  in  hortu- 
lis  quiescet  suis,  ubi  vult,  ubi  etiam  recubansmol- 
liter  et  délicate,  nos  avocat  a  rostris,  a  judiciis,  a 
curia,  fortasse  sapienter,  hac  prapsertim  republica. 
Verum  ego  non  qusero  nunc ,  quse  sit  philosophia 
verissima,  sed  quœ  oratori  conjuncta  maxime.  Quare 
îstos  sine  ulla  contumelia  dimittamus;  sunt  enim  et 
boni  viri,  et  quoniam  sibi  ita  videntur,  beati  :  tan- 
tumque  eos  admoneamus,  ut  illud,  etiam  si  est 
verissimum  ,  tacitum  tamen ,  tanquam  mysterium , 
teneant,  quod  negant  versari  in  republica  esse  sa- 
pientis.  Nam,  si  hoc  nobis,  atque  optimo  cm'que 
persuaserint,  non  poterunt  ipsi  esse,  id quod  maxime 
cupiunt ,  otiosi. 

XVIII.  Stoicos  autem ,  quos  minime  improbo , 
dimitto  tamen,  nec  eos  iratos  vereor,  quoniam  om- 
nino  irasci  nesciunt  ;  atque  hanc  iis  habeo  gratiam  , 
quod  soli  ex  omnibus  eloquentiam,  virtutem  ac  sa- 
pientlani  esse  dixerunt.  Sed  utrumque  est  in  his  , 
quod  ab  hoc,  quem  '  instruimus,  oiatore  valde  ab- 

'  Cod.  reg.  7708 ,  instituiinus. 
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Parmi  les  sectes  qui  subsistent  encore ,  celle  qui  s'est 
faite  l'apologiste  de  la  \'oluj)té  ,  en  supposant  que  ses 
principes  soient  vrais,  est  bien  loin  de  convenir  à  l'ora- 
teur que  nous  cberchons,  et  qui  doit  présider  aux  con- 
seils publics,  diriger  les  affaires,  dominer  par  son 
ascendant  et  son  éloquence,  au  sénat,  au  barreau, 
et  dans  les  assemblées  du  peuple.  Je  ne  prétends  pas 
pourtant  faire  injure  à  cette  philoso|)bie,  et  je  ne  veux 
pas  l'empccber  d'atteindre  au  but  où  elle  aspire;  mais 
qu'elle  repose  à  son  gré  à  l'ombre  de  ses  jardins  déli- 
cieux, et  là,  coucbée  mollement ,  qu'elle  déclame  a  son 
aise  contre  le  barreau  ,  la  tribune  et  le  sénat;  peut-être 
n'art-elle  pas  tort  ,  surtout  dans  l'état  où  se  trouve 
maintenant  la  république.  Mais  je  ne  cbercbe  pas  en 
ce  moment  quel  est  le  système  le  plus  vrai  ;  je  clierche 
le  plus  oratoire.  Ecartons  donc  les  disciples  d'Epi- 
cure,  mais  doucement  et  sans  les  insulter  :  ce  sont  de 
bonnes  gens  ,  après  tout,  et  ils  sont  beureux,  puisqu'ils 
croient  l'être.  Engageons-les  seulement  à  tenir  bien 
cacbée  ,  comme  les  sacrés  mystères ,  cette  prétendue 
vérité  qu'ils  se  plaisent  à  proclamer,  que  le  sage  ne 
doit  pas  s'occuper  des  affaires  publiques;  car  s'ils  par- 
venaient à  nous  convaincre ,  ainsi  que  tous  les  gens  de 
bien  ,  ils  ne  jouiraient  pas  long-temps  de  cette  tran- 
quillité qui  a  pour  eux  tant  de  cbarmes. 

XYIII.  Je  mets  aussi  de  côté  les  stoïciens,  quoique 
je  ne  désapprouve  pas  leurs  maximes,  et  je  ne  crains 
pas  qu'ils  se  fàcbent,  car  ils  ignorent  ce  que  c'est  que 
la  colère.  Je  leur  sais  gré  dV-tre  les  seuls  qui  ne  séparent 
pas  l'éloquence  de  la  sagesse  et  de  la  vertu.  Mais  il  est 
deux  clioses  en  eux  qui  ne  sauraient  convenir  à  notre 
orateur  :  ils  donnent  à  tous  ceux  qui  ne  pratiquent  pas 
la  sagesse  les  noms  d'esclaves,  de  brigands,  d ennemis 
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horreat  :  vel,  quod  omiies,  qui  sapientes  non  sint, 
serves^  latrones,  hostes,  insanos  esse  dicunt;  neque 
tanien  quemquam  esse  sapientem.  Valde  aulem  est 
absiirdum,  ei  concionem,  aut  senatum,  aut  ullum 
coetum  hominum  comniittere ,  cui  nemo  illorum ,  qui 
adsint,  sanns,  nemocivis,  nemo  liber  esse  videatur. 
Accedit  quod  orationis  etiam  genus  habent  fortasse 
subtile,  et  certe  acutum;  sed,  ut  in  oratore,  exile, 
inusitatum,  abliorrensab  auribus  vulgi,  obscurum, 
inane,  jéjunum,  '  attamen  ejusmodi,  quo  uti  ad 
vulgus  nullo  modo  possit.  Alia  enim  et  bona  et 
mala  videntur  stoicis,  et  ceteris  civibus,  vel  potius 
gentibus  ;  alia  vis  honoris  ,  ignominiîTe ,  prœmii , 
supplicii  :  vere,  an  secus,  nihil  ad  hoc  tempus;  sed 
ea  si  sequamur,  nullam  unquam  rem  dicendo  ex~ 
pedire  possimus. 

Reliqui  sunt  peripatetici  et  academici  :  quanquam 
academicorum  nomen  est  unum ,  sententine  duiie. 
Nam  SpeusippusPiatonissororis  fîlius,et  Xenocrates, 
qui  Platonem  audierat ,  et  qui  Xenocratem ,  Polemo, 
et  Crantor,  nihil  ab  Aristotele,  qui  una  audierat 
Platonem,  magnopere  dissensit  :  copia  fortasse,  et 
varietate  dicendi  pares  non  fuerunt.  Arcesilas  pri- 
mum^  qui  Polemoncm  audierat,  ex  variis  Platonis 
libris,  sermonibusque  Socraticis  hoc  maxime  arri- 
puit,  nihil  esse  certi ,  quod  aut  sensibus,  aut  animo, 
percipi  possit;  qiiem  fernnt  eximio  quodam  usum 
lepore  dicendi,  aspernatum  esse  omne  animi  sen- 

'  Lallem.  e  Lambini  conjectura ,  ac  tandem;  B'ipont'un,  Ernest,  duce ,  ac 
totura.  ScJiiiti  vulgat.  défendit.  Recte. 
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publics,  d'insensés;  et  ils  ajoutent  que  personne  n'est 
véritablement  sage.  Or,  ce  serait  une  étrange  inconsé- 
quence, de  confier  le  soin  de  haranguer  le  peuple,  le 
sénat ,  ou  toute  autre  assemblée ,  à  un  homme  qui  se- 
rait persuadé  qu'aucun  de  ses  auditeurs  n'est  ni  sensé , 
ni  libre,  ni  citoyen.  De  plus,  leur  élocution,  souvent 
juste  et  précise,  toujours  ingénieuse,  paraîtrait  insuf- 
fisante et  extraordinaire  dans  la  bouche  de  forateur  ; 
peu  faite  pour  les  oreilles  du  vulgaire ,  elle  serait  ob- 
scure, maigre,  sans  énergie;  en  un  mot,  elle  n'aurait 
rien  de  ce  qui  produit  de  l'effet  sur  le  peuple.  Ils  jugent 
des  biens  et  des  maux  autrement  que  les  autres  citoyens, 
ou,  pour  mieux  dire,  autrement  que  tous  les  peuples 
du  monde;  ils  regardent  d'un  autre  œil  la  gloire,  l'igno- 
minie ,  les  récompenses ,  les  supplices.  Ont-ils  tort  ou 
raison,  c'est  ce  que  je  n'examine  pas;  mais,  en  suivant 
de  telles  maximes,  on  ne  peut  se  flatter  d'aucun  succès 
dans  l'éloquence. 

Restent  les  péripatéticiens  et  les  académiciens.  Ces 
derniers  forment  deux  sectes  sous  le  même  nom  :  Tune 
reconnaît  pour  chefs  Speusippe,  fils  d'une  sœur  de  Pla- 
ton ;  Xénocrate ,  disciple  de  ce  grand  homme  ;  Polémon 
et  Crantor,  disciples  de  Xénocrate.  Leurs  principes  ne 
diffèrent  pas  beaucoup  de  ceux  d'Aristote ,  qui  lui- 
même  avait  eu  Platon  pour  maître;  mais  ils  ont  moins 
d'abondance  et  de  variété  que  lui.  Arcésilas,  disciple  de 
Polémon  ,  puisa  dans  les  livres  de  Platon  et  dans  les 
discours  de  Socrate,  cette  opinion,  que  l'esprit  ni  les 
sens  ne  nous  donnent  aucune  perception  certaine  ;  on 
dit  qu'il  avait  une  élocution  pleine  de  charme,  qu'il 
rejetait  tout  jugement  de  l'esprit  et  des  sens,  et  que 
le  premier  il  cmplova  cette  méthode,  qui  pourtant  avait 
été  aussi  celle  de  Socrate ,  de  s'attacher  moins  à  démon* 
IV.  34 
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susque  judicium ,  primumque  instituisse  (quanqiiam 
id  fuit  Socraticum  maxime) ,  non,  quid  ipse  sentiret^ 
ostendere;  sed  contra  id,  quod  qnisque  se  sentire 
dixisset,  disputare.  Hinc  hœc  recentior  Academia 
émana  vit,  in  qua  exstitit  divina  quadam  celeritale 
ingenii  dicendique  copia  Carneades  :  cujus  ego  etsi 
multos  auditores  cognovi  Athenis,  tamen  auctores 
certissimos  laudare  possum ,  et  socerum  meum  Sc«'b- 
volam ,  qui  eum  Romœ  audivitadolescens ,  etQ.  Me- 
tellum,  L.  F.,  familiarem  meum,  clarissimum  vi- 
rum,*qui  illum  a  se  adolescente  Athenis,  jam  affec- 
tum  senectute,  multos  dies  auditum  esse  dicebat. 

XIX.  Hœc  autem,  ut  ex  Apennino  fluminum , 
sic  ex  communi  sapientium  jugo  sunt  doctrinarum 
facta  divortia,  ut  philosophi,  tanquam  in  superum 
mare  lonium  defluerent ,  Greecum  quoddam  et 
portuosum;  oratores  autem  in  inferum  hoc  Tuscuni 
et  barbarum,  scopulosuni  atque  infestum,  laberen- 
tur,  in  quo  etiam  ipse  Ulysses  errasset.  Quare,  si 
hac  eloquentia  atque  hoc  oratore  contenti  sumus, 
qui  sciât,  aut  negare  oportere,  quod  arguare,  aut, 
si  id  non  '  possit,  tum  ostendere,  quod  is  fecerit , 
qui  insimuletur,  autrecte  factum,  aut  alterius  culpa 
aut  injuria ,  aux  ex  lege ,  aut  non  contra  legem ,  aut 
imprudentia,  aut  necessario,  aut  non  eo  nomine  usur- 
pandum, quo  arguatur ,  aut  non  ita  agi ,  ut  debuerit, 
ac  licuerit  ;  et ,  si  satis  esse  putatis ,  ea ,  quciB  isti  scrip- 
tores  artis  docent,  discere,  qucie  multo  tamen  orna- 
tius,  quam  ab  illis  dicuntur,  et  uberius  explicavit 

*  Possis. 
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trer  son  opinion,  qu'a  réfuter  celle  des  autres.  Il  fonda 
la  nouvelle  académie,  dans  laquelle  Carnéade  se  dis- 
tingua par  une  vivacité  de  génie  et  une  richesse  d'ex- 
pression admirables.  J'ai  connu  à  Athènes  plusieurs 
personnes  qui  l'avaient  entendu  ;  mais  je  me  bornerai 
à  vous  citer  deux  témoins  dignes  de  foi  :  Scévola,  mon 
beau-père,  lorsqu'd  était  jeune,  suivit  ses  leçons  à 
Rome  ;  et  mon  ami ,  Tilhistre  Q.  Métellus ,  fils  de  Lucius, 
m'a  dit  l'avoir  aussi ,  dans  sa  jeunesse ,  entendu  plusieurs 
jours  à  Athènes  :  il  était  alors  très  âgé. 


XIX.  Comme  les  fleuves  se  partagent  en  tombant  des 
sommets  de  l'Apennin,  ainsi  Ton  vit  deux  sources, 
nées  aux  communes  hauteurs  de  la  sagesse  ,  s'échapper 
par  des  routes  différentes  :  les  philosophes  descen- 
dirent mollement  au  sein  de  la  mer  Ionienne,  de  cette 
mer  heureuse  et  sûre,  qui  baigne  le  beau  rivage  de  la 
Grèce  ;  les  orateurs,  au  contraire,  furent  jetés  sur  les 
flots  de  la  mer  de  Toscane,  à  travers  les  écueils  et  les 
périls  oii  s'était  égarée  la  prudence  même  d  Ulysse. 
Croire  qu'il  suffit  à  l'orateur  de  savoir  nier  ce  qu'on 
objecte,  oi  ,  si  cela  est  impossible,  défendre  la  con- 
duite de  l'accusé  ,  rejeter  sa  faute  sur  les  torts  d'un 
autre,  montrer  que  son  action  est  conforme  aux  lois, 
ou  que  du  moins  elle  n'y  est  pas  contraire,  qu'elle  est 
le  résultat  de  l'erreur  ou  de  la  nécessité,  et  qu'elle  ne 
mérite  pas  la  dénomination  qu'on  lui  donne,  enfin  (|ue 
l'accusation  n'est  pas  internée  selon  les  règles  et  les 
formes  |)rescritcs  ;  borner  ses  obligations  à  connaître 
les  préceptes  des  rhéteurs  qu'Antoine  a  développés 
avec  plus  d'élégance  et  de  fécondité  (jue  ces  prétendus 
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Antonius;  sed,  sihis  contenu  estis,  atque  iis  etiam , 
quse  dici  voluistis  ame;  ex  ingenti  quodam  oratorem 
inimensoque  campoinexigiium  sane  gyrum  compel- 
litis.  Sin  veterem  illum  Periclem,  aut  hune  etiara, 
qui  familiarior  nobis  propter  scriptoruni  multitudi- 
nem  est,Demosthenem,  sequi  vultis,  et,  si  illamprœ- 
claram  et  eximiam  speciem  oratoris  perfecti  et  pul- 
chritudinem  adamastis;  aut  vobis  hœc  Carneadia,  aut 
illa  Aristotelia  vis  comprehendenda  est.  Namque  (ut 
ante  dixi)  veteres  illi  usque  ad  '  Socratem ,  omnem 
omnium  rerum  ,  quse  ad  mores  hominum ,  quœ  ad 
vitam,  quae  ad  virtutem,  quse  ad  rempublicam  perli- 
nebant,  cognitionem  et  scientiam  cum  dicendi  ra- 
tione  jungebant;  postea  dissociati  (ut  exposui)  a  So- 
crate  diserti  a  doctis,  et  deinceps  a  Socraticis  item 
omnibus,  philosophi  eloquentiam  despexerunt,  ora- 
tores  sapientiam;  neque  quidquam  ex  alterius  parte 
tetigerunt,nisiquodilliabhis,autabillishimutuaren- 
tur,  exquopromiscue  haurirent,  si  manere  inpristina 
communione  voluissent.  Sed,  ut  poutifîces  vetercs, 
propter  sacrificiorum  multitudinem  très  virosepulo- 
nes  essevoluerunt,  quumessentipsia  Numa,  ut  etiam 
illud  ludorumepulare  sacrificium  facerent,  institut!  : 
sicSocratici  a  se  causarum  actores  et  a  communi  phi- 
losophia?nomineseparaverunt,quumveteresdiceHdi 
et  intelligendi  mirificam  societatem  esse  voluissent. 
XX.  Quœ  quum  ita  sint,  pauUulum  equidem  de 
me  deprecabor,  etpetam  a  vobis,  ut  ea,  quie  dicam, 
non  de  memet  ipsO;  sed  de  oratore  dicere  putetis. 

'  I socratem. 
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maîtres  de  l'art;  c'est  renfermer  l'éloquence  dans  un 
cercle  bien  étroit,  c'est  réduire  une  carrière  immense 
à  un  bien  petit  espace.  Mais  si  vous  voulez  suivre  les 
traces  de  Périclès  '^  ou  de  ce  Démostbène  que  le  nom- 
bre de  ses  écrits  nous  a  rendu  plus  familier ,  si  votre 
cœur  s'enflamme  à  la  vue  de  ce  brillant  modèle,  de 
cette  image  sublime  de  l'orateur  parfait ,  il  faut  embras- 
ser dans  toute  son  étendue  la  doctrine  de  Carnéade  ou 
celle  d'Aristote.  Avant  Socrate,  les  anciens,  comme  je 
l'ai  dit ,  unissaient  à  l'éloquence  toutes  les  connaissances 
qui  ont  rapport  aux  mœurs,  à  la  vie  des  bomnies,  à  la 
vertu ,  à  l'administration  publique.  Bientôt  Socrate  ,  et 
après  lui  tous  ceux  de  son  école,  ayant,  comme  je  l'ai 
fait  voir,  séparé  la  sagesse  de  l'art  du  langage,  les 
pliilosopbes  dédaignèrent  l'éloquence,  et  les  orateurs 
la  philosopliie;  et  il  n'y  eut  plus  de  communication  entre 
eux ,  si  ce  n'est  lorsqu'ils  eurent  besoin  d'emprunter 
les  uns  des  autres  ce  qu'ils  auraient  puisé  dans  une 
source  commune,  s'ils  avaient  voulu  maintenir  leur 
association  primitive.  Mais  de  même  que  les  anciens 
pontifes ,  accablés  par  la  multitude  des  sacrifices,  cliar- 
gèrent  trois  prêtres  de  la  direction  des  banquets  sacrés, 
quoique  Numa  les  eût  établis  eux-mêmes  pour  cet  em- 
ploi; ainsi,  quoique  les  anciens  eussent  réuni  par  une 
alliance  admirable  Téloquence  et  la  sagesse,  les  disci- 
ples de  Socrate  ont  éloigné  d'eux  les  orateurs ,  et  les 
ont  dépouillés  du  nom  de  pliilosopbes  qui  leur  appar- 
tenait aussi-bien  qu'à  eux-mêmes. 

XX.  Maintenant  je  vous  demanderai  quelque  indul- 
gence, et  je  vous  prierai  de  ne  pas  croire  que  je  veuille 
parler  de  moi ,  mais  de  l'orateur.  Quoi(|ue  mon  père 
ait  mis  le  plus  grand  soin  à  former  ma  jeunesse,  je  n'ai 
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Ego  enim  sum  is ,  qui ,  qnum  summo  studio  patris  in 
pueritia  doctus  essem,  et  in  forum  ingenii  tantum, 
quantum  ipse  sentio,  non  tantum  quantum  ipse  forsi- 
tan  vobis  videar,  detulissém ,  non  possini  dicere,  me 
hœc,  quœ  nunc  complector,  perinde,  ut  dîcam  dis- 
cenda  esse,  didicisse  :  quippe  qui  omnium  maturrime 
adpublicas  causas  accesserim ,  annosque  natus  unum 
et  viginti,  nobilissimum  hominem  et  eloquentissi- 
mum  in  judicium  vocarim  ;  cui  disciplina  fuerit 
forum,  magister  usus,  et  leges,  et  institula  populi 
romani,  mosque  majorum.  '  Paullum  sitiens  istarum 
artium  ,  de  quibus  loquor,  gustavi,  quaestor  in  Asia 
quum  essem,  apqualem  fere  meum  ex  Academia  rhe- 
torem  nactus,  Motrodorum  illum,  de  cujus  memoria 
commemoravit  Antonius;  et  indedecedens,  Athenis  : 
ubi  ego  diutius  essem  moratus,  nisi  Atheniensibus, 
quod  mysteria  non  referrent,  ad  quœ  biduo  serius 
veneram ,  succensuissem .  Quare  hoc ,  quod  complec- 
tor  tantam  scientiam  vimque  doctrinœ,  non  modo 
non  pro  me,  sed  contra  me  est  potius  (non  enim, 
quid  ego ,  sed  quid  orator  possit,  disputo) ,  atque  hos 
omnes,  qui  artes  rhetoricasexponunt,  perridiculos. 
Scribunt  enim  de  litium  génère ,  et  de  principiis ,  et 
de  narra tionibus.  Illa  vis  autem  eloquentic'e  tanta 
est,  ut  omnium  rerum,  virtutum,  officiorum,  om- 
nisque  naturœ,  quse  mores  hominum,  quœ  animos, 
quœ  vitam  continet,  originem,  vim,  mutationes- 
que  teneat;  eadem  mores,  leges,  jura  describat, 
rempublicam  regat,  ''omniaque,  ad  quamcumque 

*  Multi  e  nostris  codd, ,  paullulum,  —   "*  Sic    mss.   regii.    Fett.   edd, 
omnia,  quge. 
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porté  au  barreau  que  le  peu  de  talents  que  je  me  recon- 
nais moi-même ,  et  non  pas  ceux  que  vous  me  supposez. 
Je  ne  me  flatte  pas  d'avoir  étudié,  comme  je  vous  re- 
commanderai de  le  faire ,  les  pi  incipes  dont  nous  allons 
nous  entretenir.  J'ai  commencé  plus  jeune  que  qui  que 
ce  soit  à  plaider  des  causes  publiques  :  j'avais  à  peine 
vingt-un  ans,  que  j'accusai  un  homme  fameux  par  son 
éloquence  et  par  Téclat  de  son  nom.  Je  n'ai  eu  d'autre 
école  que  le  barreau ,  d'autres  guides  que  l'expérience  , 
les  lois  ,  nos  coutumes  et  nos  institutions.  Empressé  de 
connaître  la  théorie  de  Téloquence,  j'ai  à  peine  eu  le 
temps  de  l'effleurer  :  ce  fut  pendant  ma  questure  en 
Asie ,  où  je  trouvai  le  rhéteur  académicien ,  Métrodore , 
qui  était  à  peu  piès  de  mon  âge,  et  dont  Antoyie  vous 
a  parlé.  J'étudiai  ensuite  à  Athènes ,  h  mon  retour 
d'Asie,  et  j'y  aurais  fait  un  plus  long  séjour,  si  je  ne 
m'étais  pas  brouillé  avec  les  habitants  de  cette  ville , 
parce  qu'ils  ne  voulurent  pas  recommencer  pour  moi 
la  célébration  de  leurs  mystères,  achevés  deux  jours 
avant  mon  arrivée.  Ainsi,  en  exigeant  cette  étendue  de 
lumières ,  cette  multitude  de  connaissances ,  je  suis  bien 
loin  de  plaider  ma  cause;  car  je  ne  parle  pas  de  ce  que 
je  sais,  mais  de  ce  que  doit  savoir  l'orateur  ;  je  me  fais 
au  contraire  mon  procès ,  comme  à  tous  ces  petits 
rhéteurs,  si  ridicules  avec  leur  étalage  de  préceptes  sur 
les  différents  genres  de  causes,  sur  lesexordes,  sur  les 
narrations.  Le  domaine  de  l'éloquence  est  bien  autre- 
ment étendu  :  elle  embrasse  dans  son  cercle  immense, 
les  vertus,  les  devoirs,  tout  ce  qui  se  ratlncho  aux 
mœurs,  à  lïime  ,  à  la  vie  des  hommes;  elle  saisit  et 
développe  tolk  ces  différents  rapports  dans  leur  ori- 
gine, leur  nature,  leurs  niodificalions;  elle  détermine 
les  droits,  la  morale,  les  lois  ;  elle  préside  au  gouver- 
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rem  pertineant,  ornate,  copioseque  dicat.  In  quo 
génère  nos  quidem  versamur  tantuni,  quantum  pos- 
sumus,  quantum  ingenio,  quantum  mediocri  doc- 
trina,  qu^intum  usu  valemus  :  neque  tamen  istis, 
qui  in  una  pliilosophia  quasi  tabernaculum  yiue 
suse  collocarunt,  multum  sane  in  disputatione  con- 
cedimus. 

XXI.  Quid  enim  meus  familiaris  C.  Velleius 
afFerre  potest,  quamobrem  Yoluptas  sit  summum 
bonum,  quod  ego  non  copiosius  possim  vel  tutari, 
si  velim,  vel  refellere  ex  illis  locis,  quos  exposuit 
Antonius,  hac  dicendi  exercitatione,  in  qua  Velleius 
est  rudis,  unusquisque  nostrum  versatus?  QuId  est, 
quod  aut  Sex.  Pompeius,  au t  duo  Balbi,  aut  meus 
amicus,  qui  cum  Panœtio  vixit,  M.  Vigellius,  de 
virtute  hominum  stoici  possint  dicere ,  qua  in  dis- 
putatione ego  his  debeam ,  aut  vestrum  quisquam 
concedere  ?  Non  est  enim  philosophia  similis  artium 
reliquarum.  Nam  quid  faciet  in  geometria,  qui  non 
didicerit  ?  quid  in  musicis?  Aut  taceat  oportebit, 
aut  ne  sanus  quidem  judicetur.  Hsec  vero,  quéie  sunt 
in  philosophia,  ingeniis  eruuntur,  ad  id,  quod  in 
quoque  verisimile  est,  eliciendum  acutis  atque  acri- 
bus,  eaque  exercitata  oratione  poliuntur.  'Hic  nos- 
ter  vulgaris  orator,  si  minus  erit  doctus,  attamen 
in  dicendo  exercitatus,  hac  ipsa  exercitatione  com- 
muni,  istos  quidem  ^  [nostros]  ver||erabit,  neque 
se  ab  iis  contemni  ac  despici  sinet.  Sin  aliquis  exsti- 

•  Hic,  hic.  —  *  Codcl.  regii  7703,  7706,  vestros. 
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nement  des  états,  et  quels  que  soient  les  objets  auxquels 
elle  s'applique,  elle  y  répand  le  charme  d'une  diction 
riche  et  brillante.  Pour  moi,  je  n'ai  pénétré  dans  cette 
science  que  jusqu'où  m'a  permis  d'aller  la  médiocrité 
de  mes  talents  et  de  mes  lumières  ,  jointe  à  l'expérience 
que  j'ai  pu  acquérir.  Cependant  je  ne  craindrais  pas  de 
paraître  trop  inférieur  dans  la  discussion  à  ceux  qui  ont 
fait  de  la  philosophie  comme  l'habitation  de  leur  vie 
tout  entière. 

XXL  Quel  argument  pourrait  employer  moi;i  ami 
C.  Velléius,  pour  prouver  que  la  volupté  est  le  souve- 
rain bien,  que  je  ne  pusse,  si  je  le  voulais,  soutenir 
avec  plus  d'abondance,  ou  réfuter  à  l'aide  de  ces  lieux 
communs  indiqués  par  Antoine,  et  de  cette  habitude  de 
parler  que  n'a  pas  Velléius ,  et  que  chacun  de  nous 
possède  ?  Et  s'il  s'agit  de  parler  de  la  vertu,  tout  stoï- 
ciens qu'ils  sont,  Sext.  Pompée,  les  deux  Balbus,  ou 
mon  ami  Vigellius ,  qui  a  vécu  avec  Panétius,  montre- 
ront-ils une  supériorité  telle,  que  vous  ou  moi  nous 
nous  trouvions  réduits  à  l'impuissance  de  les  égaler?  Il 
n'en  est  pas  de  la  philosophie  comme  des  autres  sciences. 
Que  dire  sur  la  géométrie  ou  la  musique  ,  si  on  ne  les 
a  pas  apprises  ?  Il  faut  se  taire,  ou  s'exposer  a  passer 
pour  un  insensé.  Mais  les  principes  de  la  morale  sont 
en  nous  :  il  suffit  des  lumières  de  la  raison  et  d'un  esprit 
pénétrant,  pour  découvrir  tout  ce  qu'il  y  a  de  vraisem- 
blable ,  et  on  l'exprimera  avec  élégance ,  pour  peu  qu'on 
soit  exercé  à  l'art  de  la  parole.  Sur  ces  matières  mêmes, 
un  orateur  ordinaire  ot  médiocrement  instruit,  mais 
habitué  à  parler  en  public,  confondra  tous  nos  philo- 
sophes, et  leur  prouvera  qu'il  ne  mérite  pas  leurs  inju- 
rieux dédains.  Mais  s'il  se  rencontre  un  homme  qui 
puisse,  suivant  la  méthode  d'Aristote,  soutenir  le  pour 
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terit  aliquando,  qui  Aristotelio  more  de  omnibus 
rébus  iti  utramque  sententiam  possit  dicere,  et  in 
oiniii  causa  duas  contrarias  orationes ,  prœceptis 
ilbus  cognitis ,  explicare,  aut  hoc  Arcesilœ  modo, 
et  Carneadis,  contra  orane,  quod  propositum  sit, 
disserat;  quique  ad  eam  rationem  adjungat  hune 
rhetoricum  usum  ,  moremque  exercitationemque 
dicendi,  is  sit  verus,  is  perfectus,  is  solus  orator. 
Nam  neque  sine  forensibus  nervis  satis  vehemens 
et  gravis,  nec  sine  varietate  doctriniie  satis  politus 
et  sapiens  esse  orator  potest.  Quare  Coracenl  istuni 
vestrum  patiamur  nos  quidem  pullos  suos  excludere 
in  nido,  qui  evolent,  clamatores  odiosi  ac  molesti; 
Pamphihimque  nescio  quem  sinamus  in  infulis  tan- 
tam  rem,  tanquam  puériles  delicias  aiiquas,  depin- 
gere  :  nosque  ipsi  hac  tam  exigua  disputatione  hes- 
terni  et  hodierni  diei  totum  oratoris  munus  expli- 
cemus,  dummodo  illa  res  tanla  sit,  ut  omnibus 
philosophorum  libris,  quos  nemo  oratorum  istorum 
unquam  attigit ,  comprehensa  esse  videatur. 

XXH.  —  Tum  Catulus,  Haudquaquam  hercle, 
inquit  ^  Crasse,  mirandum  est,  esse  in  te  tantani 
dicendi  vel  vim,  vel  siiavitatem,  vel  copiam;  quem 
quidem  antea  natura  rebar  ita  dicere,  ut  mihi  non 
solum  orator  summus,  sed  etiam  sapientissimus 
homo  viderere  :  nunc  intelligo,  illa  te  semper  etiam 
potiora  duxisse,  quœ  ad  sapientiam  sjî)ectarent , 
atque  ex  his  hanc  dicendi  copiam  fluxisse.  Sed  ta- 
men ,  quum  omnes  gradus  œtatis  recordor  tuse , 
quumque  vitam  tuam  ac  studia  considero  ;  neque, 
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et  le  contre  sur  toutes  sortes  de  sujets,  et  à  l'aide  de 
ses  préceptes  ,  prononcer  dans  la  même  cause  deux 
plaidoyers  contradictoires  ;  s'il  peut ,  à  la  manière  d'Ar- 
césiias  et  de  Carnéade,  combattre  toute  espèce  de  pro- 
positions, et  qu'à  ces  avantages  il  joigne  la  connaissance 
de  l'art  oratoire,  Thabitude  et  l'exercice  de  la  parole, 
voilà  le  véritable,  le  parfait,  le  seul  orateur;  car  sans 
la  nerveuse  éloquence  du  barreau ,  l'orateur  n'aurait 
ni  assez  d'énergie,  ni  assez  de  véhémence,  et  sans  les 
connaissances  philosophiques,  il  manquerait  quelque- 
fois de  justesse  et  de  goût.  Laissons  donc  votre  Corax 
couver  ses  petits  corbeaux  dans  son  nid  ,  jusqu'à  ce 
qu'ils  prennent  leur  volée  pour  nous  fatiguer  par  leurs 
cris  importuns  '^  ;  laissons  je  ne  sais  quel  Pamphilus 
mener  ses  disciples  à  la  lisière,  et  faire  de  l'éloquence 
un  jouet  d'enfants  '^.  Pour  nous,  sans  sortir  des  bornes 
étroites  de  la  discussion  qui  nous  a  occupés  hier  et  au- 
jourd'hui, continuons  de  développer  tous  les  devoirs  de 
l'orateur,  en  faisant  voir  toutefois  que  nous  y  compre- 
nons les  connaissances  contenues  dans  tous  les  livres  des 
philosophes,  et  dont  aucun  de  ces  rhéteurs  n'a  jamais 
dit  un  mot. 

XXIL  — En  vérité,  ditCatulus  ,  je  ne  m'étonne  plus 
de  remarquer  à  la  fois  dans  vos  discours  tant  de  force, 
de  douceur  et  d'abondance.  J'attribuais  aux  seules  in- 
spirations de  la  nature  ce  talent  qui  vous  faisait  paraître 
âmes  yeux,  non  seulement  le  plus  grand  des  orateurs, 
mais  le  plus  sage  des  hommes.  Je  reconnais  maintenant 
que  vous  avez  toujours  donné  la  préférence  à  la  philo- 
sophie, et  que  c'est  à  elle  que  vous  devez  cette  richesse 
d'clocution.  Cependant  quand  je  me  rappelle  toutes  les 
époques  de  votre  vie,  et  les  occupations  qui  les  ont 
remplies ,  je  ne  conçois  pas  comment  vous  avez  eu  le 
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qiio  tempore  ista  didiceris ,  video ,  nec  magiiopere 
te  istis  studiis,  homiaibus ,  libris ,  intelligo  '  dedi- 
tiim.  Neque  tamen  possum  statuere,  utrum  magis 
mirer,  te  illa,  quse  mihi  persuades  maxima  esse 
adjumenta,  potuisse  in  tuis  tantis  occupationibus 
perdiscere;  an,  si  non  potueris,  posse  isto  modo 
dicere. 

—  Hic  Crassus,  Hoc  tibi,  inquit,  Catule,  primum 
persuadeas  velim,  me  non  multo  secus  facere,  quum 
de  oratore  dîsputem,  ac  facerem,  si  esset  mihi  de 
histrione  dicendum.  Negarem  enim,  posse  eimi 
satisfacere  in  gestu ,  nisi  palaestram ,  nisi  saltare 
didicisset  :  neque ,  ea  quum  dicerem ,  me  esse  his- 
trionem  necesse  esset,  sed  fortasse  non  stullum 
alieni  artifîcii  existimatorem.  Similiter  nunc  de 
oratore ,  vestro  impulsu,  loquor,  summo  scilicet. 
Semper  enim ,  quacumque  de  arte  aut  facultate 
quaeritur,  de  absoluta  et  perfecta  quœri  solet.  Quare 
si  jam  me  vultis  esse  oratorem,  si  etiam  sat  bonum, 
sibonum  denique,  non  repugnabo  :  quidenim  nunc 
sim  ineptus?  ita  me  existimari  scio.  Quod  si  ita  est, 
summus  tamen  certe  non  sum.  Neque  enim  apud 
homines  res  est  ulla  diffîcilior,  neque  major,  neque 
quœ  plura  adjumenta  doctrint^e  desideret.  Attamen, 
quoniam  de  oratore  nobis  disputandum  est,  de 
summo  oratore  dicam  necesse  est.  Vis  enim,  et 
natura  rei,  nisi  perfecta  ante  oculos  ponitur,  qualis, 
et  quanta  sit,  intelligi  non  potest.  Me  autem,  Ca- 
tule, fateor,  neque  hodie  in  istis  libris,  et  cum 

'  Deditum,  neque  tamen. 
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temps  d'apprendre  tant  de  choses;  je  n'imagine  même 
pas  que  vous  vous  soyez  beaucoup  adonné  à  l'étude 
des  livres  ni  aux  leçons  des  maîtres  :  aussi  je  ne  saurais 
dire  ce  qui  m'étonne  le  plus,  ou  qu'au  milieu  de  tant 
d'occupations,  vous  ayez  pu  acquérir  les  connaissances 
dont  vous  m'avez  démontré  l'importance  et  l'utilité, 
ou  que  vous  puissiez  être  si  éloquent  sans  les  avoir 
apprises. 

—  Je  vous  prie  d'abord  d'être  persuadé,  répondit 
Crassus,  que  je  parle  de  l'orateur,  à  peu  près  comme 
je  pourrais  le  faire  du  comédien  ;  car  pour  soutenir 
qu'un  acteur  ne  peut  exceller  dans  la  déclamation,  s'il 
ne  s'est  exercé  à  la  gymnastique  et  à  la  danse,  je  n'ai 
pas  besoin  d'être  acteur  moi-même  ;  il  me  suffit  de  savoir 
juger  avec  quelque  discernement  d'un  art  qui  m'est 
étranger.  C'est  ainsi  que,  pour  vous  satisfaire,  je  vous 
donne  mon  opinion  sur  l'orateur  :  je  veux  dire ,  sur  l'ora- 
teur accompli;  car  on  doit  toujours  considérer  un  art 
ou  un  talent  dans  sa  perfection,  lorsqu'on  veut  en  don- 
ner une  idée.  Si  donc  vous  jugez  que  je  sois  un  ora- 
teur, un  orateur  passable,  et  même  un  bon  orateur, 
j'y  consens  :  aussi-bien  il  y  aurait  de  l'affectation  à  ne 
pas  reconnaître  que  j'ai  cette  réputation;  mais  je  suis 
bien  éloigné  d'être  un  orateur  parfait.  Eh  !  qu'y  a-t-il 
sur  la  terre  de  plus  difficile ,  de  plus  élevé  ?  quel  art 
demande  l'appui  tfun  j)lus  grand  nombre  de  connais- 
sances? Cependant,  puisque  vous  voulez  que  je  traite 
de  l'orateur,  ce  doit  être  de  l'orateur  accompli;  car 
comment  se  faire  une  idée  de  la  nature  et  de  l'étendue 
d'un  art,  si  on  ne  l'envisage  dans  toute  sa  perfection? 
Pour  moi ,  je  l'avoue,  Catulus  ,  je  n'ai  actuellement  au- 
cun conunerce  avec  ces  philosophes,  ni  avec  leurs 
écrits;  et,  comme  vous  l'avez  fort  bien  observé,  il  n'y  a 
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istis  hominihus  vivere;  nec  vero,  id  quod  tu  recte 
commemiiiisti ,  ullum  unquam  habuisse  sepositum 
tempus  ad  discendum ,  ac  tantiim  tribuisse  doc- 
triritnp  temporis ,  quantum  mihi  puerilis  œtas,  foreu- 
ses feriae  concesserint. 

XX m.  'Ac,  si  qufpris,  Catule,  de  doctrlna  ista, 
quid  ego  seutiam,  non  tantum  ingenioso  honiini, 
et  ei,  qui  forum,  qui  curiam,  qui  causas,  qui  rem- 
publicam  spectet,  opus  esse  arbitror  temporis,  quan- 
tum sibi  ii  sumserunt,  quos  discentes  vita  defecit. 
Omnes  enira  artes  aliter  ab  iis  tractantur,  qui  eas 
ad  usum  transferunt  ;  aliter  ab  iis,  qui  ipsarum  artium 
tractatu  delectati ,  nihil  in  vita  sunt  aliud  acturi. 
Magister  bic  Samnitium  ^  summa  jam  senectute  est, 
et  quotidie  commentatur;  nihil  enim  curât  aliud. 
At  Q.  Velocius  puer  addidicerat.  Sed  quod  erat  aptus 
ad  illud,  totumque  cognorat,  fuit,  ut  est  apud  Lu- 
cilium , 

Quamvis  bonus  ipse 

Saranis  in  ludo,  ac  rudibus  '  cuivis  satis  asper  ; 

sed  plus  opercT  foro  tribuebat,  amicis,  rei  familiari. 
Valerius  quotidie  cantabat  :  erat  enim  seenicus;  quid 
faceret  aliud?  At  Numerius  Furius,  noster  familia- 
ris,  quum  est  commodum,  cantat  :  est  enim  pater- 
familias,  est'eques  romanus;  puer  didicit,  quod 
discendum  fuit.  Eadem  ratio  est  harum  artium  maxi- 
marum.  Dies  et  noctes  virum  summa  virtute  et 
prudentia  videbamus,    philosopho   quum   operam 

'  Sic  mss.  Al.  at.  —  =*  Ernest,  addit  et.  —  ^  Civis.  Qiiod  et  al'ùs  placuit, 
et  Lips.,  Lect.  ant. ,  V,  2. 
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fil  dans  ma  vie  aucune  époque  exclusivement  réservée 
à  l'étude  ;  je  n'ai  pu  y  consacrer  que  les  loisirs  de  ma 
première  jeunesse  ,  et  les  vacances  du  barreau. 

XXliï.  Mais  si  vous  me  demandez,  Catulus ,  mon 
sentiment  sur  la  nécessité  de  toutes  ces  connaissances  , 
voici  quelle  sera  ma  réponse.  L'amateur  des  arts,  et 
l'homme  d'état  qui  veut  briller  à  la  tribune,  au  sénat, 
au  barreau,  n'ont  pas  besoin  de  vieillir  pour  les  acqué- 
rir, comme  ces  philosophes  que  la  mort  a  surpris  au 
milieu  de  leurs  études.  Autre  chose  est,  en  effet,  d'ap- 
prendre un  art  pour  la  pratique  usuelle;  autre  chose 
d'en  faire  une  étude  de  prédilection,  une  occupation 
exclusive.  Ce  maître  des  gladiateurs  samnites  '^  a  Man- 
chi  sous  les  armes  ,  et  sans  cesse  il  médite  sur  son  art  ; 
il  n'a  point  d'autre  occupation.  Q.  Vélocius  s'était  livré 
à  la  même  étude  dans  sa  jeunesse;  mais  doué  d'une  rare 
aptitude,  il  en  eut  bientôt  saisi  tous  les  secrets,  et 
comme  dit  Lucilius: 

Champion  plein  de  gloire, 

Il  savait  à  son  glaive  enchaîner  la  victoire  ; 

mais  il  donnait  plus  de  temps  encore  au  forum ,  à  ses 
amis,  à  ses  affaires  particulières.  Yalérius  passait  sa  vie 
à  chanter  :  qu'aurait-il  pu  faire  ?  il  était  acteur.  Mais 
notre  ami  Numérius  Furius  ne  chante  que  dans  l'occa- 
sion :  c'est  un  père  de  famille ,  un  chevalier  romain  ;  il 
a  dans  sa  jeunesse  appris  la  musique,  mais  connue  il 
convenait  à  son  rang.  Il  en  est  de  même  dos  arts  plus 
importants.  Nous  avons  vu  Q.  Tuhéron  ,  un  de  nos 
Romains  les  |)lus  distingués  par  ses  lumières  et  sa  vertu, 
passer  les  jours  et  les  nuits  à  entendre  les  leçons  d'un 
philosophe  '^;  mais  son  oncle,  Scij)ion  l'Africain,  avait 


544  t>E  ORATORE,  LIBER  IIL 

daret,  Q.  Tuberonem.  At  ejus  avunculum  vix  ititel- 
ligeres  id  agere,  quum  ageret  tamen,  Africanum. 
Ista  discunlnr  facile,  si  et  tantum  sumas,  quantimi 
opus  sit,  et  habeas,  qui  docere  fidelitec  possit,  et 
scias  etiam  ipse  discere.  Sed  si  tota  vita  nihil  velis 
aliud  agere ,  ipsa  tractatio  et  qu«*stio  qnotidie  ex  se 
'  gignit  aliqnid ,  quod  cum  desidiosa  delectatione 
vestiges.  Ita  fît,  ut  agitatione  rerum  sit  iiifînita  cog- 
iiitio.  Facilis  usus  doctrinam  confîrmet,  mediocris 
opéra  tribuatur,  memoria  studiumque  permaneat. 
Libet  autem  semper  discere;  ut  si  velim  ego  talis 
optime  ludere,  aut  pilae  studio  tenear,  etiam  for- 
tasse,  si  assequi  non  possim  ;  at  alii,  quia  pr<Tclare 
faciunt,  vehementius,  quam  causa  postulat,  delec- 
taiitur,  ut  Titius  pila,  Brulla  talis.  Quare  nihil  est, 
quod  quisquam  magnitudinem  artium  ex  eo ,  quod 
senes  discunt,  pertîmescat.  Namque  aut  senes  ad 
eas  accesserunt  ,*  aut  usque  ad  senectutem  in  studils 
detinentur  ;  aut  sunt  tardissimi.  Resquidem  se  niea 
sententia  sic  habet,  ut,  nisi  quod  quisque  cito  po- 
tuerit,  nunquam  omnino  possit  perdiscere. 

XXIV.  —  Jam  ,  jam  ,  inquit  Catulus,  intelligo, 
Crasse ,  quid  dicas,  et  hercule  assentior.  Satis  video 
tibi  homini  ad  perdiscendum  acerrimo,  ad  ea  cog- 
noscenda,  qure  dicis ,  fuisse  temporis.  —  Pergisne, 
inquit  Crassus ,  me ,  quœ  dicam ,  de  me ,  non  de  re 
putare  dicere  .^  Sed  jam,  si  placet,  ad  instituta  re- 
deamus.  —  Mihi  vero,  Catulus  inquit,  placet.  — 

'  Ernest,  ex  conjectura ,  gignat. 
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aussi  commerce  avec  la  philosophie ,  et  ce  commerce 
était  presque  inaperçu.  Ces  études  sont  rapides,  quand 
on  se  borne  aux  notions  nécessaires ,  et  qu'aux  leçons 
d'un  bon  maître  on  joint  l'art  d'en  profiter;  mais  veut- 
on  en  faire  l'occupation  exclusive  de  sa  vie,  la  spécu- 
lation et  la  curiosité  font  naître  chaque  jour  de  nou- 
velles questions  ,  et  on  se  laisse  entraîner  au  facile  plai- 
sir de  les  résoudre.  C'est  ainsi  que  l'activité  de  l'esprit 
étend  à  l'infini  le  domaine  des  arts.  Que  la  pratique 
vienne  à  l'appui  de  la  théorie;  joignons-y  un  peu 
d'étude,  et  occupons  sans  relâche  notre  esprit  et  notre 
mémoire.  Mais  la  soif  d'apprendre  est  insatiable  ;  par 
exemple,  je  puis  désirer  de  savoir  bien  jouer  aux  osselets 
ou  à  la  paume ,  même  sans  avoir  l'adresse  d'y  réussir  ; 
d'autres,  parce  qu'ils  y  excellent,  se  livreront  à  ces 
puérilités  avec  une  ardeur  déraisonnable  :  ainsi,  Titius 
se  passionne  pour  la  paume  ;  Brulla ,  pour  les  osselets. 
N'allons  donc  pas  nous  faire  une  idée  trop  effrayante 
de  la  difficulté  des  arts ,  en  voyant  des  vieillards  étu- 
dier encore  :  ou  ils  ont  commencé  tard  à  s'y  livrer,  ou 
leur  goût  pour  l'étude  lesy  a  retenus  jusqu'à  la  vieillesse, 
ou  ils  y  ont  apporté  une  intelligence  faible  et  bornée. 
A  mon  avis,  ce  qu'on  n'apprend  pas  promptement,  on 
ne  l'apprend  jamais  bien. 

XXIV.  —  J'entends  votre  pensée,  dit  Catulus,  et  je  suis 
de  votre  avis  :  je  vois  qu'avec  un  esprit  dune  pénétra- 
tion aussi  rapide  ,  vous  avez  eu  assez  de  temps  pour 
acquérir  les  connaissances  dont  vous  parlez.  —  Ne 
cesserez-vous  donc  point ,  reprit  Crassus ,  de  m'ap- 
pliquer  à  moi-même  ce  que  je  dis  de  l'orateur  en 
général?  Mais,  si  vous  le  trouvez  bon,  je  reviens  à 
mon  sujet. — Volontiers,  répondit  Catulus.  —  Quel  peut 
avoir  été  mon  bul,  continua  Crassus,  en  reprenant  les 
iv.  35 
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— TumCrassus,  Quorsum  igitur  hsec  spectat,  inquit^r 
tam  longa,  et  tam  alte  repetita  oratio?  Hœ  dua? 
partes,  quve  mihi  snpersunt,  illustraridse  oralionis^ 
ac  totiiis  eloquentiae  cumulandse,  quarum  altéra  dici 
postulat  ornate,  altéra  apte,  liane  liabent  vim^  ut 
sit  quam  maxime  jucunda,  quam  maxime  in  sensus 
eorum,  qui  audiunt,  influât,  et  quam  plurimis  sit 
rébus  instructa.  Instrumentum  autem  hoc  forense, 
litigiosum,  acre,  tractum  ex  vulgi  opinionibus,  exi- 
guum  sane  atque  mendicum  est;  illud  rursus  ipsum^ 
quod  tradunl  isti,  qui  profîtentur  se  dicendi  ma- 
gistros,  non  multum  est  majus,  quam  illud  vulgare 
ac  forense.  Apparatu  nobis  opus  est ,  et  rébus  exqui- 
sitis  undiqueet  collectis,  arcessitis,  comportatis,  ut 
tibi,  GfiRsar,  faciendum  est  ad  annum  ;  ut  ego  in 
œdilitate  laboravi,  quod  quotidianis  et  vernaculls 
rébus  satisfacere  me  posse  liuic  populo  non  putabam» 
Verborum  eligendorum,  et  collocandof um ,  et  con- 
cludendorum  facilis  est  vel  ratio,  vel  sine  ratione , 
ipsa  exercitatio.  Rerum  est  silva  magna ,  quam  quum 
Grœci  jam  non  tenerent,  ob  eamque  causam  juven- 
tus  nostra  dedisceret  psene  discendo,  etlam  Latini, 
si  diis  placet,  hoc  biennio  magistri  dicendi  exstite- 
runt  :  quos  ego  censor  edicto  meo  sustuleram  ;  non 
quo  (ut  nescio  quos  dicere  aiebant)  acui  ingénia 
adolescentlum  nollem,  sed  contra  ingénia  obtundi 
nolui,  corroborari  impudentiam.lNam  apudGrapcos, 
qui  'ejusmodi  essent,  videbam  tamen  esse,  pr<neter 
hanc  exercitationem  lingua?;  doctrinam  aliquam  et 

'  Cujusmodi. 
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choses  de  si  haut  ?  Le  voici  :  Les  deux  qualités,  de  Jlora- 
teur  dont  il  me  reste  a  vous  parler,  sont  celles  qui  don- 
nent de  rëclat  au  discours  et  assurent  le  triomphe  de 
la  parole.  La  première  concerne  les  ornements;  la' 
seconde ,  les  convenances.  Elles  offrent  les  moyens  les 
plus  sûrs  déplaire  à  l'auditeur,  de  pénétrer  jusqu'au 
fond  de  son  âme,  et  de  donner  du  poids  et  de  la  sub- 
stance au  discours.  Cette  science  ,  ou  plutôt  cette  rou- 
tine de  la  plaidoirie  ,  véritable  instrument  de  chicane, 
est  bien  pauvre  et  bien  impuissante;  et  la  doctrine  de 
ces  prétendus  maîtres  de  l'art  oratoire  ne  vaut  guère 
mieux  que  cette  ombre  d'éloquence.  Nous  avons  besoin 
d'un  autre  appareil;  il  faut,  dans  nos  actives  recher- 
ches, aller  partout  recueillir  et  amasser  des  richesses, 
pour  les  transporter  dans  notre  domaine.  C'est  ce  qu'il 
vous  faudra  faire  cette  année.  César;  c'est  ce  que  j'ai 
fait  moi-même  dans  mon  édilité  :  ne  croyant  pas  pou- 
voir satisfaire  le  peuple  avec  des  objets  de  curiosité 
journaliers  et  indigènes,  je  mis  à  contribution  les  diver- 
ses parties  du  monde.  Quant  au  choix  des„nx©|s^  à  la 
structure  et  à  la  conclusion  des  périodes,  la  méthode 
est  facile  ,  et,  à  défaut  de  méthode,  l'exercice  suffit.  Le 
point  essentiel ,  c'est  un  grand  fonds  d'*idées  :  ce  fonds 
manquait  déjà  aux  rhéteurs  grecs  de  nos  jours  ;  aussi 
notre  jeunesse  désapprenait,  pour  ainsi  dire,  à  leur 
école  au  lieu  d'apprendre.  Mais  ce  n'était  pas  assez  ; 
voilà  que  depuis  deux  ans  nous  avons  des  rhéteurs 
latins.  J'avais  fait  fermer  leurs  écoles  pendant  ma  cen- 
sure '^,  non  pas ,  comme  la  malveillance  s'est  plu  à  le 
répandre,  pour  empêcher  nos  jeunes  gens  de  cultiver 
leur  esprit,  mais  pour  prévenir  les  effets  d'une  instruc- 
tion vicieuse,  qui  eût  émoussé  leur  génie  en  accrois- 
sant leur  présomption.  En  effet,  je  remarquais  chez  les 
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humanitatem  dignam  scientia  ;  hos  vero  novos  ma- 
gistros  niliil  iatelligebam  posse  docere ,  nisi  ut  au- 
derent  :  quod  etiam  cum  bonis  rébus  conjunctum , 
per  se  ipsum  est  magnopere  fugienduni.  Hocquum 
unum  traderetur,  et  quum  impudentiae  ludus  esset; 
putavi  esse  censoris,  ne  longius  id  serperet,  provi- 
dere.  Quanquam  non  hsec  ita  statuo  atque  decerno, 
ut  desperem,  latine  ea,  de  quibus  disputavimus , 
tradi  ac  perpoliri  :  patitur  enim  et  lingua  nostra, 
et  natura  rerum,  veterem  illam  excellentemque 
prudentiam  Grsecorum  ad  nostrum  usum  morem- 
que  transferri;  sed  hominibus  opus  est  eruditis,  qui 
adhuc,  in  hoc  quidem  génère,  nostri  nulli  fuerunt; 
sin  quando  exstiterint,  etiam  Grœcis  erunt  ante- 
ponendi. 

XXV.  Ornatur  igitur  oratio  génère  primum,  et 
quasi  colore  quodam  et  *succo  suo  :  nam  ut  gravis, 
ut  suavis,  ut  ^erudita  sit,  ut  liberalis,  ut  admira- 
bilis,  utpolita,  ut  sensus,  ut  dolores  habeat  quan- 
tum opus  sit,  non  est  singulorum  articulorum;  in 
toto  spectantur  hseccorpore.  Ut  porro  conspersa  sit 
quasi  verborum  sententiarumque  floribus;  id  non 
débet  essefusum  œquabiliter  per  omnem  orationem, 
sed  ita  distinctum,  ut  sint,  quasi  in  ornatu,  dispo- 
sita  qusedam  insignia  et  lumina.  Genus  igitur  dicendi 
est  eligendum,  quod  maxime  teneat  eos,  qui  au- 
diant,  et  quod  non  solum  delectet,  sed  etiam  sine 
satietate  delectet  :  non  enim  a  me  jam  exspectari 
pu|;o,  ut  moneam,  ut  caveatis,  ne  exilis,  ne  inculta 

•  Cod.  re^.  7753,  fuco.  -—  ""  Cod,  reg.  77o3,  condita. 
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Grecs,  avec  tous  leurs  défauts,  outre  la  facilite  de  la 
parole  ,  quelque  instruction ,  et  une  urbanité  qui  a  bien 
son  prix.  Mais  que  pouvait-on  gagner  aux  leçons  de  ces 
nouveaux  docteurs,  que  de  la  présomption,  défaut 
insupportable,  même  lorsqu'il  se  trouve  joint  à  des 
qualités  réelles  ?  Témoin  de  cet  abus ,  j'ai  pensé  que 
pour  arrêter  les  progrès  du  mal ,  je  devais ,  en  ma  qualité 
de  censeur ,  supprimer  ces  écoles  d'impudence.  Ce  n'est 
pas  que  je  prétende  décider  sans  appel,  que  notreian- 
gue  se  refuse  à  traiter  et  à  développer  heureusement 
les  matières  qui  nous  occupent  ;  l'excellente  méthode 
des  anciens  philosophes  grecs  peut  être  transportée 
dans  notre  idiome,  et  appropriée  aux  mœurs  et  au 
caractère  des  Romains;  mais  il  faut  pour  cela  des  hom- 
mes de  goût,  et  jusqu'à  ce  jour  nous  n'en  avons  point 
eu  dans  ce  genre  ;  s'il  s'en  présente ,  il  faudra  les  pré- 
férer aux  Grecs  eux-mêmes. 

XXV.  Le  premier  ornement  du  discours  est  dans  la 
nature,  et,  pour  ainsi  dire,  (Jan^iJa  couleur  genécal^ 
d|^ style  :  s'il  réunit  la  douceur  à  la  majesté,  s'il  plaît 
piy-  un  ((iLcUii  charme  d'urbanité  et  de  grâce,  s'il  joint 
au^suhlime  qui  force  l'admiration,  le  pathétique^ui 
i^gmue  les  auiQ^;  ces  grands  effets  ne  seront  point  le 
^suhat  (les  détails,  mais  de  tout  rensembU.  Quant 
a^^giiiements  qui  résultent  de-  lj^urL:5  de  luoX^.eljis 
ptfnsQps  j  il  ne  faut  pas  les  répandre  et  comme  les  fon- 
dre^ans  tout  le  discours ,  mais  les  semer  par  intcr- 
va^es ;  ainsi ,  dans  la  parure,  l'art  sait  employer  avec 
goût  les  fleurs  et  les  diamants.  Chjjisissons  donc  i^i 
genre  d'éloquence  qin  captive  l'auditeur,  et  qui  jion 
seulement  lui  plaise,  mais  lui  plaise  san:>  le  fatiguer. 
Je  m'arrête  un  instant  ici;  car  vous  n'attendez  pas.  de 
moi,  sans  doute,  que  je  vous  recommande  d'éviter  la 
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sit  vestra  oratio,  ne  vulgaris,  ne  ofcsoleta;  aliiid 
quiddam  majus ,  et  ingénia  me  hortantur  vestra,  et 
œtates. 

Difficile  enim  dictu  est,  quœnam  causa  sit,  cur  ea, 
quœ  maxime  sensus  nostros  inipellunt  voluptate ,  et 
specie  prima  acerrime  commovent ,  ab  iis  celerrime 
fastidio  quodam  et  satietate  abalienemnr.  Qnanto 
colorum  pulchritudine  et  varietate  floridiora  sunt  in 
picturis  novis  pleraque,  quam  in  veteribus?  quae 
tamen,  etiamsi  primo  adspectu  nos  ceperimt,  diu- 
lius  non  délectant;  qiiimi  iidem  nos  in  antiquis  ta- 
bulis  illo  ipso  horrido  obsoletoque  teneamiir.  Quanto 
molliores  sunt  et  delicatiores  in  cantu  flexioncs  et 
falsœ  voculse,  quam  certœ  et  severae?  quibiis  tamen 
non  modo  austeri,  sed,  si  ssepius  fîunt,  multitudo 
ipsa  réclamât.  Licet  hoc  videre  in  reliquis  sensibus; 
unguentis  minus  diu  nos  delectari,  sumn-Ha  et  acer- 
rîma  suavitate  condifîs,  quam  his  moderatis;  et 
niagis  Uudari,  quod'ceram,  quam  quod*crocufii 
olere  videatur;  in  ipso  tactu  esse  modum  et  mollî- 
tudinis  et  ""lœvitatis.  Quiii  etiam  gustatus,  qui  est 
sensus  e»  omnibus  m axipie  voluptarius,  quique  du^ 
citudirMi^praeter  ceteros  sensus  commovetur,  quani 
cito  id,  quod  valde  dulce  est,  aspernatur  ac  respuit^ 
Quis  potione  uti ,  aut  cibo  dulci  diutius  potest  ?  qnum 
utroque  in  génère  ea,  quse  leviter  sensum  yolupt^ 
ïftoveant,  facilliAe  ^  fugiant  satietatem.  Sic  omni- 
bus in  rébus,  voluptatibus  maximis  fastidium  fÎ4ii- 
•  ,^ 

'  *  Sic  fere  omnes  mss.  Lallem.   et  al.  lerram.  —  *  Duo  e  nostr.   mss. , 
lenitatis.  —  '  Sic  omnes  nostri  mss.  Ernest,  e  conjectura,  effugiant. 
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sécheresse,  la  négligence,  les  expressions  communes 
et  surannées  :  je  dois  à  des  hommes  de  votre  âge  et  de 
votre  talent  des  observations  plus  importantes. 

Il  est  difficile  d'expliquer  pourquoi  les   objets   qui 
nous  frappent  le  plus  agréablement  au  premier  abord , 
et  qui  font  naître  en  nous  les  sensations  les  plus  vives 
et  les  plus  flatteuses,  sont  aussi  ceux  qui  amènent  le 
plus  promptcment  le  dégoût  et  la  satiété.   Combien  , 
dans  les  peintures  nouvelles ,  le  coloris  a-t-il  une  fleur 
plus  brillante  et  plus  variée  que  dans   les  anciennes  ? 
Cependant,  après  quelques  moments  de  séduction,  le 
charme  a  disparu  ,  et  notre  ceil  revient  se  fixer  avec  com- 
plaisance sur  ces  vieux  tableaux  dont  il  aime  les  teintes 
rembrunies  et  l'antiquité  sévère.  Les  modulations  caden- 
cées, les  sons  adoucis,  les  demi-tons,  ont  une  mélodie 
plu^  gracieuse   que   les  intnnatinng   orravfis  et  plainf^y^: 
mq^i^si  on  les  multiplie,  nc^n  seulement  les  juges  sésîàce*, 
mais  la  nuillitudc  ellc-mènie  le^.  condamne.  La  mémo 
remar([ue  peut  s'appliquer  aux  autres  sens  :  l'odorat, 
bientôt fîuigué  des  essences  les  plus  délicieuses,  savoure 
plus  long-temps  des  parfums  moins  exquis;  et  l'on  y 
préfère  l'odeur  de  la  cire  *  à  celle  du  safran.  Le  tou- 
cher même  se  fatiguerait  de  glisser   toujours  sur  des  * 
surfaces  polies  et  délicates.  Enfin  le  goût,  le  plus  volup-  |^ 
tueux  de  tous  nos' sens,  le  plus  facile  à  séduire  par  Tat-  ^P 
trait  de  la  douceur,  n'est-il  pas  prompt  à  la  rejeter  avec  ^  Tl% 
dédain  quand  elle  est  excessive  ?  Pourrait-on  supporter  Mr/XS 
long-temps  un  aliment  ou  un  breuvage  trop  doux?  Un  ^^mPCT 
mets  simple,  au  contraire,  une  liqueur  naturelle,  en    ^^''*     . 
procurant  un  léger  plaisir  ,  n'amènent  jamais  le  dégoût.'    ff^^jfj 

*  Pline,  XIII,  3;  XVII,  5,  rappelle  évidemincut  ce  passage,  et  \\n\  ^ 

a  eu  tort  de  compter  sa  citation  parmi  les   fra^^ments  des  onvrag»  •> 
perdus  de  Ciccron.  U  j>arait  qu'il  avait  lu  tcrnun  cbns  ses  manuscrit^. 
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timum  est  :  quo  hoc  minus  in  oratione  miremur;  in 
qiia  vel  ex  poetis,  vel  oratoribus  possumus  judicare, 
concinnam,  distinctam,  ornatam,  festivam,  sine 
intermissione,  sine  reprehensione ,  sine  varietate, 
quamvis  claris  sit  coloribus  picta,  vel  poesis,  vel 
oratio,  non  posse  in  delectatione  esse  diiiturna. 

XXVI.  Atque  eo  citius  in  oratoris  aut  in  poetse 
cincinnis  ac  fuco  offenditur ,  quod  sensus ,  in  nimia 
voluptate,  natura,  non  mente  satiantur;  in  scriptis 
et  in  dictis  non  aurium  solum,  sed  animi  judi- 
cio  etiam  magis,  infacata  vida  noscuntur.  Quare, 
«  bene ,  »  et  (c  prœclare ,  »  quamvis  nobis  sœpe  dica- 
tur;  «belle,»  et  «/estive,»  nimium  ssepe  nolo  : 
quanquam  illa  ipsa  exclamatio,  «  Non  potest  melius,% 
sit  velim  crebra  :  sed  habeat  tamen  illa  in  dicendo 
admîratio  ac  summa  laus  umbram  aliquam  et  reccs- 
sum,  quo  magis  id,  quod  erit  illuminatum,  exstafS 
atque  eminere  videatur.  Nunquam  agit  hune  ver- 
sum  Roscius  eo  gestu ,  quo  potest , 

Nam  sapiens  virtuti  honorem ,  prsemium ,  haud  prsedara  petit  : 

A         sed  abjicit  prorsus,  ut  in  proximos 

^Ê^  Ecquid  video  ?  ferro  septus  possidet  sedes  sacras , 

#1^  ^incidat,  aspiciat,  admiretur,  stupescat.  Quid  ille 
^l^^Jf^alter  : 

§^  ^yf  Quid  petam  prsesidi  ? 

*4j     ' ^   quam  leniter?  quam  remisse?  quam  non  actuose? 
instat  enim 

O  pater  !  o  patria  !  o  Priarai  doraus  ! 

In  quo  tan  ta  commoveri  actio  non  posset;  si  esset 


X." 
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Si  donc  la  satiété  est  toujours  voisine  du  plaisir  le  plus 
vif,  ne  nous  étonnons  point  que,  soit  en  prose  ,  soit  en 
vers,  un  ouvrage  partout  brillant  et  orné,  où  tout 
frappe,  où  tout  est  fleuri,  d'une  perfection  monotone  , 
sans  mélange  et  sans  variété ,  quel  qu'en  soit  l'éclat  et 
le  coloris,  déplaise  à  la  longue  à  force  de  plaire. 

XXVI.  Ici  même  l'excès  et  la  recherche  nous  cho- 
quent plus  promptement  encore  :  dans  les  impressions 
physiques,  le  dégoût  des  sens  provient  de  la  nature, 
et  non  de  la  raison;  au  lieu  que  dans  la  jouissance  de 
l'esprit,  l'âme  juge  aussi  bien  que  l'oreille  ,  et  réprouve 
les  défauts  qui  tiennent  à  l'affectation.  Qu'on  s'écrie  en 
nous  entendant:  Bien ^  très  bien;  mais  je  ne  voudrais 
pas  qu'on  répétât  sans  cesse,  charmant ^  délicieux] 
J'aime ,  je  l'avoue,  à  entendre  souvent  cette  autre  excla- 
mation :  on  ne  peut  mieux  !  Cependant  il  faut  laisser 
quelque  relâche  à  l'admiration,  et  mettre  adroitement 
des  ombres  au  tableau  pour  que  les  objets  éclairés  aient 
plus  de  relief  et  d'énergie.  Roscius  ne  déploie  pas  toute 
sa  force  en  prononçant  ce  vers  *9  : 

Le  prix  de  la  vertu  n'est  point  l'or,  mais  l'honneur; 

il  le  laissse  tomber  en  quelque  sorte  ;  mais  à  celui-ci  : 

Quoi  !  le  fer  à  la  main  il  envahit  nos  temples  ! 

il  éclate,  il  tressaille;  il  joue  l'étonnement  et  l'horreur. 
En  vient-il  à  cet  autre  : 

Où  chercher  un  refuge  ? 

quelle  douceur!  quel  abandon!  quelle  tranquillité!  il 
amène  ainsi  par  le  contraste  : 

O  mon  père  !  ô  Priam  !  ô  murs  de  ma  patrie  ! 

Il  ne  trouverait  point  dans  ce  vers  le  sublime  du  pathé- 


554  DE  ORATORE,  LIBER  IIL 

consLimta  superiore  motu  et  exhausta.  IN'eque  id 
actores  prius  viderunt ,  quam  ipsi  poet<B ,  qiiam 
denique  illi  etiam^  qui  fecerunt  modos ,  a  qiiibus 
utrisque  suramittitur  aliquid,  deiiide  augetiir,  exte- 
nuatur,  inflatur,  variatui%  distinguitur,  Ita  sit  nobis 
îgitur  oniatus  et  suavis  orator  (nec  tamen  potest 
aliter  esse),  ut  suavitateni  habeat  austeram  et  soli- 
dam ,  non  dulcem  atque  decoctam.  Nam  ipsa  ad 
ornandum  prœcepta,  quae  dantur,  ejusmodi  suiit, 
ut  ea  '  quam  vis  viliosissimus  oralor  explicare  possit. 
Qiiare,  ut  ante  dixi,  primum  silva  rerum  ac  sen- 
te» tiarum  comparanda  est,  qua  de  parle  dixit  An- 
tonius  :  hf«c  forniaiida  fîlo  ipso  et  génère  orationis, 
illuminanda  verbis,  varianda  sententiis. 

XXVII.  Summa  autem  laus  eloquentiœ-est,  am- 
plifîcare  rem  ornando,  quod  valet  non  soluni  ad 
augendum  aliquid  et  tollendum  allius  dicendo,  sed 
etiani  ad  extenuandum  atque  abjiciendum.  Id  desi- 
deratur  omnibus  iis  in  locis,  quos  ad  fidem  ^  ora- 
tionis  faciendam  adhiberi  dixit  Antonius,  vel  quum 
explana  nus  aliquid,  vel  quum  concilîamus  animos, 
vel  quum  concitamus.  Sed  in  hoc,  quod  postremum 
dixi ,  amplifîcatio  potest  plurimum ,  eaque  una  laus 
oratoris  est  ^  propria  maxime.  Etiam  major  est  illa 
exercilalio,  quam  extremo  sermone  instruxit  Anto- 
nius  (primo  rejiciebat)  laudandi  et  vituperandi. 
Nihil  est  enim  ad  exaggerandam  et  amplifîcandam 

'  Omnes  mês.  reg.,  quos  novimus,  liabent  quivis.  lu  vulgat.  tamen  DiJetur 
esse  quiddam  elegantius.  —  ^  Ms.  77o3,  oratione.  Non  respuam.  —  'Et 
propria. 
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tique,  s'il  avait  usé  et  épuisé  ses  forces,  en  déclamant 
ceux  qui  précèdent.  Et  c'est  ce  que  les  poètes  et  les 
musiciens  ont  senti  avant  les  acteurs  :  les  uns  et  les 
autres  préludent  d'un  ton  modeste  ;  puis  tour  à  tour 
rivent,  le  rabaissent,  lui  donnent  l'éclat  ^  la  variété, 
Ig  modula tij^i.  Q^ue  Torateur  ait  donc  la  grâce  et  la  dou- 
ceur, puisqu'il  ne  peut  renoncer  à  plaire  ;  mais  que 
cette  douceur  sojt  mâle  et  sévèr^ ,  et  pe  décrénère  jp^s 
en  mollesse  et  en  fadeur^.  Quant  aux  règles  mêmes  de 
rélocution  ,  elles  sont  telles,  que  le  plus  mauvais  ora- 
teur peut  les  mettre  en  pratique.  Nous  ,  je  le  répète  ,^ 
commençons  par  amasser  un  riche  fonds  de  connais-j 


t 


sances  et  d'idées  :  c'est  là  le  système  dév 


toine.  L'art  ensuite  les  façonne  et  les  a( 

du  sujet;  il  les  enrichit  par  l'éclat  de  l'expression,  et 


éveloppé  par  An-j^     % 

idapte  à  In  nature! 
1'  _«.• 


la  variété  des  figures. 


XXVn.  Ler  triomphe  de  l'éloquence  est  dVm ployer 
propos  les  richesses  do  ramplification  oratoire  ;  ce  qui 
consiste  à  agrandir  et  à  relever  les  objets/comme  à)es 
^aisser  au-dessous  de  leur  valeur.  I^^^mplificatioii 
trouve  sa  place  dans  toutes  les  parties  du  discours  dont 
le  but ,  suivant  le  système  d'Antoine,  est  de  convaincre 
l'auditeur;  elle  convient  pour  exposer  les  faits ,  pour^ 
s^concilier  les  cœurs,  ou  spulever  les  passions^ Mais 
c'est  dans  ce  dernier  cas  qu'elle  a  le  plus  de  pouvoir; 
c'est  là  surtout  le  mérite  propre  à  l'orateur.  On  tire  en 
ce  genre  beaucoup  de  fruit  de  l'habitude  de  composer 
dans  le  genre  démonstratif,  genre  qu'Antoine  rejetait 
d'abord,  et  dont  il  a  fini  par  donner  les  règles.  Rien, 
en  effet,  ne  sert  plus  à  donner  au  style  de  la  gran- 
deur et  de  l'élévation  ,  que  de  posséder  au  plus  haut 
degré  l'art  de  dispenser  l'éloge  et  le  blàmc.  Viennent 
ensuite  les  lieux  communs,  auxquels  les  anciens  ont 
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orationem  accommodatius,  quam  utrumque  horum 
cumulatissime  facere  posse.  Gonsequentur  etiam  illi 
loci ,  qui  quanquam  proprii  causarum ,  et  inhae- 
reifttes  in  earum  nervis  esse  debent ,  tamen  quia  4e 
universa  re  tractari  soient,  communes  a  veterit^s 
nominati  sunt  :  quorum  partim  habent  fitiorum  e\^ 
péccatorum  acrem  quamdam  cum  amplifîcatione 
incusationem,  aut  querelam,  contra  quam  dici  niffil 
solet,  nec  potest,  ut  in  depeculatorem ,  in  prodi- 
torem,  in  parricidam  ;  quibus  uti,  confîrmatis  cri- 
minibus,  oportet^  aliter  enim  jejuni  sunt,  atque 
•  ^  inanes  :  alii  autem  habent  deprecationem ,  aut  mi- 
serationem  ;  alii  vero  ancipites  disputationes  ,  in 
quibus  de  universo  génère  in  utramque  partem 
disseri  copiose  licet.  Quae  exercitatio  nunc  propria 
duarum  philosophiarum ,  de  quibus  an*e  dixi,  pu- 
tatur  :  apud  antiquos  erat  eorum,  a  quibus  omniS 
de  rébus  forensibus  dicendi  ratio  et  copia  petebatiiV. 
Efe  virtute  enim ,  ^àe  officio ,  de  œquo  et  bono ,  de 
dignitate,  utilitate,  honore,  ignominia,  prœmio, 
pdena ,  similibusque  de  rébus  ,  in  utramque  partem 
dicendi  animos,  et  vim,  et  artem  habere  debemijg. 
Sed  ,  quoniam  de  nostra  possessione  depulsi ,  in 
parvo,  et  eo  litigioso,  praediolo  relicti  sumus,  et 
aliorum  patroni,  nostra  tenere  tuerique  non  potui- 
mus  :  ab  iis,  quod  indignissimum  est,  qui  in  nos- 
trum  patrimonium  irruperunt,  quod  opus  est  nobis, 
mutuemur. 

XXVIII.  Dicunt  igitur  nunc  quidem  illi,  qui  ex 
particula  parva  urbis  ac  loci  nomen  habent,  et  péri- 
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donné  ce  nom ,  parce  qu'ils  servent  au  développement 
ordinaire  des  questions  générales  ;  mais  ils  n'en  doivent 
pas  moins  sortir  du  fond  de  la  cause,  et  être  inhérents 
à  son  essence.  Quelquefois  c^  sont  des  plaintes  ou  de 
violentes  invectives  développées  à  ^rands  traits,  con^e 
dgs  vices  ou  des  crimes  qu'il  n'est  ni  convenable  ni  pos- 
sible de  justifier,  tels  que  le  péculat ,  la  trahison,  le 
parricide.  On  ne  doit  les  employer  qu'après_  avoir  bi^en 
établi  les  faits  ;  autrement  ce  ne  seraient  que  dej^^^ines 
et  futiles  déclamations.  D'autres  ont  pour  objet  d'im- 
plorer la  bienveillance ,  d'émouvoir  la  pitié  ;  d'autres 
enfinj^de  soutenir  le  pour  et  le  contre  dans  des  propo- 
sitions générales,  dont  la  solution  douteuse  laisse  beau- 
coup à  dire  de  part  et  d'autre.  Ce  dernier  genre  d'exer- 
cice paraît  maintenant  appartenir  surtout  aux  deux 
sectes  de  philosophie  dont  je  vous  ai  parlé  :  chez  les  an- 
ciens, il  était  du  ressort  de  ceux  qui  faisaient  profession 
d'enseigner  l'éloquence  judiciaire.  En  effet ,  dans  toutes 
les  questions  qui  concernent  la  vertu,  le  devoir,  le 
juste  et  le  bien,  la  dignité,  l'utilité,  l'honneur,  l'igno- 
minie, les  récompenses,  les  châtiments,  et  autres  choses 
semblables ,  Torateur  doit  avoir  des  forces  et  des  armes 
toujours  prêtes  pour  l'attaque  et  pour  la  défense.  Mais 
puisque  nous  avons  été  dépossédés  de  notre  légitime 
héritage ,  et  relégués  dans  le  petit  domaine  qu'on  nous 
conteste  encore;  puisque,  défenseurs  du  bien  d'autrui, 
nous  n'avons  pu  conserver  le  nôtre;  c'est  pour  nous 
une  triste  nécessité  d'emprunter  ce  qui  nous  manque 
aux  indignes  usurpateurs  qui  ont  envahi  notre  patri- 
moine. 

XXVIIL  Tel  est  donc  le  système  des  péripatéticiens 
et  des  académiciens ,  ainsi  nommés  d'un  petit  quartier 
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patelicl  philosophi,  ant  academicl  nominantur,  olini 
autem,  propter  eximiam  rerum  maximaruni  sclen- 
tiam,  a  Graecis  politici  philosophi  appellati,  univer- 
saruni  rerum  publicar«m  nomine  vocabanlur,  om- 
iiem  civilem  orationem  in  horuni  alterutro  geflhere 
versari,  aut  '  defînitae  controversiœ  certis  tem^- 
ribiis  ac  reis ,  hoc  modo  :  ((  Placeatne  a  Carthagi- 
(i  niensibus  captivos  nostros,  redditis  s\iis,  recupe- 
({  rari?  »  aut  infinité  de  universo  génère  quœrentis  : 
ic  Qui^omnino  de  captivo  statuendum  ac  sentien- 
((*  dum  sit?»  Atque  horum  snperius  illud  gQ^ius, 
causam  aut  controversiam  appellant^  eamque  t^;^-- 
bus,  lite^  aut  deliberatione ,  aut  laudatione  defî- 
iiiunt;  hfTC  autem  altéra  quîiestio  infînita  et  quasi 
proposita,  consultatio  nominatur  :  atque  hactenus 
loquuntur.  Etiam  hac  ^  in  instituendo  divisione 
utuntur,  sed  ita,  non  ut  jure,  aut  judicio,  ut  deni- 
que  recuperare  amissam  possessionem ,  sed  ut  ex 
jure  civili,  surculo  defringendo,  usurpàre  videantur. 
Nam  illud  alterum  genus,  quod  est  temporibus, 
locis ,  reis  defînitum ,  obtinent,  atque  id  ipsum 
lacinia.  Nunc  enim  apud  Philonem,  quem  in  Aca- 
demia  maxime  vigere  audio,  etiam  harum  jam  cau- 
sarum  cognitio  exercitatioque  celebratur.  Alterum 
vero  tantummodo  in  prima  arte  tradenda  nominant, 
et  oratoris  esse  dicunt;  sed  neque  vim ,  neque  na- 
turam  ejus,  nec  partes,  nec  gênera  proponunt,  ut 
pn^Pteriri  omnino  fuerit  satius ,  quam  attentatum 
deseri  :  nunc  enim  inopia  reticere  intelliguntur  ; 
tum  judicio  viderentur. 

'  Definita  controversia.  —  ^  Abest  in. 
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de  la  ville  d'Athènes ,  mais ,  dans  des  temps  moins  voisins 
du  notre,  appelés  d'abord  philosophes  poliliqucs ,  à 
cause  de  retendue  de  leurs  connaissances  sur  tout  ce  qui 
intéresse  les  états.  Suivant  leur  méthode,  tout  discours 
politique  roule  ,  ou  sur  un  fait  particulier  déterminé  par 
les  circonstances  et  les  personnes ,  comme  :  «  Devons-nous 
rendre  à  Carlhage  ses  prisonniers ,  pour  racheter  les 
nôtres?»  ou  sur  une  question  générale  de  principe;  par 
exemple  :  «Que  doit-on  statuer  à  l'égard  des  prisonniers 
de  guerre  ?  »  Ces  philosophes  donnent  le  nom  de  causes 
ou  controverses  aux  questions  de  la  première  classe;  ils 
en  forment  trois  genres,  le  judiciaire,  le  délibératifet  le 
démonstratif.  Les  propositions  générales  de  la  seronde 
classe  sont  désignées  par  eux  sous  le  nom  de  consulta- 
tions. Telle  estja  division  qu'ils  emploient  encore  aujour- 
d'hui dans  leurs  leçons  ;  mais  cet  enseignement  n'est  point 
pour  eux  un  droit ,  une  propriété  ,  une  ancienne  posses- 
sion qu'ils  aient  recouvrée  après  l'avoir  perdue  ;  on  voit 
que  c'est,  comme  disent  les  jurisconsultes,  une  branche 
qu'ils  ont  rompue  pour  légitimer  une  usurpation  '".  Ces 
questions  de  la  première  espèce,  avec  détermination 
de  temps,  de  lieux  et  de  personnes,  malgré  leurs  pré- 
tentions, ne  peuvent  être  réellement  leur  propriété, 
quoique  Philon,  aujourd'hui  le  p-us  renommé  des  aca- 
démiciens, exerce  ses  élèves  dans  la  connaissance  et  la 
pratique  de  ces  sortes  de  discussions.  Quant  à  celles  de 
la  seconde  espèce,  ils  se  contentent  d'en  faire  mention 
dans  la  première  partie  de  leur  division  ,  et  de  les  comp- 
ter parmi  les  attributions  de  l'orateur,  mais  sans  en 
faire  connaître  l'essence,  la  nature,  les  parties,  ni 
même  les  genres  :  ils  auraient  mieux  fait  de  n'en  pas 
parler,  que  de  les  nommer  pour  n'en  rien  dire;  leur 
silence  eût  alors  paru  judicieux  ;  maintenant  il  ne  paraît 
venir  que  de  rignorance. 
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XXIX .  Omnis  ig^it-ur  res  eamdem  habet  naturam 
ambigendl ,  de  qua  quœri  et  disceptari  potest ,  sive 
in  infîiiitis  considtationibus  disceptatur,  sive  in  iis 
causis,  quœ  in  civitate,  et  in  forensi  disceptatione 
versantur^  neque  est  ulîa,  quae  non  aut  ad  cognos- 
cendi,  aut  ad  agendi  vim  rationemque  referatur. 
Nani  aut  ipsa  cognitio  rei  scientiaque  perquiritur, 
ut,  «  Virtus  suamne  propter  dignitalem,  an  propter 
K  fructus  aliquos  expetatur?)^  aut  agendi  consiliuni 
exquiritur,  ut,  «  Sitne  sapienti  capessenda  respu- 
«  blica?»  Cognitionis  auteni  très  niodi,  conjectura^ 
defînitio^  et,  ut  ita  dicam,  consecutio.  Nam,  quid 
in  re  sit,  conjectura  quœritur,  ut  illud,  «  Sitne  in 
«  humano  génère  sapientia?))  Quani  autem  vim 
quœque  res  habeat,  défini tio  explicat;  ut,  si  quse- 
ratur ,  «  quid  sit  sapientia  ?  »  Consecutio  autem 
tractatur,  quum,  quid  quamque  rem  sequatur, 
inquiritur  ;  ut  illud ,  «  Sitne  aliquando  mentiri 
i(  boni  viri  ?  » 

Redeunt  rursus  ad  conjecturam,  eamque  in  qua- 
tuor gênera  dispertiunt.  Nam  aut  quid  sit,  quseri- 
tur,  hoc  modo  :  «  Naturane  sit  jus  inter  homines, 
«  an  opinionibus?  »  aut,  quœ  sit  origo  cujusque  rei  ; 
ut,  «  quod  sit  initium  legum,  aut  rerum  publica- 
«  rum  ?  »  aut  '  causa ,  et  ratio  ;  ut ,  si  quaeratur , 
(c  cur  doctissimi  homines  de  maximis  rébus  dissen- 
«  tîant?  »  aut  de  immutatione  ;  ut,  si  disputetur, 
k<  num  interire  virtus  in  homine ,  aut  num  in  vitium 
«  possit  converti  ?  » 

^  Multi  t  nostris  eodâ.  hnhent  causœ  Irnctalio,  quod  me  dolente  quis 
accipiat. 
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XXIX.  Tout  sujet  qui  donne  lieu  à  la  discussion  , 
conserve  toujours  sa  nature  douteuse ,  soit  qu'on  le 
considère  comme  une  proposition  générale ,  soit  qu'on 
l'envisage  comme  une  question  particulière  propre  à  la 
tribune  ou  au  barreau;  et  il  n'en  est  aucun  qui  n'ait 
rapport  à  la  théorie  ou  à  la  pratique.  A  la  théorie  , 
comme  lorsqu'on  demande  «  si  l'on  doit  rechercher  la 
vertu  pour  elle-même ,  ou  pour  les  avantages  qu'elle 
procure  :  »  à  la  pratique,  comme  dans  cette  question  : 
«  Le  sage  doit-il  prendre  part  à  l'administration  des 
affaires  publiques?  »  Il  y  a  trois  manières  de  traiter  les 
questions  de  théorie  ,  la  conjecture  ,  la  définition  ,  et  ce 
quç  j'appellerai  la  conséquei^;e.  Veut-on  vérifier  l'exis- 
tence d'un  fait,  on  procède  par  la  question  conjectu- 
rale :  «La  sagesse  existe-t-elle  parmi  les  hommes  ?  »  Veut- 
on  rechercher  la  nature  d'une  chose,  comme  :  «Qu'est-ce 
que  la  sagesse?  »  on  répond  par  une  définition.  Enfin 
on  raisonne  par  conséquence ,  lorsqu'on  examine  quel 
doit  être  l'effet  de  telle  ou  telle  chose  :  «  L'honnête 
homme  peut-il  quelquefois  mentir  ?  » 

Nos  philosophes  reviennent  ensuite  à  la  question  con- 
jecturajp,  qu'ils  subdivisent  en  quatre  espaces;  car  on 
peut  considérer  une  chose  en  elle-même  :  «  Les  lois  de 
la  société  sont-elles  fondées  sur  la  nature  ou  sur  Topi- 
nion  ?  »  ou  rechercher  son  ori^rine  :  «  Qui  a  donné  nais- 
sance  aux  lois  et  aux  gouvernements?»  ou  la  cause  qui 
la  produit  :  «  Pourquoi  les  hommes  éclairés  ne  sont-ils 
pas  d'accord  sur  les  points  les  plus  importants?  »  ou 
enfin,  les  changements  qu'elle  peut  subir:  «  La  vertu 
peut-elle  s'éteindre  dans  le  cœur  de  Thonmie,  ou  se 
tourner  en  vice  ?  » 


IV. 
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Definitionis  autem  siint  disccptationes,  aut,  qiumi 
qiiseritur,  quid  in  commiini  meute  quasi  impressum 
sit;  ut,  si  disseratur,  «  idne  sit  jus,  quod  maxim£B 
«  parti  sit  utile;  »  aut,  quum ,  quid  cujusque  sit 
proprium  ,  exquiritur  ;  ut ,  ((  ornate  dicere  ,  pro- 
i<  priumne  sit  oratoris,  an  id  etiam  aliquis  prseterea 
«  possit  ?  »  aut ,  quum  res  distribuitur  in  partes  ; 
ut ,  si  quseratur,  «  quot  sint  gênera  rerum  expeten- 
«  darum,  aut,  sintne  tria,  corporis,  animi,  exter- 
«  narumque  rerum  ;  »  aut ,  quum  ,  quœ  forma ,  et 
quasi  naturalis  nota  cujusque  sit,  describitur;  ut, 
^  si  quœratur  «  avari  species,  seditiosi,  '  gloriosi.  » 
Consecutionis  autem  duo  ^  prima  quœstionum 
gênera  ponuntur  :  nam  aut  simplex  est  disceptatio  y. 
ut ,  si  disseratur,  «  expetendane  sit  gloria  ;  »  aut  ex 
comparatione ,  ((  laus  an  divitiae  magis  expetendre 
((  sint.  »  Simplicium  autem  surit  très  modi  :  de  ex- 
petendis  fugiendisve  rébus;  ut,  «  expetendine  ho- 
«  nores  sint?  num  fugienda  paupertas?  »  de  œqua 
aut  iniquo  ;  ut,  u  sequumne  sit  ulcisci  injurias  etiam 
((  propinquorum  ?  »  de  honesto  aut  turpi  ;  ut  hoc , 
((  sitne  honestum ,  glorise  causa  mortem  jobire  ?  )y 
Comparationis  autem  duo  sunt  modi,  unus,  quum, 
idemne  sit,  an  aliquid  intersit,  quœritur ;  ut,  «  me- 
((  tuere  et  vereri ,  ut  rex  et  tjrannus ,  ut  assentator 
«  et  amicus  ;  »  alter,  quum,  quid  prtTstet  aliud  alii, 
quseritur;  ut  illud,  «  optimine  cujusque  sapientes, 
K  an  populari  laude  ducantur?  »  Atque  ese  quidem 

'  Cod.  regius  7708,  gulosi.  Quihusdam  forte  'veriim  mdeatur.  —  "^  Idi'in 
vu.  contevmina. 
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On  procède  par  la  définition  clans  les  questions  de 
ce  genre  :  «  Quelles  sont  les  idées  innées  dans  tous 
les  hommes  »  ?  ou  :  «  Ce  qui  est  utile  au  plus  grand 
nombre  est-il  juste  ?  »  De  même  ] rj^jpliiii rrirli nnolir^r  : 
qualités  spéciales  d'une  cho^e  :  «  L'élégance  du  discours 
est-elle  une  propriété  cxch'vsive  de  l'orateur,  et  quelque 
autre  ne  peut-il  y  prétendre?  »  ou  Inrggq'g^  rllvît^^  y  m 
*^"j^^^]i,fii?s  ^^■vpr'if*i  pflliif  •  «  Combien  y  a-t-il  de 
choses  désirables  Pet  ne  sont-elles  pas  de  trois  espèces, 
les  biens  du  corps,  ceux  de  l'âme,  et  ceux  de  la  for- 
tune?» enfin,  lorscju'on  d^grj|  la  m^njgp  H'gtrp,  et 
qu'on  trace  jf  p^^rnjfr^  r]g  ^^]iaCllP  ;  P''^^  exemple,  «  de 
l'avare,  du  séditieux,  du  glorieux.» 

Quant  aux  rapports  de  conséquence,  deux  sortes  de 
questions  se  pressentent,  •©u  la  ^iscî^isslon  est  simple, 
comme  dans  cette  question  :  «  La  gloire  est-elle  dési- 
rable ?  »  oiT^elle  a  liey^  par  rninpf^rflj«trn^  •  «  Que  doit-on 
désirer  le  plus,  de  la  gloire  ou  des  richesses?  »  f!a  dis- 
cussion simple  se  subdivise  en  trois,. espèces  \  ^n  peut 
examiner  les  biens  à  désirer  ou  les  ni^u^^  évite|'  :  «Faut- 
il  rechercher  les  liorTneurs  ?  faut-il  fuir  la  pauvreté  ?» 
le  juste  ou  l'injuste  «  :  Est-il  juste  de  venger  les  injures 
de  ses  proches?»  l'honnête  on  le  li(inleux  :  «  Est-il 
bien  d'jiffron ter  la  mort  par  amour  pour  i;i  gloire  ?»  Il 
y  a  dAl  sortes  de  comparaisons  :  dan^J'uiu  ,  on  rccher- 
(;lie  en  quoi  deux  choses  se  ressemblent  ou  çl^y^jr^nt , 
comme  une  crainte  servi l^t  une  crainte  respectueuse, 
un  roi  et  un  tyran,  un  flatteur  et  un  ennemi  ;  dans  la 
seggjjde^jjon  examine  laquelle  des  deux  estj^réferal^le  à 
l'autre.  Par  exemple  :  «  Le  sage  doit-il  régler  sa  con- 
duite sur  les  opinions  des  hommes  éclairés ,  ou  sur  les 
applaudissements  du  vulgaire?»  Telles  sont  à  peu  près 


564  DE  ORATORE,  LIBER  III. 

disceptatiories,  quse  ad  cognitionem  referuntur,  sic 
fere  a  doctissimis  hominibus  describuntur. 

XXX.  Quse  vero  referuntur  ad  agendum,  aut  ia 
ofTicii  disceptatione  versantur,  quo  in  génère,  quid 
rectum  faciendumque  sit,  quœritur;  cui  loco  omnis 
virtutum  et  vitiorum  est  silva  subjecta;  aut  in  ani- 
lïfbrum  aliqua  permotlone  aut  gignenda ,  aut  se- 
danda  tollendave  tractantur.  Huic  generi  subjectœ 
sunt  cohortationes,  obj  urgationes ,  consolationes , 
miserationes ,  omnisque  ad  omnem  animi  motum 
et  impulsio,  et,  si  ita  res  feret,  mitigatio. 

Explicatis  igitur  his  generibus,  ac  niodis  discep- 
tationum  omnium,  nihil  sane  ad  rem  pertinet,  si 
qua  in  re  '  discrepavit  ab  Ântonii  divisione  nostra 
partitio  :  eadem  enim  sunt  membra  ^  in.utriusque 
disputationibus,  sed  paullo  secus  a  me,  atque  ab 
illo,  partita  ac  ^  distributa.  Nu  ne  ad  reliqua  progre- 
'diar,  nieque  ad  mèum  munus  pensumque  revocabo. 
Nam  ex  illis  locis,  quos  exposuit  Antonius,  omnia 
sunt  ad  quaeque  gênera  qusestionum  argumenta 
sumenda  :  sed  aliis  generibus  alii  loci  m  agis  erunt 
apti;  de  quo  non  tam  quia  longum  est,  quam  quia 
perspicuum,  dici  nihil  est  necesse. 

Ornatissimœ  sunt  igitur  orationes  eœ,  quœ  latis- 
sime  vagantur,  et  a  privata#ac  singulari  controver§ia 
se  ad  universi  generis  vim  explicandam  conferunt 
et  convertunt ,  ut  ii,  qui  audiant,  natura,  et  gé- 
nère, et  universa  re  cognita,  de  siugulis  reïs,«t 

'  Duo  codd.  re^.,  discrepuit.  —  ""  In  utrisque.  —  '  Cocl.  yyo3 ,  tri- 
buta. 
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les  divisions  établies  par  les  savants  dans  les  questions 
de  théorie. 

XXX.  Celles  qui  se  rapportent  à  la  pratique  ont  pour 
obiet  de  fixer  des  règles  de  conduit^ ,  fondées  sur  la 
droite  morale,  et  elles  embrassent  ainsi  tout  l'ensemble 
des  vertus  et  des  vices,  ou  bien  elles  traitent  des  pas- 
sio^de  r^Hie,  soit  pour  les  exciter,  soit  pour  les  cal- 
mer, ou  les  éteindre.  Ce  genre  renferme  les  exhorta- 
tions, les  consolations,  les  plaintes  q^  surprennent  la 
pitié;  enfin,  tout  ce  qui  peut  éveiller  quelque  émotion 
da^s  1  ame ,  ou  lui  rendre  le  calme  et  la  paix.^ 

Voilà  l'exposition  détaillée  des  genres  et  des  modeq 
de  discussions^  et  vous  trouvez  peut-être  quelque  dff^ 
férence  entre  mes  divisions  et  celles  d'Antoine;  mais 
cette  différence  importe  peu  :  notre  système  est  formé 
des  mêmes  éléments  distribués  dans  un  autre  ordre.  Il 
est  temps  de  voir  la  suite ,  et  d'achever  la  tache  que  vous 
m'avez  imposée.  Ces  lieux  communs,  dont  Antoine  a 
développé  la  théorie,  sont  une  mine  féconde  d'argu- 
ments pour  toutes  sortes  de  sujets;  il  en  est  cependant 
qui  conviennent  mieux  à  un  genre  qu'à  un  autre;  c'est 
ce  qu'il  est  inutile  d'expliquer,  non  parce  que  cette 
question  nous  mènerait  trop  loin ,  mais  parce  que  la 
solution  en  est  évidente. 

Les  discours  les  plus  susceptibles  des  ornement^  de 
l'éloquence  sont  donc  ceux  où  l'orateur,  embraiisant 
lui  champ  plus  vaste,  et  ramenant  les  questions  pai'ti- 
eulières  et  personnelles  au  développement  (ruuc  propo- 
sition générale,  domine  à  l'auditeur  une  connaissance 
approfondie  de  la  nature,  du  genre  et  de  l'étendue  du 
sujet,  et  le  met  ainsi  vn  ctnl  de  prononcer  sur  les  cir- 
constances particulières  à  l'accusé,  à  l'accusation^  ou 
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criminibus ,  et  litibus  statiiere  passint.  Hanc  ad 
consuetudinem  exercitationis  vos,  adolescentes,  est 
cohortatus  Antonius,  atque  a  minutis  angustisque 
concertationibu*  ad  omnem  vim  varietatemque  vos 
disserendi  traduceiidos  putavit.  Qiiare  114311  est  pau- 
corum  libelloruïii  hoc  muniis,  ut  ii,  qui  scripserunt 
de  dicendi  ratione,  arbitrât!  suiit,  iiequeTusculani, 
atque  hujus  ambulatiotiis  antemeridianœ ,  aut  nos- 
trc'3e  pomeridiaiiœ  sessioiiis.  Non  enim  soliim  acuenda 
nobis ,  neque  procudenda  lingua  est,  sed  oneran- 
dum  complendumque  pectus  maximarum  rerum  et 
plurimaruni  suavitate,  copia,  varietate.  ^ 

XXXL  Nostra  est  enim  (si  moda  nos  oratores# 
su  mus,  si  in  civium  disceptationibus,  si  in  periculis, 
si  in  délibéra tionibus  publicis  adhibendi  auctores  et 
principes  sumus)  ,  nostra  est,  inquam,  omnis  ista 
prudentiae  doctrinœque  possessio,  in  quam  homines, 
quasi  caducam  atque  vacuam  ,  abundantes  otio , 
nobis  occupatis  ,  involaverunt ,  atque  etiam  aut 
irridentes  oratorem  ,  ut  ille  in  Gorgia  Socrates , 
cavillantur,  aut  aliquid  de  oratoris  arte  paucis  prae- 
cipiunt  libellis,  eosque  rhetoricos  inscribunt,  quasi 
noa  illa  sint  propria  rhetorum,  qure  ab  iisdeni  de 
iustitia  ,  de  oiFicio,  de  civitafeibus  institucnd-is  et 
regendis,  de  omni  vivendi ,  derîique  etlam  de  na- 
turœ  ratione  dicuntur.  Quœ  quoniam  jani  aliunde 
non  possumus,  sumenda  sunt  nobis  ab  iis  ipsis,  a 
quibus  expilati  sumus;  dummodo  illa  ad  hanc  civi- 
îem  scientiam,  quo  pertinent^  et  quam  intuentur, 
transfer»mus,  neque  (ut  ante  dixi)  omnem  teramus 
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à  la  cause.  Jeunes  gens  qui  m'écoutez,  c'est  cet  exer- 
cice qu'Antoine  vous  a  recommandé ,  en  vous  exhortant 
h  franchir  l'étroite  enceinte  des  questions  particulières 
pour  vous  lancer,  libres  d'entraves,  dans  l'immense 
carrière  des  propositions  générales.  Mais  pour  cela  il 
ne  suffît  pas  de  la  lecture  d'un  petit  nombre  de  traités, 
comme  se  l'imaginent  les  rhéteurs;  il  ne  suffit  pas  d'une 
conversation  à  Tusculum ,  ou  d'une  promenade  du 
matin ,  ou  d'un  entretien  tel  que  celui  qui  nous  a  réunis 
cet  après-midi.  Non,  ce  n'est  pas  assez  d'aiguiser  et  de 
façonner  sa  langue  ;  il  faut  encore ,  il  faut  remplir  et 
orner  son  cœur  d'un  fonds  inépuisable  de  connaissances 
agréables,  riches  et  variées. 

XXXL  En  effet,  reconnaissons  nos  droits  :  si  nous 
sommes  orateurs  et  défenseurs  des  intérêts  des  citovens; 
si,  dans  les  délibérations  et  les  dangers  publics,  nos 
lumières  sont  consultées^  et  nos  avis  font  loi;  c'est  à 
iious  qu'appartiennent  le  développement  et  la  connais- 
sance de  ces  grandes  questions ,  que  des  spéculateurs 
oisifs,  profitant  delà  multitude  de  nos  occupations, 
ont  envahies  comme  un  domaine  abandonné  et  sans 
maître.  Ils  ont  même  tourné  l'orateur  en  ridicule , 
comme  Socrate  dans  le  Gors^ïas  ;  et  ils  ont  écrit  sur 
notre  art  quelques  traités,  qu'ils  ont  intitulés  de  F  Art 
oratoire  y  comme  si  tout  ce  qu'ils  enseignent  sur  la 
justice,  le  devoir,  sur  la  fondation,  ou  le  gouverne- 
ment des  états ,  sur  la  morale ,  et  même  sur  les  prin- 
cipes de  la  nature ,  n'appartenait  pas  également  à 
l'orateur.  Mais  puisque  c'est  là  qu'est  notre  bien,  hà- 
tons-nous  d'aller  le  reprendre  chez  ceux  mémo  qui 
nous  en  ont  dépossédés;  reprenons-lc  pour  en  appli- 
quer l'usage  a  la  vie  civile  à  laquelle  ces  trésors  appar- 
tiennent ;  et  n'allons  pas ,  je  le  répèle  ,  user  toute  notre 
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in  his  discendis  rébus  aetatem  ;  sed  quum  fontes  vi- 
derimus,  quos  nisi  qui  celeriter  cognorit,  nunquam 
cognoscet  omnino,  tum,  quotiescumque  opus  erit, 
ex  iis  tantum,  quantum  res  petet,  '  hauriamus. 
Wam  neque  tam  est  acris  acies  in  naturis  hominum 
et  ingeniis,  ut  res  tan  tas  quisquam,  nisi  monstratas, 
possit  videre;  neque  tanta  tamen  in  rébus  obscu- 
ritas ,  ut  eas  non  penitus  acri  vir  ingenio  cernât ,  si 
modo  adspexerit.  In  hoc  igitur  tanto  ^  tam  immen- 
soque  campo,  quum  liceat  oratori  vagari  libère, 
atque ,  ubicumque  constiterit ,  consistere  in  suo , 
facile  suppeditat  omnis  apparatus  ornatusque  di- 
cendi.  Rerum  enim  copia  verborum  copiam  gignit; 
et,  si  est  honestas  in  rébus  ipsis,  de  quibus  dicitur, 
exsistit  ex  rei  natura  quidam  splendor  in  verbis.  Sit 
modo  is,  qui  dicet  aut  scribet,  insti tutus  liberaliter 
educatione  doctrinaque  puerili,  et  flagret  studio, 
et  a  natura  adjuvetur,  et  in  universorum  generum 
infinitis  disceptationibus  exercitatus;  ornatissimos 
scriptores  oratoresque  ad  cognoscendum  imitan- 
dumque  ^delegerit  :  nœ  ille  haud  sane,  quemadmo- 
dum  verba  struat  et  illuminet,  a  magistris  istis  re- 
quiret  :  ita  facile  in  rerum  abundantia  ad  orationis 
ornamenta  sine  duce,  natura  ipsa,  si  modo  est  exer- 
citata,  labetur. 

XXXIÏ.  —  Hic  Catulus,  Dii  immortales!  inquit, 
quantam  rerum  varietatem,  quantam  vim,  quan- 
tam  copiam,  Crasse,  complexus  es,  quantisque  ex 
angustiis  oratorem  educere  ausus  es,  et  in  majorum 

'  Hauriemus.  —  '  Tamque  immenso.  —  ^M.  maie ,  cognorit. 
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vie  à  feuilleter  leurs  livres;  mais  après  avoir  découvert 
ces  sources,  que  nous  ne  connaîtrons  jamais  parfaite- 
ment, si  nous  ne  les  connaissons  du  premier  coup 
d'œil ,  puisons-y  quand  nous  en  aurons  besoin.  Si  l'effort 
de  notre  intelligence  ne  peut  aller  jusqu'à  faire  de  telles 
découvertes  sans  qu'on  lui  montre  la  voie  ,  ce  n'est  point 
non  plus  une  chose  assez  mystérieuse  pour  qu'un  esprit 
pénétrant  ne  puisse  l'approfondir ,  pour  peu  qu'on  lui 
en  ouvre  l'accès.  L'orateur  peut  donc  courir  en  liberté 
dans  cette  immense  carrière;  et  comme  partout  où  il 
s'arrêtera ,  il  sera  sur  son  propre  terrain ,  il  ne  sera  pas 
embarrassé  d'y  trouver  toutes  les  richesses  oratoires, 
et  tout  l'appareil  du  discours.  L'abondance  du  style  njît 
de  celle  des  idées;  et  si  le  sujet  est  grand  et  noble  ,  son 
éclat  rejaillira  sur  Texpressiqp.  Si  Técrivain  ou  l'orateur 
a  reçu  dans  son  enfance  une  écfucation  bien  dirigée  ; 
s'il  joint  à  la  passion  de  l'étude  les  ressources  d'un  heu- 
reu'ï  naturel  ;  s'il  s'est  exercé  dans  le  vaste  domaine  des 
questions  générales,  et  qu'il  ait  formé  son  esprit  par  la 
lecture  et  l'imitation  des  grands  modèles,  il  n'aura  pas 
besoin  d'aller  apprendre  chez  les  rhéteurs  la  construc- 
tion des  périodes ,  ou  l'emploi  des  figures^  Au  milieu 
deia  richesse  de  ses  idées,  il  trouvera  sous  sa  main, 
sans  effort,  et  sans  autre  guide  qu'une  nature  exercée, 
tous  les  trésors  de  l'éloquence. 


XXXIL  — Dieux  immortels  !  s'écria  Catulus,  quelle 
immense  et  brillante  carrière  vous  venez,  Crassus, 
d'olivrir  à  l'orateur,  et  de  quelle  étroite  prison  vous 
osez  l'affranchir ,  pour  le  replacer  sur  le  trône  de  ses 
ancêtres  !  Nous  savons,  en  cfïet,  que  les  anciens  mai- 
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suorum  regno  collocare  î  Nanique  illos  veteres  doc- 
tores  auctoresque  dicendi  nullum  genus  disputatlo- 
iiis  a  se  alienum  pulasse  accepimus ,  semperque  esse 
iii  omni  orationis  ratione  versatos.  Ex  quibus  Eleus 
Hippias  ,  quuni  Olympiam  venisset ,  maxima  illa 
quinquennali  celebritate  ludorum ,  gloriatus  est, 
CLincta  paene  audiente  Gra^cia,  nihil  esse  uUa  in  arte 
rerum  omnium,  quod  ipse  nesciret  :  nec  solum  bas 
artes ,  quibus  libérales  doctrinœ  atque  ingenuœ 
continerentur,  geometriam,  musicam,  litterarum 
cognitionem  et  poetarum  ^  atque  illa,  quae  de  na- 
t^ris  rerum  ,  qu?e  de  hominum  moribus ,  quse  de 
rebuspublicis  dicerentur;  sed  annulum,  qnem  ha- 
b^ret,  pallintii ,  quo  amietus,  soccos^  quibus  indu^us 
t'sset,  se  sua  manu  confecisse.  Scilicet  nimis  bic  qui- 
dem  est  progressus ,  sed  ex  eo  ipso  est  conjec;^ura 
lacilis,  quantum  sibi  illi  ipsi  oratores  de  prœclaris- 
simis  artibusappetierint,  qui  ne  sordidiores  quidem 
répudiarint. 

Quid  de  Prodico  Ceio  ?  quid  de  Thrasymacho 
Chalcedonio,  de  Protagora  Abderita  loquar?  quo- 
rum unusquisque  plurimum  temporibus  illis  etiam 
de  natura  rerum  et  disseruit  et  scripsit.  Ipse  ille 
Leontinus  Gorgias,  quo  patrono  (ut  Piato  voluit) 
philosopho  succubuit  orator,  qui  aut  non  est  vic- 
tus  unquam  a  Socrate ,  neque  sermo  ille  Platonis 
verus  est;  aut,  si  est  victus ,  eloquentior  videli- 
cot  fuit,  et  disertior  Socrates,  et,  ut  tu  appellas, 
copiosior  et  melior  oralor  :  sed  hic  in  illo  ipso  Pla- 
tonis libro,  de  omnire,  qucecumque  in  disceptatio- 
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très  de  l'éloquence  regardaient  comme  leur  patrimoine 
tout  ce  qui  pouvait  être  discuté,  et  faisaient  profession 
de  traiter  toutes  sortes  de  sujets.  L'un  d'eux,  Hippias 
d'Elis,  assistant  à  la  solennité  de  ces  jeux  qui  se  célè- 
brent tous  les  cinq  ans  à  Olympie ,  se  glorifia ,  en  pré- 
sence de  presque  toute  la  Grèce,  de  n'ignorer  aucun 
des  arts  libéraux  ou  mécaniques  :  non  seulement  il  pos- 
sédait, disait-il ,  les  connaissances  les  plus  nobles  et  les 
plus  élevées,  la  géométrie,  la  musique,  la  littérature, 
la  poésie,  les  sciences  naturelles,  la  morale,  la  politi- 
que ;  mais  il  avait  fait  de  sa  propre  main  sa  cbaussure  , 
riiabit  dont  il  était  vêtu,  l'anneau  qu'il  portait  au  doigt. 
Sans  doute,  il  avait  étendu  trop  loin  la  sphère  de  ses 
connaissances;  mais  on  peut  juger  par  là  combien  ces 
anciens  orateurs  étaient  passionnés  pour  les  arts  qui  or- 
nent et  élèvent  l'esprit ,  puisqu'ils  ne  dédaignaient  pas 
même  les  connaissances  vulgaires  de  Tartisan. 


Que  dirai-je  de  Prodicns  de  Céos,  de  Thrasymaque 
de  Cbalcédoine ,  de  Protagoras  d'Abdère  ,  qui ,  dans  ces 
siècles  reculés,  ont  tant  disserté  ,  tant  écrit,  même  sur 
les  sciences  physiques  ?  Voyez  encore  ce  Gorgias  le 
Léontin  ,  que  Platon,  dans  un  de  ses  dialogues ,  se  fait 
im  plaisir  d'opposer  à  un  philosophe,  pour  donner  la 
victoire  à  ce  dernier.  Mais  non  ,  il  ne  fut  pas  vaincu  par 
Socrate,  et  le  dialogue  de  Platon  n'est  qu'une  fiction, 
ou,  s'il  fut  vaincu,  il  faudrait  dire  que  Socrate  avait 
ime  éloquence  encore  plus  facile,  et,  comme  vous  le 
dites,  était  plus  fécond  et  plus  habile  orateur.  Cepen- 
dant ce  Gorgias,  dans  ce  même  dialogue,  offre  de  dé- 
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iiem  quaestionemque  vocaretur,  se  copiosissime  dic- 
turum  esse  profîtetur;  isque  princeps  ex  omnibus 
ausus  est  in  conventu  poscere,  qua  de  re  quisque 
vellet  audire  :  cui  tautus  honos  habitus  est  a  Grae- 
cia,  soli  ut  ex  omnibus  Delphisnon  inaura  ta  statua, 
sed  aurea  statueretur. 

Atque  ii ,  quos  nominavi ,  multique  prijeterea 
summi  dicendi  '  auctores,  uno  tempore  fuerunt  :  ex 
quibus  intelligi  potest ,  ita  se  rem  habere ,  ut  tu , 
Crasse,  dicis;  oratorisque  nomen  apud  antiquos  in 
Grœcia,  majore  quadam  vel  copia  vel  gloria,  flo- 
ruisse.  Quo  quidem  magis  dubito,  tibine  plus  lau- 
dis,  an  Grœcis  vituperationis  esse  tribuendum  sta- 
tuam  :  quum  tu,  in  alla  lingua  ac  moribus  natus, 
occupatissima  in  civitate,  vel  privatorum  negotiis 
psene  omnibus ,  vel  orbis  terrse  procuratione ,  ac 
summi  imperii  gubernatione  districtus,  tantam  vim 
rerum  cognitionemque  comprehenderis ,  eamque 
omnem  cum  ejus,  qui  consilio  et  oratione  in  civitate 
valeat,  scientia  atque  exercitatione  sociaris;  illi  nati 
in  litteris,  ardentesque  his  studiis,  otio  vero  dif- 
fluentes,  non  modo  nihil  acquisierint,  sed  ne  relic- 
tum  quidem,  et  traditum,  et  suum  conservaverint. 

XXXIII.  —  Tum  Crassus,  INon  inhac,  inquit, 
una,  Catule,  re,  sed  in  aliis  etiam  compluribus, 
distributione  partium  ac  separatione  magnitudines 
sunt  artium  diminutœ.  An  tu  existimas,  quum  esset 
Hippocrates  ille  Cous,  fuisse  tum  alios  medicos,  qui 
morbis  ,  alios  ,  qui  vulneribus ,   alios  ,   qui  oculis 

'  Doctores. 
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velopper  dans  tous  leurs  détails  tous  les  sujets  qu'on 
voudra  soumettre  à  l'examen;  et  c'est  lui  qui  le  premier 
osa,  dans  une  assemblée,  faire  une  telle  proposition. 
Aussi  la  Grèce  rendit  tant  d'honneur  à  son  mérite ,  que, 
seul  de  tous ,  il  eut  à  Delphes  une  statue  d'or  massif, 
et  non  dorée,  comme  c'était  l'usage. 

Ceux  que  je  viens  de  nommer,  et  beaucoup  d'autres 
illustres  maîtres  d'éloquence ,  furent  contemporains  : 
d'où  Ton  peut  conclure  ,  Crassus ,  que  vous  avez  raison, 
et  que  dans  l'ancienne  Grèce  la  profession  de  l'orateur 
embrassait  une  plus  grande  étendue  de  connaissances, 
et  était  entourée  de  plus  de  gloire.  Aussi  je  ne  sais  si 
vous  ne  méritez  pas  plus  d'éloges  que  les  Grecs  de  nos 
jours  ne  méritent  de  blâme  :  né  dans  un  pays  différent 
de  la  Grèce  par  le  langage  et  les  mœurs  ,  au  milieu 
du  tumulte  de  Rome ,  et  du  tourbillon  des  affaires , 
partagé  entre  les  soins  que  demandent ,  et  une  innom- 
brable clientelle ,  et  les  intérêts  de  l'univers  entier,  et 
les  devoirs  qu'impose  le  rang  suprême ,  vous  avez  pu 
cependant  embrasser  tant  de  riches  connaissances,  et 
les  allier  aux  talents  de  l'homme  d'état  et  de  l'orateur; 
tandis  que  ces  Grecs,  élevés  au  sein  des  lettres,  pas- 
sionnés pour  ces  études  ,  et  jouissant  d'un  profond 
loisir,  non  seulement  n'ont  pas  augmenté  leur  patri- 
moine ,  mais  n'ont  pas  même  su  conserver  intacte  la 
succession  de  leurs  aïeux. 

XXXin.  —  L'éloquence  ,  reprit  Crassus,  n'est  pas  le 
seul  art  qui  ait  perdu  de  son  étendue  par  la  division  et 
la  séparation  de  ses  parties;  il  en  est  de  même  de  beau- 
coup d'autres  "*'.  Pensez-vous  que  du  temps  d'IIippo- 
crate  de  Cos,  il  y  eût  des  médecins  pour  les  maladies  in- 
térieures ,  d'autres  pour  les  plaies  du  corps , d'autres  pour 
les  ophthalmies  ?  Quand  Euclide  et  Archimède  ensei- 


574  DE  ORATORE,  LIBER  IIÎ. 

mederentur?  Num  geonietriam  Euclide  aut  Archl- 
inede ,  iinm  musicam  Damone  aut  Aristoxeno , 
num  ipsas  litteras  Aristophane  aut  Callimacho  trac- 
tante, tam  discerptas  fuisse,  ut  nemo  genus  univer- 
sum  complecteretur,  atque  ut  alius  aliam  sibi  par- 
tem,  in  qua  elaboraret,  seponeret?  Equidem  sœpe 
hoc  audivi  de  pâtre  et  de  socero  meo ,  nostros  quo- 
que  homines ,  qui  excellere  sapientiae  gloria  vellent , 
omnia,  quaequidem  tum  hœc  civitas  nosset,  solitos 
esse  complecti.  Meminerant  illi Sex. iî^lium.  M',  vero 
Maniliuni  nos  etiam  vldimus  transverso  ambulan- 
tem  foro;  quod  erat  insigne,  eum,  qui  id  faceret, 
facere  civibus  omnibus  consilii  sui  copiam  :  ad  quos 
olim  et  ita  ambulantes,  et  in  solio  sedentes  domi, 
sic  adibatur,  non  sobam  ut  de  jure  civili  ad  eos,  ve- 
runi  etiam  de  fîlia  collocanda ,  de  fundo  emendo , 
de  agro  colendo,  de  omni  denique  aut  officio,  aut 
negotio  referretur.  Hœc  fuit  P.  Crassi  illius  veteris, 
}iœc  Ti.  Coruncanii,  hsec  '  proavi  generi  mei,  Sci- 
pionis ,  prudentissimi  hominis,  sapientia,  qui  omnes 
pontifîces  maximi  fuerunt,  ut  ad  eos  de  omnibus 
divinis  atque  humanis  rébus  referretur  :  iidemque 
et  in  senatu,  et  apud  popuhim,  et  in  causis  amico- 
rum  ,  et  domi,  et  militiœ  consilium  suum  fîdemque 
prœstabant.  Quid  enim  M.  Catoni,  prœter  hanc  poli- 
lissimam  doctrinam  transmarinam  atque  adventi- 
tlam^  defuit?  num,  quia  jus  civile  didicerat,  causas 
non  dicebat?  aut  quia  poterat  dicere,  juris  scien- 
tiam  negligebat?  At  u troque  in  génère  et  laboravit, 

'  Proavi ,  generi  mei. 
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gnaient  la  gcomëtrie ,  Damon  et  Aristoxène  la  musique, 
Aristophane  et  Cailiniaque  la  littérature;  ces  arts  étaient- 
ils  tellement  divisés ,  qu'un  seul  homme  n'en  pût  em- 
brasser tout  l'ensemble  ,  et  fût  obligé  de  choisir  une 
partie  pour  s'y  livrer  exclusivement?  Pour  moi,  j'ai 
souvent  entendu  dire  à  mon  père  et  à  mon  beau-père, 
que  ceux  de  nos  Romains  qui  aspiraient  au  titre  glo- 
rieux de  sages,  réunissaient  dans  leurs  études  toutes  les 
connaissances  alors  répandues  dans  Rome.  Ils  citaient 
pour  exemple  Sext.  Élius;  et  nous-mêmes,  nous  avons 
vu  M'.  Manilius  se  promener  de  long  en  large  dans  le 
forum,  pour  indiquer  qu'il  était  prêt  h  ouvrir  ses  avis  à 
tous  ceux  qui  se  présenteraient  :  c'était  l'usage,  autre- 
fois, d'aller  trouver  ceux  qui  se  promenaient  de  cette 
manière,  ou  qui  restaient  assis  chez  eux,  pour  les 
consulter,  non  seulement  sur  un  point  de  droit,  mais 
sur  le  mariage  d'une  fille,  sur  l'acquisition  TTun  dcf- 
maine,  sur  la  culture  d'une  terre,  enfin  sur  toute  es- 
pèce d'affaire  ou  de  devoir.  Tels  furent  encore  P.  Cras- 
sus  le  vieux  ,  Tib.  Coruncanius ,  et  le  sage  Scipion , 
le  bisaïeul  de  mon  gendre,  qui  tous  ont  été  souve- 
rains pontifes ,  et  dont  la  sagesse  éclairée  avait  mérité 
qu'on  la  consultât  sur  toutes  les  choses  divines  et  hu- 
maines :  lumières  de  la  patrie  au  sénat  et  h  la  tribime, 
soutiens  de  leurs  amis  au  barreau  ,  en  paix  comme  en 
guerre ,  ils  étaient  là  pour  donner  à  tous  le  secours 
fidèle  de  leurs  conseils.  Caton  n'avait  pas,  il  est  vrai, 
cette  fleur  de  politesse  et  de  savoir,  production  d'ou- 
tremer, née  sur  un  sol  étranger;  mais  d'ailleurs  que  lui 
manquait-il?  la  science  du  droit, civil  excluait-elle  en 
lui  réloquencc  du  barreau?  ou  son  éloquence  lui  fai- 
sait-elle négliger  la  connaissance  des  lois?  Il  cultiva 
l'une  et  l'autre  avec  une  égale  arfleiu'  et  un  égal  succès  : 
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et  prsestitit  :  num  propter  hanc  ex  privatorum  ne- 
gotiis  collectam  gratiam  tardior  in  republica  capes- 
senda  fuit?  nemo  apud  populum  fortior,  nemo 
nielior  senator  ;  idem  facile  optimus  imperator  ; 
denique  nihil  in  hac  civitate  temporibus  illis  sciri 
discive  potuit,  quod  ille  non  quum  investigarit  et 
scierit,  tum  etiam  conscripserit.  Nunc  contra  pleri- 
que  ad  honores  adipiscendos  et  ad  rempublicam  ge- 
rendani  nudi  veniunt  atque  inermes,  nulla  cogni- 
tione  rerum ,  nulla  scientia  ornati.  Sin  aliquis  excellit 
unus  e  multis,  efFert  se,  si  unum  aliquid  afFert,  ut 
bellicam  virtutem,  aut  usum  aliquem  militarem, 
quî^  sane  nunc  quidem  '  obsoleverunt;  aut  juris 
scientiani,  ne  ejus  quidem  universi  :  nam  pontifî- 
cium,  quod  est  conjunctum,  nemo  discit;  aut  elo- 
quentiam ,  quam  in  clamore  et  in  verborum  cursu 
positam  pu  tant;  omnium  vero  bonarum  artium , 
denique  virtutum  ipsarum  societatem  cognationem- 
que  non  norunt. 


XXXIV.  Sed,  ut  ad  Grœcos  referam  orationem 
(quibus  carere  in  hoc  quidem  sermonis  génère  non 
possumus  :  nam  ut  virtutis  a  nostris,  sic  doctrince 
sunt  ab  illis  exempla  repetenda)  ;  septem  fuisse 
dicuntur  uno  tempore,  qui  sapientes  et  haberentur, 
et  vocarentur.  Hi  omnes ,  prœter  Milesium  Thalen, 
civitatibus  suis  prœfuerunt.  Quis  doctior  iisdem  illis 
temporibus,  aut  cujus  eloquentia  litteris  instructior 

'  Uabent  obsoluerunt  fere  omnes  codd.  regU. 
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la  popularité  qu'il  acquit  en  défendant  les  intérêts  des 
particuliers  lui  donna-t-elle  moins  d'empressement  à 
prendre  part  aux  affaires  publiques  ?  Personne  n'eut 
auprès  du  peuple  un  crédit  plus  sûr;  personne  ne  fut 
meilleur  sénateur,  ni  plus  habile  général;  enfin,  tout 
ce  qu'à  cette  époque  on  pouvait  apprendre  et  savoir, 
il  l'apprit,  il  le  sut,  et  le  transmit  à  la  postérité  dans 
ses  ouvrages.  Aujourd'hui  la  plupart  de  ceux  qui  aspi- 
rent aux  honneurs  et  aux  emplois  publics,  se  présen- 
tent nus,  pour  ainsi  dire,  et  sans  armes;  connais- 
sances, talents,  moyens,  ils  ont  tout  négligé.  Veut-on 
sortir  de  la  foule,  il  suffit,  pour  s'élever,  de  se  distin- 
guer en  un  seul  genre  :  dans  l'un ,  c'est  la  bravoure 
du  soldat,  ou  la  science  du  capitaine;  et  l'on  ne  peut 
nier  que  Tune  et  l'autre  ne  soient  déjà  bien  déchues  ; 
dans  l'autre,  c'est  la  connaissance  du  droit;  encore 
n'est-il  pas  nécessaire  de  la  posséder  dans  toute  son 
étendue,  car  personne  n'étudie  le  droit  pontifical,  qui 
en  est  inséparable;  un  troisième  choisit  Téloquence, 
qu'on  fait  consister  dans  l'art  de  crier  et  de  jeter  dos 
phrases  avec  volubihté.  On  n'a  plus  aucune  idée  de  celte 
alliance,  de  cette  parenté  ([ui  unit  entre  eux  les  beaux- 
arts  et  même  les  vertus.  "* 

XXXIV.  Mais  je  reviens  aux  Grecs,  dont  nous  ne 
pouvons  nous  passer  dans  cet  entretien;  car  c'est  parmi 
eux  qu'il  fiut  chercher  les  modèles  des  connaissances, 
comme  ceux  des  vertus  chez  nos  Romains.  La  Grèce 
reconnut  et  compta  dans  le  même  temps  sept  sages, 
qui  tous  gouvernèrent  leur  patrie,  si  Ton  en  excepte 
Thaïes  de  Mdet.  Peut-on  citer  à  cette  épocpie  un  homme 
plus  versé  dans  les  lettres,  un  orateur  plus  consommé 
que  Pisistrate?  Ce  fut  lui ,  dit-on,  qui  rassembla  le  pre- 
mier les  poèmes  d'Homère,  épnrs  et  sans  suite,  et  Ir* 
IV.  3y 
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fuisse  traditur,  qiiam  Pisistrati?  qui  primus  Homerî 
libros,  confusos  antea,  sic  disposuisse  dicitur,  ut 
nuiic  liabemus.  Non  fuit  ille  quidem  civibus  suis 
utilis;  sed  ita  eloquentia  floruit,  ut  litteris  doctri- 
naque  prsestaret.  Quid  Pericles?  de  cujus  diceudi 
'  copia  sic  accepimus,  ut,  quum  contra  voluntatem 
Atheniensium  loqueretur  pro  salute  patriœ  seve- 
rius,  tamen  idipsum,  quod  ille  contra  populares 
homines  diceret,  populare  omnibus  et  jucundum 
videretiir  :  cujus  in  labris  veteres  Coniici ,  etiam 
quum  illi  niale  dicerent  (quod  tum  Athenis  fie  ri 
licebat),  leporem  habitasse  dixerunt,  tantamque  in 
eo  vim  fuisse ,  ut  in  eorum  mentibus,  qui  audissent, 
quasi  aculeos  quosdam  relinqueret.  At  hune  non 
clamator  aliquîs  ad  clepsydram  latrare  docuerat, 
sed,  ut  accepimus,  Clazomenius  ille  Anaxagoras, 
vir  summus  in  maximarum  rerum  scientia.  Itaque 
hicdoctrina,consilio,  eloquentia  excellens,  quadra- 
gintaannos  prsefuit  Athenis  et  urbanis,  eodem  tem- 
pore,  et  bellicis  rébus.  Quid Critias? quid  Alcibiades? 
civitatibus  suis  quidem  non  boni,  sed  certe  docti 
atque  éloquentes ,  nonne  Socraticis  erant  disputa- 
tionibus  eruditi?QuisDionemSyracusium  doctrinis 
omnibus  expolivit?  non  Plato?  atque  eum  idem  ille 
non  linguœ  solum,  verum  etiam  animi  ac  virtulis 
magister,  ad  liberandam  patriamimpulit,  instruxit, 
armavit.  Aliisne  igitur  artibus  hune  Dionem  insti- 
tuit  Plato,  aliis  Isocrates  clarissimum  virum  Timo- 
theum,  Gononis,  praestantissimi  imperatoris,  fîlium, 

'  Hdbct  ratione  cod.  7703,  et post,  dum  contra. 


DE  L'ORATEUR,  LIVR.E  IIL  ^79 

disposa  dans  l'ordre  où  nous  les  voyons  aujourd'hui  : 
citoyen,  il  n'a  pas  bien  mérité  de  la  patrie;  orateur,  il 
eut  la  supériorité  du  génie  et  des  lumières.  Et  Périclès , 
ne  connaît-on  pas  les  merveilles  de  son  éloquence  ? 
lorsqu'en  s'opposant  aux  volontés  des  Athéniens,  sa 
Yoix,  animée  par  l'intérêt  de  la  patrie,  prenait  le  ton 
sévère  de  la  réprimande ,  elle  savait  rendre  agréa- 
bles et  populaires  les  traits  qu'elle  lançait  contre  des 
hommes  environnés  de  la  faveur  du  peuple.  L'ancienne 
comédie ,  tout  en  profitant  de  la  licence  du  théâtre  pour 
Timmoler  à  sa  malignité,  avouait  que  les  grâces  habi- 
taient sur  ses  lèvres ,  et  que  l'énergie  de  ses  discours 
laissait  l'aiguillon  enfoncé  dans  l'âme  des  auditeurs.  ^"^ 
Aussi  n'avait -il  pas  eu  pour  maître  un  de  ces  décla- 
mateurs  qui  enseignent  à  criailler  à  l'heure ,  mais  Anaxa- 
gore  deClazomène,  mais  un  sage  qui  excellait  dans  les 
plus  sublimes  connaissances  ;  et  par  son  savoir ,  par  sa 
sagesse  et  son  éloquence  ,  il  gouverna  pendant  quarante 
ans  les  Athéniens  dans  la  guerre  et  dans  la  paix.  Que 
dirai-je  de  Crilias  ,  d'Alcibiade?  ils  ne  furent  pas,  il  est 
vrai  ,  les  modèles  du  citoyen  *  ;  mais  ils  réunissaient 
l'instruction  à  l'éloquence;  et  où  avaient-ils  puisé  l'une 
et  l'autre,  si  ce  n'est  dans  les  entretiens  de  Socrate? 
Quel  maître  instruisit  Dion  de  Syracuse  dans  tous  les 
genres  de  connaissances  ?  n'est-ce  pas  Platon  ,  n'est-ce 
pas  un  philosophe  qui  forma  sa  bouche  à  l'éloquence, 
et  son  âme  à  la  vertu  ;  qui  l'inspira,  le  dirigea,  l'arma 
pour  délivrer  sa  patrie?  L'instruction  que  Dion. reçut  de 
lui  était-elle  différente  de  celle  qui  fut  donnée  par  Iso- 
crate  à  Timothée ,  fils  du  célèbre  général  Conon  ,  bon 
capitaine  lui-même,  et  citoyen  très  éclairé;  par  Lysis , 

*  Socrate  fut  même  accusé  d'avoir  formé  de  tels  disciples,  f'oy.  son 
Apologie  par  Platon,  et  les  Mémoires  de  Xénoj)lu>n  sur  sou  maître 
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summum  ipsum  imperatorem ,  hominemque  doctis- 
simum  ?  aut  aliis  Pythagoreus  ille  Lysis  Thebauum 
Epaminondam,  haud  scio  an  summum  virum  unum 
omnis  Grseciœ  ?  aut  Xenophon  Agesilaum ,  aut 
Philolaum  Archytas  Tarentinus?  aut  ipse  Pythago* 
ras  totam  illam  veterem  Italiae  Grseciam,  quœ  quon- 
dam  magna  vocitata  est?  Equidem  non  arbitrer. 

XXXV.  Sic  enim  video,  unam  quamdam  omnium 
rerum,  quœ  essent  homine  erudito  dignre,  atque 
eo,  qui  in  republica  vellet  excellere,  fuisse  doctri- 
nam  :  quam  qui  accepissent,  si  iidem  ingenio  ad 
pronuntiandum  valuissent,  et  se  ad  dicendum  quo- 
que,  non  répugnante  natura,  dédissent,  eloquentia 
praesti tisse.  Itaque  ipse  Aristoteles,  quum  florere  Iso- 
cratem  nobilitate  discipulorum  videret,  quod  ipse 
suas  disputationes  a  causis  forensibus  et  civilibus  ad 
înanem  sermonis  elegantiam  transtulisset,  mutavit 
repente  totam  formam  prope  disciplinéiR  suae,  ver- 
sumque  quemdam  '  Philoctetœ  pauUo  secus  dixit. 
Ille  enim  <(  turpe  sibi  ait  esse  ^tacere,  quum  bar- 
baros  »  ;  hic  autem,  «quum  Isocratem  pateretur 
dicere  ».  Itaque  ornavit  et  illustravit  doctrinam  il- 
lam omnem ,  rerumque  cognitionem  cum  orationis 
exercitatione  conjunxit.  Neque  vero  hoc  fugit  sa- 
pientissimum  regem,  Philippum,  qui  hune  Alexan- 
dre fdio  doctorem  accierit,  a  quo  eodem  ille  et 
agendi  acciperet  prsecepta  et  loquendi. 

Nunc,   ^  si  qui  volet,   eum  philosophum,    qui 
copjam  nobis  rerum  orationisque  tradat,  per  me 

•  De  Philocteta.  —  '  Tacere  cum  barbaris.  —  ^  Sive  qui. 
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le  disciple  de  Pytliagore ,  à  Épaminondas,  le  plus  grand 
homme  peut-être  de  toute  la  Grèce;  par  Xénophon  à 
Agësilas  ;  par  Archytas  de  Tarente  à  Philolaûs  ;  enfin  , 
par  Pythagore  lui-même  à  toute  cette  partie  de  l'Italie 
qui  fut  autrefois  appelée  la  Grande-Grèce?  Certes, je  ne 
le  pense  pas. 

XXXV.  Je  vois,  en  effet,  qu'il  n'y  avait  qu'un  seul 
et  même  genre  d'instruction,  et  pour  l'amateur  des 
sciences,  et  pour  celui  qui  voulait  briller  dans  les 
affaires  publiques.  Ceux  qui,  à  cette  instruction,  joi- 
gnaient le  talent  nécessaire  pour  la  faire  valoir ,  l'habi- 
tude de  parler,  et  des  dispositions  naturelles,  ceux-là 
excellaient  dans  l'éloquence.  Aristote  lui-même  ,  témoin 
du  succès  d'Isocrate,  qui  s'était  entouré  des  disciples 
les  plus  distingués ,  en  réduisant  l'éloquence  de  la  tri- 
bune et  du  barreau  à  une  vaine  élégance  d'expression , 
cbangea  tout  à  coup  presque  entièrement  la  méthode 
d'enseignement  qu'il  avait  suivie  jusque  là,  et  il  s'appli- 
qua un  vers  de  Philoctète  en  y  faisant  un  léger  chan- 
gement. Philoctète  dit  qu'/7  a  honte  de  se  taire  et  cU 
laisser  parler  les  barbares  ;  Aristote  dit,  et  de  laisser 
parler  Isocrate  *.  Il  répandit  alors  un  nouveau  jour 
sur  toute  cette  doctrine,  et  il  joignit  les  études  ora- 
toires aux  connaissances  positives.  Son  mérite  n'échappa 
j)oint  aux  yeux  éclairés  du  sage  Philippe;  et  Aristote, 
qu'il  donna  pour  précepteur  à  son  fils  Alexandre, 
instruisit  en  hiême  temps  ce  jeune  prince  dans  Tart  de 
bien  dire  et  de  bien  faire. 

Qu'on  donne  maintenant,  si  Ton  veut,  le  nom  dora- 

*  AitrXfov   a-iuirÂVy  ySapCaesç  cT'  ifr  Xqiiv. 

Aristote  disait,  'ifl-oxeatTwv  S^'  i£i  xi^tiv. 
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appellet  oratorem  licet  ;  sive  hune  oratorem ,  quem 
ego  dico  sapientiam  jnnctam  habere  eloquentiœ , 
philosophum  appellare  malit,  non  impediam  :  dum- 
niodo  hoc  constet,  neque  Infantiam  ejus,  qui  rem 
norit,sed  eam  explicare  dicendo  non  queat;  neque 
inscientiam  illius,  cui  res  non  suppetat,  verba  non 
desint,  esse  laudandam  :  quorum  si  alterum  sit 
optandum,  malim  equidem  indisertam  prudentiam, 
quam  stultitiam  .loquacem.  Sin  quœrimus  ,  quid 
nnum  excellât  ex  omnibus  ,  docto  oratori  palma 
danda  est  :  quem  si  patiuntur  eumdem  esse  philoso- 
phum, sublata  controversia  est.  Sin  eos  disjungent, 
hoc  erunt  inferiores,  quod  in  oratore  perfecto  inest 
illorum  omnis  scientia,  in  philosophorum  autem 
cognitione  non  continuo  inest  eloquentia  ;  quœ 
quamvis  contemnatur  ab  eis,  necesse  est  tamen  ali- 
quem  cumulum  illorum  artibus  afferre  videatur. 

Hœc  quum  Crassus  dixisset,  parumper  et  ipse 
conticuit,  et  ceteris  silentium  fuit. 

XXXVI.  Tum  Cotta,  Equidem,  inquit,  Crasse, 
non  possum  queri ,  quod  mihi  videare  aliud  quid- 
dam ,  et  non  id ,  quod  susceperis ,  disputasse  ;  plus 
enim  aliquando  attulisti,  quam  tibi  esset  '  tributum 
a  nobis  ac  denuntiatum  :  sed  ceke  et  hae  partes  fue- 
runt  tuœ,  de  illustranda  oratione  ut  diceres,  et  eras 
ipse  jam  ingressus,  atque  in  quatuor  partes  omnem 
orationis  laudem  descripseras ;  quumque  de  duabus 
primis  nobis  quidem  satis ,  sed ,  ut  ipse  dicebas , 
celeriter  exigueque  dixisses,  duas  tibi  reliquas  fece- 

'  Optimi  Paris,  mss.  attrihulum. 
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leur  au  philosophe  qui  sait  exprimer  éloquemment  de 
belles  pensées,  j'y  consens;  ou  bien  qu'on  appelle  phi- 
losophe l'orateur  qui  réunit  à  l'éloquence  une  sagesse 
éclairée;  j'y  consens  encore,  pourvu  que  vous  recon- 
naissiez avec  moi  que  la  science  impuissante  à  rendre 
ses  idées,  n'est  pas  plus  à  louer  que  la  facihté  de  par- 
ler, dépourvue  de  toutes   connaissances.   Si  j'avais  à 
choisir,  j'aimerais  mieux,  je  l'avoue  ,  les  lumières  sans 
rélocution,  que  l'élocution  jointe  à  l'ignorance.  Mais 
quel  est  celui  qui  l'emporte  sur  tous  les  autres?  C'est, 
sans  contredit,  l'orateur  qui  est  en  même  temps  homme 
instruit:  qu'on  lui  permette  encore  d'être  philosophe,  et 
la  question  est  résolue.  Veut-on  séparer  le  philosophS7 
et  l'orateur,  celui-ci  aura  l'avantage,  parce  que  l'élo- l 
qucnce  dans  sa  perfection  suppose  nécessairement  les  Xt^^^ 
connaissances  du  philosophe,  tandis  que  la  philosophie    Y 
n'a  point  pour  compagne  indispensable  l'éloquence ,  son    | 
plus  parfait  complément  toutefois,  quoiqu'elle  affecte    J 
de  la  mépriser.  %.--^ 

Ici,  Crassus  se  tut  un  instant,  et  tout  le  monde  garda 
le  silence. 

XXXVL  Cotta  l'interrompit  le  premier  :  En  vérité , 
Crassus,  je  n'ai  pas  à  me  plaindre  de  cette  digression 
qui  vous  a  fait  perdre  de  vue  la  question  première  ;  car 
vous  avez  donné  plus  que  vous. n'aviez  promis,  et  outre- 
passé votre  tache;  mais  rappelez-vous  votre  obligation 
d'indiquer  les  moyens  d'embellir  le  discours.  Vous  aviez 
commencé,  et  fixé  à  quatre  les  qualités  du  style.  Ne 
parlons  plus  des  deux  premières,  que  vous  avez,  dites- 
vous,  légèrement  effleurées,  mais,  à  notre  avis,  sufti- 
samment  apjirofondies  :  il  vous  reste  à  traiter  des  deux 
autres,  l'ornement  du  discours,  et  les  bienséances  ora- 
toires. Vous  alliez  vous  en  occuper,  lorsque  l'élan  de 
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ras,  queniadmodum  primum  ornate,  deinde  etiam 
apte  diceremiis.  Quo  qnum  ingressus  esses,  repente 
te  quasi  quidam  ^estus  ingenii  tui  procul  a  terra 
abripuit,  atque  in  altum  a  conspectu  pœne  omnium 
*  abstraxit.  Omnem  enim  rerum  scientiam  com- 
plexus,  non  tu  quidem  eam  nobis  tradidisti  :  neque 
enim  fuit  tam  exigui  temporis;  sed,  apud  hos  quid 
profeceris,  nescio,  me  quidem  in  Academiam  to- 
tum  compulisti.  In  qua  velim  sit  illud,  quod  ssepe 
posuisti,  ut  non  necesse  sit  consumere  œtatem,  at- 
que ut  possit  is  illa  omnia  cernere,  qui  tantummodo 
adspexerit  :  sed  etiamsi  est  aliquanto  spissius,  aut 
si  ego  sum  tardior,  profecto  nunquam  conquies- 
cam,  neque  defatigabor  ante,  quam  illorum  anci- 
pites  vias  r^tionesque  et  pro  omnibus,  et  contra 
omnia  disputandi,  percepero. 

—  Tum  Cœsar ,  Unum ,  inquit ,  me  ex  tuo  ser- 
mone  maxime,  Crasse,  commovit,  quod  eum  ne- 
gasti,  qui  non  cito  quid  didicisset,  unquam  omnino 
posse  perdiscere  :  ut  mihi  non  sit  difficile  periclitari, 
et  aut  statim  percipere  ista,  quœ  tu  verbis  ad  cœlum 
extulisti;  aut,  si  non  potuerim,  tempus  non  per- 
dere ,  quum  tam  en  bis  nos  tris  possim  esse  con- 
tentus. 

—  Hic  Sulpicius,  Ego  vero,  inquit.  Crasse,  neque 
Arîstotelem  istum,  neque  Carneadem,  nec  philoso- 
phorum  quemquam  desidero  :  vel  me  licet  existi- 
mes  desperare,  Msta  posse  perdiscere,  vel,  id  quod 
facio,  contemnere.  Mihi  rerum  forensium  et  com- 

'  Abslraxit,  omnemque  renira.  —  *  Posse  ista. 
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votre  imagination,  comme  un  reflux  impétueux,  vous 
a  lancé  clans  la  haute  mer,  et  vous  a  dérobé  à  nos  faibles 
regards  dans  un  horizon  sans  bornes.  Vous  avez  par- 
couru tout  le  cercle  des  connaissances  humaines,  et 
vous  n'avez  pu  ,  sans  doute  dans  un  entretien  si  court, 
en  développer  à  fond  la  théorie  ;  mais  pour  moi  du 
moins,  sans  connaître  encore  l'effet  de  votre  discours 
sur  vos  auditeurs,  je  vous  dirai  qu'il  a  tourné  toutes 
mes  idées  vers  les  leçons  de  l'académie  ;  je  veux  les 
suivre,  en  souhaitant,  comme  vous  l'avez  dit  souvent, 
qu'il  ne  soit  pas  nécessaire  d'y  consumer  toute  sa  vie , 
et  qu'il  suffise  d'un  coup  d'oeil  rapide  pour  en  pénétrer 
tous  les  secrets.  Mais  quand  même  ils  auraient  encore 
plus  d'obscurité,  quand  je  me  sentirais  mal  secondé 
par  mon  intelligence,  je  ne  me  découragerai  pas,  et  je 
suis  décidé  à  ne  prendre  ni  repos,  ni  relâche,  avant 
de  m'être  formé  par  cette  méthode  à  soutenir  le  pour 
et  le  contre  dans  toutes  les  questions. 

—  Une  chose,  dit  César  a  Crassus,  m'a  principale- 
ment frappé  dans  votre  discours.  Vous  assurez  que 
l'homme  qui  n'apprend  pas  promptement,  n'appren- 
dra jamais.  Il  doit  donc  m'en  coûter  peu  de  faire  l'essai  ; 
car,  ou  je  posséderai  bientôt  ces  connaissances  dont 
vous  fait^es  un  si  magnifique  éloge ,  ou  ,  si  je  ne  puis 
y  réussir,  je  ne  m'obstinerai  pas  à  perdre  mon  temps, 
l)uisque  nos  simples  connaissances  peuvent  réellement 
nous  suffire. 

—  Quant  à  moi ,  dit  Sulpiclus ,  je  n'ai  besoin ,  ni 
d'Aristote  ,  ni  de  Carnéade ,  ni  d'aucun  autre  philoso- 
phe :  attribuez,  si  vous  voulez,  cette  indifférence  au 
peu  d'espoir  que  j'ai  de  profiter  de  leurs  leçons,  ou,  ce 
qui  est  plus  vrai ,  au  peu  de  cas  que  j'en  fais.  La  science 
ordinaire   du  barreau   et  la   pralicpie  des  affaires  me 
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muniiim  vulgarîs  hœc  cognitio,  satis  magna  est  ad 
eam,  quam  specto,  eloquentiam  :  ex  qua  ipsa  tamen 
permulta  nescio  ;  qii^e  tum  denique,  qiium  causa 
aliqua,  quc^e  a  me  dicenda  est,  desiderat,  quiero. 
Quamobrem,  nisi  forte  es  jam  defessus,  et  si  tibi 
non  graves  sumus,  refer  ad  illa  te,  quœ  ad  ipsius 
orationis  laudem  splendoremque  pertinent  :  qucC 
ego  ex.  te  aiidire  volui ,  non  ut  desperarem  me 
eloquentiam  consequi  posse,  sed  ut  aliquid  addis- 
cerem. 

XXXVII.  —  Tum  Crassus,  Pervulgatas  res  re- 
quins, inquit,  et  tibi  non  incognitas,  Sulpici.  Quis 
enim  de  isto  génère  non  docuit,  non  instituit,  non 
etiam  scriptum  reliquit  ?  Sed  geram  morem ,  et  ea 
duntaxat,  quve,  mihi  nota  sunt,  breviter  exponam 
tibi;  censebo  tamen  ad  eos,  qui  auctores  et  inven- 
tores  sunt  harum  sane  minutarum  rerum ,  rever- 
tendum. 

Omnis  igitur  oratio  confîcitur  ex  verbis  :  quorum 
primum  nobis  ratio  simpliciter  videnda  est,  deinde 
conjuncte.  Nam  est  quidam  ornatus  orationis,  qui 
ex  singulis  verbis  est;  alius^  qui  ex  continu.atis  con- 
junctisque  constat.  Ergo  utemur  verbis  aut  iis,  quse 
propria  sunt,  et  certa  quasi  vocabula  rerum,  pœne 
una  nata  cum  rébus  ipsis;  aut  iis,  quse  transferun- 
tur,  et  quasi  alieno  in  loco  coUocantur;  aut  iis,  qucie 
novamus,  et  facimus  ipsi.  In  propriis  est  igitur  ver- 
bis illa  laus  oratoris,  ut  abjecta  atque  obsoleta  fu- 
giat,  lectis  atque  illustribus  utatur,  in  quibus  plé- 
num quiddam  et  sonans  inesse  vidcatur.  Sed  in  hoc 
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suffisent  pour  arriver  au  degré  de  l'éloquence  que  j'am- 
bitionne ,  et  encore  me  reste-t-il  beaucoup  de  cboses  à 
savoir;  mais  je  les  étudie  dans  l'occasion,  lorsque  j'en 
ai  besoin  pour  les  causes  qui  me  sont  confiées  ''^.  Ainsi 
donc,  Crassus,  si  vous  n'êtes  point  fatigué,  ou  si  nous 
ne  sommes  point  trop  importuns,  revenez  à  votre  sujet, 
et  développez-nous  les  moyens  de  donner  au  style  de 
l'éclat  et  de  la  beauté.  Quand  j'ai  désiré  vous  entendre , 
c'était  pour  acquérir  quelque  instruction  nouvelle,  et 
non  pour  désespérer  d'être  jamais  éloquent. 

XXXVII.  — Vous  me  demandez,  reprit  Crassus  ,  des 
cboses  que  tout  le  monde  sait,  et  que  vous  ne  pouvez 
ignorer  vous-même.  Quel  rbéteur  ne  les  a  pas  dévelop- 
pées dans  ses  leçons  ou  dans  ses  ouvrages  ?  J'obéirai 
pourtant,  et  je  vous  exposerai  en  peu  de  mots  mes 
idées  à  ce  sujet,  tout  en  vous  conseillant  de  recourir 
aux  auteurs  et  aux  inventeurs  des  règles,  quelque  mi- 
nutieuses qu'elles  puissent  être. 

Tout  discours  est  composé  de  mots  q^ue  nous  devons 
considérer  daboad  pq  g]jv-niêmes .  puis  dans  leur  rap- 
port avec  la  plirase.  U^^  a ,  en  effet ,  une^^rte  dj^o^ye- 

autre  qui  ré<;nbp  ^]f>  \p^^}^  H'^fiWl'H  ilt  ^^^  leur  Raison. 
Nous  emploierons  donc ,  ou  les  mots  py^prc^i  ,-^r1:ip|nc 
a\j_^suict  qn'il^  ^^^ppjji^^nf  ^  et,  en  quelque  sorte,  nés  avec 

lui,    ou   dps    mntQ  dn^^[  ^^iif    o|]>»»-^^c  T'irr^ytlin    P*^'" 

mjtive  pour  la  tr^psport^^-  À  im  ohjr^  ôfmngnr ,  ^i 
enfin  des  mots  que  nnn*;  f;rpf)n«i  fi  Mivïnl^iY   fit'I" 
mêmes^A  r^^rrnr^  ^^ç.  |^^|c^  prr^pn^c  ^  |p  Tpéyjtff  /^g  I  pra- 
teur  pgt  ri'pvirprlp^  pyp.»pec:^,^^  I^P^t,;^^^  pr  h^p*^  il'uftfl^^  t 
pour  n^m ployer,  c^ue  des   termes  nobles  et  cboisis , 
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verboriim  génère  propriorum  delectus  est  quidam 
habendus,  atque  is  aui^ium  quodam  jtidicio  ponde- 
raiidus  :  in  quo  consuetudo  etiam  bene  loquendi 
valet  plurimum.  Etiam  hoc,  quod  vulgo  de  orato- 
ribus  ab  imperitis  dici  solet,  «Bonis  is  verbis,  » 
aut,  (f  aliquis  non  bonis  utitur,  »  non  arte  aliqua 
perpenditur,  sed  quodam  quasi  naturali  sensu  judi- 
catur  :  in  quo  non  magna  laus  est,  vitare  vitium 
(quanquam  id  est  magnum),  verum  hoc  quasi  so- 
lum  quoddam  atque  fundamentum  est,  verborum 
usus  et  copia  bonorum.  Sed  quid  ipse  œdifîcet  ora- 
tor,  et  in  quo  adjungat  artem,  id  esse  a  nobis  quae- 
rendum  atque  explicandum  videtur. 

XXXVIII.  Tria  sunt  igitur  in  verbe  sîmplici, 
quae  orator  afferat  ad  illustrandam  atque  exornan- 
dam  orationem  :  aut  inusitatum  verbum,  aut  nova- 
tum,  aut  translatum.  Inusitata  sunt,  prisca  fere  ac 
vetusta,  et  ab  usu  quotidiam  sermonis  jamdiu  inter- 
missa,  quf)e  sunt  poetarum  licentitie  liberiora,  quam 
'  nostrae  :  sed  tamen  raro  habet  etiam  in  oratione 
poeticum  aliquod  verbum  di^itatem  ;  neque  enim 
illud  fugerim  dicere,  ut  Cœlius,  «  Qua  tempestate 
Pœnus  in  Italiam  venit;  »  nec  «  prolem,  »  aut  «  so- 
belem,  »  aut  «  efïari,  »  aut  «  nuncupari;  »  aut, 
nt  tu  soles,  Catale,  «  non  '  rebar,  »  aut  «  opinabar;  » 
et  alia  muUa,  quibus  loco  positis,  grandior,  atque 
antiquior  oratio  suepe  videri  solet.  INovantur  autem 
verba,  quœ  ab  eo,  qui  dicit,  ipsb  gignuntur  ac  fiunt, 
vel  conjungendis  verbis,  ut  hœc  : 

'  Nostra.  —  *  Cod.  7703,  verebar,  minus  probabituer,  ^ 


DE  L'ORATEUR,  LIVRE  lU.  689 

dont  riiarmonie  soit  pleine  et  sonore.  Il  faut  encore  faire 
un  choix  parmi  ceux-ci  ;  l'oreille  sert  de  guide  à  c^ 
égard;  l'habitude  de  parler  purement  est  aussi  d'unj 
grand  secours.  Ce  jugement  que  les  ignorants  portent! 
tous  les  jours  d'un  orateur,  en  disant  :  Il  s'exprime,  oui 
ne  s'exprime  pas  en  bons  termes ,  n'est  point  fondd 
sur  les  règles  de  l'art,  mais  sur  un  sentiment  naturel,  if 
y  a  peu  de  mérite  à  éviter  l'impropriété  des  termes  , 
quelque  grand  que  soit  ce  défaut  ;   cependant  l'usage 
non  interrompu  des  expressions  justes,  fait,  en  quelque 
sorte,  la  base  et  le  fondement  de  tout  Tédifice.  Mais 
quel  est  cet  édifice  bâti  par  l'orateur,  quels  sont  les 
embellissements  que  son  art  y  ajoute  ?  c'est  là  ce  qui 
doit  surtout  nous  occuper. 

XXXVllL  Lesmots  simples  ou  isQ]jéàgueJ'oïat£iUJ&y^" 
ploie  pour  orner  le  discours  fscnt  ^^^ixr  rif  ^mi.s  ^«^p^gf  g  : 

^^W  ^'V  ^^W^^^  ^"   l^^î?--*;!^  r^i-r^mnirP,    ^Pyy   qn^ll   rrép 

lui-même,  ceux  qui  sont  figurés.  Les  premiers  sont  les 
moTs  anciens,  tombés  eu  dcsutluue,  et  bannis  dep,uis 
long-temps  de  Tusage  joiiriKilicr  ;.  on  les  pcrnict,  [)liitot 
à  lâhcence  de  la  poésie,  quà  la  séxérité  de  TéXiM^ience. 
Cependant  une  expression  poclitjuc  relève  quelquefois 
la  dignité  du  discours,  et  je  ne  me  ferais  pas  scrupule 
de  dire  avec  Célius*:  Qua  tempestate  Pœnus  in  Italiam 
venit;  d'employer  les  mots  àe proies ,  soboles ,  effari^ 
nuncupari ;  ou  de  dire  comme  vous ,  Crassus  :  JSon  rc" 
bar,  non  opinabar.  Les  expressions  semblables  ,  hasar- 
dées à  propos,  impriment  au  style  un  caractère  de  gran- 
deur et  d'antiquité.  Les  mots  nouveaux  sont  de  deux 
sortes.  Ou  l'orateur  les  forme  par  la  réunion  de  plusieurs 
mots  : 

*  Ce  passage  de  riiistorien  Célius  Antipater  était  imité,  en  cffot , 
fie  quelques  vers  de  tragédie,  qu'on  trouvera  plus  bas,  cliap.  ^^.  f^oy. 
aussi  VOraleur,  chap.  49' 
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Tum  pavor  sapientiam  '  omnem  mibi  ^  exanimato  expectorât. 
Nuni  non  vis  hujus  nie  versutiloquas  malitias  ? 
••.         .  . 

videtis  enim  et  «  versutiloquas,  »  et  «  expectorât,  » 
ex  conjunctione  facta  esse  verba,  non  nata  ;  vel  sœpe 
sine  conjunctione  verba  novantur,  ut,  ((Mlle  senius,  )^ 
W,  ((dii  génitales,  »  ut  ((baccarum  ubertate  '^incur- 
vescere.  » 

Tertius  ille  modus  transferendi  verbi  late  patet, 
quem  nécessitas  genuit,  inopia  coacta  et  angustiis; 
post  auteni  délecta  tio  jucunditasque  célébra  vit.  Nani 
ut  vestis  frigoris  depellendi  causa  reperta  primo, 
post  adliiberi  coepta  est  ad  ornatuni  etiam  corporis 
et  dignitateni  :  sic  verbi  translatio  instituta  est  ino- 
piœ  causa ,  frequentata  delectationis,  Nam  ((  gem- 
mare  vites,  luxuriem  esse  injierbis,  lœtas  ^esse  se- 
getes ,  »  etiam  rustici  dicunt.  Quod  enim  declarari 
vix  verbo  proprio  polest,  id  translato  quum  est  dic- 
tuiii,  illustrât  id,  quod  intelligi  volumus,  ejus  rei, 
qtiam  alieno  verbo  posuimus,  similitudo.  Ergo  hsa 
translatio  ries  quasi  ^mutuationes  sunt,  quum,  quod 
non  habeas,  aliunde  sumas.  Illse  paullo  audaciores, 
quae  non  inopiam  indicant,  sed  orationi  splendoris 
aliquid  arcessunt  :  quarum  ego,  quid  vobis  aut  in- 
veniendi  rationem ,  aut  gênera  ponam  ? 

XXXIX.  Similitudinis  est  ad  verbum  unum 
contracta  brevitas ,  quod  verbum  in  alieno  loco , 
tanquam  in  suo,  positum,  si  agnoscitur,  delectat; 

'  Mihi  omnem.  —  ^Al.,  ut  in  Tuscid. ,  IV,  8,  ex  animo.  —  ^  Hœc 
sunt  corruptissima  in  libr.  scr.  et  edd.  Quomodo  corrigam ,  nescio.  Ernest. 

—  ^Âl.  incurviscere.  —  ^  Addimus  esse  e,  ms.  7753;  et  sic  Orat.  c.  1^. 

—  ^  Fulg,  mutationes. 
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Tuni  pavor  sapientiam  mihi  omnem  exanimato  expectorât. 
Num  non  tïs  hujus  me  'versutiloquas  malitias  P 

Vous  voyez  que  versutiloquas  et  expectorât  sont  des 
mots  composés  de  deux  autres ,  et  non  créés  par  le  poète. 
Ou  bien  l'orateur  les  invente  lui-même,  comme  :  llle 
senius  y  dii  génitales  ^  baccarum  uhertate  incurves^ 
cere. 

Oi^rjLt  aux  expressions  figurées,  l'usage  en  est  très 
étendu.  D'abord ,  le  Desoin  ,  la  disette  des  langues,  leur 
donnèrent  naissance  5  bientôt  le  plaisir  et  l'agrément  les 
consacrèrent.  Il  en  fut  comme  des  vêtements,  que 
l'homme  imagina  d'abqrd  pour  se  défendre  contre  la 
rigueur  des  saisons,  et  qu'ensuite  l'opulence  fît  servir 
à  sa  parure;  niusi  la  nécessité  j)rodiiisit  les  figxif  es , 
etj^^^ût  eu  repandit  lusago.  Aujourdliui  on  entend 
dire,  même  dans  les  champs  :  Xœil  de  la  vigne  ,  le  luxe 
des  herbes,  de  riantes  moissons*.  Qjiand  nous  ne  trou- 
vons  point  de  mot  propre  qui  soit  la/ucTeTc'cx pression 
d^  iiotre  idi-c,  nous  employons  un  tour  métaphorique, 
et  la  comparaison  avec  l'objet  dpnt  la  métaphore  est 
tirée  fait  mieux  ressortir  la  pensée.  Lesfigures  sont 
donc  des  emprunts  par  lesquels  iious  allons  chercher 
ameurs  ce  (|ui  nous  manque.  Il  y  en  a  de  hardies,  qui 
loin  d'annoncer  l'indigence  ,  répandent  de  l'éclat  sur  le 
style.  Ai-je  besoin  d'en  expliquer  ici  les  divers  genres, 
et  les  moyens  de  les  trouver  ? 

XXXrX.  La  métaphore^st  une  comparaison  ahré- 
•gée,  et  rentériQe;^-' cLm&^wi  i«ot  mis  à  b  place  dim 
anjj^e  ;  si  la  ressemblance  est  exacte,  elle  fait  plaisir; 
si  elle  ne  l'est  pas,  l'esprit  la  repoussera;  mais  il  faut 

*  Voycï,  au   chap.  24  *'<-'  V Orateur,  une  obsorvalioii  prestjue  sein- 
Mal  »le ,  ft  lu  note  8i,  tome  V,  p.  53o. 
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si  simile  nihil  liabet,  repudiatur.  Sed  ea  transferrî 
oportet ,  quae  ant  clariorem  faciunt  rem ,  ut  illa 
omnia  : 

'  Inhorrescît  mare  , 

Tenebrae  conduplicantur,  noctisque  et  nimbum  occaecat  nigror; 
Flamma  inter  nubes  coruscat,  cœlum  tonitru  contremit, 
Grande  raista  inibri  largifluo  subita  prsecipitans  cadit  ; 
Undique  omnes  vend  erumpunt,  ssevi  exsistunt  turbines; 
Fer  vit  sestu  pelagus  :• 

omnia  fere ,  quo  essent  clariora,  translatis  per  slmi- 
litudinem  veibis  dicta  sunt  :  aut  quo  signifîcetur 
magis  i^es  tota ,  sive  facti  alicujus ,  sive  consilii ,  ut 
ille,  qui  occultantem  consulto,  ne  id,  quod  age- 
retur ,  intelligi  posset ,  duobus  translatis  verbis  si- 
militudine  ipsa  indicat , 

Qnandoquidem  *  iste  circumvestit  dîctis,  sepit  sedulo. 

Noamunquam  etiam  brevitas  translatione  confîcitur, 
ut  illud,  ((  Si  telum  manu  fugit.  »  ïmprudentia  teli 
emissi  brevius  propriis  verbis  exponi  non  potuit, 
quam  est  uno*  signifîcata  translato. 

XL.  Atque  hoc  in  génère  persîiepe  mihi  admi- 
randum  videtur,  quid  sit,  quod  omnes  translatis  et 
alienis  magis  ^  delectentur  verbis,  quam  propriis 
et  suis.  Nam  si  res  su  uni  nomen  et  proprium  voca- 
bulum  non  babet,  ut  pes  in  navi,  ut  nexum ,  quod 
per  libram  agitur,  ut  in  uxore  divortium  ;  nécessitas 
cogit,  quod  non  habeas,  aliunde  sumere  :  sed  in 
suorum  verborum  maxima  copia,  tamen  homines 

'  J^ersus  Pacmni.  V.  de  Dmnat. ,  I,  14.  —  "*  Schiitz ,  e  cod.  Guelferh.  i, 
ifs  se.  —  ^  Deleclantur. 
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qiîôjtoute  expression  métapliori({ue  fasse  inieitfc  res- 
sortir  la  pensée,  comme  dans  cet  exemple  : 

Une  effroyable  nuit  sur  les  eaux  répandue 
Déroba  tout  à  coup  ces  objets  à  ma  vue  ; 
La  mort  seule  y  parut....  Le  vaste  sein  des  mers 
Nous  entr'ouvrit  cent  fois  la  route  des  enfers.... 
D'un  déluge  de  feux  l'onde  comme  allumée 
Semblait  rouler  sur  nous  une  mer  enflammée,  etc.  * 

Le  poète  a  employé  presque  partout  des  expressions 
figurées,  qui  rendent  plus  sensibles  les  objets  qu'il  dé- 
crit. La  métaphore  exprime  aussi  avec  plus  de  force  \n\ 
fait  ou  une  intention.  C'est  ainsi  que,  i)ar  àevw  expres- 
sions  figurées ,  un  ancien  poète  nous  pemt  heureuse- 
ment un  homme  qui  mettait  de  l'obscurité  dans  ses  dis- 
cours, pour  ne  point  laisser  pénétrer  ses  desseins. 

Ses  discours  sont  le  voile  où  se  cache  sa  vie. 

Souvent  m^mc  lajnétaphore  est  ljq  JVQygp  d\ftft;ii^l«a.n  ,^ 
l^poncision  ^  coimne,  si  Lé  irait  fuit  de  sa  main.  Plusieurs 
mots  propres  ne  pourraient  pas  rendre  d'une  manière 
plus  vive  qu'une  seule  expression  figurée,  Tinattention 
de  celui  qui  laisse  échapper  un  trait  sans  le  vouloir. 

XL.  Et  à  ce  sujet,  je  me  suis  souvent  demandé  avec 
étonnement,  pourquoi  les  expressions  figurées  plaisent 
toujours  plus  que  les  mots  propres.  Si  l'objet  n'a  pas  de 
dénomination  (|ui  lui  soit  spécialement  assignée  connue 
le^/é^/dans  un  navire  ,  le  lien  d'un  contrat  de  mariage, 
le  divorce  avec  une  fcnnne  ,  l'enq^rinit  devient  indispen- 
sable; il  faut  chercher  ailleurs  ce  qui  nous  ukukjuc  ; 
mais  lorsque  la  langue  men>/ë  fournit  une  foule  de  teruies 
propres ,  on  préfère  de  beaucoup  les  expressions  figurées , 
pourvu  qu'elles  soient  choisies  avec  goilt.  En  voici ,  jo 

*  Crébillon ,  Idoménee. 

IV.  38 
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aliéna  multo  magis,  si  snnt  ratione  translata,  dé- 
lectant, ïd  acciderc  credo,  vel  quod  ingenn^peci- 
men  est  quoddam ,  transilire  ante  peaes  posita,  et 
alia  longe  repetita  sumere;  vel  quod  is,  qui  audit, 
alio  ducilur  cogitatione,  neque  tamen  aberrat,  quve 
niaxiraa  est  delectatio  ;  vel  quod  singulis  verbis  res 
ac  totum  simile  confîcitur;  vel  quod  omnis  trans- 
latio ,  quœ  quidem  '  sumta  ratione  est,  ad  sensus 
ipsos  admovetur,  maxime  oculorum,  qui  est  sensus 
acerrimus.  Nam  et  odor  urbanitatis,  et  mollitudo 
humanitatis ,  et  murmur  maris,  et  dulcedo  oratio- 
nis,  sunt  ducta  a  ceteris  sensibus;*illa  vero  oculo- 
rum multo  acriora ,  qui£  ponunt  pœne  in  conspectu 
animi,  quaecernere  et  videre  non  possumus.  Nihil 
est  enim  in  rerum  natura,  cujus  nos  non  in  aliis 
rébus  possimus  uti  vocabulo  et  nomine  :  unde  enini 
simile  duci  potest  (potest  autem  ex  omnibus),  Wi- 
didern  verbum  unum,  quod  simili tuHinem  continef^ 
translatum,  lumen  aiïert  orationi. 

Quo  in  génère  primum  fugienda  est  dissimili- 
tudo  :  «  Gœli  ingentes  fornices.  »  Quamvis  sphi)Rram 
in  scenam  (ut  dicitur)  attulerit  Ennius;  tamen  in 
sphœra  fornicis  simili  tu  do  non  potest  inesse. 

Vive ,  Ulysses ,  dum  licet  ; 

Oculls  postremum  lumen  ^  radiatum  râpe. 

Non  dixit,  «  cape;  »  non,  «  pete  :  »  haberet  enim 
moram  sperantis  diutius  esse  sese  victurum  ;  scd 
((  râpe  :  »  hoc  verbum  est  ad  id  aptatum,  quod  ante 
dixerat,  ic  dum  licet.  » 

'  Suimna  ratione.  —  '^ MureUn ,  f-'ar'.  lect.  II,  9,  c-onj.  radiantis. 
Frustra. 
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crois,  la  raison.  D'abord,  nous  croyons  voir  une  mar- 
que de  génie  dans  cette  audace  qui  dédaigne  ce  qui  est 
sous  ses  pas,  pour  aller  conquérir  des  trésors  éloignés  : 
on  promène  ainsi  l'imagination  de  l'auditeur  sans  l'éga- 
rer ,  et  cet  entraînement  est  pour  lui  plein  de  charme. 
En  outre,  nous  aimons  àtrnnvpr  r<^UP'S  dans  un  riCjjl 
mot  Tobjet  et  son  nnage.  Enfin,  toute  métaphore, 
pourvu  «tu  moinr~Tpr«tt^ soit  juste,  s'adresse  à  nos 
sens,  et  principalement  à  celui  de  la  vue,  le  plus  actif 
de  tous.  Ces  expressions,  la  fleur  de  l'urbanité,  le 
poli  des  manières,  le  munnure  des  eaux,  la  douceur 
du  style,  s'adressent  à  nos  autres  sens;  mais  les  méta- 
phores qui  parlent  aux  yeux  ont  une  magie  bien  plus 
])uissante,  parce  qu'elles  rendent  comme  sensible  à 
rintclligence  ce  que  la  vue  ne  peut  apercevoir.  Il  n  y  a 
rien  dans  la  nature  dont  le  nom  ne  puisse  servir  à  re- 
vêtir une  idée  différente  :  en  effet,  tout  objet  dont  on 
peut  tirer  une  comparaison  {  et  tous,  sans  exception, 
en  offrent  les  mojens  )  fournit  une  expression  figurée, 
qui,  à  l'aide^de  cette  comparaison,  présente  la  pensée 
sous  un  aspect  plus  lumineux. 

Il  faut  éviter  dans  les  métaphores  toute  comparaison 
inexafte^lcomme  celle-ci  d'Eijfli^s  :  «  L'arche  immense 
c/?s  cieuxl». 


Le  poète  eut  beau ,  dit-on,  apporter  une 
sphère  sur  le  théâtre  ;  une  sphère  ne  ressemble  pas  à 
une  arche.  La  métaphore  suivante  est  bien  plus  juste  : 

Vis,  hâte-toi,  saisis  ce  rayon  de  lumière; 
C'est  le  dernier  ! 

Le  poète  ne  dit  pas  :  Reçois ,  prends  ;  ces  mots  sem- 
bleraient annoncer  l'espoir  de  vivre  plus  long-teinps  ; 
il  dit  :  Saisis j  ce  qui  s'accorde  mieux  avec  cette  ex- 
pression :  Hdte-loi, 
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XLI.  Deinde  videndum  est,  ne  longe  simile  sit 
diictum.  «  Syrtini  patrimonii,  »  scopulum  libentius 
dixerim  ;  «  Char jbdim  bonorum ,  ))  voraginem  po- 
tins :  facilius  enim  ad  ea ,  quœ  visa ,  quam  ad  illa , 
quae  audita  sunt,  mentis  oculi  feruntur.  Et  quoniani 
h^c  vel  summa  laus  est  '  verbi  transferenài ,  ut  sen- 
sum  feriat  id ,  quod  translatum  sit;  fugienda  çst 
omnis  turpitude  earum  rerum,  ad  quas  eorum  ani- 
nios ,  qui  audiunt,  trahet  similitudo.  Nolo  morte 
dici  Africani  «  castratam  »  esse  rempublicam;  nolo 
((  stercus  curiœ  »  dici  Glauciam  :  quamvis  sit  simile, 
tamen  est  in  utroque  deformis  cogitatio  similitudi- 
nis.  Nolo  esse  aut  majus,  quam  res  postulet,  «  Tem- 
pestas  comissationis  ;  »  aut  minus ,  a  Comissatio  teni- 
pestatis.))  Nolo  esse  verbum  angustius  id,  quod  trans- 
latum sit,  quam  "  faisset  illud  proprium  ac  suum  : 

Quidnam  est,  obsecro  ?  quid  te  adiri  abnutas  ? 

Melius  esset ,  «  vetas ,  prohibes ,  absteiTes  :  »  quo- 
niani ille  dixerat , 

^ Illico  istic, 

Ne  conta gio  mea  boi^s  ,  umbrave  obsit.  *        * 

Atque  etiam,  si  vereare,  ne  pauUo  durior  Iranslatio 
esse  videatur,  mollienda  est ,  prseposito  saepe  verbo  : 
ut  si  olim,  M.  Catone  mortuo,  «  pupillum  »  sena- 
tum  quis  relictum  diceret,  paullo  durius;  sia,  <(  ufc 
ita  dicam,  pupillum,  »  aliquanto  ^  mitius.  Etenim 
verecunda  débet  esse  translatio,  ut  deducta  in  alie- 
num  locum,  non  irruisse,  atque  ut  precario,  non 
vi,  venisse  videatur. 

^  Sic  Parisienses  mss.  très.  Ernest,  maluit  verbis  transferendis;  Lallem. 
in  verb.  transf.  —  =*  Ahest  fuisset.  —  ^  Mitius  est. 
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XLL  Gardons-nous  aussi  de  tirer  les  iacla^^luuMii  de 
tro^  lojU4  Je  dirais  \)[\is~\o\ox\\.\ev^:Scopuluspat7imoîiii, 
cfije  Sj  rlis patrimonii  ;  bo/wrinnvorago ,  que  honorum 
Chmjbdis.  L'intelligence  saisit  plus  aisément  les  objets 
qui  ont  frappé  notre  \ue ,  que  ceux  dont  nous  avons  seu- 
lement ouï  parler.  Comme  le  principal  mérite  des  méta- 
phores est  de  frapper  les  sens,  bannissons  avec  le  même 
soin  toute  comparaison  qui  fixerait  sur  des  images  igno- 
bles l'imagination  de  Tauditeur.  Je  ne  veux  pas  qu'on 
dise  que  la  république  a  été  châtrée  par  la  mort  de  Sci- 
pion  l'Africain  ,  ni  que  Glaucia  est  \ excrément àw  sénat; 
la  comparaison  peut  être  juste,  mais  l'idée  qu'elle  pré- 
sente est  dégoûtante.  Je  ne  veux  pas  non  plus  que  l'ex- 
pression soit  au-dessus  de  l'idée ,  Tempestas  comissalio- 
nis  ;  ou  au-dessous,  Comissatio  tempestatis.  C'est 
aussi  un  défliut  d'employer  un  mot  figuré,  plus  faible 
que  l'expression  simple  : 

Quidnatn  est ,  obsecro  ?  quid  te  adiri  abniUas  ? 

Il  eût  mieux  valu  dire  :  frétas ,  prohibas ,  absterres , 
puisque  Tbycsle  venait  de  dire  ; 

Illico  istic  , 

Ne  contagio  mca  bonis,  umbnwe  obsit. 

Craignez-vous  que  la  métaphore  ne  paraisse  forcée , 
un  correctif  peut  suffire  pour  la  faire  passer.  Par  exem- 
ple, si  quelqu'un  se  fût  avisé  de  dire  autrefois  que  la 
mort  de  Caton  laissait  le  sénat  orphelin  y  re\j)ression 
eût  peut-être  paru  dure  et  hasardée  :  on  l'adoucirail 
en  ajoutant,  pour  ainsi  dire.  La  métaphore  doit  ipon- 
trer,  par  imc  réserve  timide,  que  la  place  empruntée 
qu'elle  ()c;ia-iij.e_"'cst  pas  une  usurpation,  une  conquête 
an  at  hce  par  la  violence^  mais  un  don  volontaire^  une 
concession  libre  et  sans  CQi?^'Mi"tf 
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Modus  autem  millus  est  florentior  in  singnîis  ver- 
bis,  nec  qui  plus  luminis  afFerat  '  oratio^^i.  Nain 
illucl,  quod  ex  hoc  génère  profluit,  non  est  in  uno 
verbo  translate ,  sed  ex  pluribus  continnatis  connec- 
titur,  ut  aliLîd  dicatur,  aliud  intelligendum  sit  : 

, Neque  me  patiar  iterum 

Ad  unum  scopulum  et  telum  classem  Achivum  offendere. 

Atque  illud , 

Erras,  erras  :  nara  exsultantem  te,  et  prœfidentera  tibi 
Repriment  valJdaî  legum  habenœ,  atque  imperii  insistent  jugo. 

Sumta  re  simili,  verba  ejus  rei  propria  deinceps  in 
reni  aliam,  ut  dixi,  transferuntur. 

XLII.  Est  hoc  magnum  ornamentum  orationis; 
in  quo  obscuritas  fugienda  est.  Etenim  ex  hoc  génère 
fîunt  ea,  quœ  dicuntur  œnigmata.  Non  est  autem 
in  verbo  modus  hic ,  sed  in  oratione ,  id  est ,  in 
continuatione  verborum.  Ne  illa  quidem  traductio 
atque  immutatio  in  verbo  quamdam  fabricationem 
habet ,  ^  sed  in  oratione  : 

Africa  terribili  tremit  horrida  terra  tumultu. 

Pro  «  Afris  »  est  sumta  «  Africa  :  »  neque  factura 
verbum  est,  ut,  «  Mare  saxifragis  undis  ;  »  neque 
translatum,  ut,  «  Mollitur  mare;  ))  sed  ornandi 
causa  proprium  proprio  commutatum. 

•      Desine ,  Roma ,  taos-hostes  : 

et)  '    f 

Testes  sunt  campi  magni. 

'  Post  oratloni,  lacunam  esse  putat  Ernest.,  et  oliin  fuisse ,  quam  A'/J^-Aytoiet. 
Falso.  —  ^  Schiitz  hic,  sed  ift  oialione,  teniere  e  siipeiioribus  repetilum  p^taL 
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Parmi  les  figures  qui  tiennent  à  un  seul  mot,  aucune 
ne  donne  plus  d'éclat  au  style  ;  car  pour  l'allégorie , 
qui  naît  de  la  métaphore,  elle  ne  consiste  pas  dans  un 
mot  figuré,  mais  dans  une  suite  de  mots  de  ce  genre, 
qui  semblent  présenter  une  idée,  et  en  font  comprendre 
une  autre.  Ainsi  : 

Je  ne  veux  point  deux  fois  contre  le  même  écueil 
De  la  flotte  des  Grecs  faire  écliouer  l'orgueil. 

Ou  bien  encore  : 

En  vain  ton  cœur  frémit  et  se  laisse  emporter; 
Le  frein  puissant  des  lois  suffit  pour  te  dompter. 

On  emprunte  alors,  comme  je  l'ai  dit,  le  nom  propre 
d'une  chose,  pour  l'appliquer  à  une  autre  chose  qui  lui 
ressemble. 

XLIL  L'allégorie  donne  beaucoup  dVclnt  au  discours  ; 
mais  il  faut  ci^indrc  qu'elle  iTv  ejiande  de  ruljscuiité  ; 
car  elle  dégénT'rerait  en  éni^ie.  Cette  figure  ne  consiste 
pas  dans  un  seul  mot,  mais  dans  une  phrase,  dans  l'en- 
semble des  mots.  La  figure,  nommée  transposition  ou 
méto^^mie ,  ne  résulte  pas  non  plus  du  changement 
d'un  mot  ;  elle  tient  au  fond  même  du  style: 

L'Afrique  s'épouvante  au  signal  des  batailles.* 

V Afrique  est  prise  ici  pour  les  Africains.  Ce  n'est  pas 
un  mot  inventé,  comme  saxi/'ragis  undis ;  ce  n'est  pas 
non  plus  une  métaphore  ^  comme  la  mer  s'apaise;  c'est 
Jill  11^^^  p'^nprr  |iii  à  l;i  |)!aee  d\in  autre  mot  pfffPTe- 
pour  produire  plu>  (rcdct.  De  même  : 

Cesbf,  orgueilleuse  Koiue,  etc.... 

Et 

Témoin  ces  vastes  champs,  etc.... 
*  Vov.  VOratenr,  chap.  •A7. 
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Gravis  est  modus  in  ornatu  orationis  et  saepe  su- 
îiiendus  :  ex  quo  génère  héec  simt,  «  Martem  belli 
esse  communem,  >>  Gererem  pro  frngibus;  Liberum 
appellare  pro  vino;  Neptunum  pro  mari;  curiam 
pro  senatLi;  campum  pro  comitiis  ;  togam  pro  pace; 
arma  ac  tela  pro  bello.  Quo  item  in  génère  et  vir- 
tutes,  et  vitia  pro  ipsis,  in  quibns  illa  sunt,  appel- 
lantur  :  Luxuries  quam  in  domum  irrupit,  et,  Quo 
avaritia  penetravit;  aut  Fides  valuit,  Juslitia  con- 
fecit.  Videtis  profecto  genus  hoc  totum ,  quum  in- 
flexo  commutatoque  verbo  res  eadem  enuntiatur 
ornatius  :  cui  sunt  fînitima  illa  minus  ornata ,  sed 
tamen  non  ignoranda  ,  quum  intelligi  volumus  ali- 
quid,  aut  ex  parte  totum,  ut,  pro  œdifîciis  quum 
parietes,  aut  tecta  dicimus;  aut  ex  toto^artem,  ut, 
quum  unam  turmam  equitatum  popi^  romani  dici- 
mus; aut  ex  uno  plures^  ^ 

At  Roraanus  homo,  tamen  etsi  res  bene  gesta  est. 
Corde  suo  trépidât  ;  ^ 

aut  quum  ex  pluribus  intelligitur  unum , 

Nos  sumu'  Romani,  qui  fuvimus  ante  Rudini; 

aut  quocumque  modo ,  non  ut  dictum  est ,  in  eo 
génère  intelligitur,  sed  ut  sensum  est. 

m     * 

*  Abutimur  sœpe  etiam  verbo  non  tam  eleganter , 
quamin  transferendo;  sed,  etiamsilicentius,  tamen 
interdum  nonimpudenter  :  ulquum  ccgrandem  ora- 
tionem»   pro  '  magna,  «  minutum  animum  »  pro 

'  Très  nos  tri  mss.^  longa. 
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Ce  genre  de  figure  a  de  l'éclat,  et  on  peut  remployer 
souvent.  Ainsi ,  le  Mars  de  la  guerre  est  commun  ; 
Céres  pour  la  moisson  ;  Bacchus  pour  le  vin;  Neptune 
pour  la  mer;  la  curie  pour  le  sénat;  le  champ  de  Mars 
pour  les  comices  ;  la  toge  pour  la  paix  ;  les  armes  ou 
le  glaive  pour  la  guerre.  C'est  encore  la  même  figure, 
lorsqu'on  désigne  par  leurs  vertus  ou  leurs  vices  les 
hommes  vertueux  ou  méchants  ;  ainsi  l'on  dit  que  le 
luxe  envahit  une  maison  ,  que  Y  avarice  v  pénètre  ,  que 
la  bonne  foi  ^  triomphé,  que  \di  justice  Temporte.  Vous 
voyez  par  la  en  quoi  consiste  cette  figure ,  qui  par  le 
changement  d'un  mot  donne  plus  d'agrément  à  la  pen- 
sée. Il  y  a  d'autres  tournures  qui  approchent  de  celles- 
ci,  et  qui  méritent  d'être  connues,  quoiqu'elles  aient 
moins  d'élégance.  Par  exemple,  nous  employons  la 
partie  pour  le  tout,  quand  nous  disons  les  murailles  ^ 
le  toit ,  pour  désigner  l'édifice  entier,  ou  le  tout  pour 
la  partie,  quand,  en  parlant  d'un  seul  escadron,  nous 
disons  la  cavalerie  romaine.  On  met  aussi  le  singulier 
au  lieu  du  pluriel,  comme  dans  ces  vers  : 

Le  Romain  cependant,  même  après  la  victoire, 
Tremble  au  fond  de  son  cœur 

Ou  le  pluriel  au  lieu  du  singulier  : 

Nous  étions  étrangers,  et  nous  sommes  Romains. 

Dans  tous  ces  exemples,  les  mots  ont  une  autre  accep- 
tion que  leur  acception  propre. 

Souvent  aussi  nous  détournons  le  sens  des  mots 
d'une  manière  moins  agréable  que  dans  la  métaphore; 
mais  cette  licence  n'a  cependant  rien  qui  nous  puisse 
blesser.  Ainsi  nous  disons  un  grand  discours  pour  un 
long  discours;  un  /nince  esprit  pour  un  petit  esprit. 
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parvo  dicimus.  Vernm  illa  videtisne  esse  non  verbi, 
sed  orationis,  quse  ex  pluribus,  ut  exposui,  trans- 
lationibus  connexa  sunt?  hœc  autem ,  quœ  aut  im- 
niutata  esse  dixi,  aut  aliter  intelligenda,  ac  dice- 
rentur,  sunt  translata  quodam  modo. 

Ita  fît,  ut  omnis  singulorum  verborum  virtus 
atque  laus  tribus  exsistat  ex  rébus  :  si  autvetustum 
verbum  sit;  quod  tamen  consuetudo  ferre  possit  : 
aut  factum  vel  conjunctione,  vel  novitate;  in  quo 
item  est  auribus  consuetudinique  parcendum  :  aut 
translatum  ;  quod  maxime  tanquam  stellis  quibus- 
dam  notât  et  illuminât  orationem. 

XLIIÏ.  Sequiturcontinuatio  verborum,  quaeduas 
res  maxime,  collocationem  primum,  deinde moduni 
quemdam  formamque  desiderat.  Colljocationis  est 
componere  et  struere  verba  sic,  ut  neve  asper  eo- 
rumconcursus,  nevehiulcus  sit,  sed  quodam  modo 
coagmentatus  et  lœvis.  In  quo  lepide  '  in  soceri  mei 
persona  lusit  is,  qui  elegantissime  îd  facere  potuit^ 
Lucilius , 

Quam  lepide  lexeis  compostse  !  iit  tesserulœ  omnes 
^  Arte  pavimento,  atque  emblemate  \ermiculato. 

Quse  quum  dixisset  in  Albucium  illudens,  ne  a  me 
quidem  abstinuit , 

Crassum  liaLeo  generum,  ne  rhetorîcotero'  tu  sis. 

Quid  ergo?  iste  Crassus,  quoniam  ejus  abuteris  no- 
mine,  quid  effîcit?  Idem  illud  scilicet,  ut  ille  voluit, 

^  yibcst  in.  , —  »  Lallem.  et  al.  post  Lamèinum,  Endo,  lue  ut  in  Oral. , 
ctip.  44'  Recte,  ut  videtur. 
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Mais  ne  voyez-vous  pas  que  toutes  ces  manières  ôq 
s'exprimer,  soit  qu'elles  consistent  en  un  seul  mot,  ou 
en  plusieurs  mots  figurés ,  soit  qu'on  substitue  un  mot 
propre  à  un  autre  mot  propre ,  soit  que  l'ensemble  de 
la  pbrase  présente  à  l'esprit  un  sens  différent  de  celui 
qu'elle  aurait  dans  l'usage  ordinaire ,  ne  sont  réelle- 
ment que  des  métaphores  ? 

Tf^y^  ]n  fnr/^P  et  la  beauté  des  ^^N|v^^g'^'''^ns  résull^ 

Idonc  d'une  de  ces  trois  circons sauces  :  ou  elles  ont  un 

►eu  vieilli  sans  être  encore  rejetées  par  l'usage;  ou  elles 

►nt  été  rajeunies  par  une  alliance  heureuse,  et  quelque- 

is  même  créées ,  de  manière  à  ne  blesser  ni  l'oreille 

les  règles  établies;  ou  enfin,  empruntées  d'un  objet 

éliaJB^r,  elles  brillent  et  étincellent  dans  le  discours. 

XLIII.  Vient  ensuite  la  structure  du  style,  qui  com- 
prend l'arrangement  des  mots ,  et  la  forme  particulière 
qu'il  convient  de  donner  à  la  phrase.  Il  faut,  dans  l'ar- 
rangement des  mots  ,  prendre  garde  que  leur  concours 
n'ait  rien  de  rude  et  de  heurté,  rien  qui  ne  soit  coulant 
et  facile.  Lucilius,  qui  avait  ce  mérite,  ne  laisse  pas  de 
s'en  moquer.  Il  introduit  dans  ses  satires  mon  beau- 
père  Scévola,  qui  dit  à  Albucius  : 

O  les  mots  bien  rangrs  !  ô  la  rare  industrie  ! 
C'est  une  mosaïque,  une  marqueterie  !* 

Il  ne  m'épargne  pas  davantage,  lorsqu'il  fait  dire  au 
même  Scévola-: 

J'ai  pour  gendre  Crassus,  plus  grand  rLt'teur  que  loi. 

Hé  bien  !  qu'a  donc  fait  ce  Crassus,  dont  le  nom  n:\  pu 
échapper  à  votre  censure?  Il  a  fait  ce  que  voulait  faire 
Albucius,  et,  j'espère,  avec  plus  de  succès;  mais  Lu- 
cilius n'a  pas  voulu  manquer  celle  occasion  de  lancer  un 

*  \  oy.  VOraicur,  tiiap.  ^-i- 
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et  ego  vellem ,  melius  aliquanto ,  quam  Albucîus  : 
verum  in  me  quidem  lusit  ille,  ut  solet.  Sed  est 
tamen  hœc  collocatio  conservanda  verborum,  de 
qiia  loquor,  quse  junctam  orationem  efficit,  quse 
cohaerentem ,  qiine  '  lenem  ,  quse  œqnabiliter  fluen- 
tem.  Id  assequemini ,  si  verba  extrema  cum  conse- 
quentibus  priniis  ila  jungetis^  ut  ne  aspere  concur- 
rant,  neve  vastius  dlducantur.  : 

XLIV.  Hanc  diligentiam  subsequiturmodusetiani 
et  forma  verborum,  quod  jamvereor,  ne  huic  Ca- 
tulo  videatur  esse  puérile.  Versus  enim  veteres  illi 
in  hacsohita  orationepropemodum,  hoc  est,  nun4e- 
l'os  quosdam,  nobis  esse  adhibendos  putateruAt. 
Interspirationis  enim,  non  defatigationis  nostrse, 
neque  librariorum  notis ,  sed  verborum  et  senten- 
tiarum  modo  interpunctas  clausulas  in  orationibus 
esse  voluerunt  :  idque  princeps  Isocrates  instituisse 
fertur;  ut  inconditam  antiquorum  dicendi  consue- 
tudinem,  delectationis  atque  aurium  causa  (quem- 
admodum  scribit  discipulus  ejus  Naucrates)  numeris 
adstringeret.  Namque  hsec  duo  musici,  qui  erant 
quondam  iidem  poetae,  machinati  ad  voluptatem 
sunt,  versum  atque  cantum,  ut  et  verborum  nu- 
méro ,  et  vocum  modo  ,  delectatione  vincerent 
aurium  satietatem.  Hsrc  igitur  duo,  vocis  dico  mo- 
déra tionem,  et  verborum  conclusionem,  quoad  ora- 
tionis  severitaspatipossit,  a  poeticaadeloquentiam 
traducenda  duxerunt.  In  quo  illud  est  vel  maximum, 
quod  versus  in  oratione  si  efTicitur  conjunctione  vcr- 

'  Levem. 
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trait  malin.  Quoi  qu'il  en  soit,  ne  négligeons  pas  ae  f 
donner  à  notre  style  cet  arrangement  dont  je  parle,  et 
qui  le  rendra  plus  uni  ,  plus  égal ,  plus  poli,  plus  cou- 
lant. Nous  y  parviendrons  en  ne  liant  entre  eux  que 
des  mots  qui  puissent  se  joindre  naturellement,  et  qu'il 
ne  faille  pas  rapprocher  avec  violence. 


XLIV.  Nous  avons  ?i  nous  occuper  enfiuitif  dala  foyme 
et  de  riiarmuiiic  de  lapUiiL^e^  lu  ^oln  pareil  semblera 
peut-cUc  puéril  à  Catulus.  Cependant  nos  ancêtres  ont 
pensé  qu'il  devait  régner,  même  dans  la  prose,  une 
sorte  de  rhythme  et  de  nombre  ;  ils  voulaient  qu'il  y  eût 
dans  le  discours  certains  repos,  pour  que  l'orateur  pût 
ménager  sa  respiration,  et  prévenir  la  fatigue,  et  que 
ces  repos  fussent  marqués,  moins  j)ar  les  signes  maté- 
riels des  copistes,  que  par  la  disposition  même  des 
expressions  et  des  pensées.  Isocrate  fut,  dit-on,  le  pre- 
mier qui  assujettit  la  prose  irrégulière  des  anciens  à 
une  espèce  de  rhythme,  pour  flatter  agréablement 
l'oreille  :  c'est  ce  que  nous  apprend  Naucrate ,  son  dis- 
ciple. Les  musiciens,  qui,  dans  l'origine,  étaient  eu 
même  temps  poètes,  inventèrent,  pour  le  plaisir  de 
l'oreille ,  et  le  vers  et  le  chant.  Le  rhytbme  do  Tun  et 
la  mélodie  de  l'autre  étonnèrent  et  charmèrent  tout  à 
la  fois  par  leur  nouveauté.  On  pensa  dans  la  suite  tjue 
l'éloquence  ,  tout  en  respectant  la  gravité  de  son  minis- 
tère, pouvait  emprunter  à  la  poésie  les  inflexions  me- 
surées de  la  voix  et  le  rhythme  des  mots.  On  doit  seu- 
Ipmpnf  évjti^r  pYfc  soin  de  réunir  les  m^ts  c|^  mnu^TTrP 
à  faire  des  vers  dans  la  pypse  •  car  ct^<[  }}n  d^finf  ^J^^- 
quant  ;  mais  il  n'en  faut  pas  moins  que  la  prose  ait  le 
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^  bôrum,  vitiiun  est;  et  tamen  eam  conjunctioiiem  , 
sicQli  versLim,  numerosecadere  et  quadrare,  et  per- 
fici  volumus  :  neque  est  ex  multis  res  '  una,  qiue 
magis  oratorem  ab  imperito  dicendi,  ignaroqiie  dis- 

^tinguat,  quam  quod  ille  rudis  incondite  fundit, 
quanturii  potest,  et  id,  quod  dicit,  spiritu,  non 
arte,  déterminât,  orator  aiitem  sic  illigat  senten- 
tiam  verbis  ,  ut  eam  numéro  quodam  complectatnr, 
et  ajistricto  et  soluto.  Nam  quum  \inxit  '  modis  et 
forma,  relaxât  et  libellât  immutatione  ordinis,  ut 
verba  neque  alligata  sint  quasi  certa  aliqua  lege  ver- 
sus, neque  ita  soluta,  ut  vagentur. 

XLV.  Quonam  igitur  modo  tantum  munus  in- 
sistemus,  ut  arbitremur  nos  hanc  vim  numerose 
dicendi  consequi  posse?  Non  est  res  tam  difficilis , 
quam  necessaria.  Nihil  est  enim  tam  tenerum,  ne- 
que  tam  flexibiie,  neque  quod  tam  facile  sequatur, 
quocumque  ducas,  quam  oratio.  Ex  hac  versus,  ex 
eadem  dispares  numeri  confîciuntur  ;  ex  hac  hsec 
etiam  soluta  variis  modis,  multorumque  generunl 
oratio.  Non  enim  sunt  aiia  sermonis,  alia  conten- 
tionis  verba  ;  neque  ex  alio  génère  ad  usum  quoti- 
dianum-,  alio  ad  scenam  pompamque  sumuntur  : 
sed  ea  nos  quum  jacentia  sustulimus  e  medio,  sicut 
mollissimam  ceram  ad  nostrum  arbitrium  forma- 
mus  et  (îngimus.  Itaque  tum  graves  sumus,  tum 
subtiles,  tum  médium  quiddam  tenemus  :  sic  insti- 
tul»wTiTO!»tram  sententiam  sequitur  orationis  genus, 
idque  ad  ômnem  rationem,  et  aurium  voluptatem, 

'  Très  e  nostr.  mss.  ulla.  —  ^  Modis,  forma,  et  relaxât.  ^ 
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«ombre  ,  la  cadence ,  la  marche  régulière  et  arrêtée  des 
vers.  Cequi,  peut-être,  d-isting^w  le  plus  l'orateur  l^a- 
bile  du  parleur  ignorant,  c'oot  que,  celui-ci  débite  saps 
art  et  sans  règle  tout  ce  qu'il  dit,  e^ne  sait  s'arieter 
que  quand  riialeine  lui  manque;  att-ljeu  ^ue  rôcateur 
est  tellement  maître  des  formes  qu'il  donne  à  sa  pensée, 
qu'il  peut  à  volonté,  ou  la  soumettre  au  nombre,  oïï" 
rerTaffrancbir;  après  sYtre  astreint  au-rbytbme  et  à  la 
mesu;'e,  il  peut,  s'il  lui  plait^  échapper  à  cette,  -se^vi- 
tude  pour  suivre  un  ordre  nouveau,  de  sorte  que  son 
style  n'ofire  ,  ni  la  gène  de  la  versification,  ni  les  éc^'ts 
ir^éguliers  de  la-ppoëd»-* 

XLV.  Mais  par  quels  moyens  parvenir  à  cette  impor- 
tante qualité,  à  cette  précieuse  harmonie  du  style?  La 
chose  n'est  pas  aussi  difficile  qu'elle  est  nécessaire.  Il 
n'est  rien,  en  effet,  de  pliis  souple,  de  plus  flexible 
que  le  langage,  rien  qui  se  prête  plus  facilement  à  tout 
ce  qu'on  en  exige.  Il  fournit  des  mesures  égales  ou  in- 
égales pour  la  poésie  ,  et  dans  la  prose  même  on  en  tire 
une  multitude  de  combinaisons  diverses.  Les  mots  dont 
on  se  sert  tous  les  jours  dans  la  conversation  ne  diffè- 
rent pas  de  ceux  qu'on  emploie  dans  les  discussions  du 
barreau ,  ou  aux  pompeuses  représentations  du  théaire  ; 
mais  une  fois  enlevés  à  l'usage  commun,  ils  devien- 
nent entre  nos  mains  comme  une  cire  molle  que  nous 
façonnons  à  noti**  gré.  C'est  ainsi  que  noire  style  est 
toiu' à  tour  sublime,  simple,  lenq)éré  ;  qu'il  suit  tous 
les  mouvements  de  la  pensée,  ([u'il  se  plie  à  tous  les 
usages ,  qu'il  varie  sans  cesse  pour  charmer  l'oreille  et 
entraîner  l'esprit.  Ici ,  comme  dans  les  opérations  les 
plus  admirables  de  la  nalure,  on  peut  observer  que  ce 
qui  est  le  plus  utile,  est  aussi  ce  qui  offre  le  plus  de 
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et  animorum  motum  mutatur  et  vertitur.  Sed  ut 
in  plerisque  rebiis  incredibiliter  hoc  natura  jest  ipsa 
fabricata ,  sic  îii  oratione  ;  ut  ea ,  quœ  maxim*n 
utilifatem  în  se  continerent,  eadem  habereat  plti- 
rlmum  vel  dignitatis,  vel  sfppe  etiam  venustatfs. 
Incolumitatis  ac  salutis  omnium  causa  videmus  hune 
statum  esse  hujus  totius  mundi  atque  naturse,  fo- 
tundum  ut  cœium,  terraque  ut  média  sit,  eaque 
sua  vi  nutuque  ^neatur;  sol  ut  circumferatur,  ut 
accédât  ad  brumale  signum ,  et  inde  sensim  ascen- 
dat  in  diversam  partem  ;  ut  lima  accessu  et  recessa 
suo  solis  Inmen  accipiat;  ut  eadem  spatia  quiiique 
stellœ  dispari  motu ,  cursuque  confîciant.  Hœc  tan- 
tam  habent  vim ,  ut  paullum  immutata  cohaerere 
non  possint  ;  tantam  pulchritudinem ,  ut  nulla  spe- 
cies  ne  excogitari  quidem  possit  ornatior.  Referte 
nunc  animum  ad  bominum,  vel  etiam  ceterarum 
animantiuin  formam  et  fîguram  :  nullam  partem 
corporis  sine  aliqua  necessitate  affictam,  totamque 
formam  quasi  perfectam  reperietis  arte,  non  casu. 

XLVL  Qnid  in  arboribus,  in  quibus  non  truncus, 
non  rami,  non  folia  sunt  denique,  nisi  ad  suam  re- 
tinendam  conservandamque  naturara?  nusquam  ta- 
men  est  ulla  pars,  nisi  venusta.Linquamusnaturam, 
artesque  videamus.  Quid  tam  in  navigio  necessa- 
rium,  (fuam  latera,  ^nam  ^cavern^P,  quam  prora, 
quam  puppis,  quam  antemnœ ,  quam  vêla,  'quam 
mali?  quœ  tamen  banc  habent  in  specie  venustatem , 

'  Carlnaî.  —  ^  Quatuor  mss.  e  biblioth.  Paris.,  ost  quam  mali,  addunt 
quam  reliqua? 
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grandeur  et  souvent  même  de  beauté.  C'est  pour  la  con- 
servation et  dans  l'intérêt  de  tous  les  êtres,  que  la  na- 
ture a  donné  à  l'univers  la  disposition  que  nous  v  ad- 
mirons; que  le  ciel  présente  une  forme  ronde,  que  la 
terre  est  au  centre,  soutenue  et  balancée  par  son 
propre  poids;  que  le  soleil  tourne  autour,  et  s'appro- 
che ou  s'éloigne  peu  à  peu  de  chacun  des  tropiques  ; 
que  la  lune,  dans  son  cours  et  dans  son  décours,  reçoit 
la  lumière  de  cet  astre;  qu'enfin  les  cinq  autres  planètes 
achèvent  une  révolution  semblable  avec  un  mouvement 
plus  ou  moins  rapide.  Cet  enseml)le  est  si  bien  ordonné  , 
que  la  moindre  altération  détruirait  Tharmonie  géné- 
rale ;  il  est  si  beau ,  que  l'imagination  ne  peut  rien  se 
figurer  de  plus  magnifique.  Reportez  maintenant  voire 
attention  sur  la  forme  et  sur  la  figure  des  hommes  et 
des  animaux  :  vous  verrez  qu'il  n'y  a  aucune  partie  qui 
ne  soit  nécessaire  ;  et  le  tout  est  si  parfait,  qu'on  y  re- 
connaît le  chef-d'œuvre  d'une  intelligence  supérieure, 
et  non  Touvrafie  aveuejle  du  hasard. 


XLVL  Parlerai-je  des  arbres?  le  tronc,  les  rameaux 
et  les  feuilles  ne  semblent  destinés  qu'à  leur  conserva- 
tion ;  et  en  même  temps  tout  y  est  beau.  Laissons  les  ou- 
vrages de  la  nature,  et  passons  à  ceux  de  fart  :  ne  faut- 
il  pas  à  un  vaisseau  une  proue  ,  une  poupe,  des  flancs, 
un  fond,  des  antennes,  des  voiles,  des  mâts?  Mais  il 
y  a  tant  de  grâce  dans  toute  la  construction ,  qu'on 
semble  s'y  être  proposé  autant  le  plaisir  du  spectateur 
que  la  sûreté  du  bâtiment.  Les  colonnes  sont  faites  pour 
soutenir  les  temples  et  les  portiques  :  cependant  elles  ne 
sont  pas  moins  élégantes  qu'utiles.  Ce  faîte  majestueux 
IV.  39 
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ut  non  solum  salutis,  sed  eliam  voluptatîs  causa, 
inventa  esse  videantur.  Columnae  et  templa  et  por- 
ticus  sustinent  :  tamen  habent  non  plus  utilitatis , 
quam  dignitatis.  Capitolii  fastigium  illud,  et  cete- 
rarum  aedium,  non  venustas,  sed  nécessitas  ipsa 
fabricata  est.  Nam  quuni  esset  habita  ratio ,  quem- 
admodum  ex  utraque  tecti  parte  aqua  delaberetur  ; 
utilitatem  fastigii  templi  dignitas  consecuta  est  : 
ut,  etiamsi  in  cœlo  ^  Capitoliuni  statueretur ,  ubi 
imber  esse  non  potest ,  nuUam  sine  fastigio  dignita- 
tem  habituruni  "*  fuisse  videatur. 

Hoc  in  omnibus  item  partibus  orationis  evenit , 
ut  utilitatem  ac  prope  necessitatem  suavitas  quaedam 
et  lepos  consequatur.  Clausulas  enim  atque  inter- 
puncta  verborum  animse  interclusio  atque  angusti<e 
spiritus  attulerunt.  Id  inventum  ita  ^  est  suave ,  ut , 
si  cui  sit  infîaitus  spiritus  datus,  tamen  eum  pei^pe- 
tuare  verba  nolimus  :  id  enim  auribus  nostris  gra- 
tum  est  inventum,  quod  hominum  lateribus  non 
tolerabile  solum ,  sed  etiam  facile  esse  posset. 

XLVII.  Longissima  est  igitur  complexio  verbo- 
rum, quse  volvi  uno  spiritu  potest.  Sed  hic  natun» 
modus  est,  artis  alius.  Nam  quum  sint  numeri  plu- 
res ,  iambum  et  trochseum  frequentem  segregat  ab 
oratore  Aristoteles,  Catule,  vester,  qui  natura  tamen 
incurrunt  ipsi  in  orationem  sermonemque  nostrum  ; 
sed  sunt  insignes  percussiones  eorum  numerorum , 

'  Habent  Capitolium  omnes  nostri  codd.  Primus  delevit  Gruter.  —  '  Sic 
'^;Omnes  fere  codd.  Ernest,  e  ms.  ErlarifT.  eâse.  —  ^^  Abest  est. 
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qui  surmonte  le  Capitule  et  les  autres  édifices  sacrés  ""^^ 
ce  n'est  pas  le  goût  du  beau,  c'est  la  nécessité  elle- 
même  qui  en  a  donné  l'idée.  Il  fallait  trouver  un  moyen 
de  faire  écouler  les  eaux;  l'art  en  a  découvert  un  qui 
ajoute  encore  à  la  beauté  du  monument,  en  sorte  que 
si  l'on  plaçait  le  Capitole  dans  les  cieux,  où  il  ne  peut 
pleuvoir  ,  ce  temple  ,  dépouillé  de  son  magnifique  cou- 
ronnement,  paraîtrait  avoir  perdu  toute  sa  majesté. 


Il  en  est  de  même  de  tout  ce  qui  constitue  le  style  : 
la  grâce  et  la  beauté  y  sont  inséparables  de  ce  qui  est 
utile  ou  nécessaire.  C'est  la  nécessité  de  reprendre  ba- 
leine qui  a  établi  les  repos  et  les  intervalles  que  nous 
plaçons  entre  les  mots  et  les  divers  membres  de  la 
pbrase  ;  il  en  résulte  toutefois  un  si  grand  charme,  que 
nous  ne  pourrions  souffrir  un  orateur  à  qui  la  force  de 
ses  poumons  permettrait  de  parler  tout  d'une  haleine  et 
sans  s'arrêter;  car  ces  repos,  nécessaires  pour  ménager 
la  poitrine  de  l'orateur,  contribuent  en  même  temps  au 
plaisir  de  Toreille. 

XLVIl.  La  plus  longue  phrase  est  donc  celle  qui  peut 
se  prononcer  d'une  baleine*;  mais  ici  la  nature  a  ses 
règles,  et  l'art  a  les  siennes.  Parmi  les  différentes  me- 
sures, votre  Aristote,  Catulus,  défend  à  l'orateur  d'em- 
ployer trop  souvent  l'ïambe  et  le  trochée  '^.  Cepen- 
dant ils  se  présentent  d'eux-mêmes  en  parlant  ;  mais 
ces  pieds  sont  trop  courts  ,  et  leurs  battements  réitérés 
ont  un  effet  trop  marqué.  Il  recommande  de  préférence 
les  mètres  héroïques,  tels  que  le  dactyle,  l'anapeste  et 

*  Voy.  V Orateur,  chap.  66. 
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et  minuti  pedes.  Quare  primum  ad  heroum  nos  dac- 
tyli,  et  anapaesti,  et  spondei  pedem  invitât  :  in  quo 
împune  progredi  licet  duo  duntaxat  pedes,  autpaullo 
plus ,  ne  plane  in  versum  ,  aut  similitudinem  ver- 
su  um  incidamus.  Aliœ  sunt  geminae ,  quibus  hi  très 
heroi  pedes  in  principia  continuandorum  verborum 
satis  décore  '  cadunt.  Probatur  autem  ab  eodem  illo 
maxime  paeon  ;  qui  est  duplex.  Nam  aut  a  longa  ori- 
tur,  quam  très  brèves  consequuntur,  ut  haec  verba, 
«(  desinite,  incipite,  comprimite  ;  »  aut  a  brevibns 
deinceps  tribus  ,  extrema  producta  atque  longa  , 
sicut  illa  sunt,  «  domuerant,  sonipedes.  »  Atque  illi 
philosopho  ordiri  placet  a  superiore  paeone ,  poste- 
riore  finira.  Est  autem  pœon  hic  posterior  non  syl- 
labarum  numéro,  sed  aurium  mensura,  quod  est 
acrius  judicium  et  certius,  par  fere  cretico,  qui  est 
ex  longa ,  et  brevi ,  et  longa  ;  ut 

Quid  petam  prsesidi ,  aut  exsequar  ?  quove  nunc  ? 

A  quo  numéro  exorsus  est  'Fannius,  «Si,  quirites, 
minas  illius.  »  Hune  ille  clausulis  aptiorem  putat, 
quas  vult  longa  plerumque  syllaba  terminari. 

XL VIII.  Neque  vero  hœc  tam  acrem  curam  dili- 
gentiamque  desiderant ,  quam  est  illa  poetarum  : 
quos  nécessitas  cogit,  et  ipsi  numeri  ac  modi,  sic 
verba  versu  includere ,  ut  nihil  sit ,  ne  spiritu  qui- 
dem  minimo,  brevius,  aut  longius,  quam  necesse 
est.  Liberior  est  oratio,  et  plane,  ut  dicitur,  sic  et 
est  vere  soluta,  non  ut  fugiat  tamen,  aut  erret,  sed 

'  Schùtz  conj.  cedunt.  Apte.  —  '  lyiulti  codd.  Ennius,  errore,  ut  'videtur, 
lihrdrii. 
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le  spondée,  et  il  avertit  qu'on  ne  doit  guère  employer 
de  suite  plus  de  deux  de  ces  pieds,  de  peur  que  la 
prose  ne  tombe  dans  le  rhytlime  du  vers,  ou  qu'elle  n'en 
ait  la  ressemblance.  Deux  temps  ,  formés  de  ces  fnètres , 
et  placés  à  l'entrée  de  la  période ,  ont  surtout  de  l'agré- 
ment. Mais  le  pied  qu'Aristote  approuve  le  plus,  c'est 
le  péon.  Il  y  en  a  de  deux  espèces  :  l'une,  où  une  lon- 
gue est  suivie  de  trois  brèves,  comme  desinite ^  inci- 
pite y  comprimite ,  et  l'autre,  où  trois  brèves  sont  sui- 
vies d'une  longue,  comme  domuerant ,  sotiipedes.  Ce 
philosopbe  désire  qu'on  commence  la  phrase  par  le 
premier  péon,  et  qu'on  la  finisse  par  le  second.  Ce  der- 
nier, si  l'on  s'en  rapporte  moins  au  nombre  de  syllabes, 
qu'au  jugement  de  l'oreille,  le  meilleur  de  touslesjuges, 
est  à  peu  près  égal  au  crétique  ,  qui  se  compose  d'une 
brève  entre  deux  longues  ;  par  exemple  : 

Qu'id pctam  prœsUli ,  aut  exsequar  P  quove  nunc p 

C'est  ainsi  que  Fannius  commence  un  de  ses  discours: 
Si  quintes ,  minas  illiiis....  Aristote  croit  ce  pied  plus 
propre  ([ue  tout  autre  a  terminer  la  période  ;  car  il  veut 
qu'on  finisse  ordinairement  par  une  syllabe  longue. 

XLVIIL  Mais  nous  ne  sommes  pas  astreints  à  un 
rliythme  aussi  rigoureux  et  aussi  exact  que  le  sont  les 
poètes.  Obligés  de  renfermer  leur  pensée  dans  un  espace 
déterminé,  ils  ne  peuvent  se  permettre  une  mesure 
plus  longue  ou  plus  courte  que  les  règles  ne  l'exigent. 
La  prose  est  plus  libre  :  elle  est,  comme  l'indicpie  le 
nom  que  nous  lui  donnons  (  oratio  soluta  ) ,  dégagée 
de  toute  entrave  ,  non  qu'elle  puisse  marcher  tout-à-fait 
au  hasard  ;  mais  elle  n'a  de  lois  que  celles  qu'elle  s'im- 
pose elle-mrme.  Je  crois,  en  effet,  avec  Tliéophnisle 
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ut  sine  vinculis  sibi  ipsa  moderetur.  Namque  ego 
îllud  assentior  Theophrasto,  qui  putat  orationem  , 
quae  quidem  sit  polita  atque  facta  qiiodammodo, 
non  adstricte ,  sed  reniissius  numerosam  esse  opor- 
tere.  Etenim,  sicut  ille  suspicatur,  '  ex  illismodis, 
quibus  hic  usitatus  versus  efficitur,  post  anapnestus, 
procerior  quidam  numerus,  efïloruit;  inde  ille  licen- 
tior  et  divitior  fluxit  dithyrambus;  cujus  membra 
et  pedes,  ut  ait  idem,  sunt  in  omni  locupleti  ora- 
tione  diffusa.  Et,  si  numerosum  est  id  in  omnibus 
sonis  atque  vocibus,  quod  habet  quasdam  impres- 
siones  ,  et  quod  metiri  possumus  intervallis  œquali- 
hus;  recte  genus  hoc  numerorum,  dummodo  ne 
continuum  sit ,  in  orationis  laude  ponetur.  Nam  si 
rudis  et  impolita  putanda  est  illa  sine  intervallis  lo- 
quacitas  perennis  et  profluens,  quid  est  aliud  causœ , 
cur  repudietur,  nisi  quod  hominum  aures  vocem 
natura  modulantur  ^ipsœ?  quod  fîeri,  nisi  inest  nu- 
merus in  voce,  non  potest.  Numerus  autem  in  cou- 
tinuatione  nullus  est  :  distinctio,  etaequalium,  et 
si^epe  variorum  intervallorum  percussio,  numerum 
confîcit;  quem  in  cadentibusguttis,  quod  intervallis 
distinguuntur,  notare  possumus;  in  amni  pr?ecipi- 
tante  non  possumus.  Quod  si  continuatio  verborum 
hœc  soluta  multo  est  aptior  atque  jucundior,  si  est 
articulis  membrisque  distincta,  quam  si  continuata 
ac  producta;  membra  illa  modifîcata  esse  debebunt  : 
quae  si  in  extremo  breviora  sunt,  iiifringitur  ille 
quasi  verborum  ambilus  ;  sic  enim  bas  orationis 

'  Et  ex.  —  »  Ipsa. 
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que  l'harmonie  de  la  prose,  quelque  finie,  quelque 
travaillée  qu'elle  soit ,  doit  avoir  de  la  liberté  et  de 
l'abandon.  Ce  fut,  comme  le  pense  cet  écrivain,  des 
mesures  qui  composent  le  vers  héroïque  ,  que  se  forma 
l'anapeste,  qui  a  plus  d'étendue  ;  et  ce  pied  trouva  place 
dans  le  dithyrambe ,  ce  genre  si  libre  et  si  riche ,  dont 
les  débris  se  retrouvent ,  comme  le  dit  encore  Théo- 
phraste  ,  dans  toute  composition  oratoire,  abondante  et 
harmonieuse.  Si,  dans  la  musique  et  dans  la  poésie, 
l'harmonie  résulte  de  certains  effets  que  produisent  sur 
l'oreille  des  repos  placés  à  intervalles  égaux  ,  cette  har- 
monie peut  être  introduite  avec  succès  dans  le  dis- 
cours, pourvu  qu'elle  ne  soit  pas  trop  continue.  Si  une 
longue  suite  de  paroles  qui  se  succèdent  sans  pauses  et 
sans  intervalles,  nous  fatigue  et  nous  rebute,  quelle 
on  peut  être  la  cause,  si  ce  n'est  que  l'oreille,  avertie 
par  un  instinct  naturel ,  règle  et  détermine  l'émission 
de  la  voix ,  ce  qui  ne  pourrait  être,  si  la  voix  elle-même 
ne  devait  être  soumise  au  nombre  ?  Or,  il  n'y  a  point 
i\c  nombre  sans  repos  déterminés  :  le  nombre  consiste 
dans  la  succession  de  temps  marqués  par  des  intervalles 
égaux  ou  inégaux.  On  peut  le  comparer  à  l'eau  qui 
tombe  goutte  à  goutte,  et  non  pas  au  fleuve  qui  coule 
sans  interruption  *.  ^:^.jJonc  Ir  sty^  a  plus  de  grâce  et 
rU^j'^inpnf^  icu:iLt|ii'll  est  cûupé  par  des  repos  bien  pla- 
cés^miesi  Ton  entassait  des  phrases  continues  et  pro- 
^longées  sans  ^fnr;^  fîuixlra  déterminer  avec  soin  les  in- 
terv.'vlkii  de.  ca  repo^à^J^  la  chute  e.^t-ii?op  brève,  la 
période,  cortime  disent  les  Grecs,  est  brisée  et  manque 
de  rondeur.  Ainsi  chaque  membre  doit  être  égal  à  ce- 
lui qui  le  précède  :  le  dernier  ne  doit  pas  êtr^  plus 

*  Voy.  ÏOratiur,  chap.  68. 


6i6  DE  ORATORE,  LIBER  III. 

conversiones  Grseci  nominant.  Quare  aut  paria  esrse 
debent  posteriora  siiperioribus ,  extrema  primis, 
aut,  quod  etiam  est  nielius  et  jucimdius,  longiora. 

XLIX.  Atque  haec  quidem  ab  iis  philosophis, 
quos  tu  maxime  diligis,  Catule,  dicta  sunt  :  quod 
€0  saepius  testifîcor ,  ut  auctoribus  laudatidis  inep- 
tiarum  crimen  efTugiam.  — Quarum  tandem?  inquit 
Catulus;  aut  quid  disputatione  ista  afferri  potest  ele- 
gantius,  aut  omnino  dici  subtilius? —  At  enim 
vereor,  inquit  Crassus,  ne  hapc  aut  difficiliora  îstis 
ad  persequendum  esse  videantur,  aut,  quia  non 
traduntur  in  vulgari  ista  disciplina,  nos  ea  majora 
ac  difficiliora  videri  velle  videamur.  —  Tum  Catu- 
lus, Erras,  inquit,  Crasse,  si  aut  me,  aut  horum 
quemquam  putasa  te  haec  opéra  quotidiana  et  'per- 
vagata  exspectare  :  ista,  quœ  dicis,  dici  volumus; 
neque  tam  dici ,  quam  isto  dici  modo.  Neque  tibi 
hoc  pro  me  solum,  sed  pro  his  omnibus  sine  uila 
dubitatione  respondeo.  — ■  Ego  vero,  inquit  Anto- 
nius,  inveni  tandem,  quem  negaram  in  eo,  quem 
scripsi,  libello  ,  me  invenisse  eloquentem  ;  sed  eo 
le  ne  laudandi  quidem  causa  interpellavi ,  ne  quid 
de  hoc  tam  exiguo  sermonis  tui  tempore  verbo  i^io 
meo  diminueretur.  ^ 

^  —  Hanc  igîtur,  Crassus  inquit,  ad  legem  quum  "^ 
exercitatione,  tum  stylo ,  quiet  alia ,  et  hoc  ma'xime 
ornât  ac  limât,  formanda  ''nobis  oratio  est.  Neque 
tamen  hoc  tanti  laboris  est,  quanti  videtur  ;  nec 
sunt  Tisec  rhythmicorum  ac  musicorum  acerrima 

'  Pervaga.  —  '■'  Sic  omnes  ferc  mss.  reg.  Vulg.  vobis. 
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roiirt  que  le  premier;  il  peut  même  être  plus  long,  ce 
qui  vaut  mieux  encore. 

XLIX.  Tels  sont  les  préceptes  de  ces  philosophes 
grecs  que  vous  aimez,  Catulus;  je  les  cite  souvent 
pour  me  couvrir  de  leur  autorité,  et  éviter  le  reproche 
de  vous  entretenir  de  bagatelles.  — Des  bagatelles  !  dit 
Catulus  ;  peut-on  parler  avec  plus  d'élégance  que  vous 
venez  de  le  faire,  et  dire  des  choses  plus  ingénieuses? 
—  Mais  je  crains  ,  reprit Crassus,  que  ces  jeunes  gens  ne 
trouvent  toutes  ces  règles  obscures,  et  comme  je  ne  les 
ai  pas  exprimées  à  la  manière  des  rhéteurs,  j'ai  peur  qu'ils 
ne  m'accusent  d'en  exagérer  l'importance  et  la  diffi- 
culté. —  Vous  vous  trompez,  dit  Catuhis,  si  vous 
croyez  que  personne  i*ci  attende  de  vous  des  observa- 
tions communes  et  rebattues  :  ce  que  vous  dites  est  ce 
que  nous  souhaitions  d'entendre,  et  surtdut  exprimé 
avec  le  charme  que  vous  y  avez  mis.  Voilà  ce  que  je 
puis  vous  assurer,  non  seulement  en  mon  nom  ,  mais  au 
nom  de  tous  ceux  qui  vous  écoutent.  —  Pour  moi,  dit 
Antoine,  je  rétracte  ce  que  j'ai  dit  dans  mon  ouvrage, 
et  j'ai  enfin  trouvé  rhomme  éloquent  que  je  croyais  ne 
jamais  rencontrer;  mais  je  me  suis  bien  gardé  de  vous 
interrompre,  même  pour  vous  donner  les  éloges  cpio 
vous  méritez,  de  peur  de  vous  dérober  un  seul  des 
instants  trop  courts  que  vous  destinez  à  cet  entrelien. 

—  Nous  parviendrons  ,  poursuivit  Crassus  ,  à  donner 
à  notre  style  cette  marche  nombreuse  et  périodique 
que  je  recommande  ,  par  l'exercice  de  la  parole ,  et  par 
riiabitude  d'écrire,  si  utile  pour  acquérir  toutes  les 
autres  parties  de  l'art ,  mais  surtout  celle-ci.  La  difficullé 
même  n'est  pas  aussi  grande  qu'on  l'imagine  :  nous  ne 
sommes  pas  soumis  aux  règles  sévères  des  musiciens  et 
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norma  dirigenda;  et  efficiendum  est  illud  modo 
^  nobis,  ne  fluat  oratio ,  ne  vagetiir,  ne  insistât  in- 
terius ,  ne  excurrat  longius  ;  ut  membris  distin- 
gnatur,  ut  conversiones  habeat  absolutas,  Neque 
semper  utendum  est  perpetuitate ,  et  quasi  conver- 
sione  verborum;  sed  saepe  carpenda  membris  minu- 
tioribus  oratio  est,  quae  tamen  ipsa  membra  sunt 
numeris  vincienda.  Neque  vos  pœon,  aut  herous 
ille  conturbet  :  ipsi  occurrent  orationi;  ipsi ,  inquam, 
se  offerent ,  et  respondebunt  non  vocati.  Consuetudo 
modo  illa  sit  scribendi  atque  dicendi,  ut  sententiae 
verbis  fîniantur,  eorumque  verborum  junctio  nasca- 
tur  a  proceris  numeris  acliberis,  maxime  heroo  et 
pœone  ""priore  aut  cretico,  sed  varie  distincteque 
considat.  IXotatur  enim  maxime  similitudo  in  con- 
quiescendo  :  et,  si  primi  et  postremi  illi  pedes  sunt 
bac  ratione  servati,  medii  possunt  latere ,  modo  ne 
circuitus  ipse  verborum  sit  aut  brevior ,  quam  aures 
exspectent,  aut  longior,  quam  vires  atque  anima 
patiatur. 

L.  Clausulas  autem  diligentius  etiam  servandas 
esse  arbitror,  quam  superiora,  quod  in  his  maxime 
perfectio  atque  absolutiojudicatur.  Nam  versus  œque 
prima,  et  média,  et  extrema  pars  attenditur;  qui 
debilitatur,  in  quacumque  sit  parte  titubatum  :  in 
oratîone  autem  prima  pauci  cernunt,  postrcma  ple- 
rique.  Quse  ,  quoniam  apparent  et  inteHiguntur, 

'  Sic  lidem  mss.   Fulg.  vobis.  —  '  Nihit  vananl  nus.  Ertu:sl.  iameu" 
conjectura  Pearcii ,  posteriore.  Mule. 
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des  poètes;  il  suffit  que  notre  style  ne  coure  pas  au 
hasard,  qu'il  ne  s'arrête  pas  dans  sa  marche,  qu'il  ne 
s'étende  pas  hors  de  propos  ;  que  les  intervalles  soient 
bien  ménagés,  les  périodes  complètes.  Il  ne  faut  pas 
cependant  qu'elles  soient  jetées  toutes  dans  le  même 
moule  :  coupez-les  de  temps  en  temps  par  des  phrases 
de  peu  d'étendue  ,  mais  qui  soient  aussi  assujetties  à  une 
sorte  de  mesure.  Que  le  pébn  et  le  mètre  héroïque  ne 
vous  effraient  pas  :  ils  se  présenteront  d'eux-mêmes, 
sans  que  vous  preniez  la  peine  de  les  chercher ,  si  en 
écrivant  ou  en  parlant,  vous  contractez  l'habitude  de 
donner  un  tour  harmonieux  à  vos  périodes,  et  si  après 
les  avoir  commencées  par  des  mesures  libres  et  majes- 
tueuses ,  telles  que  l'héroïque ,  le  péon  de  la  première 
espèce,  et  le  crétique,  vous  avez  soin  de  varier  les  effets 
et  l'harmonie  de  vos  finales  ;  car  c'est  surtout  aux  en- 
droits des  repos  que  l'uniformité  blesse  l'oreille.  Lors- 
qu'on aura  disposé  d'après  ces  règles  les  mesures  qui 
commencent  et  terminent  la  phrase ,  celles  du  milieu 
échapperont  à  l'attention,  pourvu  que  la  période  ne 
trompe  pas  l'oreille  par  une  chute  trop  prompte ,  ou 
qu'elle  ne  se  prolonge  pas  au  point  de  gêner  la  res- 
piration. 

L.  La  fin  des  périodes  exige  beaucoup  plus  de  soin 
que  les  autres  parties  dont  elles  se  composent  ;  car  c'est 
par  là  surtout  qu'on  juge  de  leur  perfection.  Dans  un 
vers,  où  tout  est  également  remarqué,  le  commence- 
ment, le  milieu  et  la  fin,  un  défaut  choque  d'abord, 
quelque  part  qu'il  se  trouve;  mais  dans  la  prose,  le  der- 
nier membre  de  la  période  frappe  surtout  les  auditeurs, 
et  il  en  est  peu  qui  fassent  attention  aux  premiers.  Il  faut 
donc  varier  habilement  la  chute  de  vos  phrases,  afin 
de  ne  rebuter  ni   l'esprit  ni  l'oreille.  Pourvu  que   les 
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varianda  sunt ,  ne  aut  animorum  judiciis  repudien- 
tiir,  aut  aurium  satietate.  Duo  enim  aut  très  sunt 
fere  extremi  servandi  et  notandi  pedes,  si  modo  non 
breviora  et  prœcisa  erunt  superiora;  quosaut  cho- 
reos,  aut  hei^oos,  aut  alternos  esse  oportebit,  aut 
in  pseone  illo  posteriore,  quem  Aristoteles  probat, 
aut  ei  pari  cretico.  Horum  vicissitudines  efficient, 
ut  neque  ii  satientur,  qui  audient,  fastidio  similitu- 
dinis ,  nec  nos  id ,  quod  faciemus,  opéra  dedita  facere 
videamur.  Quod  si  Antipater  illeSidonius,  quem  tu 
probe,  Catule,  meministi ,  solitus  est  versus  liexa- 
metros  aliosque  variis  modis  atque  numeris  fundere 
ex  tempore,  tantumque  hominis  ingeniosi  ac  me- 
moris  valuit  exercitatio,  ut,  quum  se  mente  ac  vo- 
limtate  conjecisset  in  versum,  verba  sequerentur; 
quanto  id  facilius  in  oratione,  e^ercitatione  et  con- 
suetudine  adhibita  ,  consequemur  ? 

Illud  autem  ne  quis  admiretur,  quonam  modo 
h«Tc  vulgus  imperitorum  in  audiendo  notet;  quum 
in  omni  génère,  tum  in  hoc  ipso  magna  quaedam 
est  vis  incredibilisque  naturae.  Omnes  enim  tacita 
quodam  sensu,  sine  ulla  arte,  aut  ratione,  quœ  sint 
in  artibus  ac  rationibus  recta  ac  prava,  dijudîcant  : 
idque  quum  faciunt  in  picturis,  et  in  signis,  et  in 
aliis  operibus,  ad  quorum  intelligentiam  a  natura 
minus  habent  instrumenti;  tum  multo  ostendunt 
magis  in  verborum,  numerorum,  vocumque  judi- 
cio;  quod  ea  sunt  in  communibus  infîxa  sensibus, 
neque  earum  rerum  quemquam  funditus  natura  vo- 
luit  esse  expertem.  itaque  non  solum  verbis  arte 
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premiers  membres  ne  soient  pas  jetés  d'une  manière 
trop  sèche,  il  suffira  de  s'attacher  à  marquer  les  deux 
ou  trois  dernières  mesures  qui  devront  être,  ou  le 
chorée ,  ou  l'héroïque ,  ou  tous  les  deux  l'un  après 
l'autre,  ou  le  péon  de  la  dernière  espèce,  qu'Aristdte 
recommande,  ou  le  crétique,  dont  l'espèce  est  la  même. 
Cette  variété  épargne  à  l'auditeur  l'ennui  de  la  mono- 
tonie, et  en  même  temps  notre  style  n'a  point  cet  air 
d'affectation  qui  déplaît.  Si  Antipater  de  Sidon  '',  que 
vous  devez  vous  rappeler ,  Catulus  ,  était  parvenu  à 
composer  sur-le-champ  des  hexamètres  ,  ou  des  vers  de 
toute  autre  mesure;  si  cet  homme  si  distingué  par  son 
esprit  et  sa  mémoire,  s'était  tellement  formé  à  l'impro- 
visation, que  lorsqu'il  s'y  abandonnait ,  les  mots  se  pré- 
sentaient d'eux-mêmes,  l'habitude  et  l'exercice  ne  pour- 
ront-ils pas  donner  à  l'orateur  une  semblable  facilité? 


Ne  nous  étonnons  point  que  le  vulgaire  aperçoive  les 
beautés  ou  les  défauts  de  ce  genre  :  l'instinct,  admira- 
ble en  tout,  l'est  principalement  en  ceci.  Tous  les 
hommes,  par  un  sentiment  secret,  et  sans  avoir  au- 
cune connaissance  des  règles,  discernent  ce  qu'il  y  a 
de  bon  ou  de  défectueux  dans  les  arts,  et  s'ils  jugent 
sainement  du  mérite  d'un  tableau  ,  d'une  statue,  et  des 
autres  ouvrages  de  cette  espèce  ,  qui  sont  bien  moins  à 
leur  portée ,  ils  sont  meilleurs  juges  encore  en  ce  qui 
regarde  les  mots,  le  nombre,  les  tons  de  la  voix.  La 
sensibilité  leur  donne  de  toutes  ces  choses  une  sorte  de 
connaissance,  dont  la  nature  a  voulu  que  personne  ne 
fût  entièrement  dépourvu.  Ainsi  noussonmies  tous  sen- 
î?iblos,  non    seidcinent  à    l'arrangement   artificiel    des 
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positis  moventur  omnes,  verum  etiam  numeris  ac 
voclbus.  Quotus  eiiini  quisque  est ,  qui  teneat  arteni 
numerorum  ac  modornmPAt  iiihissi  paullum  modo 
offensum  est,  ut  aut  contractione  brevius  fîeret,  aut 
productione  longius,  theatra  tota  reclamant.  Quid? 
hoc  non  idem  fit  in  vocibus,  ut  amultitudine  et  po- 
pulo, non  modo  catervœ  atque  conventus,  sed  etiam 
ipsi  sibi  singuli  discrepantes  ejiciantur  ? 

LI.  Mirabile  est,  quum  plurimum  in  faciendo  in- 
tersit  inter  doctum  et  rudem,  quam  non  multum 
différât  in  judicando.  Ars  enim  quum  a  natura  pro- 
fecta  sit,  nisi  naturam  moveat  ac  delectet,  nihil  sane 
egisse  yideatur.  Nihil  est  autem  tam  cognatum  men- 
tibus  nostris ,  quam  numeri  atque  voces;  quibus  et 
excitamur,  et  incendimur,  et  lenîmur,  et  langues- 
cimus,  et  ad  hilaritatem ,  et  ad  tristitiam  sœpe  dedu- 
cimur  :  quorum  illa  summa  vis  carminibus  est  aptior 
etcantibus,  non  neglecta,  ut  mihi  videtur,  a  Numa, 
regedoctissimo,  majoribusque  nostris,  ut  epularum 
solemnium  fîdes  ac  tibiae,  Saliorumque  versus  in- 
dicant;  maxime  autem  a  Grsecia  vetere  celebrata. 
Qaibns  utinam  similibusque  de  rébus  disputari , 
quam  de  puerilibus  his  verborum  translationibus 
maluissetis  ! 

Verum ,  ut  in  versu  vulgus ,  si  est  peccatum,  videt  : 
sic,  si  quid  in  nostra  oratione  claudicat,  sentit;  sed 
poetœ  non  ignoscit,  nobis  concedit.  Tacite  tamen 
omnes  non  esse  illud,  quod  diximus,  aptum  per- 
fectumque  cernunt.  Itaque  illi  veteres,  sicut  hodie 
etiam  nonnullos  videmus ,  quum  circuitum  et  quasi 


DE  L ORATEUR,  LIVRE  III.  62  3 

TTiots ,  mais  encore  au  rhy thme  et  à  riiarmonie  des  sons. 
Il  est,  sans  doute,  peu  de  personnes  qui  connaissent 
les  secrets  de  la  poésie  et  de  la  musique.  Cependant, 
qu'un  acteur  manque  aux  règles  en  faisant  une  syllabe, 
ou  trop  longue,  ou  trop  brève,  toute  l'assemblée  se 
récrie.  N'en  est-il  pas  de  même  dans  la  musique,  où 
non  seulement  tout  l'ensemble  d'un  concert ,  mais  les 
musiciens  même  en  particulier,  déplaisent  à  la  mul- 
titude, s'ils  ne  s'accordent  pas? 

LI.  C'est  une  chose  étonnante  qu'il  y  ait  tant  de  dif- 
férence entre  les  productions  de  1  homme  instruit  et 
celles  de  l'ignorant,  et  qu'il  y  en  ait  si  peu  dans  leur 
manière  de  juger.  L'art,  qui  a  son  principe  dans  la 
nature,  manque  son  but,  s'il  ne  parvient  à  émouvoir 
la  nature  même  et  à  lui  plaire.  Or,  rien  n'a  plus  de  rap- 
port avec  nos  facultés  intellectuelles ,  que  le  nombre  et 
l'harmonie,  qui  nous  animent,  nous  échauffent,  nous 
calment,  nous  inspirent  de  la  langueur,  de  la  joie,  ou 
de  la  tristesse.  Leur  pouvoir  est  surtout  sensible  dans 
les  vers  et  dans  le  chant.  Cette  ressource  n'a  pas  été  né- 
gligée par  nos  ancêtres,  et  par  Numa,  le  plus  éclairé 
de  nos  rois,  comme  l'indiquent  les  vers  des  Saliens,  les 
flûtes  et  les  harpes  des  banquets  solennels  ;  mais  la 
Grèce  ancienne  en  connaissait  surtout  Tinfluencc  ;  et 
je  voudrais  que  vous  eussiez  pris  cette  intéressante 
matière  pour  sujet  de  cet  entretien  ,  plutôt  que  tous  ces 
détails  puérils  sur  les  figures  de  mots. 

Le  peuple,  qui  aperçoit  une  faute  de  quantité  dans 
Un  vers,  n'est  pas  moins  sensible  à  un  défaut  d'iiar- 
monie  dans  la  prose  ;  mais  il  a  pour  nous  une  indul- 
gence qu'il  refuse  au  poète.  Cepen(l;uU  il  n'y  a  personne 
qui  ne  sente  en  secret  ce  que  nos  diseouis  ont  d'im- 
parfait et  de  négligé.  Les  anclciiî  orateurs  niême,  in- 
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orbem  verborum  confîcere  non  possent  (nani  id  quî- 
dem  nuper  vel  posse ,  vel  audere  cœpimus  ) ,  terna , 
autbina,  aut  nonnidli  singula  etiam  verba  dicebant; 
qui  in  illa  infantia  naturali ,  illud ,  quod  aures  homi- 
num  flagitabant,  '  tenebant  tamen,  ut  et  illa  essent 
paria ,  quae  dicerent ,  et  œqualibus  interspirationi- 
bus  uterentur. 

LU.  Exposui  fere,  utpotui,  quœ  maxime  ad  or- 
natum  orationis  pertinere  arbitrabar.  Dixi  enim  de 
singulorum  laude  verborum,  dixi  de  conjunctione 
eorum ,  dixi  de  numéro  atque  forma.  Sed  si  habitum 
orationis  etiam ,  et  quasi  colorem  aliquem  requiritis, 
est  et  plena  qu^iedam,  sed  tamen  teres;  et  tenuis, 
non  sine  nervis  ac  viribus  ;  et  ea ,  quœ  particeps 
utriusque  generis  quadam  raediocritate  laudatur .  His 
tribus  figuris  insidere  quidam  venustatis,  non  fuco 
illitus ,  sed  sanguine  difFusus  débet  color.  Tum  de- 
nique  nobis  hic  orator  ita  conformandus  est  et  ver- 
bis  et  sententiis,  ut,  quemadmodum  qui  utuntur 
armis  aut  palœstra ,  non  solum  sibi  vitandi  aut  fe- 
riendi  rationem  esse  liabendam  putant,  sed  etiam, 
ut  cum  venustate  moveantur  :  sic  verbis  quidem  ad 
aptam  compositionem  et  ^  decentiam ,  sententiis  vero 
ad  gravitatem  orationis  utatur  [utii,  qui  in  armo- 
rum  tractatione  versantur]. 

Formantur  autem  et  verba,  et  sententiœ  pcTene 
innumerabiles,  quod  satis  scio  notum  esse  vobis  : 
sed  inter  conformationem  verborum  et  sententia- 

'  Krnest. ,  tendebant.  —  '  Condecentiam. 
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habiles  dans  l'art  récemment  découvert  et  pratiqué 
parmi  nous  de  suspendre  et  d'arrondir  ,  en  quelque 
sorte,  la  période,  essayaient  du  moins,  comme  quel- 
ques uns  le  font  encore  aujourd'hui,  d'opposer  les 
mots  trois  à  trois,  deux  à  deux,  ou  même  un  à  un. 
Dans  cette  enfance  de  l'art,  ils  connaissaient  déjà  les 
besoins  de  l'oreille ,  et  s'efforçaient  de  lui  plaire ,  en 
faisant  correspondre  entre  eux  des  membres  de  phrase 
égaux,  et  en  se  ménageant  ainsi  des  pauses  régulières. 

LIL  Je  vous  ai  expliqué,  aussi  bien  que  je  l'ai  pu, 
ce  qui  m'a  paru  appartenir  aux  ornements  du  discours  : 
je  vous  ai  parlé  de  la  beauté  des  mots,  considérés  en 
eux-mêmes,  ou  dans  leurs  rapports  et  leur  liaison;  je 
vous  ai  parlé  du  nombre  et  de  la  structure  de  la  période. 
Si  vous  m'interrogez  maintenant  sur  le  caractère  gé- 
n érnj^^^^y;  }^  CQu|eur  du  style,  je  réponorai  guit^sTou 
lan^'et  abondant,  mais  en  même  temps  régulièrement 
arrondi ,  oiT^imple^  sansétre  dépourvu  de  necLet  de 
vigueur,  ouenfin  ternpere ,  et  tenant  des  deux  autres 
genres.  Chacun  de  cesgenr?s  a  une  sorte  de  beauté  qui 
lui  est  naturelle,  et  ne  doit  rien  à  l'enluminure.  Enfin , 
il  en  est  de  notre  orateur  comme  des  gladiateurs  ou  des 
maîtres  d'escrime,  qui  ne  pensent  pas  seulement  à  por- 
ter des  coups,  et  à  parer  ceux  qu'on  leur  porte,  mais 
encore  à  se  mouvoir  avec  gvace  :  il  sait  réunir  dans  son 
style  ,  à  la  force  et  à  la  majesté  des  pensées ,  la  justesse  et 
la  grâce  des  expressions. 


Les  figures  de  mots  et  les  figures  de  pensées  sont 
presque  innombrables ,  et  c'est  ce  que  vous  savez  connue 
moi.  Vous  savez  aussi  qu'il  y  a  entre  elles  cette  diffé- 
rence, que  les  premières  disparaissent,  si  l'on  change 
IV.  /\o 
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rnm  hoc  înterest,  qiiocl  verborum  tollitur,  si  veiba 
mutaris  ;  senteatiarnm  permanet ,  quibuscumqiie 
verbis  uti  velis.  Quod  quidem  vosetsi  facitis,  tameti 
/admoiiendos  puto,  ne  quid  esse  aliud  oratoris  pute- 
tis,  quod  quidem  sit  egregium  atque  mirabile,  nisi 
in  singulis  verbis  illa  tria  tenere,  ut  translatis  uta- 
mur  fréquenter,  interdumque  factis,  raro  autem 
etiam  pervetustis  ;  in  perpétua  autem  oratione,  quum 
et  conjunctionis  lenitatem ,  et  numerorum ,  quam 
dlxi,  rationem  tenuerimus,  tum  est  quasi  luminibus 
distinguenda  et  frequentanda  omnis  oratio  senten- 
tiarum  atque  verborum. 

LIIL  Nam  et  commoratio  una  in  re  permultum 
movet,  et  illustris  explanatio,  rerumque,  quasi  ge- 
rantur,  sub  adspectum  psene  subjectio,  quve  et^in 
exponenda  re  plurimum  valet,  et  ad  illustrandum 
id,  quodexponitur,  et  ad  amplifîcandum,  ut  iis,  qui 
audient,  illud,  quod  augebimus,  quantum  efficerc 
oratio  poterit,  tantum  esse  videatur  ;  et  huic  con- 
traria sœpe  •  prœcisio  est,  et  plus  ad  intelligendum, 
quam  dixeris,  significatio,  et  distincte  concisa  bre- 
vitas,  etextenuatio  ,  et  huic  adjuncta  illusio,  a  pn€- 
ceptis  Caesaris  non  abhorrens  ;  et  ab  re  "  longa 
digressio;  in  qua  quum  fuerit  delectatio,  tum  red- 
itus  ad  rem  aptus  et  concinnus  esse  debebit;  propo« 
sitioque,  quid  sis  dicturus,  et  ab  eo,  quod  est  dictum^ 
sejunctio,  et  reditus  ad  propositum,  et  iteratio,  et 
rationis  apta  conclusio;  tum  augendi  minuendive 

'  Ernest.  prœtuUt  alteram  lecil&nem,  percursio.  —  '  Non  longa.  Habent 
non  mss.  multi. 
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les  expressions,  et  que  les  secondes  subsistent  toujours, 
quelques  mots  qu'on  emploie.  Vous  n'ignorez  pas  enfin, 
quoique  l'ordre  de  cet  entretien  me   force  à  vous  le 
rappeler,  que  les  plus  beaux:  ornements  du  style  con- 
sistent   dans  les  mots  pris  à  part,  ou  Jans   les  mots 
réyuis  ,  et  que  si ,  en  eonsidérant^j|)art  les  éléments  du 
langage,  il  faut  employer  souvent  des  termes  métaplio-  T 
riques,  quelquefois  des  expressions  nouvelles,  plus  ra-  \ 
rement  des  mots  qui  aient  vieilli,  on  doit  aussi,  dans 
l'ensemble  du  style,  après  s'être  occupé  de  la  douceur 
et  de  rharmonie  des  phrases,  travailler  à  les  embellir, 
en  y  répandant  ça  et  là  les  ornements  des  figures,  soit   \ 
de  mots,  soit  de  pensées.  VJ^'TaaJ^ 

LIIL  La  commoralion  '^,  par  laquelle  on  insiste  sur      • 
quelques  détails  ;  Xhypotjpose ,  qui  les  décrit,  lesdéve-    *^     • 
loppe,  et  les  met ,  pour  ainsi  dire ,  sous  les  yeux  de  l'au- 
diteur, sont  d'un  grand  secours  pour  exposer  les  faits  : 
elles  les  présentent  avec  plus  de  clarté;  elles  les  agran- 
dissent ;  elles  en  donnent  la  plus  haute  idée  possible  à 
ceux  qui  nous  écoutent.  A  ces  développements  sont  op- 
posées la  précision  (  sorte  de  réticence  ),  la  significa- 
tion qui  dit  moins  qu'elle  ne  donne  à  entendre  ,  la  con- 
cision (ou  laconisme);  la  raillerie ^  \ atténuation ^  qui 
en  est  voisine ,  et  qui  rentre  dans  les  matières  dont  César 
nous  a  entretenus.  Vient  ensuite  la  digression  ,  qui , 
après  avoir  distrait  quelque    temps  l'esprit   du  sujet, 
demande  qu'on  l'y  ramène  adroitement;  \a proposition , 
qui  annonce  ce  qu'on  va  dire  ;  la  séjonction  y  qui  aban- 
donne un  point  pour  passer  à  un  autre;  le  retour  au 
sujet,  et  la  répétition  ;  la  conclusion ,  qui  résume  le 
raisonnement  ;  \ lijpcrbole ,  qui  exagère  ou  diminue  la 
vérité,  selon  qu'on  veut  agrandir  ou  rapetisser  les  ob- 
jets; V interrogation  y  et  la  question  qui  s'en  rapproche  ; 
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causa,  veritatis  superlatio  atque  trajectio;  et  rogatîa^ 
atque  hiiic  fînitima  quasi  percunctatio,  expositioque 
seiitentiœ  suce  ;  tum  illa ,  quse  maxime  quasi  irrepit 
in  hominum  mentes,  alia  dicentis^ac  significantis, 
dissimulatio  (quœ  estperjucunda,  quum  in  oratione 
f  non  contentione,  sed  sermone  tractatur);  deinde 
dubitatio ,  tum  distributio ,  tum  correctio ,  vel  aate , 
vel  postquam  dixeris ,  vel  quum  aliquid  a  te  '  ipse 
rejicias;  prsemunitio  est  etiam  ad  id,  quod  aggre- 
diare,  et  "*  trajectio  in  alium;  communicatio,  quse 
f    est  quasi  cum  iis  ipsis ,  apud  quos  dicas ,  deliberatio  ; 
j^  «-/Tzïttbrum  ac  vitœ  imitatio  vel  in  personis ,  vel  sine 
•       illis,  magnum  quoddam  ornamentum  orationis ,  et 
♦     *    aptum  ad  animes  conciliandos  vel  maxime,  saepe 
autem  etiam  ad  commovendos;  personarum  fîcta 
inductio,  vel  gravissimum  lumen  augendi;  descrip- 
tio,  erroris  inductio,  ad  hilaritatem  impulsio;  ante 
occupatio;  tum  duo  illa,  quae  maxime  movent,  simi- 
litudo  et  exemplum;  digestio;  interpellatio ,  con- 
tentio,  reticentia,  commendatio,  voxquaedam  libéra, 
atque  etiam  ^  efFrenatior ,  augendi  causa;  iracundia, 
objurgatio,  promissio,  deprecatio,  obsecratio,  de- 
clinatio  brevis  a  proposito  ,  non  ut  superior  illa  de- 
gressio,  purgatio,  conciliatio,  laesio,  optatio,  atque 
exsecratio.  His  fere  luminibus  illustrant  orationem 
sententiae. 


LIV.  Orationis  autem  ipsius,  tanquam  armoruni^ 

'  Ipso.  —  'Rejectio.  —  ^  Alùf  effrenatio. 
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Il  exposition  de  son  sentiment;  Y  ironie  ^  qui  pénètre  si 
sûrement  dans  les  esprits,  qui  exprime  une  chose  pour 
en  faire  entendre  une  autre,  et  qui  produit  un  effet  si 
agréable  lorsqu'on  y  joint,  non  la  véhémence,  mais  un 
ton  de  familiarité;  la  duhitation ,  la  distribution ^  la 
correction  y  soit  pour  modifier  ce  qu'on  a  dit,  ou  ce 
qu'on  va  dire,  soit  pour  repousser  un  reproche;  la 
prémunition  y  soit  que  nous  préparions  les  esprits  à 
recevoir  nos  arguments  ,  soit  que  nous  rejetions  sur  un 
adversaire  l'imputation  dirigée  contre  nous  ;  la  com- 
munication,  qui  est  une  espèce  de  déhbération  avec 
ceux  à  qui  on  s'adresse;  Véthopée^  ou  imitation  des 
mœurs,  soit  que  l'on  mette  en  scène  les  personnages, 
soit  qu'on  ne  les  fasse  point  paraître  ;  cette  figure  est 
nn  des  plus  riches  ornements  du  discours  ;  elle  est  sur- 
tout propre  à  disposer  favorablement  les  esprits,  sou- 
vent même  à  les  émouvoir;  \di prosopopée ^  qui  répand 
le  plus  d'éclat  sur  l'amplification  oratoire;  la  descrip- 
tion ^  V  induction  y  qui  prouve  l'erreur  des  autres;  la 
facétie  (^^ctptivrtj-fjioç),  Vantéoccupation  ;  ensuite  ces 
deux  figures,  dont  l'effet  est  si  grand,  la  similitude 
et  V exemple;  la  division ^  \ apostrophe ,  \ antithèse ^ 
la  rétitence y  la  recommandation  ;  la  liberté  du  langage 
(^TretppKrioL)  y  qui  quelquefois  s'emporte  au-delà  des 
bornes,  et  sert  à  l'amplification;  la  colère ^  Xinvectii^e, 
\a  promesse^  la  déprécation,  Xobsécration;  une  légère 
déviation  du  sujet,  différente  de  la  digressio/i  dont  j'ai 
déjà  parlé;  \^  justification  ,  la  conciliation  ^  la  dé  pré-  \ 

dation  *,  Xoptation^  l 'imprécationJ^VeW  es  sonUfi&ii^res7     'T 
[  dU' pUll!Jte''^iT  on  peut  orner  le  discours/ 


LIV.  Quant  aux  Tj^ft^cs  ueiuotsj  on  peut  les  compa- 

*  Cette  figure  est  omise,  Orat.,  cbap.  4o. 
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est  vel  ad  usum  '  comminatio  et  quasi  petitio,  vel 
ad  veiiustatem  Mpsa  tractatio.  Nam  et  gemlnatio 
verboruni  habet  interdum  vim,  leporem  alias,  et 
paullum  immutatum  verbiim  atqiie  deflexum ,  et 
eJLisdem  verbi  crebra  tum  a  primo  repelitio,  tum  in 
extremum  conversio,  et  in  eadem  verba  impetus  et 
concursio,  et  adjimctio,  et  progressio,  et  ejusdeni 
verbi  crebrius  positi  quœdam  distinctio,  et  revoca- 
tio  verbi,  et  illa,  quae  similiter  desinunt,  aut  qaœ 
cadunt  similiter,  aut  quœ  paribus  paria  referuntur, 
aut  quœ  sunt  inter  se  similia.  Est  etiam  gradatio 
quœdam ,  et  conversio ,  et  verborum  concinna  trans- 
gressio,  et  contrarium,  et  dissolutum ,  et  déclina- 
tio,  et  reprehensio,  et  exclamatio,  etimminutio, 
et  quod  in  multis  casibus  ponitur,  ^  et  quod  de  sin- 
gulis  rébus  propositis  ductum ,  refertur  ad  singula , 
et  ad  propositum  subjecla  ratio,  et  item  in  distri- 
butis  supposita  ratio ,  et  permissio ,  et  rursum  alia 
dubitatio,  et  improvisum  quiddam,  et  dinumeratio, 
et  alia  correctio,  et  dissipatio,  et  quod  continuatum, 
et  interruptum^  et  imago,  et  sibi  ipsi  responsio,  et 
immutatio,  et  disjunctio,  et  ordo,  et  relatio,  et 
digressio,  et  circumscriptio.  Hœc  enim  sunt  fere, 
atque  horum  similia  (vel  plura  etiam  esse  possunt), 
quœ  sententiis  orationem ,  verborumque  conforma- 

.  tionibus  illuminent. 

»      LV. — ^'Quœqtridem  te,   Crasse,  video,  inquît 

'  Schûtz  conj.  commuiïftio,  — •  ^Ernest,  cû^j.  apta.  —  ^  Schiltz  "verher 
hœc,  et  quod  de  singulis-^  circumscriptio,  ^yà/yo  addita  uncis  includlt; 
sunt  enim  ferc  omnes ,  quœ  sequuntur,  figurië^sententiarum.  Habet  tamcn 
Qu'mtdian.,  IX,  i. 
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rer  à  l'escrime,  qui  sert  non  seulement  pour  se  mettre 
en  garde  et  pour  attaquer,  mais  encore  pour  manier 
son  arme  avec  grâce.  Ainsi,  \di  répétition  donne,  tantôt 
de  la  force,  tantôt  de  l'agrément  au  style;  il  en  est  de 
même  des  altération^  qu'on  fait  subir  aux  mots,  de 
leur  redoublement  y  soit  au  commencement,  soit  à  la  fin 
de  la  phrase  ,  de  la  complexion ,  de  \ adjonction  ,  de 
la  progression  *,  de  l'intention  particulière  attachée  à 
un  mot  qu'on  ramène  souvent,  de  ces  chutes  et  de  ces 
terminaisons  semblables,  de  ces  membres  qui  se  cor- 
respondent ,  ou  se  répètent  symétriquement.  Il  y  a  en- 
core la  gradation  ,  la  con^'crsion ,  \ hyperbate  em- 
ployée avec  goût,  les  contraires  y  la  dissolution  ^  la 
déclinaison  y  la  répréhension ,  \ exclamation  ,  Vinimi- 
nutiun  (ou  syncope),  l'usage  d'un  mot  à  différents 
cas  **;  \é numération  de  parties ,  qui  reprend  tout  en 
détail;  la  preuve  coiifîrmative ,  jointe  à  la  proposition 
générale,  ou  à  chacune  de  ses  parties;  Va  permission  y 
une  autre  dubilation  y  la  surprise,  la  dinumération 
(/ysf /ir//o<-),  une  autre  correction^  la  distinction,  la  conti- 
nuation y  \ interruption ,  \ image  (  ou  comparaison  ) ,  la 
subjection  y  \di  paronomase ,  \2i  disjonction  y  \ ordre  ^ 
la  relation  y  la  digression  y  la  circonscription.  Telles 
sont  à  peu  près  les  figures  de  pensées  et  de  mots  qui 
contribuent  à  fornement  du  discours,  et  Ton  en  pour- 
rait citer  bien  davantage. 


LV. —  Vous  croyez,  sans  doute  ,  dit  Cotta,  que  ces 
fiizurcs  nous  sont  connues  ;  car  vous  les  avez  accumu- 
lées  sans  en  donner,  ni  déiinilion,  ni  exemples.  —  Je 

*  Espèce  de  gradation.  —  **  Figure  à  peu  près  semblable  à  celle  qu'il 
vient  de  nommer  dticUnaisori. 
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Cotta,  quod  nota  esse  iiobis  putes,  sine  defînkio- 
nibus ,  et  sine  exemplis  effudisse.  — Ego  vero,  inqiiit 
Crassus,  neilla  quidem,  quœ  supra  dixi,  nova  vobis 
esse  arbitrabar,  sed  voluntati  vestrum  omnium  pa- 
rui.  His  autem  de  rébus  sol  me  ille  admonuit,  ut 
brevior  essem,  qui  ipse  jam  prœcipitans,  me  quo- 
que  h?ec  prœcipitem  paene  evolvere  coegit.  Sed  ta- 
nien  hujus  generis  demonstratio  est,  et  doctrina 
ipsa,  vulgaris;  usus  autem  gravissimus,  et  in  hoc 
toto  dicendi  studio  difficillimus. 

Quamobrem,  quoniam  de  ornatu  omni  orationis 
'suntomnes,  si  non  patefacti,  at  certe  commons- 
trati  loci  :  nunc,  quid  aptum  sit,  hoc  est,  quid 
maxime  deceat  in  oratione ,  videamus.  Quanquam 
id  quidem  perspicuum  est ,  non  omni  causne ,  nec 
auditori,  nequepersonae,  neque  tempori  congruere 
orationis  unum  genus.  Nam  et  causse  capitis  aliuni 
<|uemdam  verborum  sonum  requirunt,  alium  rerum 
privatarum  atque  parvarum  ;  et  aliud  dicendi  genus 
deliberationes,  aliud  laudationes,  aliud  judicia,  aliud 
sermones,  aliud  consolatio,  aliud  objurgatio,  aliud 
disputatio,  aliud  historia  desiderat.  Refert  etiam , 
quiaudiant,  senatus,  an  populus,  anjudices,  fré- 
quentes, an  pauci,  an  singuli;  etquales  ipsi  quoque 
oratores,  qua sint œtate ,  honore,  auctoritate  [débet 
videri]  ;  tempus  pacis  an  belli,  festinationis  an  otii. 
Itaque  hoc  loco  nihil  sane  est,  quod  pra^ipi  posse 
videatur,  nisi  ut  fîguram  orationis  plenioris,  et  te- 
nuioris,  et  item  illius  mediocris,  ad  id,  quod  agi- 

*  Si  non  sunt  omnes  patefacti. 
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ne  pense  pas,  répondit  Crassus,  que  rien  de  ce  que  je 
viens  de  dire  fût  nouveau  pour  vous  ,  et  je  n'ai  fait  que 
céder  à  votre  désir  commun  ;  mais  le  jour  qui  se  préci- 
pite vers  son  déclin  ,  me  force  d'être  court ,  et  de  pré- 
cipiter aussi  la  fin  de  cette  discussion.  Ait  su'fpruTJ 
théorie  et  les  règles  relatives  à  ce  sujet  sont  à  la  portée] 
de  tout  le  monde  ;  quant  à  l'application  ,  rien  n'est  plus 
important ,  et  c'est  peut-être  ce  qu'il  y  a  de  plus  difficile 
dans  l'art  de  la  parole. 


Après  avoir  ouvert,  ou  du  moins  indiqué  les  sources 
de  tous  les  ornements  du  discours  ,  je  dois  dire  un  mot 
des  convenances,  ou  bienséances  oratoires.  Mais  n'est- 
il  pas  évident  que  toute  espèce  de  discours  ne  convient 
pas  à  toute  espèce  de  sujet,  et  qu'il  faut  avoir  égard  qux 
temps,  aux  lieux,  aux  pcrsonnes^'^  ?  Une  affaire  qui  in- 
téresse la  vie  d'un  hoinine  ne  veut  pas  être  traitée 
comme  une  cause  civile  de  peu  d'importance;  et  les  dé- 
libérations publiques,  les  panégyriques,  les  plaidoyers, 
les  entretiens,  les  consolations,  les  invectives,  les  dis- 
cussions ,  l'histoire ,  n'admettent  pas  le  même  ton.  Il 
n'est  pas  moins  nécessaire  d'examiner  si  l'on  parle  de- 
vant le  sénat,  devant  le  peuple,  ou  devant  des  juges;  si 
l'on  s'adresse  à  un  auditoire  nombreux ,  à  peu  de  per- 
sonnes, ou  à  un  seul  homme  ;  si  l'on  est  en  paix  ou  en 
guerre;  si  l'affaire  est  pressante,  ou  si  elle  peut  souffrir 
des  délais  ;  enfin,  l'orateur  doit  avoir  égard  à  son  âge, 
à  son  rang  et  à  la  considération  dont  il  jouit.  On  ne 
peut,  je  crois,  donner  sur  ce  point  d'autre  règle  que  de 
choisir  dans  les  trois  genres  de  style  ,  celui  qui  convient 
le  mieux  au  sujet,  et  d'employer  les  ornements  du  dis- 
cours ,  tantôt  avec  réserve,  tantôt  avec  plus  dVclat. 
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mus,  accommodatam  deligamus  :  oraamentisiisdem 
uti  fere  licebit,  alias  contentius,  alias  summissius  ; 
omnique  in  re  posse ,  quod  deceat,  facere ,  artis 
et  naturse  est;  scire^  quid  quandoque  deceat,  pru- 
de ntiae. 

LVI.  Sed  hœc  ipsa  omniaperinde  sunt,  ut  agun- 
tur.  Actio,  inquam,  in  dicendo  una  dominatur  : 
»siiie  hac  summus  orator  esse  in  numéro  nullo  potest; 
mediocris,  hac  instructus,  summos  ssepe  superare. 
Huic  primas  dédisse  Demosthenes  dicitur,  quum  ro- 
garetur,  quid  in  dicendo  esset  primum;  huic  secun- 
das,  huic  tertias.  Quo  mihi  melius  etiam  illud  ab 
jî^schine  dictum  videri  solet  :  qui,  qumii  propter 
îgnominiam  judicii  'cessisset  Athenis,  et  se  Rhodum 
contulisset,  rogatus  a  Rhodiis,  legisse  fertur  oratio- 
nem  illam  egregiam*,  quam  in  Ctesiphontem  contra 
Demosthenem  dixerat  ;  qua  perlecta,  petitum  est 
ab  eopostridie,  ut  legeret  illam  etiam,  quœ  erat 
contra  a  Demosthene  pro  Gtesiphonte  édita;  quam 
quum  suavissima  et  maxima  voce  legisset,  admiran- 
tibus  omnibus,  Quanto,  inquit,  magis  admirare- 
mini,  si  audissetis  ipsum?  Ex  quo  satis  signifîcavit , 
quantum  esset  in  actione ,  qui  orationem  eamdem 
aliam  esse  putaret,  actore  mutato.  Quid  fuit  in 
Graccho,  quem  tu ,  Catule,  melius  meministi ,  quod 
me  puero  tantopere  ferretur  ?  «  Quo  me  miser  con- 
((  feram?  quo  vertam?  in  Capitoliumne  ?  at  fratris 
c(  sanguine  redundat.  An  domum?  matremne  ut 
((  miseram  lamentantemque  videam  et  abjectam?» 

'  Très  codd,  reg.  excessisset. 
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En  toute  chose  ,   pouvoir  faire  tout  ce  qui  convient , 

c'es^  le  triomphe  de  Tart,  joint  à  la  nature;  le  *av«ir, 
c'est  l'effet  du  discernement  et  du  goût. 


LVI.  Mais  tous  ces  avantages,  c'est  l'action  qui  les 
fait  valoir.  L'action  domine  dans  Fart  de  la  parole  ^°  : 
sans  elle,  le  meilleur  orateur  n'ohtiendra  aucun  succès; 
avec  elle,  un  orateur  médiocre  Temporte  souvent  sur 
les  plus  habiles.  On  demandait  à  Démosthène  quelle 
était  la  première  qualité  de  l'orateur  ;  il  répondit  : 
L'action,  Quelle  était  la  seconde,  puis  la  troisième  ?  et 
il  répondit  toujours  :  Vaction,  C'est  ce  qui  fait  mieux 
sentir  la  justesse  de  ce  mot  d'Escliine.  Après  la  con- 
damnation déshonorante  qui  le  fit  sortir  d'Athènes,  il 
s'était  retiré  à  Rhodes.  Les  Rhodiens  le  prièrent  de  leur 
lire  la  belle  harangue  qu'il  avait  prononcée  contre 
Ctésiphon,  et  dans  laquelle  il  attaquait  Démosthène; 
il  y  consentit.  Le  lendemain,  on  le  pria  de  lire  aussi  la 
réponse  de  Démosthène  en  faveur  de  Ctésiphon.  Il  la 
lut  avec  un  ton  de  voix  plein  de  force  et  de  grâce;  et 
comme  tout  le  monde  se  récriait  d'admiration  :  Que 
serait-ce,  dit  Eschine,  si  vous  l'eussiez  entendu  lui- 
même  ^*  ?  Il  montrait  assez  par  là  quelle  puissance  il 
attribuait  à  l'action,  lui  qui  croyait  ({ue  le  même  dis- 
cours pouvait  sembler  tout  autre  dans  une  autre  bou- 
che. D'où  venait  cette  célébrité  que  Gracchus  avait 
dans  mon  enfance ,  et  dont  vous  vous  souvenez  mieux 
que  moi,  Catulus?  Lorsqu'il  s'écriait  :  Miscrablcl  ou 
irai-je  P  quel  asile  me  reste-t-il  ?  Le  Capitole  ?  il  est 
inondé  du  sang  de  mon  frère.  Ma  maison  ?  fy  verrais 
une  malheureuse  mère  fondre  en  larmes  et  mourir  de 
douleur;  son  regard ,  sa  voix  ,  son  geste  furent,  dit-on  , 
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Qiise  sic  ab  illo  acta  esse  constabat,  oculis,  voce, 
geslu,  inimici  ut  lacrjmas  tenere  non  possent.  Haec 
eo  dico  pluribus^,  quod  genus  hoc  totum  oratores, 
qui  sunt  veritatis  ipsius  actores,  reliquerunt;  imi- 
tatores  auteui  veritatis,  histriones,  occupaverunt. 

LVIT.  Ac  sine  dubio  in  omni  re  vincit  imitatio- 
nem  veritas  :  sed  ea  si  satis  in  actione  efficeret  ipsa 
per  sese,  arte  profeclo  non  egeremus.  Veruni  quia 
animi  permotio,  quse  maxime  aut  declaranda,  aut 
imitaada  est  actione,  perturbata  sœpe  ita  est,  ut 
obscuretur ,  ac  pœne  obruatur,  discutienda  sunt 
ea,  quœ  obscurant,  et  ea,  quœ  sunt  eminentia  et 
promta,  sumenda.  Omnis  enini  motus  animi  suuni 
quemdam  a  natura  habet  vultum,  et  sonum,  et  ges- 
tum;  totumque  corpus  hominis,  et  ejus  omnis  vul- 
tus,  omnesque  voces,  ut  nervi  in  fîdibus,  ita  sonant, 
ut  a  motu  animi  quoque  sunt  puisse.  Nam  voces, 
ut  chordcTe  sunt  intentae ,  quœ  ad  quemque  tactum 
respondeant  ;  acuta  ,  gravis,  cita,  tarda,  magna, 
parva;  quas  tamen  inter  omnes  est  suo  quseque  in 
génère  mediocris.  Atque  etiam  illa  sunt  ab  his  de- 
lapsa  plura  gênera,  ^lene,  asperum;  contractum, 
diffusum;  continenti  spiritu,  intermisso;  fractum, 
scissum;  ^'flexo  sono  attenuatum ,  inflatum.  Nullum 
est  enim  horum  similium  generum ,  quod  non  arte 
ac  moderatione  tractetur.  Hi  sunt  actori,  ut  pic- 
tori,  exposiri  ad  variandum  colores. 

LVin.  Aliud  enim  vocis  genus  iracundiasibi  su- 
mat  :  acutum,  incitatum,  crebro  incidens, 

'  Levé.  —  ^  Flexo  sono ,  attenuatum. 
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si  touchants,  que  ses  ennemis  eux-mêmes  en  versèrent 
des  pleurs.  J'insiste  sur  ce  point ,  parce  que  les  ora- 
teurs, qui  sont  les  acteurs  de  la  vérité  même,  semblent 
avoir  abandonné  tout  ce  mérite  aux  comédiens,  qui 
n'en  sont  que  les  imitateurs. 

LVIL  Sans  doute  la  vérité  l'emporte  en  toute  chose 
sur  l'imitation  ;  et  si  la  nature  suffisait  pour  nous  former 
à  l'action,  l'art  deviendrait  inutile.  Mais  comme  les 
mouvements  de  l'âme,  que  l'action  surtout  doit  expri- 
mer et  produire  au  dehors  ,  sont  souvent  confus  et 
obscurs,  il  faut  savoir  les  dégager  des  ténèbres  qui  les 
environnent,  et  faire  ressortir  leurs  puissants  effets.  La 
nature  a  donné  à  chaque  passion  sa  physionomie  par-  > 
ticulière,  son  accent  et  son  geste.  Notre  corps  J,ûxi.t  #^^ 
entier,  notre  regard,  notre  voix  résonnent  comme  les  / 
cordes  d'une  lyre  ,  au  gré  de  la  passion  qui  nous  ébranle; 
et  comme  les  tons,  de  l'instiument  varient  sous  la  main 
qui  le  touche,  ainsi  l'organe  de  la  voix  produit  des  sons 
aigus  et  graves,  vifs  et  lents,  hauts  et  bas,  étantes 
les  niîïîîîces  intermédiaires.  H^  là  naissent  les  différents 
tons,  doux  ou  rudes^apides  ou  prolongés,  enirc^cou- 
péTbu continus,  mous  ou  heurtés,  affaiblis  ou  pleins  : 
toutes  ces  inflexions  de  la  foix  ont  besoin  d'être  em- 
ployées avec  art  et  ménagement.  Elles  sont  pour  l'orar 
teur  comme  les  couleurs  qui  servent  au  peintre  à  varier 
ses  tableaux.  ** 


LVIiï.  La  colère  a  son  accent,  qui  est  prompt,  vif 
et  coupé  :  connue  ""**• 
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Impins  hortatur  me  frater,  ut  meos  malis  miser 
Manderem  natos  : 

et  ea,  quae  tu  dudum,  Antoni,  protulistî, 

Segregare  abs  te  ausus  : 

et 

Ecquis  hoc  aniraadvertit  ?  Vincite  : 

et  Atreus  fera  totus.  Aliud  miseratio  ac  mœror  : 
'flexibile,  plénum,  interruptum,  flebili  voce, 

Quo  nunc  me  vertam  ?  quod  iter  incipiam  ingredi  ? 
Domum  paternamne  ?  anne  ad  Peliœ  fîlias  ? 

et  illa, 

O  pater  !  o  patria  !  o  Priami  domus  ! 

et  qUcTe  sequuntur, 

Haec  omnia  vidi  inflammari , 
Priamo  vi  vitam  evitari. 

Aliud  nietus  :  demissum,  et  haesitans,  et  abjectum, 

Multi'  modis  smn  circumventus,  morbo,  exsilio,  atque  inopia  ; 
Tum  pavor  sapientiam  mihi  omnem  exanimato  expectorât  : 
Ai  ter  terribilem  minitatur  vitse  cruciatitm  et  necem  ; 
Quae  nemo  est  tam  firmo  ingenio,  et  tanta  confideutia, 
Quin  réfugiât  tiraido  'sangueu,  atque  exalbescat  metu. 

Aliud  vis  :  contentum,  vehemens,  imminens  qua- 
dam  incitatione  gravitatis , 

Iterum  Thyestes  Atreum  attractum  advenit, 
Iterum  jam  aggreditur  me,  et  quietum  exsuscitat. 
Major  milii  moles,  majus  miscendum  'st  malum  , 
Qui  illius  acerbum  cor  contundam  et  comprimam. 

^  Schûtz  ex  ingenio  y  coll.  Quintilian.,  XI,  3 ,  64  >  flexum,  lene,  iiiter- 
ruptum,  flebile.  Audacius.  —  '  Sanguem. 
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Ce  frère  sacrilège,  outrageant  la  nature, 

Veut  que  le  corps  d'un  fils  me  serve  de  pâture  ! 

Voyez  encore  ce  passage ,  rapporte  déjà  par  Antoine  : 

Avez-vous  bien  osé  vous  séparer  de  lui  ? 

et  cet  autre  : 

Ne  l'entendez-vous  pas?  Qu'on  renchaîne 

et  presque  toute  la  tragédie  d'Jtrée.  La,  douleur  et  la 
pitié  ont  un  autre  ton  ;  il  est  plein,  touchant,  entre^ 

coupé ,  mêlé  de  gémissements  : 

Malheureuse!  ou  chercher  encore  une  patrie? 

Irai-je  supplier  les  filles  de  Pélie , 

Ou  d'un  père  en  fureur  embrasser  les  genoux  ? 

OU  bien  encore  : 

O  Troie  !  ô  ma  patrie  !  ô  palais  de  mon  père  ! 

et  ce  qui  suit  : 

J'ai  vu  dans  Ilion  en  flammes 
Priani  par  le  fer  égorgé  ! 

La  crainte s^exprime  d'un  ton  bas,  tremblant,  soumis: 


Pauvre,  exilé,  souffrant,  tout  m'accable  à  la  fois; 
La  peur  trouble  mes  sens,  et  ma  raison  s'égare. 
Quelle  mort ,  quels  tourments ,  hélas  !  on  me  prépare  ! 
Est-il  quelque  mortel  qui,  sans  pâlir  d'effroi, 
Pût  contempler  les  maux  prêts  a  fondre  sur  moi  ? 

LçJiMi-dahi  violence  est  énergique  ,  impétueux ,  pré- 
cipilé^meiîiic^an)  : 

Eh  quoi  !  Thyeste  encore  ose  approcher  d'Atrée  ! 

Il  ose  réveiller  mon  courroux  endormi  ! 
Je  saurai  te  dompter,  implacable  ennemi. 
Osons  plus  que  jamai»  :  inventons  des  tortures 
Qui  déchirent  son  cœur  et  vengent  mes  injures. 
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Aliud  voluptas  :  efFiisum,  lerie,  tenerum,  hilara- 
tum  ac  remissum , 

Sed  mihi  quum  '  detulit  coronam  ob  coUocandas  nuptias , 
Tibi  ferebat,  quum  simnlabat  sese  alteri  dare  ; 
Tum  ad  te  ludibunda  docte  et  délicate  detulit. 

Aliud  molestia  :  sine  commiseratione  grave  quid- 
dam,  et  imo  pressu,  ac  sono  obductum, 

Qua  tempestate  Paris  Helenam  innuptis  junxit  nuptiis, 

Ego  tum  gravida,  expletj^  jam  fere  ad  pariendum  mensibus;  * 

Per  idem  tempus  Polydorum  Hecuba  partu  postremo  parit. 

LIX.  Omnes  autem  hos  motus  subsequi  débet 
gestus,  non  hic  verba  exprimens,  scenicus,  sed  uni- 
versani  rem  et  sententiam ,  non  demonstratione , 
sed  signifîcatione  declarans ,  laterum  inflexione  hac 
fort!  ac  virili,  non  ab  scena  et  histrionibus ,  sed  ab 
armis,  aut  etiam  a  palœstra.  Manus  autem  minus 
arguta,  digitis  subsequens  verba,  non  exprimens  ; 
brachium  procerius  projectum ,  quasi  quoddam  te- 
lum  orationis;  supplosiopedis  in  contentionibus  aut 
incipiendis,  aut  fîniendis.  Sed  in  ore  sunt  omnia. 
In  eo  autem  ipso  dominatus  est  omnis  oculorum  : 
quo  melius  nostri  illi  senes,  qui  personatum,  ne 
Roscium  quidem,  magnopere  laudabant.  Animi  est 
enim  omnis  actio,  et  imago  animi  vultus  est,  indices 
oculi  :  nam  hœc  est  una  pars  corporis ,  quœ ,  quot 
animi  motus  sunt,  tôt  signifîcationes  et  commuta- 
tiones  possit  efficere  ;  neque  vero  est  quisquam , '  qui , 

'  Tetulit.  —  '  Guiielm.  conj,  qui  eadem  connivens  efficiat.  Schiifz 
nimium  prohat. 
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Pour  l'hymen  qui  s'apprête  apportant  la  couronne, 
Elle  me  la  présente,  et  pourtant  vous  la  donne; 
Et  lorsqu'elle  paraît  choisir  un  autre  époux. 
C'est  un  détour  adroit  pour  se  donner  à  vous. 


La  douleur  qui  ne  cherchj^  p^'llfi  n   jj^^''^''  la  pitié, 
s'ënônce  d  un  ton  grave  et  uniforme  : 

Dans  le  temps  que  Paris,  par  de  coupahles  nœuds. 
Attirait  sur  nos  murs  la  colère  des  dieux, 
J'étais,  il  m'en  souvient,  au  moment  d'être  mère; 
Polydore  en  ce  temps  vit  aussi  la  lumière. 

LIX.  Tous  ces  mouvements  de  la  vnjy  dnivpnt  î^trf» 
accompagnes  a  un  gfste  analogue  :  non  qu'il  faille  expri- 
mei'T'IlaiJuy  JlliJL  à  la  manière  des  comédiens  fTorateur 

beSoin^^^dp     tQUÎ    rPndrP.    pnr     la     pcin|^r||y||rrio  .     il 


n  a  pas 


lui  suffira  de  marquer  Tcffet  général  de  la  pensée. 
Il  c|pit  conserver  le^  al  dindes  maies  et  nobles  d'un 
gladiateur  ou  d'un  alblèl^  et  ne  pas  rccliercber  la 
ni<^l)iliU'  des  lilstrk>ns.  Que  la  main  ncu  M'uille  |)as 
troj)  dire;  (|ue  les  doigts  suiventles  paroles,  sauseher- 
clier  à  Cil  cxprinun-  le  ^ciis  ;  «fu^  je  bras  sYlciulc  en 
avant,  comme  j)uui  Luieer  le  liait  de  IVlonuence  ;  que 
le  pied  frappe  quebjuelois  L\.Uji're,  au  commencement 
et  à  la  fin  des  discussions  animées.  Mais  tout  dépeud  de 
la  physionomie ,  dont  le  pouvoir  réside  surtout  dans 
les  yeux.  Nos  pères  en  jugeaient  mieux  que  nous  ; 
car  ils  applaudissaient  peu  Roscius  lui-même,  lorsqu'il 
jouait  avec  un  mastpie^'.  Ku  effet,  c'est  l'àmc  quijlûl^ne 
cle  la  force  et  de  la  vérité  à  l'action  ;  r.iinc  dont  \c  \  i>age 
e^Tef  liiiroir .  et  dont  les  veiiv  sont  b's  mlrrprètesT 
r^^t  la  ^çuleparlic  du  corps  (|ui  puisse  cxpnmcr  nos 
IV.  '       ^  4i 
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eadem  contuens,  efficiat.  Tlieophrastus  qiiidem  , 
Tauriscum  quemdam ,  dixit,  actorem  aversum  soîi- 
tum  esse  dicere ,  qui  in  agendo  '  contuens  aliquid 
pronuntiaret.  Quare  oculorum  est  magna  moderatio. 
Nam  oris  non  est  nimium  mutanda  species,  ne  aut  ad 
ineptias,  aut  ad  pravitatem  aliquam  deferamur.  Ocidi 
sunt,  quorum  tum  intentione ,  tum  remissione , 
tum  conjectu,  tum  bilaritate ,  motus  animorum  sig- 
nificemus  apte  cum  génère  ipso  orationis.  Estenim 
actio  quasi  sermo  corporis  :  quo  magis  menti  con- 
gruens  esse  débet.  Oculos  autem  natura  nobis,  ut 
equo  et  leoni  ^  jubas,  caudam ,  aures,  ad  motus  ani- 
morum declarandos  dédit.  Quare  in  hac  nostra  ac- 
tione  secundum  vocem  vultus  valet  :  is  autem  oculis 
g^bernatur.  Atque  in  iis omnibus,  quse sunt  actionis, 
ine^  quœdam  vis  a  natura  data  :  quare  etiam  hac 
imperiti,  hac  vulgus,  hac  denique  barbari  maxime 
commoventur.  Verba  enim  neminem  movent^  nisi 
eum,  qui  ejusdem  linguaî  societgte  conjunctus  est; 
sententiseque  sîï^pe  acutae  non  acutorum  hominum 
sensus  praetervolanj:  :  actio,  quœ  prae  se  mc^tum 
animi  fert ,  omnes  movet  ;  iisdem  enim  omnium 
animi  motibus  concitantur,  et  eos  iisdem  notiset 
in  aliis  agnoscunt,  et  in  se  ipsi  indicant. 


XX.  Ad  actionis  autem  "ùsum  atque  laudem ,  maxi- 
mam  sine  dubio  partem  vox  obtinet  :  quœ  primimi 

■  Idem  iterurn,  conuivens.  —  ""  Sic  cocl.  7708,  ^ul^.  inepte,  setas.  » 
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pnccjr.nc   r^xr^n  f r>t|^/3c  [^Uf,^  yy lanr^P^  et  leiH^-^tt'ie&rtUileS  ; 

et  l'on  nv  rénssira  jamais,  si  l'on  a  constamment  lei 
veuk  fixés  sur  Je  jnrmc»  obiel.  Theophrn'^te  rapporte  le 
mot^rnTncertain  Tauriseus  sur  un  acteur  qui,  pendant 
tout  son  rôle,  semblait  avoii  les  yeux  fixés  toujours  sur 
le  même  objet  ;  il  disait  qu'il  tournait  le  dos  au  public.  Il 
faut  donc  régler  avec  beaucoup  de  soin  le  mouvement  des 
yeux.  Quant  au  visage  même,  on  ne  peut  en  altérer  les 
traits  sans  le  rendre  ridicule  ou  difforme.  C'est  en  mettant 
dans  ses  regards  de  la  force  ou  de  la  douceur,  de  la 
vivacité  ou  de  l'enjouement,  que  l'on  peut  exprimer 
à  la  fois  et  la  passion  dont  on  est  animé,  et  le  caractère 
de  son  discours.  L'action  étant  en  quelque  sorte  le  lan- 
gage du  corps,  elle  doit  traduire  exactement  la  pensée. 
Or,  la  nature  nous  a  donné  les  yeux  pour  exprimer  ce 
que  nous  senlons,  comme  elle  a  destiné  à  la  même  fin 
les  oreilles  du  clieval,  la  queue  et  la  crinière  du  lion. 
Ainsi  dans  l'action,  après  la  voix,  la  pbysionomie  est 
ce  (ju'il  y  a  de  plus  puissant,  et  ce  sont  les  yeux  qui  la 
gouvernent.  La  nature  a  (Rnné  à  tout  ce  qui  ti(mt  à 
l'action  une  force  qui  frappe  les  ignorants,  le  vulgaire, 
et  même  les  barbares.  Pour  que  les  mots  fassent  impres- 
sion ,  il  faut  que  l'auditeur  connaisse  la  langue  de  celui 
qui  j)arle  ;  et  souvent  toute  la  finesse  des  pensées  vient 
écbouer  contre  des  esprits  qui  manquent  de  finesse. 
Mais  l'action ,  qui  peint  les  mouvements  de  l'Ame ,  parle 
un  langage  intelligible  à  tous  les  bommes;  car  nous 
éprouvons  tous  les  mêmes  passions;  et  nous  les  recon- 
naissons dans  les  autres  aux  mêmes  signes  qui  nous 
servent  à  les  exprimer  ^^ 

LX.  Cependant,  parmi  tout  ce  qui  concourt  à  l'ac- 
tion oratoire,  ce  qu'il  y  a  de  plus  important,  c^y^^la 
voix^  Une  belle  voix  est  à  désirer  ;  mais  si  cet  avantage 
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est  optanda  nobis;  deinde,  quaècumque  erit,  eà 
tuenda.  De  quo  illud  jam  iiihil  ad  hoc  prœcipiendi 
genus ,  quemadmodum  voci  serviatur  ;  equidem 
niagnopere  censeo  serviendum  :  sed  illud  videtur 
ab  hiijus  nostri  sermonis  oiïicio  non  abhorrere, 
quod,  ut  dixi  pauUo  ante,  plurimis  in  rebiis  quod 
maxime  est  utile ,  id  nescio  quo  pacto  etiam  decet 
maxime.  Nam  ad  vocem  obtiriendam  nihil  est  uti- 
lius,  quam  crebramutatio  ;  nihil  perniciosius,  quani 
eiFusa  sine  intermissione  contentio.  Quid?  ad  aures 
nostras ,  et  actionis  suavitatem  ,  quid  est  vicissitu- 
dine,  et  varietate,  et  commutatione  aptius?  Ilaque 
idemGracchus  (quod potes  audire,  Catule,  ex  '  Lici- 
nio,  cliente  tuo,  litteratohomine,  quemservumsibi 
ille  habuit  ad  manum)  cum  eburneola  solitus  est 
habere  fîstula ,  qui  s  tare  t  occulte  post  ipsum ,  quum 
concionaretur,  peritum  hominem,  qui  iiiflaret  cele- 
riter  eum  sonum ,  quo  illi^ii  aut  remissum  excitaret, 
aut  a  contentione  revocaret. 
•^  —  Audivi,  mehercule,  inquit  Catulus,  et  Stoppe 
sum  admiratus  hominis  quum  diligentiam,  tum  etiam 
doctrinam  et  scientiam.  —  Ego  vero,  inquit  Crassus, 
ac  doleo  quidem,  illos  viros  in  eam  fraudem  in  re- 
publica  esse  delapsos  :  quanquam  ea  tela  texitur,  et 
ea  incitatur  in  civitate  ratio  vivendi,  ac  posteritati 
ostenditur,  ut  eorum  civium ,  quos  nostri  patres 
non  tulerunt ,  jam  similes  habere  cupiamus.  —  Mi  tte, 
obsecro,  inquit,  Grasse,  Julius,  sermonem  istum , 
et  te  ad  Gracchi  fîstulam  refer  ;  cujus  ego  nondum 
plaiTC  rationem  intelligo. 

»  Ernest.  &  ^«tt.  edd.  Erycino.  AuL  Gell.,  I,  li,  haht  Licinio. 
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nous  manque,  ne  négligeons  pas  de  former  l'organe 
que  nous  a  donné  la  nature.  Je  ne  prétends  pas  dire  ici 
comment  on  peut  y  parvenir,  mais  je  pense  qu'il  est 
fort  utile  de  s'en  occuper.  Mon  sujet  me  ramène  natu- 
rellement à  une  réflexion  que  j'ai  déjà  faite  :  c'est  qu'ici, 
comme  dans  beaucoup  d'autres  choses,  ce  qui  est  utile 
est  en  même  temps  agréable.  Rien  ne  soutient  mieux  ^ 
en  ^Jljgj^ia  yoix  de.  l'orateur ,  que  d'en  Yarifill^les  in- 
flmons,;  tieû-Ug  l'épuiie  plus  vite  ^  au  uaejjéclaination 
tendue  et  mcuial4jrie.  Qu'y  a-t-il  de  plus  propre  à  flatter 
l'oi^eille,  et  à  rendre  le  débit  agréable,  que  la  succes- 
sion variée  des  tons?  Licinius,  homme  instruit,  et  votre 
client,  Catulus,  a  pu  vous  dire  que  C.  Gracchus,  dont 
il  était  le  secrétaire,  faisait  cacher  derrière  lui,  lors- 
qu'il parlait  en  public  ,  un  musicien  habile  qui  lui  don- 
nait le  ton  sur  une  flûte  d'ivoire  ^^,  et  Tempéchait  ainsi 
de  trop  baisser  la  voix  ou  de  s'abandonner  à  des  éclats 
trop  violents. 


—  Je  l'ai  ouï  dire  ,  répondit  Catulus  ,  et  j'ai  souvent 
admiré  l'ingénieuse  précaution  de  cet  homme  célèbre, 
ainsi  que  ses  talents  et  son  savoir.  —  J'ai  la  même  admira- 
lion  pour  lui,  dit  Crassus,  et  je  regrette  vivement  que 
des  hommes  tels  que  les  Gracqucs  se  soient  rendus  si 
coupables  envers  la  république.  Mais  dans  un  temps  où 
l'on  voit  s'ourdir  des  trames  si  criminelles,  où  les  des- 
ordres qui  pénètrent  dans  l'étal  préparent  à  la  posté- 
rité de  si  pernicieux  exemples,  nous  sonunes  réduits  à 
désirer  des  citoyens  semblables  à  ceux  que  nos  ancêtres 
ne  purent  souffi  ir.  —  Écartez,  je  vous  prie,  dit  César, 
ces  tristes  réflexions,  et  revenez  à  la  flûte  de  Gracchus, 
dont  je  ne  conçois  pas  encore  bien  l'utilité. 
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LXI.  — In  omni  voce ,  inqnit  Crassus ,  est  '  qnod- 
dam  médium  ,  sed  siumi  cuique  voci  :  hiuc  gradatini 
ascendere  vocem  utile  et  suave  est.  Nam  a  priticipio 
clamare_,  agreste  quiddam  est;  et  idem  illnd  ad 
"*  fîrmandam  est  vocem  salutare.  Deinde  est  ^  qnod- 
dam  contciitionis  extremum  (quod  tamen  interius 
est,  qiiam  acntissimus  clamor),  qno  te  fîstula  pro- 
gredi  non  sinet ,  et  tamen  ab  ipsa  coutentione  re- 
vocabit.  Est  item  contra  "^quoddam  in  remissio^e 
gravissimum,  qnoqiie  tanquam  sonorum  gradibus 
descenditur.  Hœc  varietas,  et  hic  per  omnes  sonos 
vocis  cursus,  et  se  tuebitur,  et  actioni  aiTeret  suavi- 
tatem.  Sed  fîstulatorem  domi  relinquetis,  sensam 
hujus  consuetudinis  vobiscum  ad  forum  deferetis. 


Edidi ,  quîP  potui ,  non  ut  vohii ,  sed  ut  me  tem- 
poris  angustii^e  coegerunt.  Scitum  est  enim  ,  causam 
conferre  in  tempus,  quum  afferre  plura,  si  cupias, 
non  queas. 

—  Tu  vero,  inquit  Catulus,  collegisti  omnia, 
quantum  ego  possum  judicare ,  ita  divinitus,  ut  non 
a  GrrTcis  didicisse,  sed  eos  ipsos  h?pc  docere  posse 
videare.  Meqnidem  istius  sermonis  parlicipem  fac- 
tum  esse  gaudeo;  ac  vellem,  ut  meus  gêner,  sodalis 
tuus,  Horterisius,  affiiisset  :  quem  quidem  ego  con- 
lîdo  omnibus  istis  laudibus ,  quas  tu  oratione  com- 
plexus  es,  excellentem  fore. 

—  Et  Crassus  ,  Fore  dicis  ?  inquit  :  ego  vero  esse 

'  Quiddam.  —  *  Firmandura.  —  ^  Quiddam.  —  ^  Quiddam. 
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LXI.  —  Toutes  les  voix,  reprit  Crassus,  ont  un  iné- 
tlium  qui  est  clifTérent  pour  chacune  d'elles  :  c'est  de  ce 
point  qu'il  faut  partir ,  pour  monter  graduellement  jus- 
qu'aux tons  les  plus  élevés.  Cette  méthode  est  tout  à  la  fois 
utile  et  agréahle;  elle  est  propre  à  fortifier  la  voix,  et 
d'ailleurs  il  y  a  une  sorte  de  rusticité  à  crier  dès  le  com- 
mencement. Ensuite,  dans  les  tons  élevés  de  la  voix, 
il  est  un  dernier  point,  voisin  des  sons  aigus,  au{[uel 
la  flûte  ne  vous  laissera  jamais  arriver;  et  même,  si 
vous  en  approchez ,  elle  vous  forcera  de  descendre.  La 
voix  ,  en  s'abaissant  ,  trouve  aussi  des  sons  graves  , 
auxquels  il  ne  faut  arriver  que  par  degrés.  Cette  variété 
et  ce  passage  successif  de  la  voix  par  tous  les  tons ,  la 
conservent ,  la  soutiennent ,  et  donnent  de  la  grâce  au 
débit.  Quant  au  joueur  de  flûte,  vous  le  laisserez  chez 
vous;  mais  vous  ferez  bien  d'apporter  au  forum  l'esprit 
(le  sa  méthode. 

J'ai  rempli  ma  tache,  non  comme  je  l'aurais  voulu  , 
inais  comme  je  l'ai  pu,  dans  le  temps  qui  m'était  ac- 
cordé; car  c'est  encore  un  art  que  de  rejeter  la  faute 
sur  le  temps,  lorsqu'on  ne  pourrait  en  dire  plus,  même 
quand  on  le  voudrait. 

—  Il  me  send)le,  dit  Catulus  ,  que  vous  n'avez  rien 
oublié;  et,  autant  que  j'en  puis  juger,  vous  avez  exposé 
vos  préceptes  avec  tant  de  talent,  qu'au  lieu  de  paraître 
avoir  pris  des  leçons  des  Grecs,  vous  send)loz  capable 
de  leur  en  donner.  Pour  moi  ,  je  m'estime  heureux 
d'avoir  assisté  à  cet  entretien,  et  je  regrette  beaucoup 
que  mon  gendre  Hortensius,  qui  est  votre  ami,  n'ait 
point  parlagé ce  bonheur.  L'n  jour,  je  l'espère,  il  reunira 
au  plus  haut  degré  toutes  les  (pialités  que  vous  venez  de 
parcourir. 

—  Dites,  reprit  Crassus,  qu'il  les  possède  déjà.  C'est 
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jamjudlco,  et  tum  judicavi,  quum,  me  consule,  m 
senalvi  causam  défendit  Africae ,  nuperque  etiani 
magis ,  quum  pro  Bithyniœ  rege  dixit.  Quamobreni 
recte  vides  ^  Catule  :  nihil  enim  isti  adolescenti  ne- 
que  a  natura,  neqne  a  doctrina  déesse  sentio.  Quo 
magis  est  tibi,  Cotta,  et  tibi,  Sulpici,  vigilandum 
ac  laborandum  :  non  enim  ille  mediociis  orator 
vestrœ  quasi  succrescit  ?ptati  ;  sed  et  ingenio  peracri, 
et  studio  flagranti ,  et  doctrina  exiniia ,  et  memoria 
singulari  :  cui  quanquam  faveo ,  tamen  illum  setati 
suœ  prsestare  cupio;  \obis  vero  illum  tanto  mino- 
rem  prœcurrere  vix  honestum  est. 

Sed  jam  surgamus,  inquit,  nosque  curemus,  et 
aliquando  ab  hac  contentione  disputationis  animos 
nostros  curamque  laxemus. 
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l'opinion  qu'il  me  donnna  de  lui,  lorsque  pendant  mon 
consulat,  il  défendit  la  cause  de  l'Afrique,  et  surtout 
lorsqu'il  plaida  dernièrement  en  faveur  du  roi  de  Bilhy- 
nie.  Non ,  Catulus,  il  ne  manque  rien  à  ce  jeune  homme 
de  ce  que  peuvent  donner  l'art  et  la  nature.  C'est  une 
raison  de  plus  pour  vous,  Sulpicius  etCotta,  de  travail- 
ler avec  ardeur  :  un  rival  redoutable  s'élance  après  vous 
dans  la  carrière  ;  il  unit  à  un  génie  brillant  un  savoir 
profond ,  une  heureuse  mémoire ,  une  application  in- 
fatigable. Quoique  je  m'intéresse  a  ses  succès,  je  désire 
que  sa  gloire  se  borne  à  surpasser  ceux  de  son  âge  : 
plus  âgés  que  lui,  comme  vous  l'êtes,  il  serait  peu 
honorable  pour  vous  de  lui  céder  la  victoire. 

Mais  levons-nous,  et  terminons  cet  entretien;  il  est 
temps  de  nous  mettre  à  table,  et  d'aller  nous  délasser 
enfm  d'une  si  longue  et  si  grave  discussion. 


NOTES 


SUR 


LE  TROISIEME  LIVRE. 


'•  —  ^-  ^  OVEZ,  sur  les  jeux  sceniques,  les  Lettres  familières  ,\  II,  i, 

u.  —  /^iJ.  Sur  la  querelle  entre  Crassus  et  le  consul  Philippe,  voyez  les 
notes  des  Livres  préce'dents  et  celles  du  Brutus. 

3.  —  Ibid.  Le  pouvoir  du  consul  ou  du  magistrat  qui  pre'sidait  le  se'nat 
n'a  pas  toujours  ete  le  même  aux  différentes  e'poques  de  la  repu- 
blique romaine.  Il  paraît  qu'il  pouvait  faire  saisir  un  se'naleur  qui 
violait  la  discipline  e'tablie  dans  les  délibc'rations.  Caton,  pour  em- 
pêcher l'adoption  d'un  de'cret,  emploja  à  discourir  un  jour  entier; 
Ce'sar ,  alors  consul ,  ordonna  de  le  conduire  en  prison  ^  mais  le 
se'nat  s'etant  levé  pour  y  suivre  l'orateur,  Ce'sar  re'voqua  son  ordie. 
(Aulu-Gelle  ,  IV,  lo.)  Ou  pouvait  aussi  lui  imposer  une  amende, 
et  en  attendant  qu'il  l'eût  paye'e,  on  prenait  un  gage  ou  une  hypo- 
thèque sur  ses  biens  ,  ce  qui  s'a]>pelait  pignora  auferre.  Voyez  le 
chap.  5  de  la  première  Philifjpicjue,  et  AuUi-Gelle,  XIV,  7. 

4-  —  IL  «  O  vanité'!  ô  ne'ant  !  ô  mortels  ignorants  de  leurs  destine'es  !  » 
Bossuet,  Oraison  funèbre  de  Henriette  Anne  d'' Angleterre. 

2.  — Ibid.  Toutes  les  traductions  se  sont  trompées  sur  le  sens  de  ce 
passage,  comme  sur  ceWii  de  beaucoup  d'autres.  Ardentem  imddia 
senatum  ne  veut  pas  dire  que  le  se'nat  e'tait  de'chire  par  les  discordes, 
ni  sceleris  nefarii  reos ,  que  les  premiers  citoyens  aspiraient  à  la 
tyrannie.  Le  tribun  Drusus ,  pour  s'appuyer  de  l'influence  des 
alliés,  s'était  engagé  à  leur  faire  obtenir  le  droit  de  cité  romaine, 
en  leur  donnant  le  sénat  pour  garant  de  sa  promesse.  Lorscpi'il  eut 
succombé  dans  ses  entre[)rises  ambitieuses  ,  les  alliés  ,  voyant  leur 
espoir  trompé  ,  se  soulevèrent  de  tous  côtés ,  et  telles  furent  la  cause 
et  l'origine  de  la  guerre  Sociale,  lout  ce  qu'avait  fait  Dru<^us  fut 
annulé,  et  un  tribun  nommé  Varius ,  à  l'instigation  des  chevaliers, 
profita  du  mécontentement  génénd  pour  faire  passer  une  loi,  en 
vertu  de  laquelle  on  devait  informer  contre  ceux  dont  les  mauvaises 
pratiques  avaient  forcé  les  peuples  de  l'Italie  à  prendre  les  armes. 
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Cette  accusation  regardait  les  premiers  sénateurs  qui  avaient  <u 

tant  de  liaisons  avec  Drusus,  et  par  lui  avec  les  allies.  C'est  à  ces 

faits  que  font  allusion  les  expressions  que  nous  avons  citées  plus 
haut. 

6.  —  II.  La  fille  de  Crassus  e'tait  célèbre  par  ses  lumières  et  les  grâces 

de  son  esprit.  Cicéron  en  parle  dans  le  Bnitus,  chap.  58.  Klle  avait 
épousé  un  Scipion  IN'asica  ,  pelit-fils  de  P.  Cornélius  Scipion,fiU 
de  Scipion  Cnrculuni ,  et  surnommé  Sérapion. 

7.  — m   Tons  les  interlocuteurs  du  dialogue,  excepté  Cotta  ,  périrent 

de  mort  violente  dans  les  guerres  civiles  qui  suivirent  la  guerre 
Sociale.  11  serait  trop  long  de  raconter  le  détail  de  ces  événements, 
et  le  sort  des  autres  personnages  célèbres,  nommés  ici  par  Cicéron. 
Notis  (envoyons  le  lecteur  aux  historiens  qui  ont  parlé  des  guerres 
civiles  j  on  pourra  consulter  aussi  les  notes  du  Brutus ,  et  celles 
des  Lettres. 

3-  — Ibid.  Ce  morceau  si  pathétique  et  si  éloquent,  inspiré  à  Cicéron 
par  le  souvenir  de  la  mort  de  Crassus  et  des  suites  épouvantables 
des  guerres  civiles  ,  a  été  imité  par  Tacite  dans  les  deux  derniers 
chapitres  de  la  Vie  d'Agricola.  L'imitation  est  même  tellement 
mar<|uée  qu'on  s'étonne  de  voir  un  génie  aussi  original  s'approprier 
les  idé(  s  d'im  antre,  surtout  dans  un  moment  où  il  semblait  ne 
devoir  chercher  d'autres  inspirations  que  celles  de  son  cœur.  !!\ons 
n'accuserons  pas  l'historien  de  larcin  ;  il  est  plus  convenable  d*; 
penser  qu'en  empruntant  les  tours,  les  mouvements,  et  même  les 
expressions  d'un  passage  très  connu  ,  il  a  voulu  rendre  hommage  au 
plus  grand  orateur  de  sa  nation,  et  con.sacrer  son  admiration  pour 
un  des  plus  beaux  génies  qui  aient  honoré  l'humanité. 

9  —  IV  .  Cicéron  fait  ici  un  retour  douloureux  sur  lui-même.  Ladcstinéfî 
déplorable  des  hommes  fameux  (ju'il  vient  de  citer  lui  rajijielle 
son  exil  et  ses  malheurs.  11  semble  qu'il  prévoie  déjà  les  orages  poli- 
tiques qui  vont  bientôt  éclater,  et  qu'un  sinistre  pressentiment  lui 
montre  dans  l'avenir  le  triste  sort  réserve  à  son  éloquence  et  à  s.» 
vertu.  Il  se  rappelle  les  conseils  que  lui  donnait  la  tendresse  inquiète 
de  son  frère;  mais  il  ne  regrette  ]ia>  de  s'être  exposé  dans  cette 
carrière  jiérilleuse,  et  il  se  console,  par  la  pensée  de  la  gloire,  de 
ses  infortunes  passées  et  peut-être  de  ses  infortunes  à  venir  <(  Les 
premiers  chapitres  de  ce  troisième  dialogue  forment,  dit  lia  Harpe, 
un  épisode  du  plus  haut  intérêt;  et  quand  l'auteur  nous  montre 
cette  tête  .sanglante  de  l'orateur  Antoine,  attachée  à  la  tribune, 
ne  se  rappelle-t-on  pas  aussitè>t  celle  de  Cicéron  lui-même  placée 
quelques  années  après  ;«  cette  même  tribune  par  cet  autie  Antoiue  , 
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qui,  bien  différent  de  son  illustre  aïeul,  se  signala  par  le  crime  et 
la  tyrannie,  comme  l'orateur  s'ctnit  signale'  par  ses  talents  et  ses 
vertus  ?  » 
xo.  —  VI.  «  (^'est  surtout  dans  le  troisième  FJvre ,  dit  La  Harpe,  qu'on 
aperçoit  sous  quel  point  de  vue  ;ius?i  vaste  que  hardi  et  lumineux , 
Cice'ron  avait  embrasse'  tout  l'art  oratoire.  Il  ne  peut  se  re'soudre  à 
séparer  l'orateur  du  philosophe  et  de  l'homme  d'état.  Il  se  plaint  du 
pre'juge  des  esp'its  e'troits  et  pusillanimes,  qui,  rapetissant  tout  à 
leur  mesure,  ont  se'pare'  ce  qui  de  sa  nature  est  inse'parable.  11 
reiiroche  aux  rht'teurs  d'avoir  renonce  par  ne'gligence  et  par  paresse 
à  ce  qui  leur  appartenait  en  propre,  en  se  tenant  au  tident  de  bien 
dire,  comme  s'il  e'tait  possible  de  bien  dire  sans  bien  penser,  et 
souffrant  que  les  philosophes  s'attribuassent  exclusivement  tout  ce 
qui  est  du  ressort  de  la  morale,  usurpation  e'vidente  sur  l'éloquence. 
Il  va  jusfju'à  re'clamer,  en  faveur  de  ses  prétentions,  cette  chaine 
immense  qui  lie  ensemble  toutes  les  connaissances  de  l'esprit  hu- 
main^ il  les  voit  comme  nécessairement  corabinc'es  et  de'pendantes 
les  unes  des  autres  ;  et  cette  ide'e  ,  aussi  grande  que  vraie,  qui  a  e'té 
de  nos  jours  la  base  de  V Encyclopédie,  et  qui  est  mieux  expose'e 
dans  la  préfùce  qu'tlle  n'est  exécute'e  dans  le  livre,  Cice'ron,  de 
tous  les  anciens  ,  paraît  être  le  seul  qui  l'ait  connue.  » 

11.  — XIV.  C'est  dû  temps  de  Crassus  que  des  Grecs  e'tablis  à  Rome 

commencèrent  à  donner  des  leçons  sur  l'art  oratoire;  ils  prirent  le 
nom  de  rhetores ,  et  ils  introduisirent  ce  mot  grec  dans  la  langue 
laline. 

12.  —  XVI.  Il  est  malheureux  que  l'homme  élof[uent  ne  soit  pas  loujours 

sage  i  mciis  cela  est  devenu  si  commun  qu'un  ne  s'en  étonne  plus, 
Caton  définissait  Torateur,  ou  l'homme  éloquent,  vit  bonus,  di- 
cendi  peritus ,  un  honnête  homme  qui  a  le  talent  de  la  parole;  il 
importe  donc  de  ne  séparer  jamais  l'étude  de  la  morale  de  celle  de 
l'art  oratoire.  Desmeuniers. 

i3.  —  XIX.  jNous  croyons  que  Cicéron  dit  ici  veterem  illiun  Peiiclem, 
pour  marquer  son  antiquité,  et  non  pour  distinguer  le  célèbre 
Périclès,  fils  de  Xanthippc,  et  disciple  d'Anaxagore,  de  Périclès 
d'Éphése,  homme  inconnu,  dont  il  fait  mention  dans  la  première 
P^errine ,  chap.  33. 

14.  —  XXI.  On  voit  que  Crassus  joue  sur  le  mot  coiax,  nom  d'un  rhé- 
teur syt  acusain  ,  qui ,  en  grec  ,  signifie  corbeau.  Cette  plaisanterie 
est  une  de  celles  qui  ne  peuvent  pas  se  traduire. 

i5.  —  Ibid.  Ce  Pamphilus  est  cité  par  Aristote,  Rhét. ,  Il ,  a3  ,  et  \>!àv 
Quinlilien,  III,  6.   Au  rapport  de  Suidas,  il  avait  imagiaé  des 
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figures  pour  représenter  les  ele'ments  des  différents  arts.  Il  avait  pu 
ap})li(|iier  cette  méthode  à  la  rhétorique,  et  en  représenter  les  règles 
sur  de  petites  blindes  d'etolTe,  in  infuLis ,  pour  en  faire  des  jnnefs 
d'enfanfs..  IN'avons-nous  pas  aussi  des  Jeu-r  historifjues,  géogra- 
phiques, etc.?  Celte  conjecture  est  tout  aussi  vraisemblable  que 
celles  de  Turnèbe  et  tl'Ernesti. 
i6.  — XXIII.  Les  Samnites  e'taient  une  sorte  de  gladiateurs  ainsi  nora- 
rar's  à  cause  de  leur  armure,  et  que  les  Romains  employaient  d'or- 
dinaire à  la  fin  de  leurs  festins  pour  amuser  leurs  convives;  qund 
spectaculum  intcr  cpidas  erat ,  dit  Tife-Live  (iX  ,  4^^  )  >  qui  nous 
apprend  en  ct  t  endroit  Torigine  du  nom  de  ces  gladiateurs.  Comme 
Us  n^'l^ aient  pour  arme  ofien>ive  que  des  fleurets,  ils  se  dispuhiient 
long-temps  la  victoire,  et  Horace  {Epist.  II,  2,  98  )  appelle  cet 
exercice  lenlum  diitlltim.  H  compare  les  fausses  louanges  que  les 
poètes  se  donnent  mutuellement  aux  coups  sans  eflet  que  se  por- 
taient les  gladiateurs  Samnites.  frayez  Juste-Lipse,  Salurnal.  ^ 
II,   II. 

17.  — lbi(J.  Panetius.  Ployez  la  dissertation  de  Van  Lynden  sur  Pane- 

tius,  p.  5i. 

18.  — XXIV.  Cras<;us  ferma  les  e'ooles  d'^s  rhéteurs  latins^  mais  elles 

se  rouvrirent  après  sa  censure.  Atilu-Ceiie,  XV,  11,  dit  que  le 
décret  des  censeurs  Domilius  /.henobarbus  et  Lirinius  Cîa>sus 
était  conçu  en  ces  termes  :  «  INous  avons  ajipris  que  d«'s  hommes  , 
«  prenant  le  nom  de  rhéteurs  latins  ,  ont  ou\eit  «le  nouvel!"  s  éroles, 
«  où  la  jeunesse  se  porte  en  foule  et  pa-^se  les  jours  dans  l'oisivele'. 
«  Nos  ancêtres  voulaient  que  leurs  enfants  fussent  élev<'s  dune 
«  autre  manière.  Cette  institution  nous  déplaît,  et  ne  nous  païaît 
«c  pas  utile.  Nous  avons  cru  devoir  témoigner  aux  rhéteurs  latin*  et 
«  à  leurs  disciples,  que  nous  la  désapprouvons.  »  Il  y  a  beaucoup 
de  modération  dans  les  termes  du  décret ,  nobis  non  placere.  CV'tait 
la  formule.  On  trouve  aussi  ce  m'uumentdans  Suétone,  au  com- 
mencement de  son  ouvr.;ge  de  clnris  Illietnnbtis. 

19.  —  XXVI.  Ces  vers  paraissent  tires  de  Yllrcube  d'Fnnius. 

20.  — XXVllI.  Par  le  mot  surcufo,  Porafeur  romain  fait  allusion  à  une 

ancienne  coutume  cpii  consistait,  en  cas  de  contestation  sur  la  pro- 
priété d'un  terrain  ,  à  briser  une  motte  de  terre,  ou  à  rom|>re  un© 
branche  sur  ce  terrain  ,  alin  de  constater  ses  droits  à  la  propriété. 

21.  — XXXUI.  Ce  dont  se  plaint  ici  Crassus  est  une  suite  inévitable  de 

la  nature  des  choses.  Dans  Penfanrc  dis  sociétés.  I. s  connaissances 
humaines  sont  nécessaireme»»!  bornées  •  les  sciences  ne  se  composent 
que  d'un  petit  nombre    d'observations  j  on  ne  sent  pas  encore  le 
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besoin  tîe  les  diviser,  et  Vintelligcnre  d'un  seul  homme  peut  snfHie 
à  en  saisir  tout  l'ensemble.  Miiis  bientôt  l'expérience  et  le  besoin 
conduisent  à  de  nouveaux  faits ^  les  observations  se  multipli'^nt ,  et 
le  cercle  des  ide'es  s'étend.  Les  rapports  des  clioses  ,  mieux  connus, 
et  de'termine's  avec  plus  d'exactitude  ,  doivent  amener  de  nouvelles 
classifications,  et  l'on  se'pare  ce  que  jusque-là  une  analyse  moins 
éclairée  avait  réuni.  Ainsi  les  sciences  se  divisent  et  se  compliquent, 
à  mesure  (fu'elles  se  perfictionnent.  il  n'est  jlus  possible  désormais 
à  la  faiblesse  humaine  de  les  embrasser  toutes,  lorsqu'une  seule 
quelquefois  peut  occuper  l'activité  d'une  vie  entière  de  travaux  et 
d'études. 

22.  —  XXXIII.  On  peut  voir  le  développement  de  ces  pensées  dans  le  célè- 
bre discours  du  chancelier  d'Aguesseau  ,  sur  l'Union  de  l'éloquence 
et  de  la  phUosophie. 

23. —XXXIV.  Allusion  à  des  vers  d'Eupolis,  très  souvent  cités  par 
les  anciens. 

a/j.  —  XXXVI.  Fénélon  ,  en  recommandant  d'unir  les  études  philoso- 
phiques aux  études  oratoires  ,  paraît  blâmer  la  méthode  à  laquelle 
s'arrête  Sulpicius.  Il  désapprouve  ces  gens  qui 'v'u'tnt  au  jour  la 
journée  t  sans  nulle  provision:  «  Malgré  tous  leurs  efforts,  ajoute-t  il, 
leurs  discours  paraissent  toujours  maigres  et  affamés.  11  n'est  i)as 
temps  de  se  préparer  trois  mois  avant  de  f<iire  un  discours  public  : 
ces  préparations  particulières  ,  quelque  pénibles  qu'elles  soient ,  sont 
nécessairement  très  imparfaites,  et  un  habile  homme  en  remarque 
bientôt  le  faible  j  il  faut  avoir  passé  plusieurs  années  à  se  faire  un 
fonds  abondant.  Après  cette  préparation  générale  ,  les  préparations 
particulières  coûtent  peu  :  au  lieu  que  quand  on  ne  s'applique  qu'à 
des  actions  détachées  ,  on  est  récluit  à  payer  de  phrases  et  d'anti- 
thèses ;  ou  ne  traite  que  des  lieux  communs ,  on  ne  dit  rien  que  de 
vague  ,  on  coud  des  lambeaux  qui  ne  sont  pas  faits  les  uns  pour  les 
autres;  on  ne  montre  point  les  vrais  principes  des  choses;  on  se 
borne  à  des  raisons  superficielles  ,  et  souvent  fausses;  on  n'es^t  pas 
capable  de  montrer  l'étendue  des  vérités,  parce  que  toutes  les 
vérités  générales  ont  un  enchaînement  nécessaire  ,  et  qu'il  les  faut 
connaître  presque  toutes  pour  en  traiter  solidement  une  en  particu- 
lier.... Je  voudrais  qu'un  orateur  se  préparât  long-temps  en  général 
pour  acquérir  un  fonds  de  connaissances,  et  pour  se  rendre  capa- 
ble de  faire  de  bons  ouvrages.  Je  voudrais  que  cette  préparation 
générale  le  mît  en  état  de  se  pré[)arer  moins  pour  chaque  discours 
particulier.  Je  voudrais  qu'il  fût  naturellement  très  sensé,  et  qu'il 
ramenât  tout  au  bon  sens  ;  qu'il  fît  de,  solides  études  ;  qu'il  s'exerçât 
àiai^onner  avec  justesse  et  exactitude  ,  se  défiant  de  toute  subti- 
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Jilé.  Je  voudrais  qu'il  se  défiât  de  son  imagination  ,  pour  ne  se  lais- 
ser jamais  dominer  par  elle  ,  et  qu'il  fondât  chaque  discours  sur  un 
principe  indubitable  dont  il  tirerait  les  conséquences  naturelles. 

Scribendi  reete  saper e  est  et  principium  etfons. 

Rem  tibi  Socraticœ  poterunt  ostendere  chartœ  , 

Verbaque  provisam  rem  non  invita  sequentur. 

Qui  didicit ,  patriœ  quid  debeat ,  et  quid  amicis ,  etc.  » 

25.  —  XLVI.  Voyez  la  note  43  de  M.  Gueroult ,  sur  \^  seconde  Philip- 

pique  ,  tome  XIV,  page  i83.  Les  antiquaires  ne  sont  point  tout-à- 
fait  d'accord  sur  le  vrai  sens  du  moi  fastigium.  Perrault ,  dans  ses 
notes  sur  Vitruve ,  l'explique  par  un  fronton  surmonte  d'acrotères. 

26.  —  XLVll.  On  consultera  surtout  l'Orflfor,  chap.  53  —  71,  si  l'on 

veut  avoir  une  idée  plus  approfondie  de  l'harmonie  oratoire  dans  la 
langue  latine.  Du  temps  de  Crassus ,  les  Romains  ne  connaissaient 
pas  encore  assez  bien  cette  partie  de  l'art  du  style,  et  Cice'ron  ne 
veut  pas  ici  faire  honneur  à  Crassus  d'une  science  dont  il  donna  lui- 
même  le  premier  les  pre'ceptes  et  les  modèles. 
^7.  —  L.  Sur  Antipater  de  Sidon,  qui  avait  le  talent  d'improi^iser  ^ 
voyez  Pline,  VII,  5i  ;  Valère  Maxime,  I,  8j  Cice'ron  ,  de  Fato , 
chap.  2,  et  rintroduction  au  plaidoyer  pour  Archias  ,  tome  XI. 
pages  i3  et  suivantes. 

28.  —  LUI.  Il  ne  faut  pas  oublier,  avant  de  parcourir  cette  e'numera- 

tion  un  peu  confuse  ,  quelle  est  l'opinion  constante  de  Cice'ron  sur 
lesjigures.  Il  entend  par  là  tous  les  mouvements  et  les  tours  qu'on 
peut  donner  à  la  phrase,  toutes  les  attitudes  du  style,  vx^i^ata, 
comme  il  s'exprime  lui-même  ,  Oral. ,  c.  a5.  Telle  est  aussi  la  doc- 
trine de  la  /Un  torique  h  Herennius  ,  dans  tout  le  (ju»tritme  Livre  , 
où  l'on  voit  au  rang  des  figures  de  pense'es  l'amplification  ,  Ccxcm- 
ple  ,  etc.  i  nouveau  point  de  conformité'  entre  cet  ouvrage  et  ceux 
que  l'on  ne  conteste  point  à  Cice'ron.  C'est  à  quoi  n'a  point  songe 
Quinfilien,  IX  ,  2  ,  lorsqu'il  lui  reproche  d'a\oir  compris  dans  sa 
classification  plusieurs  formes  du  discours ,  qui ,  suivant  lui ,  ne  sont 
point  des  Jigures.  Mais  Quintilicn  ,  IX  ,  i  ,  comme  plusieurs  rhé- 
teurs modernes,  entendait  p^rjigures  des  façons  do  parler,  eloii^nt'es 
de  la  forme  cojumune  et  ordinaire ,  fini^-^c  dcliu\\iou  si  bien  refute'e 
parDumarsais.  Il  était  difficile  qu'il  fiit  de  l'avis  de  Cice'ron.  Nous 
n'avons  fait  que  développer  ici  une  note  de  l'éditeur,  tome  V, 
page  419. 

29.  —  LV.  Voyez  [d  traduction  et  les   réflexions  de  Marmontel .  /7<f- 

ments  de  Littérature ,  au  mot  Cohvena>(:e. 
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3o.  —  LVI.  Voyez  pour  ce  chapitre  et  les  suivants  ,  l'analyse  de  Mar- 
raontel ,  au  mot  Déclamation  Oratoire. 

3i. — Ibld.  Le  mot  d'Eschine  ,  tel  qu'il  est  cite  par  Pline  le  jeune, 
II,  3,  a  plus  d'e'nergie.  T/  cTè,  e*  ît:/Toy  tow  â«f»'ot/  t' ayTût  f «^«tTAt 
yêoœvToç  <*K««oo»T4j  La  Harpe,  en  rappelant  ce  fait,  ajoute  la  réflexion 
suivante  :  «  Je  ne  conçois  pas  ,  je  l'avoue,  comment  il  eut  le  courage 
de  lire  à  ses  disciples  la  harangue  de  De'mosthène.  On  peut  sans 
crime  être  moins  e'ioquent  qu'un  autre  ^  mais  comment  avouer  sans 
rougir  qu'on  a  e'te'  si  e'videmraent  convaincu  d'être  un  calomniateur 
et  un  mauvais  citoyen?  » 

32.  —  LIX.  (]e  passage  de  Cicéron  ne  doit  pas  nous  faire  penser  que 

Roscius  joutlt  ordinairement  sans  masque  \  nous  savons  au  contraire 
que  cet  usage  e'tait  ne'cessitô  chez  les  anciens  par  l'immense  étendue 
de  leurs  théâtres.  On  ne  voit  pas  ailleurs  que  Roscius  ni  tout  autre 
acteur  jouât  sans  masque.  Pour  expliquer  cette  contradiction, 
M.  Schlegel  (  Cours  de  Poésie  dramatique  )  pense  que  ce  célèbre 
tragédien  cédait  quelquefois  au  désir  de  ses  concitoyens  ,  en  se  dis- 
pensant de  suivre  une  coutume  généralement  pratiquée.  Sur  l'usage 
des  masques ,  on  pourra  consulter ,  Barthélémy,  Voyage  d'Ana- 
charsis  ;  l'abhé  Dubos^  un  Mémoire  de  Boindin ,  Académie  des 
Inscriptions,  tome  IV,  page  182  •  un  Mémoire  de  M.  Mongez, 
troisième  classe  de  Plnstitut,  tome  1 ,  page  256;  le  Traité  italien 
de  Ficorini,  traduit  en  latin;  Winkelmann,  tome  I,  page  4ïi« 
L'Onomasticon  du  grammairien  Julius  Pollux  fournit  aussi  quelques 
renseignements  sur  cette  question. 

33.  —  Ibid.  «  Tout  l'art  des  bons  orateurs  ne  consiste  qu'à  observer  ce 

que  la  nature  fait,  quand  elle  n'est  pas  retenue.  Ne  faites  point 
comipe  ces  mauvais  orateurs  qui  veulent  toujours  déclamer,  et  ne 
jamais  parler  à  leurs  auditeurs  ;  il  faut  au  contraire  que  chacun  de 
vos  auditeurs  s'imagine  que  vous  parlez  à  lui  en  particulier.  Voilà  à 
quoi  servent  les  tons  naturels  ,  familiers  et  insinuants.  Il  faut ,  à  la 
vérité,  qu'ils  soient  toujours  graves  et  modestes;  il  faut  même 
qu'ils  deviennent  puissants  et  pathétiques  dans  les  endroits  où  le 
discours  s'élève  et  s' échauffe.  N'espérez  pas  exprimer  les  passions 
par  le  seul  effort  de  la  voix  ;  beaucoup  de  gens,  en  criant  et  en  s'agi- 
tant,  ne  font  qu'étourdir.  Pour  réussir  à  peindre  les  passions,  il 
faut  étudier  les  mouvements  qu'elles  inspirent.  Par  exemple ,  remar- 
quez ce  que  font  les  yeux,  ce  que  font  les  mams,  ce  (fue  fait  le 
corps,  et  quelle  est  sa  posture;  ce  que  fait  la  voix  d'un  homme, 
quand  il  est  pénétré  de  douleur  ,  ou  surpris  à  la  vue  d'un  objet  éton- 
nant. Voilà  la  nature  qui  se  montré  à  vous  ;  vous  n'avez  qu'à  la 
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suivre.  Si  vous  employez  Tart ,  carhez-le  si  bien  par  Timitation  , 
qu''on  !e  prenne  pour  la  nature  même.  Mais,  à  dire  le  >rai,  il  en 
est  drs  orateuis  comme  des  poètes  qui  font  des  élégie"?  ou  de*^  vers 
passionnés.  Il  faut  sentir  la  passion  pour  la  bien  peindre;  Tart, 
quelque  grand  qu'il  soit ,  ne  parle  point  comme  la  passion  vérit^le. 
Ainsi  vous  serez  toujours  un  orateur  très  imparfait,  si  vous  rretSp 
pénétré  des  sentiments  que  vous  voulez  peindre  et  inspirer  aux. 
autres;  et  ce  n'e-t  pas  par  spiritualité  que  je  dis  ceci ,  je  ne  parle 
qu'en  orateur.  »  Fénélon  ,   Dialogues  sur  CElnquence.  *^"^ 

4.  —  LX.  Aulu-Gelle,  i ,  n  ,  transcrit  ce  passage  célèbre  sur  la  flûte 
qui  donnait  le  ton  à  C.  Gracchus. 
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